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NOTICE 

..,  Sur  deux  sortes  paniculières  de  saison  , 

par  M.  J.  GiRARDXN. 

Au  commencement  de  Vannée  dernière ,  un  de  mes  an- 
ciens élèves,  M.  Claudius  Arnaudtizon,  qui  dirigeait  à 
cette  époque  une  des  plus  importantes  fabriques  d'in- 
dienne des  environs  de  Glasgow,  m'envoya,  comme  objet 
de  curiosité  et  avec  invitation  de  Texciminer,  un  échantil* 
Ion  de  savon  qu'on  commençait  à  vendre  en  Angleterre  çt 
en  Ecosse ,  et  dans  .la  composition  duquel  il  avait  entendu 
dire  qu'on  faisait  entrer  de  la  silice  ou  du  mica. 

D'après  M.  Sheridan,  qui  a  pris  en  Apgletcrre  ime 

XXIV'/if/îWçe,— /(?/îpiçr  1939.  1 
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patente ,  il  serait  posstbk  de  fatr9  eatrer^  d'une  manière 
utile,  le  silex  dans  la  compositiop  ia  savoD»  Pour  opérer, 
Fauteur  prend  des  silex  pyromaques  noirs  ordinaires 
(pierres  à  briquet),  il  les  calcine  et  Içs  réduit  en  poudre, 
en  les  humectant  pendant  le  brojage  ;  puii»  il  mêle  cette 
poudre  avec  de  la  soude  ou  de  la  potasse  caustique ,  et  il 
fait  bouillir  le  mélange  jusqu'à  ce  qu  il  soit  arrivé  à  une 
véritable  saponification.  Le  mélange,  ainsi  obtenu,  est 
ajouté  à  la  p4te  ordinaire  du  savon ,  lorsque  eelle^cî ,  après 
avoir  bouilli ,  est  à  l'état  de  savon  parfait  et  prête  à  être 
mise  en  formes. 

Ce  savon  res^ei^aUe  beaucoup ,  pour  Taspect ,  au  savon 
de  résine  qui  esl  si  commun  en  Angleterre ,  et  qu'on  pré- 
pare depuis  plusieurs  années  en  France,  notamment  à 
Rouen  et  à  Elbeuf.  Il  a  une  odeur  aroBËatiqué  très-^pn»- 
noncée  et  ime  couleur  d'un  brun  £auve.  Il  se  dissout  bien 
dans  l'eau ,  et  sa  solution  mousse  fortement  par  l'agita- 
tion. Il  laisse  au  fond  des  va^es  une  poudre  Mftdche,  ficw, 
qui  s'altacbe  fortem^ecit  à  leurs  pdrDÎs^  Cette  poudre, 
insipide,  insoluble  dans  tous  les  véhicula,  est  delà  silice. 

Pour  connaître  la  proportion  de  cette  substance  dans 
le  savon  anglais ,  j'ai  calciné  41;  rouge ,  dans  un  creuset 
de  platine  ,  cinq  grammes  de  ce  savon.  Le  résidu  salin  et 
d'un  blanc  verdâtre  tjûe  j'iai  obtenu  ,  a  été  traité  par  l'a- 
cide hydrocblorique.  Une  partie  s'est  dissoute  avec  effer- 
vescence. J'ai  évaporé  le  tout  à  siccité,  et  j'ai  lavé  le  nou- 
veau résidu  avec  de  l'eau  k  plusieurs  reprises*  Par  ce 
moyen,  j'ai  obtenu  la  silice  à  râ;at  d^pgreté;  son  poids 
était  de  0  gr.  95. 

Par  conséquent,  il  y  â^  dans  cet  édbtaiitilion  de  savo^, 
19  pour  cent  de  silice.  C'est  du  re^te  un  savoA  à  baie 
de  soude ,  ^vçc  une  petite  quantité  de  pésipe* 

Visitant  l'Anigletenre,  quelques  mois  après  ces  4P989J#, 
je  vis,  à  Londres^  dans  PicfcadiUy^  un4épôi  de  ce  ssfv^fi 
de  silice ,  qu'on  v^nd  par  petits  paqu^ti  re^iermaat  trois 
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4w  UM  pjiff  gfai|4  PftffbfP  ^  ipof^pft^u? ,  WF  l^i^ols  se 
trouvent  imprimés  ces  mots  Sheridan's  patent  siLipj^  j^AP 
5oZrf  ai  38  Régent  circus^  ^içcadilly.  Ce  savon  est  d'un 
blanc  j<iunâtre.  Trpts  jp^li^  ^bk;ttes,  pesant  chacune 
cinquante-deux  gçiii|imes ,  me  fureaf  vendues  un  sclielling 

(  1  fr.  25  c.  ).  • 

En  1827,  ui^  «lutre  Animais  prit  up^  patente  pour  un 
savon  de  toilette  perfectionifé  ^t  sans  causticité.  11  le  pré* 
parait  en  aioutant  à  du  savon  ordinaine  7  pour  cent  de 
marne  fine  et  très-pure,  et  2  pptu:  cent  de  pp tasse. 

Si  c'est  dans  Tintentiqn  de  faire  dissoudre  le  sîlei:,  que 
M.  Sherjdan  le  fait  bouillir  avec  une  liqueur  alcaline,  il 
se  trompe  étrangement ,  puisque  ce  n'est  qu'à  la  chaleur 
rouge  que  la  silice  peut  se  combiner,  en  certaines  prop<Mr<» 
lions,  aux  alcalis  et  former  des  composés  solul^les  dans 
Teay. 

La  pirétention  du  sieur  l^he^dap  d'augmenter  les  qua-* 
lités  du  s^von  par  l'addition  de  siljex ,  pt  la  manière  oont 
il  opè|:*e ,  démpntrçnt  qu'il  est  dépourvu  des  pips  simples 
connaissances  chimiques.  Mon  sayon  ^  dit-il,  est  pliis  éço« 
nomique,  parce  qu'une  partie  de  la  matière  grasse  qui 
coûte  fort  cher,  est  remplacée  par  une  substance  de  nulle 
valeur.  G^est  absf^iunent  comme  celui  gui  introduirait  80 
pour  100  de  sable,  ai  plaee^  farine,  dans  la  pâte  du 
pain,  et  qui  vous  dirait  :  ^  Mangez^-en ,  il  coûte  moins 
cher.  »  Bdie  éconcaûe  ,  vraiment ,  qui  oUi^erait  à  man^ 
ger  sept  à  bait  livres  de  pain  au  Keu  de  qnatre  ! 

Une  nouvelle  espèce  de  savon  blanc  a  été  envoyée  tout 
récemment  de  Marseille  à  un  négocisfift  de  Rouen. 

Ce  savon  est  destiné  à  remplacer  le  saison  en  tabte ,  si 
employé  dans  nos  ateliers  de  rouge  des  Indes.  Il  est  ^n 
briques ,  semblables  à  celles  du  saron  msâAxé,  Il  offre  une 
grande  blandieHr,  a  la  coupe  doiice,  fi»e  et  homogène, 
mais  il  est  un  fieu  fnoins-  dur  q«ie  le  savoft  blanc  ordi^ 
naire. 
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Chaque  brique  porte  sur  deux  de  ses  faces  le  cachet  sui- 


vant : 


k 


d'Olives, 
von  chloruré. 
Marseille. 


On  m'a  dit  que  le  fabricant  anglais  qui  prépare  ce  sa- 
;  von  à  Marseille,  emploie  des  huiles  d'olives  décolorées 
préalablement  au  moyen  du  chlorure  de  chaux.  Mais  je  n'ai 
aucun  renseignement  précis  à  ce  sujet. 

n  m'a  semblé  utile  de  connaître  sa  composition  et  sa  va- 
leur relative.  Voici  ce  que  mes  essais  m'ont  appris. 

Le  nouveau  savon  se  dissout  dans  Teau  chaude  à  la  ma- 

nière  du  savon  en  table.  Sa  dissolution  est  très-aîcaîine  et 

mousse  peu  par  l'agitation  ;  mais  elle  laisse  déposer  une 

poudre  blanche  et  fine  qui  se  dissout  dans  l'acide  nitrique, 

.  et  offre  tous  les  caractères  dé  la  chaux. 

Je  l'ai  trouvé  composé ,  sur  cent  parties ,  de . 

..    Soude '.  4,14 

Matière  grosse 38,00 

Eau 54,00 

Chaux i  ,  .  é  .  2,60     .        . 

Sel  maï?iq  et  sulfates  *  .  .   .  1 ,20 

99^94 

Le  savon,  en  table  de  Marseille  étant  généralement  com- 
posé de 

Soude.  •;.♦.., 4,6 

Matière  grasse 50,2 

Eau,  •  . 45,2 

100,0 
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On  voit  d  après  cela  que  le  savon  chloruré  renferme 
8,8  pour  cent  d'eau  de.  plus»  et  3,80  pour  ceutxle  suJb-*  . 
s tcinces  étrangères,  en  sorte  que  le  savon  blanc  ordinaire 
présente .13, 60  pour  dent  de  matière  utile  de  plus,  que  ce", 
nouveau  savon.    Ce.  dernier    est  donc  inférienir,-  sous  le 
double  rapport  de  la  pureté  et  de  l'économie. 

J'ai  essayé  le  savon  chloruré  pour  le  nettoyage  du 
linge  ;  il  m'a  fallu  en  employer  plqs  que  de  s^von  en  table 
pour  obtenir  le  même  blanc. 

J'ai  employé  aussi,  compara ti vendent,  les  dqux  savons, 
pour  ravivage  du  rouge  des  Indes  j  etjen'ai  pas  remarqué^ 
de  différences  bien  sensibles  dans  les  effets  produits  ;  mais^ 
j'observerai  que  je  n'ai  pu  opérer  que  sur  des  éche veaux 
de  coton.  Je  ne  pense  pas,  toutefois,  que  la  chaux  soit  ea 
assez  grande  quantité  dans  le  savon  chlorure ,  pour  nuire 
notablement  dans  l'opération  de  teinture  dont  je  viens  de 
parler. 

Je  dois  dire  quel  le  prix  du  savon  chloruré  est  inférieur, 
à  celui  du  savon  en  table  de  la  même  provenance.  Au 
moins ,  à  lepoque  où  l'un  de  mes  élèves  du  cours  élé- 
mentaire du  dimanche  m'a  apporté  un  échantillon  du  sa- 
von chloruré,  dont  il  venait  d'arriver  quelques  caisses,  son 
prix  était  coté  à  55  cent,  le  demi-kilogr.  ;  celui  du  sa- 
von en  table  était  alors  de  70  cent. 

En  résumé,  le  nouveau  savon  dont  je  parle  a  un  plus 
bel  aspect  et  plus  de  blancheur  que  le  savon  ordinaire , 
mais  il  lui  est  inférieur  sous  le  rapport  de  la  pureté,  chi- 
miquement parlant.  11  n'y  aurait  qu'une  différence  mar- 
quée, dans  le  prix  des  deux  espèces,  qui  put  faire  pcnr 
cher  la  balance  en  faveur  du  premier. 
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Skr  ia  théorie  dé  i^éthtr,  par  J.  LiXBm.  (Annaleii  ëer 
Pharaïaèie,  roL  XXIII,  eàh.  1,  {)ag«  IS.) 

EXTRAIT. 

Lt^  màtH^Ts  éf^gani^ues  oàdgéHées  sûHt-elles  des  ï>xtdes 
d*uh  radical  composéy  ou  bien  sônt-eUes  des  combinaisons 
d'un  radical ai^ec  un  corps  composé?  «ont-elles  des  bxides 
ou  des  hydhites  d'un  hydrogéné  carboné  ?  Telle  est  là 
<iùesti6&  importante  fet  d'une  graiidé  influence  sur  toutes 
les  rccbelTcBes  ultérieures,  que  tiotis  avons  à  résoudre  présten- 
tëment* 

Dans  1  aldehjrdé  nous  avons  l'hydrate  d'un  oxide  capable 
de  se  combiniel'  encore  dans  deux  proportions  avet  l'oxy- 
gène ,  un  oxide  qui  possède  par  lui-même  des  propriétés 
faiblement  acidéS  ,  et  dont  les  degrés  d'oxidatioiiplus  avan- 
cés doivent  par  conséquent  former  des  acides. 

Dans  Falcoôl  noàs  avons  Thydràte  d'un  autre  dorps  ca- 
pable de  neutraliser  les  acides  et  de  formei*  avec  eux  dés 
combinaisons ,  dans  lesquelles  nous  retrouvons  tous  les  rap- 
ports proportionnels  dés  combihàisons  des  oxides  inorga- 
niques. L'éther  doit  donc  être  un  oxide;  il  doit  être  une 
kasé.  Nloiiîî  pouvons  remplacer  l'oxygène  de  lelher  dans 
l'alcool  par  du  soufré ,  l'eau  d'hydrate  par  une  autre  com- 
binaison d'hydrogène,  pdr  l'hydrogène  sulfuré  ;  nous  pou- 
vons éliminer  l'hydrogène  dti  dernier  par  des  métaux  : 
tous  ces  faits  tnéunils.nous  donnent  la  certitude,  et  nous 
sommes  tous  d  acord  Sur  ce  point ,  que  2  atomes  d'hydro- 
gène et  1  atome  d'oxygène  sont  contenus  dans  Talcool , 
sous  une  autre  forme  que  les  autres  10  atomes  d'hydro- 
gène et  l'autre  atome  d'oxygène.  Nous  soutenons  que  les 
deux -premiers  y  sont  contenus  sous  la  forme  d  eau ,  car 
nous  pouvons,  avec  de  l'éther  et  de  l'eau ,  reproduire  de 
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i'aloooL  Cks  mnAtmàGa»  appatti#iinent  ant  deux  théories } 
«Ue»  lepoaoftt  éta  des  faite  irricitttaUe». 

AMcundespartlfliiiift  de  la  tbâoriede  Féibei^iiie  n'a  pei^sé 
ftérieueenietit  à  ocMuidésier  ^««ide  l4>riniqHe  tommt  de  Fliy- 
dtatè  d'cnridâ  de  ettrboâe ,  ora  l'acide  oxaliqtie  eomme  da 
carbonate  d'oxide  de  oarlxme,  «(uoi^oe  tous  deux  se  dé" 
composent  en  ècs  deux  produits  par  Faction  de  Tacide  sul- 
iurique.  Atumfi  jmqu^k  préfteùt  B*a  osé  preïtdre  cette  dé- 
eompoeitkm  pour  base  d'une  conclusion  sur  la  constitua 
Uoii  des  deux  addes  ;  fikai»,  êouis  le  rapport  de  Faction  de 
Faetdo  ratfuriqué  sUr  Talcod,  ils  demi  moins  Scrupuleux  : 
quoiqu'il»  saeliMi  trAs-^hten  cfyte  le  gaz  défiant  ne  se 
montre  jainaiê  sans  être  accompagné  d'acide  sulfureux , 
quoiqu'ils  soient  aujourd'hui  convaincus  que  Fétber  ne. 
se  forme  pas ,  comme  on  le  croyait  autrefois ,  à  Faide 
de  la  soustraction  de  Feau  par  Facide  sulfurique.  Je  ne 
connais  qu'un  seiU  cas,  où  Féther  se  forme  par  la  sous- 
traction de  Feau  ;  û*eêî  lorsqu'on  fait  agir  du  fluobore  sur 
FakocA  >  et  ki  Feau  de  l'hydrate  est  décomposée  ;  dans 
tous  les  autres ,  Féther  se  produit  par  la  décomposition 
d'un  set  d'éther  qui  lui-^iibtéine  n'est  pas  produit  par 
Faflhdté  de  Faeide  pour  l'eau  ,  mais  par  son  affinité  pour 
Féther.  L'add^  sulfurique  n'enlève  pas  d'eau  à  l'al- 
cool ,  mai^  bien  de  Féther  ;  nous  savons  que  cette  décom- 
position a  lieu  alors  même  que  nous  étendons  Facide  suK 
lurique  de  Sft  p.  cent  d'eau.  La  question  de  savoir  pour- 
quoi le  chlorure  de  calcium  et  d'autres  corps  très-avides 
d'eau  ne  transforment  pas  l'aleool  en  éther,  se  résout 
ainsi  d'elle^-méme.  Si  la  loi  est  vraie,  qu'un  corps  ne  peut 
jamais  être  déplacé  que  par  un  autre  de  la  même  classe, 
suivant  la  ntesure  de  son  affinité ,  Feau  de  Fhydrate  d'é- 
ther^  qui,  dans  cette  combinaisoli  comme  dans  tons  les 
hydrates  des  bases  ,  joue  le  r^e  d'un  acide ,  doit  être  dé^ 
placée  par  un  acide  doué  d'une  affinité  phis  puissante , 
précieéitieQtde  lo  même  manière  que  Feau  de  FhydfaflS  de 
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potasse  est  éliminée  lorsque  la  potasse  se  combine  avec 
l'acide  sulfurique.  Mais  pourquoi ,  demaBde*t»on  encore , 
cet  acide  faible ,    savoir   Teau  de  Thydrate  dé   Taicool, 
n'est-il  pas  enlevé  par  des  bases  trè5-puissantes ,  par  la 
potasse >  la  chaux  et  la  baryte  anhydres?  Pourquoi  ces 
corps  ne  produisent-ils  pas  d'éther  ?  Or,  je  soutiens  que  la 
potasse  décompose  Falcool  en  eau  et  en  éther,,  et  que  si 
nous  n'obtenons  pas  d'éther,  c'est  uniquement  parce  que 
celui-ci  forme  des  combinaisons  avec  l'oxide  de  potassium. 
Rien  n'est  plus  facile  que  de  prouver  cette  assertion ,  et  je 
vais  mettre  chacun  en  état  de  préparer  ces  combinaisons.. 
Si"  on  porte  du  potassium  ou  du  sodium  dans  de  TalcooX 
absolu,  l'eau  d'hydrate  de  l'alcool  est  décomposée ,  car  il 
se  dégage  du  gaz  hydrogène  pur  ;  par  une  légère  élévation 
de  température ,  qui  ne  dépasse  pas  50^,  cette  décomposi- 
tion est  rapide  :  la  nouvelle  combinaison  se  dissout  à  cette 
température ,  et  si  on  a  mis  assez  de  potassium  ou  de  so- 
dium ,  pour  que  l'alcool  non  encore  décomposé  en  soit  sa- 
turé ,  il  se  sépare,  lorsqu'on  ajoute  encore  une  plus  grande 
quantité  de  ces  métaux,  des  cristaux  blancs,  transparents, 
-en  grosses  lames  avec  le  sodium ,  qui  font  prendre  tout  le 
liquide  en  masse ,  si  on  le  laisse  refroidir  à  cette  époque; 
Ces  cristaux,  sont  une  combinaison  d'éther  (oxidè  d'éthyle)i 
avec  de  l'oxide  de  potassium  ou  dé  sodium  anhydre  :  on 
peut  les  amener  à  l'état  de  siccité  complète ,  en  les  mettant 
sous  une  cloche  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  et  les 
chauffer  ensuite  jusqu'à  80**,  sans  qu'ils  laissent  rien  dé-, 
gager  de  volatil  ou  qu'ils  changent  d'état.  Si  on  opère  eXfic^ 
tement  de  la  manière  que  je  viens  de  décrire,  on  n'obtient 
pas  d'autre  produit  :  l'alcool  a  perdu  de  l'eau  sous  la  form^ 
d'hydrogène,  qui  s'est  dégag-é  à  l'état   de  gaz,   et  sous 
celle  d'oxygène  qui  s'est  combiné  avec  le  métal  :  il  n'y  a  pas 
eu  toutefois  d'éther  mis  en  liberté,  car  il  s'est  combiné 
avec  l'oxide  métallique  anhydre.  Si  on  met  celte  combi- 
naison en  contact  avec  de  l'eau ,  on  obtient  par  ]çl  dis-r 
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solution ,  de  Talcôol  (Phydratede  Téther  ),  et  il  reste  Thy-' 
drate  de  loxide  métallique.  Cette  dertiière  décomposition 
n  a  pas  besoin  d'explibation. 

Beaucoup  de    chimiste»  ,    qui  connaissent  la  manière 
d'être  des  conbinaisbns  ^  dont  il  est  ici  question  i  d'après 
ro|;)serYation  et  l'expérience  et  non  pas  seulement  d'après 
les  livres ,  auront  remarqué  avec  moi  que  dans  la  pré- 
paration de    la  potasse  caustique  à  l'alcool  il  se  dégage 
durant  la  concentration  de   la   solution  des  vapeurs  al- 
cooliques ,  ou  des  gaz  eombustibles ,  jusqu'au  point  où 
la  liqueur  se  prend  en  masse  après  le  refroidissement  ; 
qu'en   continuant   la  ,  cbaleur  il  se  produit    subitement 
une  forte  écume,  et  qu'alors  il  se   sépare  à  la  surface 
une  substance  solide ,  noire ,  charbonneuse ,  et  qu'après 
cette  époque  Thydrate    de   potasse  contient  de  Taoélate 
et  du  carbonate  de  potasse.  Ils  savent  en  outre  qu'on  ne 
peut  éviter  ce  phénomène  qu'en  mêlant  la  solution  al^ 
çoolique  de  l'hydrate  de  potasse  avec  son  volume  d'eau , 
et  distillant  jusqu'à  ce  que  toute  trace  d'alcbol  ait  dis-^ 
paru.  Ils  partageront  notre  opinion ,  que  ces  phénomènesP 
prouvent    l'existence    d'une    combinaison    assez    intime 
d'oxide  de  potassium  avec  de  l'éther  ,  ou ,  si  on  veut , 
avec  de  l'alcool ,  semblable  à  celles  décrites  plus  haut  ; 
que  cette  combinaison  existe  dans  l'alcali  liquide ,  même 
aj)rès  l'expulsion  de   tout  l'alcool  libre ,  et  que  sm  des-* 
truction    par  la  fusion  à  la   cbaleur  rouge  avec  l'alcali 
en  excès  a  lieu  de  la  même  manière ,  que  lorsqu'on  fait 
subir  le  même  traitement  à  du  tartrate  de  potasse  ou 
à  une  autre  matière  organique  non  volatile. 

La  chaux  et   la  baryte  n'ont,  comme  on  l'admet  or- 
dinairement ,  aucune  action  sur  l'alcool  ;  cependant ,  on 

préfère  le  chlorure  de  calcium  à  la  chaux  calcinée  pour 
Li  préparation  de  l'alcool  absolu  ,  et  ce  fait  doit  pa- 
raître singulier  à  des  expérimentateurs  inhabiles  y  parce 
qu'ils  ne  9àvient  point  que  dans  l'emploi  de  la  chaux  ,  qui 
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^t  bim  moins  obère ,  k  moitié  dâ  l'alcôol  tst  perdue  » 
il  reste  dans  la  chaux ,  si  bien  qu'on  ne  peut  Ten  chasser 
même  en  portant  la  température  à  iW  »  on  ne  peut  Ten 
retirer  qu'en  distillant  la  diaux  restante  areo  du  l'eau. 

Ainsi  I  je  le  répète  »  par  ces  substances  tràS'^arides 
d'eau  on  ne  retire  pas  d'éther  de  Talcool ,  parce  que  cet 
çxide  forme  avec  les  oxides  lâétaUiques  nommés  des  oom-* 
binaisons  sodides»  décomposables  par  la  chaleur  en  d'autres 
produits. 

J'arrire  à  qudques  autres  oirjections  que  j'entends 
lràs«^souTent  faire  par  ceux  qui  ne  petiTent  renoncer  à 
ht  théorie  de  l'élhierine.  Pourquoi ,  me  d  emande-t-on  , 
cette  base  (l'éther^)  n'est -elle  pas  alcaline?  pourquoi 
beaucoup  de  ses  combinaisons  ne  s'obtiennent-elles  pas 
direttement ,  comme ,  par  exemple,  l'étber  acétique  par  lé 
simple  mélange  de  Tacide  acétique  avec  l'étber  ?  Pourquoi 
les  sels  neutres  d'oxided'étbyle(  les  éthers  composés)  ne  se 
décomposent^ils  pas  atec  d'autres  sels ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  combinaise^s  correspondantes  des  mêmes 
acides  arec  do  oxides  métalliques  ?  le  prie  de  bien  faire 
attention  ^e  ces  questions  sont  adressées  par  des  per- 
sonnes qui  considèrent  sans  aucune  hésitation  le  gaz  olé- 
fiant  comme  une  base  et  l'étber  comme  son  hydrate  ,  et 
qui  ne  peuvent  pas  plus  que  moi  produire  de  Téther 
acétique  arec  de  l'éther  et  de  l'aeide  acétique,  ou  bien  avec 
du  gaz  diéfiant,  de  l'eau  et  de  l'acide  acétique.  L'éther 
est  différent  de  la  potasse  et  de  l'ammoniaque,  préci- 
sément parce  que  c'est  de  1  ether  et  non  de  la  potasse  ou 
de  l'ammoniaque;  U  serait  risible  de  vouloir  mettre  en 
qnestioa  l'existence  du  sulfate  de  platine ,  parce  que  les 
alcalis  ne  pmvcnt  en  précipiter  aucun  oxide  de  ce  métal. 
Ces  personnes  savent  trèa^bien  pourquoi  facide  sutfa<^ 
rique  dans  laeide  suliovintque  n'est  pds  décelé  paf  les 
sels  de  baryte  :  elles  connaissent,  aUssi  bien  que  mdi, 
Tosalate  et  le  citrate  d'éther,  el  ant^€»  send^ûMes  i  elles 
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Savent  qvJe  Fiétbèr  àxàUqM  donne  avec  la  pètafase  4e 
l'kddè  oxaloviniqiie,  qui  ferme  un  sel  soluble  avee  là 
chatix,  et  qu'en  mettant  en  contact  un  sel  detlier 
aVec  le  sel  d'un  oxidè  métallique  >  qui  dans  les  cafe  lea 
pilus  ordinaires  forme  une  eQfeàbinaisrài  instable  atcc  l'a- 
c!de  du  sel  de  réthèr,  ou  bien  il  n'y  a  tout  simpleiaenl 
aucun  échange  de  leurs  principes  constituants  ^  ou  Ineû  il 
se  produit  4dns  les  premiers  moments  des  sels  d'éther  qui 
se  dissolvent  dans  Teau.  Le  nitrate  d'argent  ne  déeèle  pas 
de  chlore  dans  lè  éhtorure  d'éthyle,  sans  contredit  par 
la  même  raison  -,  que  le  cyanure  d'argent  n'est  pas  dé- 
composé pair  l'hydrate  de  potage ,  le  cya&ate  acide  d'ar- 
geht  par  les  dilorures  métalliig^es ,  et  le  purpurate  d'tir* 
gent  par  Facide  hydrochlorique.  (  Berzélius*  ) 

Nous  vous  l'accordons  f  disent  nos  adversaires  s  mais  si 
l'affinité  dé  l'éthyle  pour  le  chloré  est  si  grande,  pourquoi 
l'acide  hydrochlorique  ne  se  décompose-t-il  pas  directe- 
ment avec  Téther  ?  Pourquoi  doit^^n  prendre  son  hydrate 
pour  obtenir  le  chlorure  d'éthyle  ?  Je  pourrais  très-bien  dire 
ici  que  l'état  naissant  de  Téther  eia  est  là  condition)  que  la 
décompositién  s'opère  d'une  manière  semblable  à  celle  de 
l'alumine ,  lorsque  deux  affinités ,  celles  du  charbon  et  du 
chlore,  eicercent  leur  action ^  ici  d'un  côté  l'affinité  de 
Fadde  hydrochlorique  pour  l'eau  d'hydrate  deTalcool,  de 
l'autre  celle  du  même  acide  pour  l'éther ,  qui  au  moment 
•de  sa  ^ise  en  liberté  se  décompose  avec  l'acide  hydrochlo- 
rique en  chlorure  et  en  eau.  Que  l'état  naissant  de  l'une 
ou  de  l'autre  partie  constituante  soit  la  seule  condition  , 
^^est  ce  que  montre  la  formation  de  l'éther  acétique , 
4'orsque  l'on  fait  passer  de  l'adde  carbonique  au  travers 
tl'ttne  dissolution  d'acétate  tle  potasse  dans  lalcocJ ,  lors- 
qu'on fait  disàoudre  du  chl^ùre  de  benzoïle  dans  l'al- 
cool «etc*  ;  mais  toutes  ces  considérations  ne  sont  pas  né- 
ti^essaires  à  l'appui  de  la  théorie  de  l'éthyle  :  Je  «n'engage 
Â  donner  rexplk»itieft  la  plus  complète  ei  la  plus  irréfra- 
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gai)le  de  tous  ces  phénomènes,  si  ces  personnes  veulent 
se  donner  la  peine  de  me  dire  la  raison  pour  laquelle 
Tacide  carbonique  ne  se  combine  pas  le  moin?  du  monde 
avec  la  chaux  et  la  baryte,  pour  lesquelles  il  a  une  affinité  si 
marquée,  pour  lesquelles  enfin  les  hydrates  de  chaux  et 
de  baryte  absorbent  seuls  le  gaz  acide  carbonique.  Dans 
tout  cela  on  sait  que  l'hydrate  d'acide  sulfurique  ordi- 
naire forme  directement  avec  Téther  du  sulfate  d'éther , 
que  Ton  peut  eu  retirer  de  Tacool,  et  .toute  la  série  des 
combinaisons  de ther ,  sans  exception  aucune. 

Je  dirais  sans  hésiter,  comme  Ta  fait  un  de  mes  amis, 
que  le  choix  entre  ces  deux  théories  serait  indifférent , 
si  Ton  était  jam.iis  parvenu  de  quelque  manière  que  ce 
fut  à  retirer  une  combinaison  d'éther  du  gaz  oléfiant 
ou  de  Féthérine.  La  fausseté  de  la  théorie  de  Téthérine 
est  prouvée ,  et  il  ne  peut  donc  pas  être  du  tout  indifférent 
pour  nous  de  donner  la  préférence  à  une  fiction  ou  à 
des  observations  bien  fondées.  11  est  conti*aire  contre  toute 
raison,  d'admettre  dans  Téther  de  Teau  et  du  gaz  olé- 
fiant ou  de  Téthérine ,  lorsque  l'existence  de  Tune  ou  de 
l'autre  ne  peut  se  démontrer  ni  s'établir  par  un  seul 
fait.  Nous  ne  discutons  pas  pour  des  explications,  mais 

pour  des  principes  :  la  théorie  de  l*acide  muria tique  oxy- 
géné explique  tout,  et  cependant  nous  l'avons  abandon- 
née ,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  à  beaucoup  près  si  vide 
que  celle  de  l'éthérine.  Je  me  .suis  donné  toutes  les  pei- 
nes imaginables,  mais  tout  à  fait  inuti  .a 
vrir  une  ombre  de  rapport  entre  le  gaz  oléfiant  ou  l'é- 
thérine et  les  combinaisons  d'éther.  Les  expériences  même 
de  Regnauld  ne  sont  que  la  continuation  des  miennes  pro- 
pres :  elles  ont  été  entreprises  sur  mon  invitation ,  et  exé- 
cutées sous  mes  yeux  par  ce  chimiste  distingué.  . 

J'ai  encore  quelques  mots  à  ajouter  sur  la  théorie  de 
lethérification  par  l'acide  sulftirique  ,  puisque ^  malgré 
tout  ce  qui  a  été  écrit  et  publié  *ur  les  phénomènes  de 
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cette  oJ^eTaHon,  les  idées  communes  sont  encore  restées 
tout  aussi  flottantes  et  tout  aussi  incertaines  qu'aupara- 
vant, lorsqu'on  manquait  absolument  d'expériences  déci- 
sives. M.  Mitscherlich  a ,  comme  le  déclare  en  note  Pog- 
gendorf  dans  ses  Annales  (vol.  37,  p.  65),  retiré  sa  théorie  : 
il  n'est  donc  pas  nécessaire  de  perdre  un  mot  sur  ce  sujet. 

Il  f st  prouvé  que  l'éther  se  produit  par  la  décompo- 
sition du  sulfate  d'élher  à  une  température  de  127''  et 
au-dessus. 

C'est  un  fait  évident  qu'il  passe  de  leau  avec  l 'éther. 

Il  est  tout  aussi  certain  que  partout  où  l'éther  et  l'eau 
se  rencontrent  au  moment  de  leur  production ,  ils  se 
réunissent  pour  former  de  l'alcool. 

n  reste  donc  à  expliquer  pourquoi  l'éther  et  l'eau  se 
développent  en  même  temps  dans  un  seul  et  n^éme  h- 
quide^  pourquoi  ils  distillent  tous  deux  isolés  et  non  à 
l'état  d'alcool. 

Les  faits  suivants  suffiront  parfaitement  pour  la  solu- 
tion dé  cette  question.  -  - 

Dans  un  mélaiige  qui ,  à  14.0^,  donne  lieu  à  un  déga- 
gement d'éther  et  d'eau,  il  y  a  d'u|i  côté  du  sulfate  d'é- 
ther  qui  se  décompose  déjà  au-dessous  de  iW  en  éther 
et  en  acide  sulfurique. 

Dans  la  même  liqueur  il  y  a  encore  un  acide  sulfurique 
aqueux ,  qui  n'entre  enébùUition  complète  qu'à  Ifcl**,  ainsi 
un  degré  au-dessus  du  point  d  ebullition  de  ce  mélange. 

Si  on  chauffe  lé  mélangé  d'éther  jusqu'à  ikù"*,  mais 
non  jusqu'à  ébiiUition  complète,  il  ne  se  forme  pas  d'é- 
ther, mais  de  l'alcool. 

Si  on  l'amène  à  l'état  d'ébullition  complète,  il  distille 
de  Téthér  et  de  l'eau,  et  seulement  des  traces  d'alcool. 

Or,  que  signifie  cette  ebullition  dans  l'éthérification  ? 

Il  est  clair  que  dans  la  décomposition  du  sulfate  d'é- 
ther, l'éther,  qui  prend  l'état  gazeux,  doit  produire  un 
bouillonniement  ;  mais  ce  ix'çst  pas  une  ébuUUion  véri- 
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table,  n  est  clair  en  m/ârt  qun  Ta^ida  sulAiri^fae  ^quei|x 
fie  bout  pas  dans  le  mâange  d'étber  à  l^li^O*,  c'est-à-dire 
qu'il  ne  se  finme  pas  de  vapeto s  4a«s  TiAtérieur  de  la 
9)a6se^  mais  seuleauentàlafmtaQe,  ea?  il  se  bfmtqa'à  lij^l"*. 

Il  est  de  plQj^  éndeut  que ,  lorsque  la  vapeur  d'étber 
Mise  eft  liberté  traverse  Taicide  sulfurique  étefidu  9  chaufié 
jasqu^a  lU),  il  doit  s'évaporer  dans  cette  yapeur  d'é- 
ther  une  certaine  quantité  d'ein},  cette  e^u  jf^e  ii'éy^- 
pore  donc  qu'après  que  la  vapeur  d'éther  s'y  trouve  déj^  ; 
toutes  deux  ne  peuvent  p}u$  se  réunir  ep  ^Icool,  et  il  ne 
s'agit  plus  dès  lors  que  de  1^  qu^fstioi^  de  s^yoir  combien 
il  s'évaporera  d'eau?  Le&  lois  conn^^^  4fs  la  fpriTiatiqn 
des  vapeurs  résolvent  cette  question, 

hotsqvLon  di^ufie  u^  ]iqfiid^  infi|ii|nent  pré^  de  son 
point  d'^uUition ,  vbm$  sans  l'atteindr^  to^t  à  f^t ,  ^ t 
qiMi  l'en  j  fait  passer  un  ^ajç  de  la  méf^  ^i^pér^turç, 
il  se  forme  alors  dans  l'intérieur  du  liquida  unç  qu^n-» 
Utà  de  vapeurs  »  deaat  le  v<4uine  est  égal ,  k  9P^e  diffé* 
rence  extrêmement  faible   près,  au  ypli^n^  dfi  £#^  qfii 

traverse  h  iiqni^t  hem^  qu#nti^  e^  poi4s  doiyient  être 
dans  Im  rai^ort^  4#  fi^ufs  pfesapi^e^s  ^pçcî^qfieii; 

Si  âom  de  Ja  vafMîlir  4'^^  à  149'  tf^Y^^  ^  JV 
cide  sulfurique  étendu ,  dont  le  poifiit  4'ébulUtion  est  mi 
peiL  pl)i$  ^vé  que  140',  les  quai^t^tés  en  poids  dp  Té- 
ther  «et  de  l'eau  doivent  être  entre  elles  coinpie  1/^  npi^ 
^res  9,!$80  :  9,&^i,  c'est-4i-dirie  couine  l^S  pe^nte^jrs  S|ité* 
eiâqu^  des  vapeurf  d  etber  et  d'eau  s  oea  niCN?ibrps  sont 
dans  le  w^e  raj^ort  que  80,64  d'^tber  ^t  t9}36  d'ea^,  » 
et  c'est  la  proportion  dans  laquelle  l'étfaer  et  l'eau  jse  cpifi* 
JbJnmt  pour  i^nier  de  l'aloddl. 

Si  im  ^^te  plios  d'^u  ^u  i^él^^p  d'étirer,  et  %^'^^ 
étende  ain^  l'api4^  ça^J&uriqfie  >  k  ppipit  4'ébuUiticn  re- 
dme&oA  k  cebiii  d^  la  44c(W^positio]^  du  sul£^te  d'ét}ier >  les 
«apeijLiss  d'étbfx  et  d'eaj^  se  produisent  en  mépie  temp , 

^t  c'^  la  cwditJLpn  dans  laquelle  elles  se  réunissent  pojiir 
donner  de  l'alcool  ;  on  n'obtient  pas  alors  d'éther. 
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Si  ÛI&  àfoUtç  plus  â'^olde  gidfuriqiie  âU  mélaift^ ,  It  ; 

point  d'ébullition  de  l'acide  sulfurique  étenda^'élève.  OU 
aMi^iit  plli9  d'^l»r  «t  mollit  dWu.  Tous  les  autres  phé» 
nçm^ei  ïimî  pas  bmiin  de  plus  Amples  explications. 

A.-G.  V. 

Atchêrcfies  sut  le  pétrole  (napht^),  par  M.  Hess  |  dç 

SainUPétesbourg, 

•  1»  pétrbte  êé  distingué  surtout  par  uue  siytsUf  singu- 
lière 9  et  par  sa  résistance  aux  agents  cliimiqtiés  les  plus 
âMM*gi<(ueB;  «nais  les  cemnaissances  que  Ton  possède  sur  cette 
substance  sdnt  bien  poignées  d'une  exactitude  absolue.  La 
meilleure  analyse  que  nous  connaissions  à  ce  sujet ,  est 
iselle  de  fhëodoife  d«  Saussure.    Uu'mrdoiiMen ,    Sell, 
Blanchet ,  Tkomsou  »  et  enfin  Reicbenbacb ,  ont  étudié 
cette  substaô^  ;  «I ,  ^(Mnine  tous  ont  indiqua  pour  le  point 
d'ébiillilion    une   température  différente,    il  en  résulte 
^'aUcttft  m'a  «obtenu  le  pétrole  à  l'état  de  pureté  parSaite. 
Le  pétrole  naturel  de  Bakou  a  une  pesanteur  spécifique 
dtt  •jëSS,  et  commenee  ti  bouillir  à  11.0*  cent.  M.  Hess» 
làL^rfamt  ^  pi^té  un  ^rand  nombre  de  distillations  ré- 
pétées ,  réuBsir  &  obtenir  un  Éuide ,  qui  put  bouillir  à  \sa 
poiÎAt  tonstant ,  «e  dédda  à  examiner  les  propriétés  du  pé- 
itrole  quiii  airait  obtenu  par  ce  procédé.  Ce  pétrole  est  sans 
•couleur,  très*fluide;  mélangé  aip«c  un  peu  d'^acide  sulfii- 
#ique  qui  kit  eulère  i'odeur  de  brélé ,  il  répand  une  odeur 
aromatiqos  agréable  :  sa  pesanteur  spécifique  est  de  0,75 , 
ik  commence  à  bottilhr  à  %tl^s  m:ais  il  n^est  en  |d^e  ând- 
UtioB  kftt'à  180*  «.  Il  est  pariiit^ient  insipide ,  presqifte 
impalpable  entée  les  doigts.  Versé  goutlie  à  goutte  sttr 
l'eau ,  il  ne  s'y  étend  pas  beaucoup  plus  que  lliuile  pure  : 
lia  cî^enr  Ife  dàlh^  iMméixlérablem^Sttt.  tisposé  k  l'air,  il  ne 
fê  diéeoiiyo^e  fta>»aÉ  j'y  enflaiMwia  facilement.  Chauffé  amec 
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Tacide  sulfurique  et  avec  lacide  nitriijue ,  il  distille  sans 
se  décomposer. 

Cette  description  rappelle  à  lesprit  Feiipione  de  Reichen- 
bach ,  et  ce  savant  lui*niéme ,  lorsqu'il  décrivit  Teupione 
pour  la  première  fois ,  n'a  pu  s'empêcher  de  prendre  en 
considération  la  ressemblance  de  ce  corps  avec  le  pétrole. 
Il  fit  quelques  expériences  comparatives,  mais  parmi  ceQes 
de  ses  prédécesseurs,,  il  a  malheureusement  pris  comjne 
terme  de  comparaison  les  moins  certaines,  ce  qui  lui  a  fait 
croire  que  ces  subsLmces  n'étaient  pas  de  même  nature. 
La  source  principale  de  son  erreur  est  dans  l'indication 
inexacte  du  point  d'ébuUition  de  l'eupione.  Il  le  fixe  d'a- 
bord à  169°  c.  à  une  hauteur  barométrique  de  27  pouces, 
indication  qui  pouvait  faire  croire  que  ce  point  était  con-< 
stant.  ... 

Le  confrontant  ensuite  avec  celui  du  pétrole  indiqué  par 
Saussure  à  85*  5c.  il  en  conclut  qu'il  y  a  une  différence  entre 
les  deux  substances  :  mais  le  point  d'ébullition  de  l'eupione 
est  variable,  puisque  Reichenbach  lui-même  l'a  trouvé 
quelque  temps  après  de  47°  c.  L'indication  de  Saus- 
sure était  également  incertaine  ,  puisque  ce  savant  la  fai- 
sait procéder  d'une  méthode  établie  sur  une  hypothèse 
douteuse.  Mais  Reichenbach,  après  avoir  dit  que  le  pétrole 
préexiste  tout  formé  dans  le  charbon  de  terre ,  en  conclut 
que  cette  substance  n'est  pas  un  produit  de  la  carbonisa- 
tion; puis  quelques  expériences  semblant  lui  confirmer  une 
.grande  ressemblance  entre  le  pétrole  et  l'huile  de  térében- 
thine ,  lui  suggèrent  Tidée  hardie  que  le  pétrole  est  vrai- 
semblablement l'huile  de  térébenthine  des  conifères  du 
monde  primitif;  que  les  couches  de  charbon  de  terre  ne  se 
sont  jamais  trouvées  exposées  à  une  haute  température,  et 
que,  entre  leupione  fet  le  pétrole,  il  existe  une  différence 
fondamentale. 

Alexandre  de  Humboldt  a  fait  observer,  dès  Tannée  1833, 
que  cette  3uppo$it}on  n'était  pas  ^dmi^sible,  puisque  les 
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restes  organiques  renfermés  dans  cette  formation  appar- 
tiennent particulièrement  au  genre  des  palmiers  et  des 
fougères. 

De  plus ,  la  géognosie  nous  découvre  des  faits  qui  con- 
tredisent évidemment  l'opinion  de  Reiclienbach  ;  telle  est 
par  exemple  la  transformation  du  lignite  en  charbon  de 
terre  par  suite  des  éruptions  trachytiques.  Mais, revenons 
a  Tétude  comparée  des  propriétés  des  deux  substances,  dont 
nous  nous  occupons,  et  poursuivons  la  voie  de  Texpé- 
rience. 

Reichenbach  avait  dit  que  Teupione  retient  le  chlore , 
mais  qu'il  n'est  pas  décomposé  par  lui,  M.  Hèss  s'est  assuré 
par  une  expérience  faite  avec  beaucoup  de  soin ,  que 
c^est  aussi  le  cas  du  pétrole;  il  Fa  ensuite  confirmé  pour 
Teupione ,  en  sorte  que,  jusqu'à  un  certain  point ,  ces  deux 
substances  se  comportent  chimiquement  de  la  même  ma- 
nière. 

Une  seule  circonstance  l'empêche  encore  de  les  regarder 
comme  identiques. 

Plus  s'élevait  le  degré  de  pureté  auquel  il  avait  fait 
parvenir  le  naphte ,  moins  il  lui  devenait  possible  d'obtenir 
l'arôme  particulier  à  l'eupione.  U  résolut  donc  de  préparer 
cette  dernière  substance  selon  la  méthode  de  Reichenbach, 
avec  le  goudron  ordinaire  du  commerce ,  que  l'on  extrait 
en  grand  à  Saint-Pétersboug  de  l'écorce  du  bouleau. 

Il  distilla  ce  goudron,  et  obtint  plusieurs  livres  d'une 
huile  légère ,  qui  fut  purifiée  avec  une  lessive  de  potasse 
concentrée.  Il  la  mêla  ensuite  avec  une  petite  quantité  d'a- 
cide sulfurique;  cet  acide  lui  enleva  à  l'instant  l'odeur  dé- 
sagréable de  brûle,  à  laquelle  succéda,  d'une  manière 
tranchée,  Farome  très-prononcé  de  l'eupione.  M.  Hess 
croyait  déjà  avoir  obtenu  un  liquide  contenant  une  grande 
proportion  de  cette  substance;  mais,  en  l'agitant  avec  une 
<plus  grande  quantité  d'acide  sulfurique  ,  il  le  vit  s'échauf- 
fer fortement ,  et  l'odeur  de  l'eupione  disparaître  de  plus 
XXIV^  yinnée,  —  Jawier  1838.  2 
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exx  plus  à  mesure  qu'il  répétait  Topération.  Quelques  dis- 
tillations faites  aveo  Tacide  sulfurique  et  Tacide  nitrique 
ont  donné  un  liquide  léger,  sans  couleur,  qui  fut  mélangé 
de  nouvcc^u  alternativement  avec  Tacide  sulfurique ,  jus- 
qu'à ce  que  ce  dernier  n'en  fût  que  légèrement  troublé. 
Enân  le  liquide  ainsi  obtenu  avait  toutes  les  propriétés  du 
pétrole  le  plus  pur.  Distillé  seul ,  il  commença  à  bouillir  à 
enyiron  iOO°  c. ,  mais  le  therniomètre  s'éleva  à  140°  c.  lors- 
qu'il fut  en  pleine  ébuUition .  Ce  liquide  était  donc  entiè- 
rement identique  avec  le  naphte.  Il  ne  restait  plus  qu'à  les 
soumettre  tous  les  deux  à  une  analyse  élémea taire.  M.  Hess 
commença  par  le  naphte  obtenu  dans  ses  nombreuses  dis- 
tillations du  pétrole.  Il  le  chauffa  dans  une  cornue,  et  ne 
rçcueillit  que  le  produit  qui  se  dégage  entre  le  95°  et  le 
lOSi"*  c. ,  et  il  trouva  par  deux  expériences  les  deux  résultats 
suivant»  : 

C.      86,95 

H.     14,70 

101,65 

et  ^--^i:^ 

G.     85,66 
Hi     15,00 


4. 


100,66 

Ce  qui  correspond  à  la  formule  C  H^  suivant  laquelle 
100  partie^  contiennent  $ 

,C.     85,964 
H.     14,036 

100,000 

Ce  résultat  le  surprit ,  d'autant,  que  la  formule  géna- 
ralemeat  admiae  pour  la  composition  du  pétrole^  e^t  C^H^ 
gui vant  l'analyse  de  Saussure,  confirmée  ensuite  par  Du- 
mas, mais  le  résultat  trouvé  par  MM.  SgU  et  Blancbett^ 
est  de  :  « 
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C.     8&,Q5 
H.     lfc,3ft 


99,35 

Ce  qui  approche  beaucoup  de  la  formule  CH'. 

Dan^  une  troisième  analyse ,  M,  Hess  ^'est  servi  dtt  pé- 
trole qu'un  gépér^l  Russe  lui  avait  expédié  de  Bal^ou  t  et 
qui  avait  été  distillé  sur  les  Ueu^  mêmes  avec  dq  Teau , 
sous  les  yeux  d'un  officier  distingué,  employé  aux  mines. 
Ce  pétrole  frotté  entre  les  doigts  avait  aussi  un«  odeur  très- 
distincte  d'huile  de  térébenthine;  c'est  vraisemblablement 
cette  circonstance  qui  suggéra  à  Reichenbach  l'idée  que 
le  pétrole  pouvait  être  une  huile  de  térébenthine.  Enfiii, 
quel  que  ait  été  le  mode  de  préparation  empldyé,  l'auteur 
a  toujours  reconnu  au  naphte  cette  odeur  particulière. 

Ce  pétrole  de  Bakoii  était  coloré ,  il  avait  une  pesan- 
teur spécifique  de  0,8,  il  entrait  en  ébullition  à  110**  et 
a  donné  sur  100  parties  : 

Ç,     85,28 
H.     li,27 


99,55 

■  s 

Résultat  qui  sp  rapproche  beaucoup  de  la  formule  C  ïV, 
ce  qui  fit  présumer  à  M.  Hess,  que  peut-être  la  plus 
grande  partie  du  pétrole  contiendrait  les  mêmes  éléments 
dans  les  mêms  proportions.  Il  fiit  donc  une  quatrième  di^ 
tillation  du  pétrole  non  purifié,  et  soumit  à  l'analyse  le 
premier  liquide  recueilli ,  il  obtint  sur  100  parties; 

G.    83,0 
H.     13,5 

-  Ne  sachant  pas  d'où  pouvait  prpvenir  une  perte  aussi 
considérable,  il  -crut  d'abord  arôir  commis  une  erreur 
dans  le  poids  du  naphte;  mais  Texpérience  répétée  sept 
fois  y  lui  a  donné  toujours  approximativement  les  mêmes 
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proportions  de  carbone  et  d'hydrogène ,  et  la  même  perte. 
La  supposition  qu'une  partie  de  la  combinaison  échap- 
pait à  la  décomposition,  et  les  précautions  qui  furent 
prises  n'ont  rien  changé  à' l'état  des  choses.  Alors  M.  Hess 
a  soumis  ri  l'analyse  le  naphte  qui  av.iit  été  préparé  avec 
le  goudron  ;  quatre  opérations  faites  avec  le  plus  grand 
soin ,  lui  donnèrent  les  résultats  suivants  : 

C.     82,4.  81,98  83,43  82,20 

H.     13,6  13,43  12,22  13,22 

96,0  95,41  95,65  95,42 

Le  grand  accord  que  présentent  ces',  résultats ,  l'ont 
porté  à  croire  que  la  perte  ne  procédait  pas  des  manipula- 
tions, mais  qu'on  devait  l'attribuer  à  la  présence  d'un  élé- 
ment inconnu ,  ce  qu'il  espère  démontrer  plus  tard  dans 
un  autre,  mémoire.  En  réfléchissant  à  ces  expériences,  il  a 
:du  reconnaître  que  l'analyse  répétée  du  naphte,  correspond 
toujours  à  la  formule  CH*,  et  que  celle  résultant  soit  d'un 
grand  nombre  de  distillations ,  soit  des  distillations  du 
naphte  obtenu  par  une  seule  opération  du  pétrole,  avait 
toujours  présenté  une  perte.  Si  telle  est  vraiment  la  raison 
de  ce  phénomène,  il  pouvait  naturellement  avoir  lieu  avec 
le  naphte  obtenu  du  goudron ,  principalement  purifié  en 
l'agitant  avec  une  lessive  de  potasse ,  et  avec  l'acide  sul- 
furique  ;  puis,  au  moyen  d'une  ou  deux  distillations  avec 
l'acide  s ulfuriijue  et  avec  l'acide  nitrique.  Si  donc  la  conjec- 
turé était  juste ,  la  perte  devait  disparaître  en  distillant  ce 
naphte  avec  l'eau.  En  effet,  dans  la  distillation  il  passe 
avec  l'eau ,  vtn  liquide  léger,  sans  couleur,  ayant  une  odeur 
distincte  d'jiuile  de  térébenthine.  Une  huile  jaunâtre  reste 
sur  l'eau  dans  la  cornue. 

Le  naphte  purifié  que  M.  Hess  à  obtenu  de  cette  ma- 
nière a  confirmé  ses  conjectures,  car  le  résultat  fut  : 

C.       86,56 
H.       14,08 

100,64 
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En  résumé,  on  voit,  dit  M*  Hess,  que  les  qualités  du 
naphte  sont  plus  distinctes  que  celles  de  Teupione,  puis- 
que les  acides  et  les  alcalis  n'exercent  sur  lui  aucune  ac- 
tion. Sa  pesanteur  spécifique  n'est  réellement  pas  aussi 
faible  que  celle  de  Teupione  de  Reichenbach,  mois  il  faut 
se  rappeler  aussi  que  Ton  n'a  pas  trouvé  la  limite  fixe  pour 
le  point  d'ébullition  de  ce  dernier.  D'ailleurs,  de  même  que 
celui-ci,  le  naphte  purifié  de  M.  Hess  dissout  en  partie 
le  caoutchouc ,  et  le  laisse  r-eparaître  intact  après  l'évapo- 
ration  de  la  dissolution.  Cette  circonstance  déjà  observée 
par  Saussure,  n'avait  pas  appelé  l'attention  de  Reichen- 
bach. 

Entre  les  importantes  propriétés  de  l'eupione ,  l'odeur 
forte  est  la  seule  qui  le  fosse  distinguer  du  naphte. 

Eu  termincuit  son  travail ,  l'auteur  en  présente  comme 
conséquence  les  considérations  suivantes  : 

1^  La  partie  légère  du  pétrole  à  laquelle  nous  conser- 
vons le  nom  de  naphte ,  se  compose  de  carbone  et  d'hy- 
drogène dans  les  mêmes  proportions  que  le  gaz  oléfiant. 

2^  Le  naphte  est  un  produit  de  la  distillation  sèche;  ce 
qui  est  en  opposition  avec  l'opinion  de  Reichenbach ,  mais 
en  accord  avec  celle  de  Dumas. 

3**  L'eupion^  de  Reichenbach  contient  vraisemblable- 
ment le  naphte  ;  il  a  donc  besoin  d'être  étudié  complet- 
tement,  dès  le  principe ,  et  comme  chose  nouvelle,  puisque 
ce  chimiste  en  le  préparant  ne  s'est  pas  chargé  de  ce  soin. 

Le  naphte  nous  fournit  une  exemple  remarquable  de 
la  polymérie  de  Vhydrogène  carboné.  L.-A.-P. 

Des  eaux  sulfureuses  des/alaises  de  Fécamp. 

Par  M.  Germain. 

M.  M ayant  remarqué  que ,,  vers  la  falaise  dite  le 

Trou  au  Cbi^ ,  il  s'exhalait  des  vapeurs  3uUureuse3d'un^ 


flaque  dont  l'eau  avait  l'odeur  et  le  goût  d'ceùfs  poiirrîs , 
pensa  qU^ellcs  ne  pouvaient  provenir  que  d'une  source  d'eatt 
sulfureuse ,  et  quand  il  nous  eu  fit  part ,  nous  révo- 
quâmes d'afcord  en  doute  l'existence  d'utie  source  de 
cette  nature ,  puisque  nos  falaises  sont  toutes  calcaires 
et  siliceuses ,  et  qu'il  est  d'observation  constante  quTiormis 
dans  les  volcans ,  où  les  oufre  est  directement  sublimé , 
il  ne  prend  jamais  ou  à  peu  près  jamais  naissance  qu'in- 
directement,  soit  par  la  décomposition  spontanée  où 
artificielle  des  matières  végétales  et  animales,  qui  quel- 
quefois en  contiennent  de  tout  formé ,  soit  par  la  dé- 
composition des  sulfates  ou  des  sulfures  dans  lesquelà 
il  est  combiné  placés  ou  tenus  en  certaines  tircon- 
stances>  principalement  celle  qui  les  entretient  hu- 
mides ;  ainsi  il  ne  se  manifeste  ordinairement  que  dans 
les  terrains  de  tran-sition  et  secondaires  qui  isont  schis- 
teux et  composés  dé  sulfate  de  chaux,  d'argile  et  de 
muriate  de  soude ,  et  dans  les  marais ,  les  fumiefé 
et  les  usines;  mais  réfléchissant  ensuite  que  la  pré- 
sence d'une  flaque  d'eau  sulfureuse  sur  la  plage  de  Fé- 
camp  paraissait  certaine  ;  que  là  découverte  d'une  source 
sulfureuse  qui  s'écoulerait  à  travers  une  masse  de  chaux 
càrbonatée  ,  bien  qu'elle  soit  mélangée  de  *(ioquilIes 
et  autres  fossiles  serait  d'une  grande  importance,  tant 
dans  rintérét  de  la  science  que  dans  Tintérét  local ,  puis- 
que, d'une  part ,  ce  serait  chose_nouvelle  et  que,  dé  firtUtre, 
elle  donnerait  la  facilité  de  se  procurer  k  Fécamp,  en 
outré  des  bdins  de  mer  et  d'feau  douce  j  Fusagfe  d^une'caU 
sulfureuse  souvent  et  quelquefois  exdvisivepieat  util^  au 
traitement  des  engorgements  abdominaux,  des  maladies 
de  l'estottiae  et  des  ofgèinés  respiratoires,  des  affections 
cutanées ,  etc.,  nous  résolûmes  ensuite  de  nous  en  occuper 
sérieusement. 

Le   19   septembi-ë  dertiiét,  à  hUît  HèUties  du  matin, 
lidUs  nous  sommet  rendus  uU  Trou  au  Ghleri;  sut^  le 
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bord  du  bassin  d'eau  sulfureuse.  Il  était  cntîèremejûf 
plein  lorsque  nous  y  sommet  arrivés  et  répandait  beau* 
coup  de  gaas  hydrosulfurique ,  qui  viciait  Fatmosphèrte  en»- 
vironnante  et  assez  loin  dans  la  direction  du  vent  i:égnant, 
îl  était  au  contraire  preèque  vide  lorsque  nous  avons  quitté 
la  plèige. 

Nous  avonîf  cherché  à  découvrir  par  où  Teauy  arrivait , 
t'est-à-dirte ,  si  Teau  qu'il  contenait  avait  été  laissée  en 
entier  par  la  mer  ijui  Venait  de  se  rfe tiret ,  ôU  si  elle  s'y 
rendait  de  la  falaise.  Nous  avons  positiveméht  recbnntl  ^ 
en  formant  immédiatement  au-desSUs  dfe  la  flaqUè  un 
petit  bassin  qui  s'est  immédiatement  rempli  d'eau  de  îd 
ihême  odeur,  qu'une  eau  courante  y  pénétrait  après  avoir 
traversé  le  banc  de  galet  qui  l'en  sépare. 

Nous  avons  éUfeuite  suivi  et  examiné  avefc  la  plus  gîfàndtô 
attention  lé  pied  de  la  côte ,  pour  faire  en  sorte  de  trouve^ 
le  point  d'où  surgissait  cette  eau  courailte.  A  26  tiï 
30  mètres  de  la  flaque ,  nou*  avons  aperçu  une  source 
située  tout  à  faitàFextrémiténorddu  Trou  au  Ghiéti,  dont 
1  eau  s'échappait  en  nappe  dans  la  largeur  de  50  à  60  cen- 
timètres ,  et  doht  le  Volume  pouvait  être  estimé  à  10  cen* 
Utile  très  carrés. 

A  pôiné  y  avions-nous  plongé  le  thermomètre  et  l'a- 
î*éomètrê  aUx  sels  et  eh  ations-nous  rempli  un  flacon  dt 
deux  pintes ,  que  la  mer  remonta  si  précipitamment 
Qu'elle  noUs  contraignît  de  borUer  là  nos  observations*, 
te  ne  fut  même  qu'avec  la  plus  grande  difficulté  que  HoUè 
parvhôes  à  révenir  eut  nos  pas ,  pour  regaguër  la  pattie 
élevée  dfe  la  plage. 

Nous  apportions  ce  flacon  sous  noë  vêtements  ;  un  qûâtt 
d'heure  après  ou  environ ,  le  bouchon  ayant  «auté  dfe 
hii-méme,  nous  supposâmes  que  c'iétait  parce  que  l'eau 
qu'il  contenait  était  chargée  de  quelque  gaz  que  la  cha- 
leur de  notre  corps  avait  rendu  libre  et  dilaté. 

Le  Ic^d^mâân,  àQ  septembre,  une  nouvelle  exploration 
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eut  lieu;  il  fut  constaté  que  Teau  de  la  source  n'avait 
point  de  mauvais  goût,  mais  qu'elle  était  jaunâtre; 
que  le  bassin  d'eau  sulfureuse  primitivement  observé 
n était  point  unique;  que  quatre  autres  existaient  sur 
la  même  partie  de  la  plage ,  et  qu'une  sixième  se  trou- 
vait encore  contre  la  petite  porte  à  la  Reine ,  ce  qui  porte 
naturellement  à  penser  qu'il  pourrait  bieft  y  en  avoir 
d'autres  que  nous  n'avons  point  aperçues ,  car  on  nous 
a  assuré  qu'il  s'en  rencontre  aussi  sur  plusieurs  autres 
points  de  la  côte. 

Les  galets  qui  sont  entre  ces  flaques  d'eau  sulfureuses 
et  la  falaise,  c'est-à-dire  en  arrière  d'elles i  relativement 
à  la  mer,  ont  été  fouillés  :  on  a  reconnu  qu'ils  recou- 
vraient une  couche  de  vase  extrêmement  fétide  ,  mélangée 
de  nombre  de  squelettes  de  poissons,  de  testacés  et  de 
crustacées ,  et  des  varecs  en  putréfaction  ,  et  que  les  eaux 
qui  s'écoulent  de  la  falaise  les  traversent  pour  se  rendre  à 
la  mer,  concours  de  circonstances  d'où  on  doit  nécessaire- 
ment conclure 

.  l""  Que  les  bassins  d'eau  sulfureuse  qui  se  trouvent  sur  le 
rivage  deFécamp,ne  sont  autres  choses  que  le  résultat 
de  la  réunion  dans  les  cavités  auxquelles  ses  inégalités 
donnent  lieu  ,  des  eaux  souterraines  qui  s'échappent  de 
la  falaise  vers  la  mer ,  qu'elles  ont  traversé  cette  couche 
de  vase  corrompue  et  qu'elles  se  sont  saturées  de  l'acide 
hydrosulfurique  qui  s'y  forme  continuellement  par  la 
décomposition  isolée  ou  simultanée  des  matières  végé- 
tales et  animales  et  des.  sulfates  qui  s'y  trouvent,  et 
probablement  aussi  par  la  réaction  réciproque  de  ces 
substances  organiques  et  salines  les  unes  sur  les  autres 
favorisée  par  l'ij^umidité  (1)  ; 

>■  ■!  ■ ^— W—»i—^»^— —————— —»1^i——^  I  ■      »— .— — ^M^ 

(i)  Des  analyses'  de  Teau  de  la  mer  ont  été  fuites  sar  différents 
points  et  à  différentes  époques;  toutes  ont  démontré  que  des  sulfates 
entrent  pour  environ  un  septième  dans  la  masse  des  sels  qu'elle  tient 
en  dissolution,  et  tous  les  nataralistes  en  géncrul  sont  d'avis  anjour- 
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2o  Que  si  nonobsLint  la  submersion  de  la  plage  et  le 
mouvement  quotidien  des  eaux  de  la  mer  ces  phéno- 
mènes s.'dccomplissent ,  c'est  que  le  galet  de  cette  partie 
de  la  plage  n'est  ni  aussi  fréquemment  nettoyé ,  ni  dé- 
placé ni  enlevé,  que  celui  des  autres  parties,  parce  qu'il  est, 
coiiune  nous  l'avons  déjà  fait  remarquer,  en -deçà  des 
roches  et  ainsi  protégé  contre  l'action  ordinaire  des  flots  ; 

3®  Et  que ,  lors  des  grandes  marées ,  les  eaux  de  la 
mer  vicient  directement  et  indirectement  celles  de  la  source, 
soit  en  s'introduisant  dans  la  falaise  par  les  gerçures 
qui  se  trouvent  à  sa  base,  seules  ou  mélangées  des  eaux 
des  flaques  sulfureuses ,  soit  en  refoulant  vers  la  source 
Teau  qui  s'en  était  écoulée  à  mer  basse  ,  et  qui  s'était 
trouvée  gâtée  par  la  fétidité  de  la  couche  vaseuse  sur 
laquelle  elle  avait  séjourné. 

Encore  ^  bien  que  dans  cet  état  de  choses ,  il  soit  évi- 
dent que  jamais  on  ne  pourra  assigner  une  place  parmi 
les  eaux  minérales  aux  eaux  sulfureuses  de  la  plage  de 
Fécamp  i  ni  en  tirer  aucun  avantage ,  néanmoins  nous 
les  «ivons  soumises  à  une  analyse  qualitative  dont  les 
détails  seraient  inutiles  à  décrire ,  et  de  laquelle  il 
résulte  que  l'eau  sulfureuse  qui  se  trouve  à  mer  basse  dans 
quelques  cavités  de  la  plage  de  Fécamp  est  composée  : 

1°  De  sable; 

2*  De  débris  végétaux  ;  v 

3°  De  gaz  -sulphydrique  libre  ; 

ft."  De  gaz  acide  carbonique  libre  et  combiné  ; 

5**  De  chaux; 

6*  De  magnésie; 


d*hui  (des  chimistes  l'ont  d'ailicars  établi,  MM.  Cheyreall,  Henry, etc.) 
que  l'acide  des  sulfates  de  l'eau  de  la  mer  n'est  bien  certainement 
du  qu'à  la  décomposition  des  matières  animales  et  végétales  qui  y 
naissent,  vivent  et  périssent  en  grande  profusion ,  et  que  les  eaux  salfu- 
leuses  ne  doivent  leur  origine  qu à  Viiciion  de»  matières  organiques  si^r 
U»  sulfates,  et  réciproquement. 
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79  De  soude; 

8^  D  acide  chlorydrique  ; 

9**  D'acide  sulfurique  ; 

10®  De  silice  ; 

11^  D'une  matière  grasse. 

Elle  ne  contient  ni  sulfures  alkalins  ni  sulphydrates. 

Elle  n'est  qu'un  mélange  d'eairde  mer  et  des  eaux  qui  s'é- 
coulent delà  falaise  ,  qui  se  sont  chargées,  chemin  faisant, 
de  l'acide  hydrosulfurique  que  fabrique  continuelletnent 
la  couche  de  vase  putride  qui  est  sous  le  galet. 

Mais  chaque  jour,  la  plage  étant  deux  fois  submergée 
à  des  hauteurs  différentes  par  l'eau  de  la  mer,  et  recevant 
ainsi  l'action  irrégulière  et  plus  ou  moins  violenta  de  ses 
flots ,  on  conçoit  que  Teau  sulfureuse ,  dont  nous  venons 
de  donner  l'analyse ,  doit  continuellement  ou  à  peu  près 
se  trouver  dans  des  conditions  diverses ,  puisqu'il  doit  in- 
dubitablement s'ensuivre  des  mélanges  et  des  refou- 
lements variés,  et  quelquefois  des  déplacements  capables 
de  modifier  considérablement  les  circonstances  qui  donnent 
naissance  à  la  flaque  qui  fait  le  sujet  de  ce  mémoire. 
Quant  à  la  source  du  Trou  au  Chien ,  l'analyse  qualitative 
l'a  fait  reconnaître  poUr  composée  ainsi  qu'il  suit  î 

V  De  l'acide  carbonique  librie  des  traces. 

2®  De  la  chaux  carbonatée; 

3®  De  la  mae^nésie 

4.°  De  la  soude v    .   v..  .      i- 

«,  T^    V    .  1           •  *.   .  >  a  letat  salin. 

5"*  De  1  acide  muriatique 

6**  De  l'acide  sulfurique 

D'où  il  suit  qu'elle  est  crue  et  saumâtre  ,  ou  de  la  même 
nature  que  Feau  de  la  plupart  des  puits  qui  sont  Voisins 
de  la  mer. 

Mais  on  con(;:)it  encore  que  son  état  doit  aussi  varier 
chaque  jour,  selon  ^l'influence  que  la  mer  exerce  directe- 
ment OU  indirectement  sur  l'écoulement  de  sa  source ,  et 
par  la  confusion  des  deux  eaux. 
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NOUVEAU  PROCÉDÉ 
jtour  obtenir  le  eyanure  dor. 

■  é 

Par  M.  Dbfferre^  pharmacien  à  Nîmes. 

Ot*  pur  laiiiinè.   . •   •  16  gratti. 

Acide  chlorhydd^UenitreUx.  .  .  80    — 

Couper  l*ôrpar  petits  fhigmentâ,  ou  le  rouler  encorïiets 
et  opérei*  sa  dissolution  dans  Tacide  à  la  chaleur  du  bain 
de  saMe ,  ajouter 

Cyanlire  mercurique 24  grhm. 

Dissous  dans  eau  distillée.   ...  64    — 

Faire  évaporer  le  tout  à  siccité ,  reprendre  \t  résidu  par 
Eau  distillée.  •'....«...  192  gram^ 

Agiter,  laisser  quelque  teifaps  en  répôs  et  dépcirëi*  pal* 
décantation  le  cyanure  d'or  produit. 

Reprendre  l'eau  mère,  y  ajouter  huit  gramtnesdecyatiUre 
mercurique  et  fiiirède  nouveau  évaporer*  à  sicfeité,  le  fé-« 
sidu  est  encore  dilué  dans  192  grammes  d  eau  distillée , 
et  pât  lé  repos  et  la  décantattbn  le  cyanure  aurique  formé 
doit  en  être  séparé  ;  une  troisième  ,  une  quatrième  fois , 
pu  jusqu'à  ce  qti*enfin  il  ne  se  produise  plus  de  cyanure 
âuriquë  d'une  hellé  couleur;  ceâ  reprises  d'eau  mère  peu- 
vent être  réitérées ,  mais  sans  qu'il  soit  nécessaire  d'y 
ajouter  chaque  fois  du  cyanure  mercurique.  Tout  le  cya- 
nure aurique  obtenu  doit  être  ensuite  lavé  à  l'eau  distillée 
jufeqU*à  ce  qu'elle  en  sorte  entièrement  insipide  ,  ou  qU'es- 
sayée  par  les  réactifs^  l'existence  du  chlorure  mercurique 
n'y  sôit  plus  décélée. 

A  ehaqufe  fois  que  l'on  reprend  l'eau  inère  pout*  la 
traiter  de  nouveau ,  il  e«t  Uéèesëaire  fcfU'ellfe  ëôit  Uri  pfeu 


2%  JOUENAL 

acide ,  et  Ton  y  ajoute  en  conséquence  quelques  gouttes 
d'eau  régale  ;  sans  cela  le  cyanure  aurique  qui  s'en  sépa- 
rerait prendrait  pendant  Tévaporation  une  couleur  jaune 
briquetée  ;  le  soluté  amené  à  l'état  solide  doit  être  main- 
tenu sur  lé  baiu  de  sable ,  en  l'agitant  constamment  avec 
une  baguette  de  verre  jusqu'au  moment  qu'il  prend  une 
couleur  jaune  serin  claire  ,  couleur  qui  annonce  la  forma- 
tion du  cyanure  aurique  uni  à  du  chlorure  mercurique  et 
à  un  excès  de  cyanure  du  même  métal  non  décomposé , 
desquels  on  le  débarrasse  par  les  lavages  à  l'eau  distillée. 

Le  nouveau  Codex ,  par  un  N,  B. ,  recommande 
comme  indispensable  au  succès  de  cette  préparation ,  par 
le  procédé  qu'il  indique  ,  l'emploi  d'un  cyanure  potas- 
sique très-pur  ;  or,  chacun  sait  la  difficulté  qu'il  y  de  la- 
voir  à  cet  état,  puisque  celui  obtenu  par  fusion  (  cyanure 
de  potassium  fondii)  ne  l'est  pas  toujours.  D'ailleurs  le 
peu  de  stabilité  de  ce  sel,  lors  même  qu'il  est  conservé 
dans  des  flacons  soigneusement  fermés,  fera  toujours 
douter  de  la  réussite  de  l'opération  :  notre  procédé  joint 
à  l'avantage  de  donner  un  produit  tout  aussi  bon  que 
celui  du  Codex  ,  celui  d'en  fournir  une  bien  plus  grande 
quantité  avec  certitude  de  succès.       (/.  pA.  du  Midi,  ) 

Sur  la  nature  de  l^ acide  urique  ^  par  Liébig  et  Wohler. 
(Annalen  der  Physik  und  Chemie,  vol.  XLI,  n*  8, 
pag,  561.) 

Si  l'acide  urique  appelle  à  un  haut  degré  l'attention  du 
physiologiste  par  la  généralité  de  son  existence  comme 
produit  excrémentitiel  des  classes  d'animaux  les  plus  éle- 
vées et  les  plus  basses ,  il  n  est  pas  moins  digne  de  notre 
observation ,  considéré  sous  le  rapport  chimique ,  notam- 
ment par  la  nature  et  la  multiplicité  dç  3Ç9  produits  à^ 
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décomposition.  Mais  toutes  nos  connaissjtnces  sur  ces 
.  ni.atières  ne  conservent  qu'un  faible  intérêt;  ce  ne  sont 
que  des  faits  isolés  sans  lien  scientifique,  tant  que  nous 
n^avons  pas  de  données  à  produire  sur  le  mode  de  combi- 
naison de  ses  éléments  ,  tant  que  nous  ne  pouvons  ni  dé- 
duire exactement  les  phénomènes  de  sa  décomposition  de 
la  composition  même ,  ni  démontrer  d'une  manière  pré- 
cise les  relations  entre  les  données  physiologiques  et  la 
nature  chimique.  Quelque  éloignée  que  soit  encore  la 
possibilité  de  répondre  à  de  pareilles  questions,  au  moins, 
ne  devons-nous  jamais,  quanta  présent,  négliger  de  nous  li- 
vrer à  des  expériences  pour  arriver  à  leur  solution.  C'est 
i  '.  ce  sens  que  nous  avons  entrepris ,  sur  Tacide  urique  , 
considéré  sous  tous  ses  rapports ,  une  série  de  recherches, 
dont  nous  nous  proposons  de  publier  les  résultats  dans 
des  articles  isolés. 

De  toutes  les  recherches  antérieures  sur  Tacide  urique , 
dont  nous  ne  rappelons  pas  l'histoire ,  comme  étant  déjà 
connue ,  il  n'en  est  pas  qui  nous  aient  paru  plus  propres  à 
donner  une  idée  de  la  nature  de  cette  substance ,  que 
Celles  relatives  à  sa  manière  d'être  dans  la  distillation 
sèche.  Par  ce  mode  de  décomposition ,  que  nous  avons 
l'intention  d'étudier  encore  avec  plus  de  soin ,  il  se  produit 
une  quantité  notable  d'acide  cyanurique  et  d'urée  ; 
tous  deux  sont  obtenus  à  l'état  sublimé ,  bien  qu'ils  ne 
soient  pas  volatils  ,  d'où  il  ressort  que  ce  ne  sont  pas 
des  produits  directs  de  décomposition  ,  mais  bien  des 
combinaisons  régénérées  de  ceux-ci.  L'urée  peut,  par 
l'action  d'une  température  élevée  sur  l'acid?  cyanurique, 
provenir  de  cet  acide  et  de  l'ammoniaque  ;  mais  l'acide 
cyanurique  peut  s'être  originairement  formé  par  la  dé- 
composition de  l'urée  :  on  pouvait  donc  admettre  que 
l'acide  urique  était  une  combinaison  d'urée,  dont  l'urée 
se  transformait  à  une  certaine  température  en  acide  cya- 
nurique et  en  ammoniîique ,  lesquelles  régénéraient  en- 
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semble  de  l'urée ,  lorsque  le  premier  est  métamorphosé  à 
une  température  plus  élevée  en  acide  cyanique  hydraté. 

Ce§  considérations  et  l'affinité  physiologique  entre 
Furée  et  lacide  urique ,  nous  conduisirent  à  l'idée  précon- 
çue ,  ainsi  que  ppus  lappelerons  provisoirement ,  d'admet- 
tre la  préexistence  de  l'urée  dans  l'acide  urique ,  dans  le 
même  ^ens ,  bien  que  moins  éyident  quant  à  présent , 
que  l'on  peut,  par  exemple,  considérer  l'amygdaline 
comme  une  combi^aiso^i  d'huile  d'amandes  amères. 
Cette  présomption  nous  amenai  à  détruire  par  Faction  de 
substances  oxigénantes  une  ou  plusieurs  des  combinai- 
sons supposées  dans  la  composition  de  l'acide  urique ,  et 
à  séparer  par  ce  moyep  de  la  combinaison  les  autres  corps 
non  décomposés,  expérience  dont  nous  allons  décrire  les 
résultats ,  et  qui  nous  a  ïait  connaître  en  tout  cas  un 
mode  de  décomposition  très-remarquable  de  l'acide  urique. 

Nous  choisimes  pour  corps  oxidant  le  peroxide  de  plomb 
brun;  son  emploi  nous  parut  préférable  parce  qu'il  est 
facile  de  se  débarrasser  du  plomb  par  des  moyens  simples, 
li'açide  urique,  que  nous  avons  employé  par  hvres,  était 
parfaU^P^ut  pur  et  préparé  avec  les  excrémept^  de  ser- 
pents. 

Nous  ftmes,  en  le  mêlant  avec  de  l'eau,  une  bouillie 
claire  î  nous  chauiTàmes  presque  jusqu'à  l'ébullition,  et 
nous  y  ajoutâmes  peu  à  peu  du  peroxide  de  plomb  en 
poudre  fine.  Il  y  eut  aussitôt  une  réaction  réciproque;  il  se 
fit  une  efTervescence  et  un  dégagement  d'acide  carbo- 
nique ;  la  masse  s'épaissit  considérablement ,  s'il  n'y  a  pas 
a^s^z  d'eau  ,•  et  la  couleur  du  peroxide  disparaît.  On 
ajoute  de  ce  dernier,  en  coi^tinuant  de  chauffer  et  ajoutant 
de  l'eau  à  plusieurs  reprises ,  jusqu'à  ce  qu'une  couleur , 
chocolat  claire,  persistante  de  la  masse,  moptre  qu'il  y  en 
a  un  petit  excès.  Alors  la  masse  est  jetée  bouiUante  sur 
un  filtre ,  et  y  est  encore  lavée  plusieurs  fois  avec  de  l'eau 
houillante. 


DE   PHAJi^hClK.  3) 

Il  ^e  dépose  par  ]e  refroidissement  de  la  liqueur  filtrée 
et  incolore  une  grande  quantité  de  cristaux  durs,  bril- 
lants ,  incolores  ou  tout  au  plus  faiblement  coloréç  en  jau- 
nâtre. C'est  de  Tacide  allantoïque ,  ou  la  même  substance 
que  Ton  a  trouvée  dans  les  eaux  de  lallantoïdede  lavacbe  ; 
nous  la  nommerons  désormais  allantoîne.  En  concentrant 
davantage  la  liqueur  décantée ,  on  en  obtient  une  nou- 
velle quantité. 

Si  on  évapore  au  baîn-marie ,  jusqu'en  consistance  siru-  ^ 
pçuse ,  cette  dernière  liqueur  d  où  s'est  déposée  l'allan- 
tQÏoe ,  elle  se  prend  par  le  refroidissement  en  longs  cris-s- 
taux  prismatiques  j  ceux-ci  aont  de  Y  urée.  Elle  est  ordi- 
nairement un  peu  jaunâtre  et  retient  encore  des  restes  de 
cristaux  d'allantoïne ,  dont  il  est  facile  de  la  séparer  par 
l'alcool  ou  même  par  l'eau  froide. 

Enfin ,  la  masse  blancbe  d^ns  laquelle  a  été  changé  le 
peroxide  de  plomb,  est  formée  d'oxalate  de  plomb.  Il  est 
aisé  d'en  extraire  de  l'acide  o^^alique  parfaitement  pur  : 
on  lave  exactement  la  masse ,  on  \di,  mêle  avec  de  l'eau , 
et  on  y  fait  passer  un  courant  d'hydrogène  sulfuré. 

Les  produits  de  cette  décomposition  de  l'acide  urique 
sottt  donc  ;  de  Vallantoïne  ,  de  l'urée ,  de  l'acide  oxalique 
et  de  l'acide  carbonique.  Nous  nous  sommes  convaincus 
que  ce  sont  les  seuls.  Par  l'emploi  du  peroxide  de  man- 
ganèse il  se  produit  des  réactions  plus  compliquées ,  sur 
lesquelles  nous  reviendrons  plus  tard. 

Avant  d'aborder  la  solution  de  la  question  relative  à 
l'accord  qui  peut  exister  entre  ce  mode  de  décomposition 
et  la  composition,  élémentaire  connue,  et  d'entrer  dans 
son  explication  y  nous  devons  examiner  de  plus  près  les 
propriétés  et  la  composition  de  l'allantoïne. 

Il  n'eût  guère  été  possible  de  pressentir  l'identité  de 
l'allantoïi^e  retirée  de  l'acide  urique  avec  celle  qui  se 
trouve  dans  les  eaux  de  l'allantoïde ,  si  par  bonheur  nous 
n'eussions  pas  eu  encore  à  notre  disposition,  pour  la  com- 
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parer,  une  petite  quantité  de  cette  même  allantoïne  ,  qui 
avait  servi  a  la  précédente  analyse  élémentaire.  Il  eût  été 
d'autant  moins  possible  de  reconnaître  cette  identité ,  que 
cette  précédente  analyse  avait  donné  un  résultat  inexact  pour 
des  raisons,  dont  nous  pouvons  très-bien  nous  rendre  compte 
aujourd'hui.  Guidés  par  la  ressemblance  des  caractères  ex- 
térieurs ,  nous  trouvâmes ,  en  répétant  l'analyse  de  cette 
allantoïne ,  absolument  la  même  composition  que  celle 
que  nous  avions  obtenue  pour  Tallantoïne  retirée  de  l'acide 
urique.  Nous  désirions  d'autant  plus  la  rectification  de 
la  première  analyse,  que,  sans  elle,  le  corps  produit 
par  l'acide  urique  eût  sans  doute  figuré  longtems  dans  la 
science  comme  une  substance  particulière. 

L'allantoïne  est  en  cristaux  prismatiques  incolores , 
parfaitement  transparents,  dont  la  forme  fondamentale 
est  un  rhomboèdre.  Ils  sont  durs ,  et  leurs  surfaces  sont 
très-brillantes  :  nous  les  obtînmes  de  trois  lignes  de  lon- 
gueur, et  de  ^  ligne  à  une  ligne  d'épaisseur.  Cette  sub- 
stance est  insipide  et  sans  action  sur  le  tournesol.  Elle 
exige,  d'après  nos  expériences,  160  parties  d'eau  de  20** 
pour  sa  dissolution  ;  elle  est  incomparablement  plus  so- 
luble  dans  l'eau  bouillante ,  et  cristallise  de  cette  dissolu- 
tion par  le  refroidissement.  Comme  nous  nous  proposons  de 
nous  étendre  plus  tard  sur  ses  propriétés  chimiques,  nous  ne 
mentionnerons  encore  ici  que  sa  manière  d'être  avec  les 
bases.  Ainsi  que  C.-G.  Gmelin  en' avait  déjà  fait  la  re- 
marque (1) ,  elle  ne  forme  pas  avec  celles-ci  de  combinai- 
son, qui  puisse  lui  mériter  le  nom  d'acide,  ce  qui  nous  a 
engagé  à  changer  le  nom  qu'elle  avait  porté  jiisqu'à  Ce 
jour.  L'oxide  d'argent  fait  seul  exception  :  elle  forme  avec 
cet  oxide  une  combinaison  blanche,  pulvérulente,  qui  se 
produit  lorsqu'on  mêle  une  dissolution  chaude  d'allan- 
toïne  avec  du  nitrate  d'argent,  et  qu'on  ajoute  alors  de 

(0  Gilbcris  Anna]«D;  yôl.  LXIV,  p.  35o. 
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rammoniaque  par  gouttes  ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  produise 
plus  de  précipité  :  cette  combinaison  est  décomposée  par 
tous  les  acides  étendus ,  en  laissant  un  résidu  d  allantoïne. 
Les  alcalis  caustiques  transforment  à  une  température 
élevée  l'allantoïne  en  ammoniaque  et  en  «icide  oxalique. 
Cette  décomposition  est  des  plus  faciles  à  observer 
avec  Teau  de  baryte.  Si  on  fait  dissoudre  de  lallantoïne 
dans  de  Teau  de  baryte  bouillante ,  il  se  dégage  de  Tani- 
moniaque  et  il  se  précipite  une  poudre  blanche,  qui  est  de 
Voxalate  de  baryte.  En  continuant  de  chauffer,  toute  l'al- 
lantoïne est  décomposée  de  cette  manière.  Elle  se  com- 
porte absolument  de  même ,  si  on  la  chauffe  avec  Tacide 
sulfurique  concentré  ;  seulement  ici ,  au  lieu  d'acide  oxa- 
lique ,  il  se  produit  et  se  dégage  de  l'oxide  de  carbone  et 
de  l'acide  carbonique ,  et  l'ammoniaque  formée  reste  com- 
binée avec  l'acide. 

*  ti'analyse  de  l'allantoïne   a  donné   les  résultats  sui- 
vants : 

l    I.  0,768  gr.  d'alîantoïneontfonïni  o,265  eau:±=3,83p.  c.liydrogèûe, 
—  —  i—       o,85o  acide  carbonique  es  3o,6o 

p.  c.  carbone. 
II.  0,4905  gr.  d'allantoïne  ont  fourni  o,  i94eau  =4,39  p.  c.  hydrogène, 
—  .^  .^    0,54^  acide  carbonique  =  3o,55 

p.  c.  carbone* 
IlL  0,4^Jt  gf.  d*allantoïne  des  eaux  de  l'allantoïne  ont  fourni  o,i63  eau 

=  3,9a  p.  c.  hydrogène, 
...  •.  ->        o,5o6  acide  carboniqaci 

=  3o,35  p.c.  carbone. 

En   outre  de  vingt-deux  épreuves  avec    le  mélange 
.  gazeux  d'iazote  et  d'acide  carbonique  obtenu  par  la  com- 
bustion. Il  est  résulté  que  ces  gaz  sont   alors  obtenus 
dans  le  rapport  proportionnel  en  volume  =  1  :  2.  De  ces 

résultats  se  déduit  la  composition  suivante   de  l'allan- 

« 

toïne  : 

*  Ironvé  calcuW  At. 

4- 

6. 
3. 
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II 

Itl 

• 

Carbone.  •  . 

.  •    3o,6o 

3o,55 

30.35 

3o»66 

Âfcote.  •  .  . 

.  .  35,45 

35,40 

35,16 

35,5o 

Hydrogène. 

.  •    3|83 

4»39 

3,9*» 

3.75 

Oxigène.    . 

.  .  3o,ia 

^9.06 

3o,57 

3o,o8 
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Sa  composition  peut  donc  être  exprimée  par  la  for- 
mule C*N*H*0^.  On  pourrait  la  considérer  comme  une 
combinaison  de  k  atomes  de  cyanogène  avec  3  atomes 
d'eau.  Pour  devenir  oxalate  d'ammoniaque ,  il  lui  manque 
les  éléments  de  3  atomes  d'eau.  Ces  3  atomes  d'eau  sont 
assimilés  dans  la  décomposition  par  les  alcalis  ou  l'acide 
sulfurique,  dont  il  vient  d'être  question.  On  pourrait 
aussi  la  considérer  comme  un  oxalate  d'ammoniaque,  qui, 
en  place  de  l'atome  d'eau,  contient  un  équivalent  de 
cyanogène , 

Pour  déterminer  plus  exactement  le  poids  atomique 
de  l'allantoïne ,  sa  combinaison  d'oxide  d'argent  fut  en- 
core brûlée. 

0,&09  de  cette  combinaison  laissèrent  0,166  dargeni  : 
d'après  cette  expérience  le  poids  atomique  est  =  1889. 

0>427  de  la  même  combinaison  laissèrent  0,173  d'ar- 
gent :  si  le  poids  atomique  est  donc  =  1882....  Suivant  la 
formule  C^N*H^  Ô\  1  atome  dallantoïne  pèse  997,189  ; 
2  atomes  pèsei*ont  par  conséquent  1994,378. 

L'allantoïne  contient  donc  dans  la  combinaison  d'ar- 
gent i 

a    Atome  d'allantoïue  =  1994.378. 
Moins  I    Atome  d'eau.  .  .  =    112,    4. 


«^ 


Poids  atomique  de  rallantoïne  dans  le  sel  d'argent 1882. 

et  sa  f(tNrmule  dans  ce  sel  est  conséquemment  G^  N^  H  '"*  0^ 

Une  fois  la  composition  de  l'allantoïne  bien  établie, 
l'explication  de  la  manière  dont  l'acide  urique  lui  donne 
naissance ,  ainsi  que  celle  de  tout  son  mode  de  décomposi- 
tioii  par  le  peroxide  de  plomb  n'offriront  plus  aucune  dif- 
ficulté. Si  on  admet  que  parmi  ces  produits  de  décompo- 
sition  l'urée  est' la  même,  que  celle  qui  çst  contenue 
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toute  formée  dans  Tacide  urîque ,  et  qtie  Von  retranche  d^ 
la  composition  de  : 

I     atome  d'acide  ttrique  =  C"  N*  H*  0®(r) 
1^   atome  d'urée =  C  N*  H«  O* 

il  reste.  ....       C'  W*  0*     . 

Mdis  ce  sont  les  éléments  de  k  atomes  de  cyainogàne  €t 
de  h  atonies  d'oxide  de  carbone* 

Ainsi ,  on  pourrait  se  représenter  Faeide  uriqoe  comilie 
une  combinaison  d'urée  avec  un  corps  composé  de  cyano- 
gène et  d'oxide  de  carbone ,  qui  par  Faction  de  peroxide 
de  plomb  est  détruit  et  transformé  en  acide  oxalique  et 
en  allanto^ïne.  Le  peroxide  de  plomb  cède  aux  k  utomBi 
d'oxîde  de  carbone  2  atomes  d'oxigène,  qui  donne&t  nstisp* 
aiuiee  à  3  atomes  acide .  oxalique  (  ^  4  C  +  6  O  )  >  lesquels 
&itt€ikt  ai  combinaison  avec  les  3  atomes  d'oxide  do 
plomb  provenant  du  peroxide.  Mais  les  4  atomes  de  cya^ 
nogène  s  assimilent  dans  cette  réaction  3  atomes  d'eau 
{m  C*  N^+H^  O'  ),  et  forment  ares  ceuxHsi  1  atome  d'al^ 
lantoïne  =»C*N*H*0\  L^existence  réelle  d'une  pareille 
combinaison  d'oxide  de  carbone  et  de  cyanogène  gagne 
en  Traisemblance  par  la  comparaison  avec  le  chlorure 
d'oxide  de  carbone  (phosgène).  Elle  aurait  en  effet  une 
composition  analogue  à  celui-ci ,  à  cette  différence  près 
que  le  cblor^  j  serait  remplacé  par  un  demiji-équivalent  « 
de  cyanogène.  Quelques  recherches,  que  nous  avons  entre- 
prises pour  produire  et  isoler  ce  cyanure  d'oxide  de 
carbone  hypothétique  ^  ne  nous  ont  point  donné  de  résul« 
tat  satia&istot» 

Quant  au  dégagement  d'acide  carbonique  qui  a.  lieu 
dans  cette  décomposition ,  principalement  au  commence- 
ment de  la  réaction ,  ce  n'est  évidemment  qu'un  produit 


!■    ■■ 


(i)  Nous  admettons  comme  décidé  que  cette  formnle  exprime  le  véri- 
tat)le  poids  atomique  de  Tacidc  urique  et  qae  les  urates  considérés  jus- 
qu'à ce  jour  comme  liMpates  sont  ks  sel»  neHirM.  '    ' 
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secondaire ,  qui  résulte  de  l'action  du  peroxide  de  plomb 
sur  loxalate  de  plomb ,  et  de  la  décomposition  du  car- 
bonate de  plomb  qui  se  forme  par  Facide  urique  encore 
en  excès. 

Dans  la  suite  de  ce  travail,  qui  aura  pour  objet  le  dé- 
veloppement de  l'action  de  l'acide  nitrique  et  du  chlore 
$ur  Tacide  urique,  nous  démontrerons  l'accord  mani- 
festa qui  existe  entre  ces  derniers  modes  de  décompo- 
sition et  celui  qui  a  été  décrit  plus  haut. 

Bien  qu'on  ne  puisse,  quant  à  présent^  apercevoir 
.aucun  rapport  évident  entre  la  production  de  Tallan- 
toïne  de  l'acide  urique  et  la  présence  de  l'allantoïne  dans 
Tallantoïde  communiquant  avec  les  organes  urinaires  du 
fétus,  cm  peut  toutefois  pressentir  ce  rapport,  comme 
aussi  nous  pouvons  présumer  que  la  production  d'a- 
cide oxalique  qui  a  lieu  quelquefois  dans  un  état  patho^ 
logique  des  organes  urinaires  (  dans  les  concrétions  d'oxa- 
late  de  chaux),  pourra  peut-être  s'expliquer  un  jour  par 
un  semblable  mode  de  décomposition  de  Tacide  urique. 

A.  G.  V. 

NOTE 

Sur  te  ferment  diabétique,  paj' T.  A.  QcEVtNi^t. 

M.  Rayer  m'ayant  chargé  au  mois  d'août  dernier  d'exa- 
miner l'urine  d'un  diabétique,  mon  attention  se  fixa 
particulièrement  sur  un  dépôt  qui  &'y  formait  par  suite 
de  son  exposition  à  l'air. 

Ce  dépôt  se  présentait  sous  forme  d'une  crème  grise 
blanche  assez  consistante,  adhérente  aux  parois  infé- 
rieures du  vase.  Bien  lavé  et  conservé  dans  l'eau,  il  ne 
donnait  aucuns  signes  d'altération,  mais  après  «avoir 
ajouté  un  peu  de  sucre,  il  dut  presque  aussitôt  mani*- 
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fester  des  signes  d'une  fermentation  qui  est Jevenuc  très-^ 
active. 

Ce  dépôt  a  dû  souvent  se  présenter  dans  les  urines  dia- 
bétiques ,  et  cependant  personne  jusqu'ici  n'en  a  parlé ,  si 
ce  n'est  Prout  qui  a  soupçonné  qu*il  jouait  un  rôle  dans 
la  fermentation ,  mais  qui  l'a  regardé  comme  étant  de  la 
nature  du  chyle. 

Quand  on  examine  le  ferment  diabétique  au  micros- 
cope, on  voit  qu'il  est  uniquement  composé  de  globules 
généralement  bien  arrondis  ou  très-peu  ovoïdes,  paraissant 
circonscrits  par  un  cercle  noir  et  portant  sur  leur  centre  dia- 
phane un  autre  petit  cercle  peu  visible.  La  grosseur  de  ces 
globules  varie  depuis  un  quart  de  centième  jusqu'à  trois 
quarts  de  centième  de  millimètre.  Ils  offrent  une  grande 
force  de  résistance  aux  agents  de  décomposition  les  plus 
puissants.  Ainsi,  quand  on  les  fait  bouillir  avec  une  sqlution 
dépotasse  caustique,  ils  diminuent  considérablement  de 
poids ,  mais  ne  sont  cependant  pas  complètement  dissous , 
car  on  les  retrouve  au  microscope  à  l'état  de  globules 
très-pàles  et  rassemblés  en  amas  confus.  Le  carbonate  de 
soude  les  attaque  à  peine.  L'ammoniaque  les  attaque 
moins  fortement  que  la  potasse  caustique.  Ces  globules 
paraissent  aussi  résister  avec  opiniâtreté  aux  acides  même 
les  plus  puissants ,  car  après  plusieurs  heures  de  séjour 
dans  l'acide  sulfurique  concentré,  ils  sont  seulement  de- 
venus un  peu  plus  pâles  au  microscope. 

L'observation  de  ce  ferment  m'a  fait  naitre  le  désir  de 
le  comparer  à  ceux  qui  proviennent  d'autres  substances , 
et  il  résulte  de  cet  examen  que  les  dépôts  qui  se  forment 
dans  les  liquides  subissant  la  fermentation  alcoolique, 
et  que  l'on  regardait  dans  ces  derniers  temps  comme  au- 
tant de  ferments  difiérents  ,  présentent  tous  la  même  or- 
ganisation microscopique.  Ce  sont  des  globules  qui ,  selon 
leur  origine ,  varieraient  tout  au  plus  en  grosseur,  et  dans 
des  limites  très-bornées ,  depuis  un  quart  de  centième 
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jusqu'à  r77  àe  millimètre.  D'après  cela,  le  ferment  serait  ui| 
corps  particulier,  globulaire,  toujours  identique,  pou- 
vant se  former  aux  dépens  de  substances  regardées  en 
chimie  comme  étant  de  nature  très-différente  (1). 

Voilà  la  conséquence  logique  où  conduit  l'examen 
du  ferment  au  microscope.  Reste  à  savoir  maintenant  si 
la  chimie  viendra  sanctionner  cette  similitude  i  ou  bien  si 
elle  ne  signalera  pas  l'existence  de  plusieurs  espèces  de 
ferment  >  présentant  entre  eux  quelques  légères  difTé- 
rences,  comme  par  exemple  il  en  existe  entre  les  diffé- 
rentes sortes  de  gpmme,  de  sucre,  etc. 

Telle  est  la  question  dont  je  m'occupe  actuellement ,  et 
que  je  tàd:Lçrai  de  résoudre. 

*    Études  chimiques  sur  le  sang  humain. 

Thèie  présentée «tsoutezme  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  le  23 
novembre  i83;f,  par  Loais  René  Le  Gànu,  docteur  en  médecine, 
pharmacien,  professeur  titulaire  à  TEcole  de  pharmacie  de  Paris, 
membre  du  conseil  de  salubrité  du  département,  des  Sociétés  de  phar- 
macie de  Paris  et  de  rAUemagtio  septentrionale ,  ancien  préparateur 
lin  cours  de  chimie  du  Collège  de  France  (a). 

Analyse  Par  M.  Planche. 

On  peut  affirmer,  sans  craindre  d'être  démenti  par  tous 
les  médecins  de  bonne  foi ,  que ,  sur  les  trois  ou  quatre 
c^t  thèses  soutenues  chaque  année  par  autant  d'aspi- 
rants au  doctorat ,  les  ^  au  moins  ne  sont  que  des  com- 
pilations plus  ou  moins  correctes  suivant  le  talent  de  l'é- 
crivain ,  où  les  mêmes  matières  cent  fois  rebattues,  disse- 

(i)  On  sait  que  M.  Gagnard-Latour  qui  a  examiné  récemment  la  le- 
vure de  bière,  y  a  observé  ces  globules ,  et  qu'il  leur  accorde  une  exis- 
tence comme  êtres  organisés. 

<â>  Cette  théise  se  trotiVc  chei  Gettner-Baiitère,  rire  de  l'École  de 
MéileGiti«. 
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quées,  recrépies,  sont  sans  attrait  comme  sans  profit  pour 
le  lecteur  avide  d'instruction. 

La  thèse  que  nous  avons  sous  les  yeux  rentre  heureu*^ 
sèment  dans  la  minorité  exceptionnelle  f  car  si  l'auteur 
a  emprunté  à  ceux  qui  ont  traité  avant  ou  après  lui  de 
l'analyse  du  sang,  il  ne  l'a  fait  du  moins  que  dalas  les  li-^ 
mites  voulues  pour  compléter  son  oeuvre,  et  quelquefois 
même  avec  une  sorte  de  réserve. 

Il  appartenait  à  M.  Le  Canu,  dont  le  bedu  mémoire 
sur  le  safng  avait  été  récompensé  par  l'Académie  •royale 
de  médecine,  dans  sa  séance  publique  de  1831,  d'ajou^ 
ter,  par  de  nouvelles  recherches,  un  nouvel  intérêt  à  celui 
que  ce  premier  travail  avait  déjà  excité  chez  les  médecins 
et  les  savants.  Dans  un  sujet  si  vaste ,  dont  tant  de  cir- 
constances peuvent  faire  varier  les  faces,  dont  les  élé- 
ments d'expériences  sont  incessamment  modifiés  sous 
'l'influence  de  causes  nombreuses  connues  ou  inconnues  | 
il  reste  toujours  à  faire  ,  et  il  est  rare  que  celui  qui  s'est 
occupé  sérieusement  d'une  pareille  matière  ne  se  repré- 
sente dans  la  lice  avec  quelque  avantage.  C'est  ce  que 
parait  avoir  compris  M.  Le  Canu,  en  prenant  pour  sujet 
de  sa  thèse  inaugurale,  les  études  chimiques  sur  le  sang 
humain. 

Cependant,  avant  d'entreprendre  l'analyse  de  cette  sa- 
vante monographie,  il  est  juste  dédire  qu'elle  n'est  pas 
le  premier  ouvrage  où  les  nombreuses  observations  que 
la  science  possède  sur  la  constitution  du  sang ,  aient  été 
groupées  avec  méthode  et  soumises  a  une  discussion  judi- 
cieuse. 

On  se  rappeDe  la  thèse  soutenue  en  1833  ,  par  M.  Félix 
Boudet,  devant  l'Ecole  de  pharmacie  de  Paris ,  sous  le 
titre  d'Essai  critique  et  expérimental  sur  le  sang  y  et  les 
découvertes  qu'il  a  faites  dans  ce  liquide,  de  la  cAo/e^-. 
térine ,  d'un  sa^on  alcalin  et  d'une  matière  grasse  nou- 
velle qu'il   a  désignée  «ous   le  nom  de  .  séroline.   Cette 
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thèse  et  les  indications  importantes  qu'elle  renferme  ont 
dû  nécessairement  être  mises  à  profit  par  M.  Le  Canu, 
lorsqu'il  a  composé  la  sienne;  mais  sa  double  qualité  de 
chimiste  et  de  médecin ,  les  résultats  nouveaux  qui  ont 
été  publiés  depuis  quatre  années  et  les  recherches  qui 
lui  sont  propres ,  lui  ont  'permis  d'adopter  un  cadre  plus 
étendu,  et  de  tracer  un  tableau  beaucoup  plus  complet  de 
tous  les  faits  ^pars  qui  composent  l'histoire  chimique  et 
physiologique  du  sang. 

Avant  d'aborder  la  question  chimique  proprement  dite , 
M.  Le  Canu  se  livre  à  des  considérations  sur  la  couleur 
du  sang  dans  les  différents  «nimaux,  il  parcourt  ra- 
pidement tous  les  degrés  de  l'échelle  zoologique,  depuis 
les  mammifères  jusqu'aux  mollusques,  en  indiquant  à  me- 
sure le  mode  de  circulation  commun  ou  particulier  aux 
différentes  familles  dont  se  compose  le  règne  animal.  Il 
fait  entrevoir  les  avantages  que  la  science  retirerait  de  l'é- 
tude complète  du  sang,  dans  les  différentes  parties  de 
l'appareil  circulatoire  de  tous  les  animaux,  de  celle  des 
modifications  qu'il  peut  subir  dans  les  conditions  si  diverses 
de  la  vie.  Chez  l'homme  ,  par  exemple ,  il  voudrait  qu'on 
déterminât  le  nombre ,  la  nature ,  la  proportion  des  prin- 
cipes constituants  du  sang ,  à  sa  sortie  ainsi  qu'à  son  en- 
trée dans  les  poumons  ;  que  l'on  comparât  aussi  le  sang 
artériel  et  le  sang  d'individus  de  sexe ,  d'âge  et  de  tempé- 
raments différents,  soit  dans  l'état  sain,  soit -dans  l'état 
.  pathologique.  Un  jour  viendra,  dit-il,  il  en  a  la  conviction 
profonde ,  où  l'analyse  de  ce  fluide  fournira  des  indica- 
tions d'Une  extrême  importance  sur  notre  constitution, 
notre  tempérament,  notre  état  de  santé,  la  nature  de  nos 
affections  morbides ,  le  mode  d'action  de  nos  aliments ,  de 
certains  de  nos  médicaments.  Le  but  «ivoué  de  l'auteur 
est  de  préparer  les  données  premières  ,  qu'il  croit  devoir 
conduire  tôt  pu  tard  à  de  si  beaux  résultats. 

Son  travaiFest  divisé  en  quatre  parties. 
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La  première  a  pour  objet  la  recherche  chez  Thomme 
à  l'éfat  de  santé ,  du  nombre ,  de  la  nature  et  du  mode 
de  distribution  des  principes  immédiats  du  sang  veineux. 

La  seconde,  la  détermination  dans  des  conditions  diffé- 
rentes, de  sexe,  d'âge,  de  tempérament,  de  nourriture, 
de  la  proportion  des  principes  immédiats  de  ce  même  sang 
veineux. 

Dans  la  troisième ,  il  traite  d'abord  du  sang  artériel , 
par  comparaison  avec  le  sang  veineux  •,  puis  du  sang  des 
vaisseaux  capillaires,  de  la  veine-porte  et  du  placenta. 

Dans  la  quatrième,  enfin ,  il  s'occupe  de  l'examen  du 
sang  à  l'état  pathologique  spécialement 

dans  l'ictère , 

le  choléra , 

la  chlorose ,     . 

et  les  affections  du  cœur. 

PREMIÈRE   PARTIE. 

Elle  se  sous-divise  en  quatre  chapitres ,  dont  le  pre-* 
mier  est  consacré  à  la  détermination ,  d'après  les  auteurs, 
du  nombre  et  de  la  nature  des  matières  contenues  dans  le 
sang  veineux. 

Les  substances  que  les  analystes  y  ont  signalées,  sont 
au  nombre  de  quarante-cinq,  que  l'auteur  a  rapprochées 
dans  un  tableau  synoptique  et  bibliographique,  présentant 
d'un  coup  d'œil  tout  ce  qui  a  été  fait  sur  le  sang ,  le  nom 
des  chimistes  qui  s'en  sont  occupés  et  la  date  de  leurs  tra- 
vaux. Mais  il  s'en  faut  bien,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Le  GaniT,  que  l'existence  de  toutes  ces  matières  dans 
le  sang  veineux  soit  également  bien  constatée  ;  ainsi  le 
manganèse  trouvé  par  M.  Denis  pourrait  bien  avoir  été 
accidentellement  introduit  pendant  l'analyse ,  l'hydro-sul- 
fate  d'ammoniaque ,  l'acétate  et  le  benzoate  de  soude  que 
Proust  y  admettait ,  ont  universelleiâei^t  çté  considérési 
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comme  des  produits  d'altération  du  sang  mis  en  expé- 
rience. 

Ainsi ,  rosmaz<^e  de  M.  Denis ,  les  matières  extrao 
tiyes  indéterminées  de  M.  Berzelius  »  les  matières  mu- 
coso-*extractiyes  de  M.  Darcet  spnt  évidemment  des  pro- 
duits complexes,  toutes  ces  dénominations  différentes  pa- 
raissent avoir  été  données  à  des  mélanges  essentiellement 
identiques.  Beaucoup  d'autres  substances  encore  sont  rame- 
nées à  leur  juste  valeur  par  l'auteur  des  Etudes  chimiques  s 
ce  qui  réduit  à  vingl-six  celles  dont  l'existence  dans  le  sang 
veineux  à  l'état  normal  est  aujourd'hui  admise  par  la  très- 
grande  majorité  des  chimistes  ;  ce  sont  : 

I.  L*oxigène.  i5.  Le  lactale  de  soude. 

a.  L'azote.  l6.  Le  savon  à  base  de  soude  et  à 

3.  L'acide  carbonique.  acides  gras  fixes. 

4.  Le  fer.  17.  Le  sel  acide   gras  volatil  odo- 

5.  L'hydrochloratede  soude.  rant. 

6.  L'hydrochlorate  de  potasse.  18.  La  matière  grasse  phosphorée, 

7.  L'hydrochlorate    d'am'moniâ-  analogue  à  celle  du  cerveau, 
que.  19.  La  cholesterine. 

8.  Le  sulfate  de  potasse.  ao.  La  séroline. 

9.  Le  sous-carbonate  de  soude.  ai.  La  fibrine. 

10.  Le  sous* carbonate  de  chaux.  aa.  L'albamine. 

11.  Le  sous-carbonate  de  magnésie*  23.  La  matière  colorante  jaune. 
la.  Le  phosphate  de  soude.  a4-  La  matière  colorante  rouge. 
i3.  Le  phosphate  de  chaux.  a5.  La  matière  eUractive. 

i4*  Le  phosphate  de  magnésie.  26.  L'eau. 

Dans  le  chapitre  deuxième ,  l'auteur  traite  du  fer  et  de  la 
matière  colorante  rouge  du  sang  veineux ,  telle  qu'on  l'oh- 
tient  par  les  moyens  actuellement  connus. 

Dans  le  chapitre  troisième,  il  décrit  le  nouveau  proc.édé 
qui  lui  est  propre ,  et  à  l'aide  duquel  on  peut  obtenir  cette 
matière  à  l'état  de  pureté.  Ce  procédé  consiste  à  verser 
goutte  à  goutte,  dans  du  sang  privé  de  fibrine,  et  de  pré- 
férence dans  du  sang  d'homme,  avec  lequel  l'expérience 
réussit  mieux,  de  l'acide  suif ùrique ,  jusqu'à  ce  que  le 
mélange  que  l'nddition  de  lacide  colore  en  brun,  se  prenne 
en  masse.  Il  délaie  le  magna  formé  dans  l'alcool ,  unique- 
ment destiné  à  lui  faire  éprouver  une  sorte  de  retrait  qui 
permette  de  le  comprimer  de  manière  à  îFaire  écouler  avec 
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1  alcool  de  lavage  tniif«  i'„  43 

f  Visée,  traité  par  iCofCi?  T  '  'f  ^'^  '"  '^^^^' 
ier  Je^rement  la  dernière  C^  l'T'     ""  ^'^^^''" 
cesse  de  se  colorer.  '"'"'  J"^^"  «  -«  l^e^,,. 

ffltZ  w7  ^'^•^^^e»  «o°t  abandonx-  détermine  la 
fi^^,    /^  ,f       *■  ®"*'®'"  refroidis«eui ,  sursaturées  par 

séparation  d  un  User  Aér^At   -  •    i     i         • 

1'  ^^e«=r  aepûouveau  pour  isoler  la  majeure 

ni.-.-     1     ^"®'  ""rifîimoniaque  formée  et  quelque  peu 

partie  du  suif-'         a    i- »ii'    •        ,'    ■■.'  ^ 

,,  ,..»inine,  enfan  distilles  jusqu a  siccite. 

T    .esidude  cette  distillation,  essentiellement  formé  : 

De  matières  colorantes , 

De  matières  salines ,  extractives  et  grasses , 

Est  successivement  épuisé  par  l'eau ,  Talcool  et  Téther 
.de  toutes  les  parties  soliibles  dans  ces  trois  véhicules ,  re- 
pris par  l'alcool  contenant  cinq  pour  cent  environ  d'ammo- 
niaque liquide.  L'on  filtre  pour  la  troisième  fois,  l'on  distille 
ou  Ton  évapore  les  solutions ,  et  le  nouveau  résidu  lavé  à 
l'eau  distillée ,  puis  séché,  constitue  la  matière  colorante 
pure. 

L'hématosine  est  solide  ,  sans  odeur,  sans  saveur,  terne 
ou  de  couleur  brune ,  quand  elle  est  obtenue ,  comme  il 
vient  d'être  dit,  d'un  éclat  métallique  ,  et  d'ua  noir  rou-  , 
geâtre ,  qui  rappelle^  l'aspect  de  l'argent  des  minéralo- 
gistes ,  quand  on  l'obtient  par  Tévaporation  au  bain-ma- 
rie  de  sa  solution  alcoolique  ammoniacale.  Suivent  ses 
propriétés  ,  ^a  composition ,  son  examen  comparatif 
dans  les  mamnifères ,  les  oiseaux  /  les  reptiles  et  les  pois- 
sons. 

DEUXIÈME  ET    TROISIÈME   PARTIE. 

L'auteur  après  avoir  établi  dans  les  chapitres  précédents 
que  parmi  les  matières  contenues  dans  le  sang,  toutes,  à 
l'exceptiçndc  la  fibrine,  de  l'hématosine,  et  d'une  partie 
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Ivalbumine  constituent  les  £obules  ^^   ^^^^^^,,,,, 

celles  du  sérum  pa?  ^s  quantitatives  du  ^^^S  ^^^^^^^^ 
Prévost,  Lassaigne,  et  les  Slwaelius ,  Marcet ,     uma 
par  MM.  Dumas  et  Prévost ,  DeWPres.  Celles  du  sa  g , 
A        x  .'■  .        \  X  ^'^  Canu.  Cette 

deuxième  partie  comporte  un  très-grand  iiv. ,  ^    ,     . 

bleaux  qui  ne  peuvent  être  consultés  avec  fruit  que  i^^^ 
l'ouvrage  même.  Nous  en  dirons  autant  à  cet  égard  delà 
troisième  partie ,  où  il  est  question  du  sang  artériel  corn* 
pare  jau  sang  veineux  y  du  sang  des  vaisseaux  capil-^ 
laireSf  de  la  ^eine^parte  et  du  placenta, 

QUATRIÈME    PARTIE. 

Cette  dernière  partie  de  la  thèse  de  M.  Le  Canu  est 
réservée  à  l'examen  du  sang  veineux  dans  dwerses  con-- 
ditions pathologiques.  Elle  comprend  les  analyses  du  sang 
d'enfants  ,  attaqués  d'induration  du  tissu  cellulaire,  du 
sang  des  règles,  de  celui  recueilli  dans  l'hématurie,  dans 
les  maladies  inflammatoires  et  dans  la  pléthore ,  dans  les 
fièvres  continues  ;  du  sang  des  scorbutiques,  des  diabéti- 
ques, des  ictériques,  dans  la  pleuro-pneumonie  bilieuse, 
dans  le  choléra ,  la  fièvre  jaune,  la  fièvre  tiphoïde ,  les 
affections  du  cœur,  la  ojplorose ,  et  enfin  le  sang  laiteux. 

L'auteur  a  réuni  sous  forme  de  propositions  à  la  fin  de 
son  excellente  Monographie,  les  conséquences  qui  décou- 
lent des  nombreuses  expériences  qui  y  sont  consignées. 
Nous  regrettons  d'autant  plus  de  ne  pouvoir  les  reproduire 
ici  à  cause  de  leur  étendue ,  qu'elles  auraient  amplement 
dédommagé  le  lecteur  de  la  sécheresse  d'une  analyse  néces- 
sairement très-incomplète.  L.-A.  P. 
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NOTICE  NECROLOGIQUE 

sur  M.  DoBOC. 
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La  ville  de  Rdnen  vient  de  perdre  un  de 'ses  pi  as  honorables  con- 
citoyens ,  et  la  pharmacie  un  de  ses  doyens  les  plas  estimables. 

Dabuc,  uéà  Rouen  en  1765,  a  succombé  dans  cette  ville,  le  18  octobre 
dernier,  en  quelques  instants  ,  à  la  suite  d'une  violente  hémoptysie  1 
qu'aucun  antécédent  ne  pouvait  faire  redouter. 

Les  obsèques  de  Dubnc  ont  été. célébrées  au  milieu  d'un  concours 
immense ,  dont  les  regrets  unanimes  et  sincères  témoignent  vivement 
de  Testime  et  de  Taffection  qu'il  avait  su  inspirer.  La  vie  de  Dubuc 
fut  employée  tout  entière  à  faire  lé  bien ,  et  ses  travaux  furent  uni* 
quement  consacrés  à  des  applications  d'utilité  publique. 

Jeune  encore,  il  donna  les  preuves  de  son  aptitude  au  travail  et  des 
connaissances  qu'il  avait  acquises,  car  dans  un  concours  ouvert 
en  1785,  il  fut ,  à  l'âgie  de  vingt-deux  ans,  nommé  pharmacien  en  chef 
de  THôtel-Dien  de  Rouen. 

Dans  la  même  année ,  il  fut  admis  à  prêter  serment  devant  le  parle* 
ment  de  IVormandie,  en  qualité  d'apothicaire  gagnant  maùrise,  ce 
qui  lui  valut  le  titre  de  maure  en  pharmacie.  Malgré  sa  jeunesse, 
Dubuc  sot  justifier  par  son  zèle ,  sa  conduite  et  la  rectitude  de  son 
jugement ,  le  poste  important  qu'il  avait  mérité  à  l'hôpital  de  Rouen. 
II  le  quitta  cependant  plus  tard  pour  ouvrir  une  officine  dans  la  ville  , 
mais  ses  intérêts  commerciaux  ne  lui  firent  pas  renoncer  a  ses  travaux 
chimiques  ;  les  Annales  de  l'Académie  de  Rouen ,  ainsi  que  les  recueils 
scientifiques  sont  remplis  des  mémoires  et  des  notes  qu'il  rédigea  sur 
des  sujets  touchant  la  pharmacie  ou  l'industrie ,  soit  manufacturière , 
soit  agricole.  Dans  toutes  les  fonctions  qu'il  occupa,  comme  membre 
du  jury  médical  dès  sa  formation,  ou  comme  membre  de  conseil  de 
salubrité  et  de  la  commission  sanitaifp,son.zèle  ne  se  démentit  jamaisi 
et  dans  maintes  occasions  la  justice  <)^i|u2torité  profitèrent  de  ses 
lumières.  Placé  en  outre  'au  sein  d'une  population  manufacturière,  il  fut 
par  ses  travaux  et  par  ses  conseils ,  d'un  puissant  secours  pour  les  fabri- 
cants qui  venaient  le  consulter. 

Dubuc,  comme  chimiste,  ne.se  voua  pas  à  la  recherche  des  hautes  | 

spéculations  de  la  science,  mais  presque  tous  les  travaux  eurent  un  .    ; 

degré  d'utilité  et  furent  dirigés  dans  un  but  d'application.  Cest  dans  *  , 

cette  vue  qu'il  s'occupa  successivement  de  préparer,  avec  le  suc  de  ^ 

pommes  ou  de  poires,  un  sirop  qui  pouvait,  lors  du  blocus  continental)  J-^ 

remplacer  le  saorcj  de  fabriquer  du  salpêtre  avec  les  matières  végétales; ,  *  / 


46  JOURNAL 

d'éclairer  sur  la  fabrication  du  cidre ,  sur  la  culture  de  la  pomme 
de  terre  ;  et  d'appliquer  le  phUohcca  edénaadre  à  la  teinttire , 
eic»  f  eiCa 

En  i83o^  il  obtint  Van  des  prix  Mbntliyon,  pour  avoir  proposé  un 
parement  hygrométrique ,  dont  les  propriétés  précieuses  affranchissent 
les  tisserands  d'habiter  des  lieux  bas  et  humides  dont  le  séjour  est  si 
pernicieux  pour  leur  santé. 

Dubac  est  auteur  d'une  foole  de  notei  plufl  pu  noitts  intëtetsuttes 
et  variées,  qu'il  deviendrait  trop  long  d'énumérer  ici. 

lie  oaractère  de  Dabuc  était  bûiit  affable,  et  d'un  commerce  des  plus 
faciles.  Depuis  l'âge  de  vingt  ans»  ivésunis  tous  deux  conime  camarades , 
nous  sommes  toujo^rs  restée  amis,  et  pexMlaRt  plus  de  cinquante 
années ,  je  n'ui  amais  eu  qu'à  m'appLaadir  de  son  obligeance  et  de  son 
amitié. 

Tous  ceux  qui  ont  connu  Dubuc  ont  pu  apprécier  son  «saraotère 
conciliant I  son  zèle  à  rendre  service,  et  dans  sa  famille  ainsi  qiM 
dans  les  postes  civiques  qu'il  a  oeeapéii  il  eut  sottvexvt  occasion  de 
donner  des  preuves  de  cet  esprit  de  bonhomie  et  de  conciUaiion  d0.nt 
il  était  animé. 

Sa  mojrtt  en  me  privant  d'un  excellent  ami,  nous  enlète  à  tQB9  W 
estimable  confrère,  et  à  la  société  un  homme  de  bien. 

BOUILLOV   LAOBÀHeC. 

M  iV\  VVI W^  W^  W^<%V«  VV1 W^  V\'«  VV%  W^  VV«  VV% XW  VWhM>W%'VV\'W«'W%'VV% Vt'VWt  Wtli %.\  Wii^Vl» 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL       ' 

De  ta   Société   de   Pharmacie   de   Paris,   séance  du 

6  décembre  1837. 

Présidence  de  M.  Dize. 

La  société  reçoit  l^'^ppip  lettre  adressée  pai?  MM.  le« 
pharmaciens  de  Rochefort,  relative  à  l'exercice  illégal  de 
la  pharmacie  (renvoyée  à  MM.  les  rédacteurs  du  Journal 
de  pharmacie  et  à  la  commission  permanente  de  la  société 
de  prévoyance);  2°  une  note  de  M.  Stanislas  Martin,  phar- 
macien ,  à  Paris ,  sur  une.  matière  cristalline  retirée  d'un 
dépôt  de  Baume  de  Copahu  (MM.  Dubail  et  Guibourt 
commissaires);  S^'un mémoire  sar  les^angsues^  par  M.  Cluur** 
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pentier,  pharmacien  à  Valencîennes  ;  4*  un  numéro  des 
Annales  des  mines  (renvoyé  à  M.  Guibourt);  5*  un  nu-    -» 
méro  du  Journal  dé  pharmacie.  ^fc» 

M.  Le  Canu  fait  hommage  à  la  société  d'un  exemplaire 
de  la  thèse  qu'il  vient  de  soutenir  à  la  Faculté  de  médecine 
de  Paris ,  et  qui  est  intitulée  Etudes  Chimiques  sur  le  sang 
humain  :  des  remerciements  seront  adressés  à  Fauteur. 
•  La  société  procède  à  la  nomination  d'un  vice-président 
et  d'un  secrétaire  particulier,  pour  l'année  1838. 

M.  Faucher  est  élu  vice-président,  et  M,  Dubail  secré- 
taire particulier. 

MM.  Baget  et  Moutillard  sont  chargés  d'examiner  Içs 
comptes  de  M.  le  trésorier  pour  l'année  1837. 

M.  Vallet  rend  compte  des  journaux  allemands. 

M.  Moutillard  fait  un  rapport  verbal  sur  les  travaux  de 
la  société  des  sciences  et  arts  de  Rouen. 

Sur  la  proposition  d'un  de  ses  membres ,  la  société  dé- 
cide que  la  commission  choisie  dans  son  sein  pour  s'occuper 
d'un  projet  sur  l'organisation  delà  pharmacie  et  qui  a  déjà 
depuis  longtemps  terminé  son  travail ,  se  concertera  avec 
celle  de  la  Société  de  prévoyance,  pour  prier  M.  le  mi- 
nistre de  l'instruction  publique  de  présenter  le  plus  tôt 
possible  aux  Chambres  la  loi  sur  l'organisation  de  la  mé- 
decine et  de  la  pharmacie. 

M.  Quevenne  lit  une  note  sur  un  ferment  '  retiré 
d'une  urine  diabétique..  H  émet  l'opinion  que  ce  ferment 
est  identique  avec  la  levure  ^  bière. 

M.  Cap  lit  en  son  nom  e^^^j^^  M.  Ossian  Henri , 
un  travail  sur  le  bichlorure  d^raivre  ammoniacal. 

M.  Quevenne  communique  à  la  société  des  expériences 
qui  ont  pour  objet  d'apprécier  la  valeur  thérapeutique 
de  la  teinture  éthérée  de  digitale ,  et  conclut  que  léther 
'coQc^atré  fournit  moins  de  principes  actifs  que  l'éther 
alcoolisé  ou  aqueux,  attendu  que  l'éther  pur  ne  dissout 
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guère  que  de  la  cblorophylle ,  et  nullement  le  principe 
amer  que  M.  Quevenne  pense,  être  le  principe  actif. 
3»  M.  Robiquet  rappelle  à  cette  occasion  que  Halley  affir- 
mait que  la  teinture  éthérée  de  digitale  n'avait  aucune 
vertu  médicale  et  qu'elle  ne  contenait  que  de  la  chloro- 
phylle. 

M.  Guihourt  désirerait  que  les  faits  avancés  par  M.  Que- 
venne fussent  appuyés  par  des  expériences  thérapeutiques  : 
M.  Quevenne  répond  que  celles*  rapportées  par  M.  Joret , 
dans  le  nouveau  Dictionnaire  de  médecine ,  viennent  à 
Tappui  de  son  opinion. 
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MEMOIRE 

Sur  le  sulfure  d'azote  et  sur  le  chlorid^  de  soufre 

ammoniacal. 

m 

Par  E.  SooBEiRAir. 


J'ai  découvert  le  sulfure  d'azote  et  plusieurs  composés 

nouveaux,   en  étudiant  lactioiî  du  chloride  hyposuUu- 

reux  sur  l'ammoniaque  gazeuse.  Comme  l'histoire  de  ces 

corps  se  lie  en  plusieurs   poiiits  ,  j'exposerai  d'abord  , 

XXIV*  ^nnre.  _  jFemcr  1838.  4 
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pour  plus  de  clarté ,  la  cctoposition  des  prmcipaux  d'entre 

eux  (1). 

!•  Sulfut-e  d'azote.  Il  est  formé  d  un  atome  d'azote  et  de 
trois  atomes  de  soufre. 

2*  Chlorure  de  soufre  ammoniacal  (  chloro*sulfure  am- 
moniacal ,  chloro-hyposulfite  a  ammoniaque).  Il  résulte  de 
l'union  d'un  atome  de  chlorure  de  soufre  avec  un  atome 
d'ammoniaque. 

3°  Chlorure  de  soufre  bi-ammoniacql  (  cliloro-sulfure 
bi-ammoniâcai ,  chlorO*iiyposulfitebi-ammoniacal).  Il  ren- 
ferme deux  fois  autant  d'ammoniaque  que  le  précédent. 

!$"  ChlorO'Sulfure  sul [azotique .  Il  est  formé  d'un  atome 
de  cyorure  de  soufré  et  d'un  atome  de  sulfure  d'azote; 
c'est  le  chlorure  de  soufre  ammoniacal  dans  lequel  l'am- 
moniaque est  remplacée  par  le  sulfure  d'azote. 

Un  seul  de  ces  composés  était  connu  -.c'est  le  second  « 
encore  M.  Martens  n'eii  àvâît-il  fait  qu'une  étude  rapide 
et  presque  purement  théorique. 

L'action  du  chlorure  de  soufre  (chloride  hyposulfureux) 
sur  l'ammoniaque  est  des  plus  vives.  J'ai  éprouvé  les  plus 
grandes  difficultés  à  la  régulariser  ;  je  n'y  suis  arrivé  que 
par  une  observa  tic»  attentive  des  phénomènes ,  qui  m'a 
permis  de  maîtriser  l'opération,  et  de  lui  faire  donner  des 
produits  d!une  composition  constante  et  tranchée. 

L'appareil  dont  je  me  sers  se  compose  d'une  cornue  en 
grëi  qui  contient  un  mélange  de  sel  aoimomàeet  de  chiaux 


(i)  Je  dois  prévenir  en  commençant  ce  mémoire  que  ce  que  j'appelle 
atome  pour  le  chlore ,  Fazote  ,  Thydrogêne ,  est  Tatome  double  de  £er- 
zélius  (Cl  =  44^)85  :  Az  =  177,03  ;  H  =  i2,479>.  C'est  le  nombre  ato- 
mique qui  se  déduit' des  considérations  d'isomorphisme;  c'est  l'équiva- 
lent électrochimique  ;  c'est  l'équivalent  chimi({ue.  L'aton>e  d'An  poids 
moitié  moindre  qui  est  déduit  dès  considérations  de  volumes  est  à  mes 
yeax  fort  éloigné  d'avoir  la  même  probabilité  en  sa  faveur.  J'appelle 
atome  d'ammoniaque  l'équivalent  de  cette  base ,  formé  de  deux  yô- 
lameè  d'azote  .et  six  Yolum^s  d'hydrog^ène  et  qui  pés^  2f447* 
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éteinte.  De  ceÉte  cornue  pdrt  Ufl  ttibé  qui  s'ëîiftfecê  dàilà 
une  éprouvette ,  au  fond  de  laquelle  est  Une  petite  couciiô 
d'eau  :  le  tube  n'jr  plonge  que  fort  péû.  Cette  dispbéitibii 
permet  de  juger  à  chaque  instant  de  la  quantité  dé  gaz 
ammoniaque  qui  passe ,  et  de  régler  là  titésSe  dû  dé-^ 
gagement,  suivant  le  besbifa  de  rôf)éi'£ltioti.  Au  sôriir  dé 
Téprouvètte  ,  le  gaz  est  forcé  de  traverser  lîh  ttès-long 
tube  horizontal  rempli  de  fragments  de  potassé  causiiqiie  ; 
il  s'y  desséche  ;  et  il  arrive ,  aii  moyeii  d'un  tube  en  verre 
courbé  à  angle  droit ,  dans  dii  récipient  foriné  à'ùxk 
grand  bocal .  en  verre  d'iine  capadîté  dé  SQ  à  28  11» 
très.  Ce  bocal  est  recouvert  par  liiié  placjue  dé  vèrré,  ôu 
plus  simplement  par  une  ardoise  coupée  en  deux  morceaui 
que  l'on  i-approche  à  côté  l'un  de  1  autre  pour  couvrir  le 
técipient  pendant  Topératioil.  L'uii  des  iiiorcèaUx  est  percé 
d'un  trou  rond,  et  donné  passage  au  tUbé  qui  dinénê  le 
gaz  ammoniaque ,  et  qui  descend  le  long  de  là  J)aroî  laté- 
rale du  bocal  de  verre  »,  il  doit  plonger  jîiscjue  vers  le  fond 
du  récipient.  L'autre  plaqttê  cl  ardoise  porte  sur  son  bord 
intérieiir  une  petite  fente  qui  se  trouve  ainsi  occuper  Fë 
eentre  du  couvercle  d'ardoise,  et  par  éUité  le  centré  de  l'ap- 
pareil lui-même.  Cette  fente  est  destinée  à  supporter  uK 
appareil  qui  se  compose  d'une  petite  plaque  d'ardoisé' 
suspendue  par  les  quatre  coins  au  moyen  de  fils  cirés  ,  dont 
les  bouts  réunis  sont  passés  par  la  fénté  centrale  dû  coU- 
vercle,  et  y  sont  retenus  par  une  petite  baguette  placée  en 
travers  :  toute  cette  partie  de*  l'appareil  se  trouve airisi  sus- 
pendue au  centre  du  récipient,  domine  une  sorte  dé  lustré 
que  Ton  peut,  avec  facilité ,  ôter  oh  reriièttre  en  écartant 
un  peu  la  moitié  du  couvercle  qUî  le  supporté.  Sûr  la  plaque 
intérieure  je  pose  six  de  ces  petits  godets  en  porcclàirie 
épaisse,  dont  les  coloristes  se  servent  pour  délayer  leurs  côti- 
leurs.  L'appareil  étant  ainsi  disposé,  on  entretient  un  déga- 
gement régulier  dé  gaz  ammoniaque  ;  et  quand  on  juge  que 
Je  récipient  en  est  en  grande  partie  rempli ,  ôri  versé  siit* 
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chaque  godet  quelques  gouttes  oLq  chlorure  de  soufre 
(S  Cl) ,  et  on. les  introduit  rapidement  dan^  le  récipient 
que  Ion  recouyre  aussitôt.  A  peinç  le  chlorure  de  soufre 
est-il  dans  Tatmosphère  ammoniacale,  que  Ton  voit  appa- 
raître des  vapeurs  extrêmement  épaisses  qui  remplissent  le 
vase.  Quand  ces  vapeurs  se  sont  déposées  en  grande  partie, 
ce  que  Ton  reconnaît,  a  ce  que  Fou  aperçoit  distinctement  à 
travers  le  récipient  le  petit  appareil  qui  s'y  trouve  suspendu , 
on  enlève  celui-ci ,  on  retire  les  godets ,  et  on  les  remplace 
par  des  godets  nouveaux ,  sur  lesquels  on  verse  encore 
quelques  gouttes  de  chlorure  de  soufre,  et  l'on  recommence 
l'opération  ;  on  continue  ainsi ,  aussi  longtemps  qu'on  le 
désire. 

Si  l'opération  a  été  bien  conduite,  lés  parois  et  surtout 
le  fond  du  récipient  sont  remplis  d'un  dépôt  fiocpnneux  et 
très-léger*  d'une  couleur  jaunâtre  sale^  Quand  on  juge  que 
la  quantité  en  est  suffisante ,  on  enlève  l'appareil  à  godets 
él  le  tube  qui  amenait  le  gaz  ammoniaque  ;  et  tandis  que 
l'appareil  est  bien  rempli  d'ammpniaque ,  on  le  recouvre 
avec  une  plaque  de  verre  ,  en  ayant  la  précaution  de  bou- 
cher toutes  les  fissures  avec  un  peu  de  lut  de  pâte  d'a^ 
mandes.  Le  lendemain ,  on  trouve  que  le  dépôt  a  pris  une 
couleur  d'un  jaune  pur.  On  débouche  le  vase,  on  chasse  le 
gaz  ammoniaque  par  un  courant  d'air;  on  retire  la  matière 
jaune  que  l'on  étale  en  couches  minces  à  l'air,  où  elle  perd, 
en  quelques  moments  ,  son  odeur  ammoniacale. 

Cette  matière  est  une  combinaison  de  chlorure  de  soufre 
et  d'ammoniaque  :  c'est  celle  que  j'ai  désignée  .sous  Iç 
nom  de  chlorure  de  soufre  bi-ammoniacal. 

L'opération  qui  fournit  ce  composé  est  longue  et  minu- 
tieuse. J'ai  appris  à  mes  dépiens ,  et  par  bien  des  essais 
infructueux,  à  n'en  négliger  aucun  détail.  La  réussite  de 
l'opération  en  dépend  tout  à  fait. 

La  première  difficulté  que  l'on  rencontre  est  la  prépara- 
tion d'un  chlorure  dé  soufre  saturé.  Peu  de  chimistes  se . 
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font  uDejuste  idée  de  la  peine  que  Ton  éprouve  à  faire  dispa- 
raître les  dernières  portions  de  protochlorure  :  déjà 
M.  Dumas  lavait  signalée  lors  de  ses  recherches  sur  la  va- 
peur de  ce  corps. 

Je  me  suis  bieti  trouvé  de  la  méthode  suivante  :  quand 
tout  le  soufre  a  été  liquéfié  par  le  chlore ,  je  fais  arriver 
pendant  plusieurs  jours  un  eouranf  de  chlore  sec  qui  sort 
dans  le  liquide  par  un  tube  effilé  à  son  extrémité.  Je  place 
ensuite  ce  chlorure  dans  une  cornue  tubulée  ,  qui  plonge 
dans  une  chaudière  pleine  d'eau,  et  qui  communique  avec 
une  allonge  et  un  ballon  refroidi.*  J'en tretieus  Feau  du 
bain-marie  à  60  degrés  ,  et  je  fais  en  même  temps  passer 
dans  ïe  liquide  un  courant  de  chlore ,  de  manière  à  vola- 
tiliser le  chlorure  de  soufre  à  une  température  plus  basse 
que  son  point  d'ébuUition ,  et  dans  une  atmosphère  de 
gaz  chlore.  . 

Dans  la  préparation  du  chlorure  de  soufre  ammoniacal ,  il 
est  important  que  lama  tière  ne  s'échauffe  pas;  il  en  résulte- 
rait une  décomposition  plus  profonde,  un  dégagement  d'a- 
zote ,  et  une  précipitation  de  soufre.  C'est  pour  éviter  au- 
'  tant  que  possible  cette  élévation  de  température  que  l'on  doit 
opérer  dans  un  vaste  récipient,  partager  le  chlorure  de  soufre 
dans  dés  capsules  épaisses,  et  n'en  employer  que  de  très-pe- 
tites quantités  à  la  fois.  Pour  la  même  raison  ,  on  doit ,  à 
chaque  fois  ,  mettre  le  chlorure  de  soufre  sur  des  capsules 
nouvelles  ;  celles  que  Ion  sort  de  l'appareil  s'étant  toujours 
un  pfeu  échauffées.  Si  l'opération  est  bien  conduite,  le  réci- 
pient ne  doit  pas  s'échauffer  d'une  manière  notable. 

Une  autre  condition  de  succès ,  c'est  que  l'ammoniaque 
soit  toujours  en  excès  par  rapport  aU  chlorure  de  soufre. 
Il  ne  se  forme  alors  que  xette  matière  floconneuse ,  d'un 
jaune  sale  ,  dont  j'ai  parlé ,  qui  se  transforme  au  contact 
du  gaz  ammoniaque  en  chlorure  de  soufre  bi-ammoniacal 
jaune.  Si  l'ammoniaque  vient  à  manquer  dans  le  récipient, 
soit  parcfe  que  le  courant  de  gaz  s'est  ralenti,  soit  parce 
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que  le  chlorure  de  soufre  a  été  introduit  en  trop  grande 
guantité,  s'est  échauffé  e^  s'est  volatilisé  rapidement,  on 
Voit  apparaître  de  nouveaux  produits,  savoir  :  une  matière 
bleue  et  une  matière  rouge  qu'un  excès  d'apimoniaque 
Iransforme  ensuite  plus  difficilement  e^  chloro  -  sulfure 
jaune.  A  une  époque  où  je  n'avais  pas  encore  réduit  à 
guelqv^es  gouttes  la  quantité  du  chlorure  de  soufre  placé  sur 
l^  godets,  ces  produits  divers  se  sont  presque  toujours  formés 
eij  même  temps  sur  les  verres  de  ip outre  qui  me  servaient  à 
recevoir  le  çhiprure.  On  les  voyait  séparés  sous  la  forme  de 
^^e$  blçue# ,  roug^^  et  vertes ,  séparées  les  unes  des  au- 
|r^$.  Presque  toujours  aussi  un  peu  de  sel  ammoniacal 
restait  sur  le  verre  ,  et  contrastait  par  sa  couleur  blapcbe 
avec  Içs  nuapceg  tranchéeç.des  autres  produits. 

Si  l'oft  jptrodiiit  le  chlorure  de  soufre  dans  le  récipient, 
alors  que  celui-ci  ne  contient  que  fort  peu  d'animoniaque, 
pt  qp'pq  pe  fasf  e  d'^illeurç  af  riyer  ce  gaz;  qqe  bulles  à  hullçs, 
il  se  produit  au  pref^ief  moment  up  peu  de  matière  ver- 
d^lfe  ;  mais  biçptot  d^s  flocons  d'un  rouge-brun  remplis* 
sçnt  le  l'écipienf.  J)anç  cette  expérience,  où  le  chlorure 
^f|  soufre  ^st  ei\  €^cès  par  rapport  à  l'ammoniaque ,  on 
cihtfept  pour  produit  ^e  chlorure  de  soufre  ammoniacal , 
aigp^Ié  par  M.  IV^a^rteps.  Ce  chimiste  l'a  appelé  chloro-sul- 
ifite  4'animon^£ique  ,  dénomination  que  je  n'adopterai  pas, 
çs^f  ^le  dPf)^^  l'idée  fausse  de  la  présence  d'un  chlof ure 
4^  sopfre  çpr^espqndant  à  l'acide  sulfprique.  Le  flpm  de 
d^lqro-hypo-^Vlliit^.  4  aippaoniaqvie  serait  plu§  fixact  J'ap- 
pellerai plus  a^u^plen^ent  qç  corps  chlorure  (|e  çoufre  aip- 

Ççiipme  le  ^vdfur^  d'azote  se'produit  par  ladécomposi- 
\\^  des  corps  pf éçédent^  ,  il  est  asse?  naturel  4^  n'en  \XA- 
qer  l'I^^tQire  guçî  plps  t?ird.  Je  dois  cependapt  appi^yer  ici 
^V^T  $e|  4eu|t  cayacf^re^  es§çptiels ,  ,$avoir  :  t  ■  s£j  compo- 
sition; il  çst  forp^ô  d'un  atpme  d'fizQt^  Ç^  troi^  âtpme^  d§. 
$pi|fr^  j  a^  SQB  açtiopsip"  l'eau  5  il  c'y  tr^n^forfl^ç  e^  iwmç- 
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AÎaque  et  eu  acide  hypo-sulf areùx ,  lentement  quand  on 
Ifi^pjTçndàrétdt  isolé,  mais  instantanément ^  s'il  sort  de 
combinaison  au  milieu  d'une  liqueur  aqueuse» 


Chlorure  de  soufre  bi~ammoniacaL        * 

Nous  ayons  yu  qup  le  chlorure  de  soufre  bi-ammpniacal 
se   produit    quand  l'ammoniaque   en  excès  agit  sur  le 
chlorure  de  soufre,  dans  des  circonstances  telles  que  l'ao-' 
tion  soit  lente  et  que  la  température  s'élèye  à  peine. 

Pour  déterminer  la  composition  de  ce  corps,  j'en  ai  pesé 
un  certain  poids ,  que  j'ai  fait  digérer  dans  de  l'eau 
chaude  -^  j'ai  reçu ,  sur  un  filtre  ,  un  peu  de  soufre  qui  ne 
pouvait  se  dissoudre,  et  j'ai  recherché,  dans  des  qipntités 
différentes  de  liqueurs ,  la  proportion  de  chlore  et  celle  de 
soufre. 

Pour  déterminer  le  chlore,  la  liqueur  étajt  précipi  tée  par 
un  petit  excès -de  nitrate  acide  d'argent,  qui  formait  un' 
précipité  de  chlorure  et  de  sulfure  argentique.  Celui-ci , 
lavé  et  repris  par  l'ammoniaque  liquide',  donnait  une  disso- 
lution (^ont  le  chlorure  d'argent  était  précipité  de  nou- 
veau par  l'acide  nitriaue. 


vgau  par  1  acide  mtriqu^. 

Le  soufre  fut  trouvé  en  chauffant  pendant  quelques  in- 
stants une  autre  portion  de  liqueur  $iyec  du*  chlorure  de 
soude  pur,  afin  de  changer  en  sulfate  l'hyposulfite  d'am-' 
moniaque  qui  s'était  formé.  L'acide  sulfurique  fut  ensuite 
séparé,  par  le  muriate  4^  baryte  et  le  poida  dtt  eulifAt^  de 
baryte  fit  connaître  celui  du  soufre. 

Voici  les  résultats  fournis  par  trois  expépcnuces  ;  d^ns 
chacune  d'elles,  lecbkrure  birammoniacal  proron^it  d'une 
opération  différente.  Chaque  fois  ,  la  proportion  4q  SQpfre 
libre,  qui  est  toujoi^ra  fort  petite,  fut  reconnue  en  opé- 
rant sur  k  grammes.de  matière,  les  proportions  de  chlo- 
rure d'argent  ^t  de  sulfate  djr  baryte  furent  trouvées  en  ' 
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opérant  sur  une.  partie  seulement  de  la  liqueur.  Par  le 
calcul  tout  fut  ramené  à  une  quantité  commune  de  chlo- 
rure ammoniacal. 

PBEMIÈRE   EXPERIENCE. 

'      Soufre  séparé  par  l'eau 0,192  «""»• 

Soufre  dé  lliyposulfite 0,6876 

Chlore 1,6396 

ou 

Soufre  libre .     56,20 

Soufre 201,16        1  ai* 

Chlore.  .    ..  ^  ......  .   4.79,25       lat.  .4-36,6. 

Le  composé  contient  sans  aucun  doute  le  chlore  et  le 
soufre  dans  le  même  rapport  que  le  chlorure  de  soufre. 
L'excès  de  chlore  ,  fourni  par  l'expérience ,  provient  évi- 
demment de  ce  que,  dans  la  préparation  dvt  chloro-sulfure 
d'ammoniaque,  les  précautions  prises  n'ont  pas  sufE  pour 
empêcher  la  décomposition  complète  d'une  partie  du  chlo- 
rure de  soufre  par  l'ammoniaque ,  comme  le  prouve  d'ail- 
leurs le  soufre  que  l'on  trouve  séparé  ;  il  en  est  résulté  en 
outre  un  peu  de  sel  ammoniac ,  et  un  peu  d'azote  ;  que 
si  le  soufre  est  en  excès  par  rapport  au  sel  ammoniac ,  c'est 
que  celui-ci ,  plus  compacte ,  reste  en  plus  grande  pro- 
portion sur  les  capsules  de  porcelaine. 

L'opération  interprétée  ainsi,  donne  : 

Soufre  de  l'hyposulfite.  ,  .  0,6876  ««*•»• 
Chlore  du  chlorure    .   .   .   .  1,5130 

Ammoniaque I,il^l82 

Soufre  libre :   .   .   .  0,1920 

Sel  ammoniac 0,1892 

< 

4,0000 
ou 

Soufre  ....  r\.  .  .  201^16        1  atome. 
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Chlore. W2,6S       1  atome. 

Ammoniaque.    ....  433,55      2  at.  (Tb.'  428,96). 

DEUXIÈME  EXPEBIENCE. 

Soufre  de  Thyposulfite. .  .  0,714  «'*"• 
Chlore  du  chlorure.  .  .  .  1,570 

Ammoniaque 1,501 

Soufré  libre.  ...*•..  0,138 
Sel  ammoniac.  ....  ...  0,077 

4,000 
ou 

Soufre.'.  ...» 201,16        1  atome. 

Chlore 442,65       1  atome. 

Ammoniaque.    .....  422,88       2at.  (Th.  428,96) 

TROISIÈME   EXPÉRIENCE. 

Soufre  de  Fhyposùlfite.  .  .  .  0,700  «"*"• 

Chlore. 1,542 

Ammoniaque.    .......  1,480 

Soufre  libre 0,166 

Sel  ammoniac 0,112 

4,000 
ou 

Soufre 201,16  1  atome. 

Chlore 442,65         1  atome. 

Ammoniaque.    .    .    .  425,30         2  at.  (  Th.  428,96). 

On  voit  qu'abstraction  faite  de  la  petite  quantité  de 
ftoufre,  et  de  sel  ammoniac  que  la  matière  tient  à  l'état  de 
mélange ,  elle  est  formée  de  : 

Chlore  1  atome.  ....  442,65 
Soufre  1  atome.  ....  201,16 
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Ammoniaque 2 atomes.   .  (.28,96 

t>ù  de 

Chlorure  de  soufrç  1  atome.  .  5^3,81  55,93 

Ammoniaque  2  atomes 428,96  &4,07 

m 

m 

Cependant,  comme  Vammonia^ne  n'avait  été  troiirée 
que  par  soustraction ,  quelque  soin  que  j  eusse  apporté 
-aux  expériences ,  il  pouvait  rester  quelques  doutes  sur  la 
véritable  nature  du  composé.  Pour  les  lever ,  j'ai  mélangé 
,  une  portion  de  matière  avec  du  cuivre  métallique ,  qui 
venait  d'être  chauffe  au  rouge  dans  un  courant  d'hydro- 
gène afin  de  désoxider  complètement  sa  surface  ;  ce  mélange 
fut  introduit  dans  un  tube  de  verre ,  et  une  assez  longue 
colonne  de  cuivre  semblable  fut  placée  en  avant  du  mélange. 
Je  décomposai  une  bonne  quantité'de  matière  pour  chasser 
tout  Tair  atmosphérique,  puis  je  portai  le  cuiv^re  au  fO'ig^» 
et  alors  je  continuai  la  décomposition.  J'obtins  e^  abpn- 
dance  un  gaz  formé  d'une  très-petite  quantité  4e  gsiz 
ammoniaque,  dont  je  me  débarrassai  par  Veau,  et  4 un 
mélange  de  gaz  azote  et  d'hydrogène.  ,37,8  volumes,  de 
ces  derniers  gciz,  mélangés  avec  22  volumes  d'oxigène , 
et  décomposés  par  Tétincelle  électrique  ,  perdirent  i2,8  vo- 
lumes ,  qui  contenaient  28,5  volumes  d'hydrogène.  Le  gîw 
examiné  était  donc  composé  de  28,5  d'hydrogène,  etde  t,3 
volumes  d'azote ,  c'est-à-dire  dans  le  même  rapport  que 
l'ammoniaque.  Les  nombres  que  rexpériencç  a  foumia  se  . 
prêteraient  encore  à  la  supposition  qui  ferait  regarder  la 
matière  jaune  comme  un  rnélange  de  sel  ammoniac  et  dun 
sulfure  d'azote  ammoniacal  ;  mais  cette  supposition  est  dé- 
mentie par  l'extrême  homogénéité  de  la  matière  jaune , 
par  §es  propriétés,  par  le  frit  c[uç  le  sulfvif.e  d'azote  pç  se 
•combine  pas  à  Tammoniaque  çt  par  Texi^t^j^çe  d'^Q  pfe- 
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mi er  degré  de  combinaison  qui  ne  renferme  qu'un  atoma 
d'ammoniaque  et  qu'une  nouvelle  quantité  de  cet  akali 
transforme  en  la  matière  jaune. 

Le  chlorure  de  soufre  b^-ammoniacal  a  une  couleur  jaune 
citron  claire.  Il  n'a  pasd'oîeur  ;  abandonné  à  lui-mêAae,  tt 
laisse  bientôt  dégager  un  peu  d'ammoniaque;  mais  la 
proportion  qu'il  peut  perdre  ainsi  est  faible  :  1  gramme 
exposé  (Jans  le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfurique  avait 
perdu,  au  bout  de  14.  heures,  2  milligrammes;  après  48 
heures,  i6  milligrammes;  et  après  96  heures,  SSmilli** 
gramme^. 

Chauffé  avec  précaution  dans  un  tube  ,  il  donne  d  abord 
du  gaz  ammoniaque,  puis  un  mélange  de  gaz  ammo-p 
niaque  et  de  gaz  azote ,  du  soufre  et  du  sel  ammoniac.  En 
même  temps ,  il  se  volatilise  toujours  du  sulfure  d'azote, 
qui  se  condense  en  poudre  cristalline  sur  le  haut  des  vases. 
G^ç  diverses  réactions  ont  lieu  même  à  une  température 
<Jçi  100  degrés,  si  elle  est  assez  longtemps  maintenue.  Elles 
se  prpduisent,  à  la  longue,  sur  du  chlorure  ammoniacal 
laissa  dans  une  étuye  chauffée  à  35  à  40  degrés.  Qp  les  ob- 
tient plus  tranchées  encore,  en  chauffant  la  matière  dans  UU^ 
GQuraut  de  gaz  hydrogène  ,  ou  de  gaz  çimmoniaque ,  à  ttue 
température  de  lOO  à  240  degrés.  J'avai3  espéré  séparer, 
par  ces  moyens ,  une  partie  de  l'ammoniaque ,  et  produire 
UU  chlpro-sulfur?  q.We  Teau  aurait  changé  tout  entier  en  seji 
ammoniac  et  en  sulfure  d'^^zote  ;  mais  mon  espérance  ^  été 
trompée;  avant  que  cette  proportion  d'ammoniaqu^'^Oit 
é}imiinée,  déjà  les  éléments  ont  réi^gi  l^s  uns  sur  les  aulres 
poiu-  donner  d'autres  produits. 

^'eau  ^rpid^  transforme  lentement  le  chlorure  de  soufre 
bi-ammoniac«al  en  un  mélange  d'hydro;chlorate  et  d'hyposul- 
fi  te  d  ammoniaque.  Le  soufre  que  Ja  matière  contient 
resfe  ^di\s  la  forme  d'une  poudre  d'un  blanc  jaun|tfre. 
Cçtte  transfprmatiqu  deifla^de  plusieurs  jqur s  qu^pd  oft 
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se  sert  d'eau  froide;  mais  elle  se  produit  vite  quand  on 
expose  les  vases  à  une  température  chaude,  bien  qu'encore 
éloignée  du  point  d'ébullition  de  1  eau. 

Au  moment  où  Ton  met  le  chlorure  de  soufre  ammo- 
niacal dans  l'eau  froide,  il  se  sépare  une  poudre  jaune  qui 
est  le  sulfure  d'azote  ,  et  l'on  obtient  une  liqueur,  d'une 
couleur  jaune,  qui  contient  de  Thydrochlorate  et  del'hy- 
posulfite  d'ammoniaque ,  et  un  composé  particulier ,  que 
je  considère  comme  une  combinaison  de  chlorure  de 
soufre  ,*de  sulfure  d'azote  et  d'ammoniaque;  mais  son 
existence  n'est  qu'éphémère.  Au  bout  de  quelques  instants, 
déjà  une  réaction  intestine  s'est  produite  entre  ses  élé- 
ments et  la  couleur  jaune,  qui  s'affaiblit  de  plus  en  plus , 
finit  par  disparaître  tout  à  fait ,  par  la  destruction  du  com- 
posé jaune  soluble. 

Quand  on  veut  mettre  à  profit  cette  réaction  pour  pré- 
parer le  sulfure  d'azote,  la  quantité  que  l'on  eu  retire  ne  re- 
présente que  le  tiers  du  soufre ,  lés  2/3  restants  passent  dans 
la  liqueur.  J'ai  vainement  tenté  dé  m'y  opposer  en  ajou- 
tant à  la  liqueur  un  acide  pour  saturer  une  partie  de 
Tammoniaque.  Tout  sen  effet  se  borne  à  hâter  la  décom- 
position de  la  matière  jaune  soluble,  sans  augmenter  la 
quantité  du  sulfure  d'azote.  Le  chlore  lui-même  ne  change 
rien  à  ce  résultat.  Il  porte  son  action  sur  Teau  de  préfé- 
rence; les  hyposulfîtes  sont  instantanément  changés  en 
sulfate  et  la  liqueur  est  rendue  acide  par  l'acide  chlorhy- 
drique  qui  s'est  produit. 

L'alcool,  pour  peu  qu'il  contienne  d'eau,  se  com- 
porte absolument  de  la  même  manière  que  l'eau. 

L'éther  sulfurique,  privé  d'eau  et  d'alcool,  que  l'on 
met  en  contact  avec  le  chlorure  de  soufre  ammoniacal ,  se 
colore  en  jaune,  et  laisse ,  pour  résidu  de  son  évapora  tion  , 
a  une  douce  chaleur  du  sulfure  d'azote  cristallisé^ipélangé 
de  soufre.  La  proportion  de  matière  qui  se  dissout  est  fort 
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petite;  et  après  plusieurs  traitements  on  s'aperçoit  que 
les  produits  changent  de  nature. 

L'acide  sulfurique  concentré  (  l,85D.)a  une  action  très-- 
vive  sur  le  chlorure  de  soufre  bi-ammoniacal.  Il  s'empare 
de  lammoniaque,  et  met'  du  <:hlorure  de  soufre  en  liberté. 
Mais  en  même  temps  il  se  volatilise  une  certaine  quantité 
de  chlorure  de  soufre  ammoniacal  neutre ,  de  sorte  que, 
dans  cette  réaction ,  une  partie  du  composé  est  détruite  en 
ses  deux  éléments  constitutifs,  tandis  qu'une  autre  partie 
est  changée  seulement  en  un  composé  moins  ammoniacal. 

.  / 

Chlorure  éÊ  soufre  ammoniacaL 
(  Chloro-sulf ure  ammoniacal.) 


M.  Martens  nousa  fait,  connaître  plusieurs' dès  pro- 
priétés de  ce  corps,  bien  qu^il  ne  me  paraisse  pas  Ta  voir 

•  obtenu  à  l'état  de  pureté ,  car  il  lui  attribue  la  propriété 
pyrophorique ,  qu'il  ne  possède  qu'autant  qu'il  contient 
un  excès  de  chlorure  de  soufre.  C'est  une  poudre  flo- 
coniieuse  d'un  rouge  brun ,  d'une  odeur  particulière,  qui  a 
quelque  ahalogie  avec  celle  du  chlorure  de  soufre;  suivant^ 
M.  Martens ,.  l'acide  sttlfurique  en  sépare  du  chlorure  de 

,  soufre  ;  l'alcool  et  l'éther  le  dissolvent ,  l'eau  le  trans&rme 
.peu  à  peu  en  soufre  et  en  acides  hydrochlorique,  byposul- 
fureux  et  sulfureux.  Ce  chimiste  l'a  supposé  formé  d'un 
atome  de  chlorure  de  soufre  et  d'un  atome  d'ammo- 
niaque.  < 

J[ai  analysé  ce  corps  en  le  faisant  bouillir  dans  de  l'eau  très- 
ammoniacale;  pesant  le  soufre,  qui,  cette  fois,  reste  sous  la 
forme  d'une  petite  masse  jaune,  et  recherchant  dans  la  li- 
queur, par  le  nitrate  d'argent  et  la  baryte',  le  chlore  et  le 
soufre  qui  se  trouvent  en  dissolution , 
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J'ai  trouvé  pour  deux  grammes  : 

Soufre.   ....  0,4677  201,16 

Chlore.  \  .   .   .   1,0260  Wl,30 

Ammoniaque.  .  0,5063  217,40 

2,0000 

Soufre.    ....  0,468  201.16 

Chlore 1,033  444,01 

Ammoniaque.  .  0.499  214,44 

2,000 

Ce  corps  est  donc  composé  comme  Tavait  admis  théori- 
quement M.  lyiartens  de       .    '     • 

Chlorure  de  soufre.  1  atome.  643,81         75 
Ammoniaque.  ...  1  atome.  214,47         25 

100  • 

On  prépare  le  chlorure  de  soufre  ammoniacal ,  comme  je 
l'ai  déjà  dit,  par  l'action  du  chlorure  de  soufre  en  excès  sur 
Tammoniaque;  l'opération  est  la  même  que  pourlechloro-sul-» 
lure  bi-ammoniacal  ;  il  faut  cependant  ne  faire  arriver  Tarn-» 
moniaque  que  bulle  à  bulle,  etnepas  attendre  pour  ajouter 
de  nouveau  chlorure  de  soufre  ,  qu'il  ait  été  entièrement 
épuisé  sur  les  godets  ;  ceux-ci  doivent  aussi  être  changés  à 
'chaque  fois.  Il  arrive  le  plus  ordinairement  que  la  matière 
contient  quelques  parties  jaunes;  elles  disparaissent  bientôt 
parieur  mélange  avec  la  masse  rouge  qui  renferme  toujours 
un  petit  excès  de  chlorure  de  soufre;  à  la  fin  de  l'opération, 
on  continue  à  faire  arriver  lentement  de  l'ammoniaque 
seule,  pour  transformer  cet  excès  de  chlorure  de  soufre 
qui  n'est  que  mélangé  mécaniquement  au  produit. 

Si  l'opération  est  faite  avec  un  soin  convenîible  ,  et  par 
un  temps  sec  et  froid  ,  il  ne  se  sépare  pas  de  soufre  qui  al- 
tère la  pureté  du  produit.  C  est  avec  un  chloro-sulfure 
préparé  dans  les  circonstances  les  plus  favorables  qu'a  été 
faite  l'analyse  précédente. 
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JUem  dissout  une  assez  graixde  quantité  de  chlorure  de 
soufre  ammoniacal  et  se  colore  en  brun  jaunâtre  j  en  m^mé 
temps  une  autre  parties'agglomère  en  une  masse  molle;  6i  lo^ 
entretient  la  licfueur  sur  un  feu  doux,  on  voit  peu  à  peil  la 
matière  brune  pâlir,  et  prendre  succe'ssiveme^^t  une  couleur 
:Veirdâtreetuiiecouleurjaune:  plus  tardlaliqueur  elle-mém^ 
«S  décolore,  et  au  bout  de  quelque  temps,  elle  se  trouble  en 
déposant  du  soufre.  Le  dépôt  jaune  qui  reffte  aptes  la  di|^e9- 
tion  du  chlorure  de  soufre  ammoniacal  dans  l'eau*  est  dv 
soufre,  retenant  quelques  traces d  azote  etd'ammôniaque.  H 
Xie&t  pas  sous  forme  pulvérulente,  mais  en  masse.  Il  est  un 
des  résultats  de  la  décomposition  du  composé  ammoniacal 
dtn'y  existait  pas  à  l'état  dç  mélange,  ainsi  qu'il  arrive  ayec 
le  chlorure  bi-amraoniacal.  La  liqueur  est  acide  ,  elle  con- 
fient dé  Thydrochlorate  et  de  l'hyposulfite  d'ammoniaque, 
^t  des  acides  chlorhydrique  et  hyposulfureux.  Gelui-çi  se 
décompose  lentement  en  acide  sulfureux ,  et  en  soufre  qui 
retid  la  liqueur  laiteuse. 

La  même  transformation  a  lieu  avec  l'eau  froide  ;  mais 
il  faut  plusieurs  jours  pour  la  produire  complètement. 

Si  l'on  remplace  l'eau  par  de  l'ammoniaque  liquide ,  la 
transformation  se  fait  plus  vite,  et  les  acides  restent  sa- 
turés par  l'alcali ,  il  ne  se  dépose  pas  de  soufre  à  l'état  lai- 
tQux;mais  on  ne  parviefnt  jamais  à  empêcher  complètement 
la  séparation  du  soufre  em.  masse ,  dont  la  proportion  tou- 
jours fort  petite,  change  en  quelquesorte  àchaqucopération. 

L'ammoniaque  gazeuse  est  absorbée  lentement  par  le 
chlorure  de  soufre  ammoniacal ,  sans  qu'il  se  développe  sen- 
siblement  de  chaleur.  La  matière  prend  une  teinte  verte, 
puis  elle  finit  par  se  changer  en  chloro-sulfure  jaune , 
plus  chargé  d'ammoniaque. 

La  manière  dont  le  chlorure  de  soufre  ammoniacal  se 
comporte  avec  la  chgleur,  est  certainement  l'une  de  ses 
propriétés  les  plus  remarquables.  Ce  corps  n'est  pas  vo- 
latil >  commue  Ta  cru  M.  Martens  ;  à  peine  a-t-il  senti  Tim^ 
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pression  du  feu ,  que  sa  couleur  change  avec  rapidité ,  et  il 
devient  jaune  dans  toute  sa  masse.  La  manière  la  plus  con- 
venable de  produire  cette  transformation  ,  est  de  mettre  le 
cfaloro-sulfure  rouge  dans  un  tube  que  Ton  tient  plongé 
dans  Teau  bouillante.  Il  est  bon,  pour  s'assurer  d'une  dé- 
composition complète ,  de  laisser  ainsi  la  matière  exposée  à 
100°  pendant  quelques  heures.  De  rouge  qu'eUe  était,  elle 
se  trouve  changée  en  une  poudre  d'un  jaune  pur  ,  dont  la 
nuance  est  plus  foncée  que  celle  du  chloro-sulfure  bi-ammo- 
niacal.  Rien  ne  se  dégage,  rien  n'est  absorbé  pendant  cette 
traîisformation  ;  seulement  le  mode  de  combinaison  est 
changé  ;  le  nouveau  produit  est  un  mélange  de  sel  ammo* 
niac,  et  d'une  combinaison  de  chlorure  de  soufrée  et  de  sul* 
fure  d'azote. 

Ce  produit  traité  par  l'acide  sulfurique  concentré  dégage 
des  vapeurs  abondantes  d'acide  hydrochlorique.  Il  donne  par 
une  chaleur  très-modérée  beaucoup  de  sel  ammoniac,  du 
soufre  et  de  l'azote  chargé  de  vapeurs-  de  chlorure  de  soufre 
qui  attaquent  le  mercure.  L'éther  n'a  aucune  espèce  d'ac- 
tion sur  lui. 

4  atomes  de  chloro-sulfure  rouge  ,  fournissent 
Sel  ammoniac ,  Az  '  H  ^  4-  H  '  CP  . 
Chloro-sulfure  sulfazotique ,  Az  S  ^  +  S  Cl. 

La  composition  de  ce  nouveau  corps  est  remarquable , 
c'est  du  chloro-sulfure  rouge  dtat  la  base  est  changée. 
Le  sulfure  d'azote  y  remplace  l'ammoniaque.  La  propor- 
tion d'azote  est  restée  la  même  ;  seulement  les  3  atomes 
d'hydrogène,  sont  remplacés  par  leur  équivalent,  ou  3  ato- 
mes de  soiifre. 

En  délayant  dans  l'eau  le  chloro-sulfure  sulfazotique*, 
il  s'y  dissout  tout  entier  ;  si  l'on  a  le  soin  d'employer  une 
quantité  d'eau  suffisante  la  dissolution  est  jaune,  et  pos- 
sède uile  odeur  toute  particulière,  c'est  celle  propre  à  la  ma-  ' 
tière  jaune  elle-même.  Quelques  instants  plus  tard,  on  voit 
cette  liqueur  prendre  une  couleur  brune.  Elle  est  troublée 


! 
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par  une  matière  brcuie  qui  ne  se  dépose  qiiWèc  une  extrême 
lenteur,  *en  même  temps  que  la  décomposition  continue  à 
se  faire  ;  à'Ia  température  de  8  à  lO^^i  sous  laquelle  la  trans-< 
formation  se^t  fiiite,  il  a.  fallu  trois  jours  pour  qu'elle  fût 

terminée" tout  à  fait.  Alors  la  liqueur  ^ tait  incolore,  «He 

*•  .  • .      ■        '       '  .  ■  ■       ■  ' 

était  chargée  d'ammoniaque,  d'eau,  d'acide  h  jdrochlorique, 
d'acide  hyposulfureux,  d'acide  sulfuriquC;  et. d'une  trace 
d'acide  sulfhydrique  ;  elle  présentait  une  réaction  acide 
très-pronôncée.  Au  moment  où  jed.écantai  cette  liqueur 
pour  la  première  fois ,  elle  était  encore  très -colorée  en 
jaune,  et  ne  contenait  pas  d'acide  sulfurique.  Le  dépôt  brun 

,  fut  lavé  par  décantation  avec  de  l'eau,  jusqu'àce  que  l'eau 
de  lavage  ne  contînt  plus  de  cMore;  à  cette  époque,  il 
s'y  trouvait  de  l'ii^osulfite  ,  qui  provenait  de  l'action- 
de  l'eau  sur  le  dépôt.  Celui^i  fut  laré  avec  de  l'alcool 
iProid;  il  fut.  ensuite  épuisé  par  l'éther  pur  bouillant. 
L'un  et  l'autre  véhicule  avaient  dissous  du  sulfure  :d'azote 
mêlé  d^un  peu  de  soufre  et  de  quelques  traces  de  chlore. 
Le  dépôt  bnin  fut  alors  séché  dana 4e  vide.  Il  donnait 
au. feu  de  l'azote  et  de  l'ammoniaque  à  volumes  égaux, 
et  laissait  beaiicoup  de  soufre  ;  l'eau  le  transformait  • 
lentement  en  hyposulfite  d'-amm<miaquamélé  à  quelques 
traceis  d^Hydrochlorate ,  et  il  restait  uii  dépôt  de  soufre.  ÎSTi 
l'alcool,  ni  l'éther  ne  pouvaient  le  dissoudre  ;  mis  dans  l'al- 

.  cool  ^vec  un  fragment  de  potasse  caustique ,  l'alcool  se 
teignit  d'une  couleur  améthyste  delà  nuance  la  pluâ  riche  et 
la  plus  foncée  ;  puis  bientôt  la  couleur  dispa;ruf,  et  il  se 
fit  un  hyposulfite  \  en  remplaçant  la  potasse  par  le  sulfure 
de  sodium,  f  ai  obtenu  la  ménfe  couleur,  mais  elle  était  loin 
d'avoir  la  même  intensité.  J'ai  trouvé  dans  une  expérience .. 
sur  la  composition  de  cette  matière,  deux  atomes  d'azote, 
un  a  tome  d'ammoniaque ,. et  presque  exactement  sept  atomes 
de  soufre  mélangés  de  qu^ques  traces  de  chlore;  mais  comme, 
avec  beaucoup  de  chloro^sulfure  sulfazotique ,  il  ne  se  fait 
qu'une  quantité  excessivement  minime  de  matière  brune, 
^^Vs[^  Année,  '^Février  1838/  » 
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çt  qae  yi0gt"*€inq:  cçutigrammes  de  matî^e  ôût  du  «uflîre 
à  tous  mes  essai»»  je  Die.  rappoij^te  ces  résultais  qu'avec .  uiie 
certaine  méfiance. 
~  Je  'nens  de  faire  voir  que  le  chlorure  sulfazotique  est 
soluble  dans  leau ,  et  qu'il  s  y  transforme  lentement  en  sel 
ammoniacal  avec  excès  d'acide.  Telle  est  en  effet 'sa  coin- 
position»  que  l'eau  peut  le  trai^sformer  en  acides  hydrochlo- 
qtie  et  hyposulfureux  et  en  ammoniaque.  Les  résultats  se 
compliquent  uû  peuv  ainsi  que  je  l'ai  fait  voir  plus  haut  ^ 
mais  pour  une  peti teqiiahti té  de  matière,  par  le  dépôt  d'une 
portion  de  sulfure  daïote  et  de  soufre  >  et  la  formation 
d'une  faible  proportion  de  la  matière  brune  ammoniacale* 
Dans  un  prochain  mémoire  je  reviendrai  sur  quelques 
propriétés  fort  curieuses  du  cblorosulfure  sulfazotique, 
ainsi  que  sur  certaines  propriétés  du  chloro«*sulfure  amnio- 
niacal  qui  offrent  un  grand  intérêt. 

Action  4^  fammoniaque  liquide  sur  lé  chlorure  d^  swtfre 
(  chloro^uifure  «ul&soiiquè  ammoniacal). 

Quand  on  verse  du  chlorure  de  soufre  (  chloride  Igrpo- 
sulfureux)  dans  de  rammoniaque  caustique,  l'action  est 
très-vive  et  il  se  dégagé  d'abondantes  vapeurs  rougeâtres* 
Ce  fait,  observé  par  tous  les  chimistes,  n'est  connu  dans  Hes 
résultats ,  que  parle  peu  qu'ont  publié  sur  ce  suj^t  M#Oré« 
gory  et  M.  Martens.  La  réaction  présente  des  particula- 
rités remarquaUes  et  essentielles >  qui  ont  échappé  à  çiéS 
devanciers ,  et  qu'il  est  important  de  faire  connaStre< 

En  versant  goutte  àgouttç  le  chloruré  de  soufre  dam 
l'ammoniaque,  l'action  est  vive  ;  il  se  dégage  beaucoup.de 
chaleur ,  dea  vapeurs  épaisses  se  produisent ,  et  il  se  feit 
dans  le  liquide  une  matière  molle  d'un  roûge  hrun  foncé. 
Si  l'on  a  le  soin  de  porter  le  chlorure  de  soufre  avec  un* 
pipette  et  en  petite  quantité  au  fond  de  lammcmiaque  U« 
quide«  les  vapeurs  cessent  de  se  montrt^^  et  For  re^ 
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çOi^nait  ikisément  que  lat  matière  FOUg«  prend  Daic»aiiçf> 
sans  qu'il  se,  forme  aucune  bulle  de  gaz.  Si  on  oontixivi^à 
ajouter  du  chlorure  de  soufre»  laliqueus  preitd  upecouliur 
]ilâ!^  très^riche^  plus  tard,  le  liquide  >'échaufie  iM^aucpufi 
et  devient  laiteux  par  la  présenee  du  «iiufi:^. 

Si  on  laisse  la  i^atièjce  n;»uge  dans  la  liqueur  »  on  l^inoit 
pâ}ir  de  plu$  en  plus ,  et  «die  nnit.par  ^^  trauftformer  ^n  v^ 
autre  mafière  d'un  jaune  pàl0  i  si  on  la  retire  àè»  qu'dile  e$% 
formée ,  au  bout  de  quelque»  instant^  ^Ile  3^échattS«  beatir 
coup,  se  boiirsoufle  et  se  change  bientôt  en  cette  même  wi» 
tière  jaune.  Si  l'on  a  lapré^utiondebroy^  lamatièrerdUge 
sous  Teau  frpide  pour  la  débarrasser  de  la  dissolution  adli4-» 
rente  4  et  si  oi^  la  ^reçoit  sûr  un  filtre,  et  qVon  la  sèebf 
entre  du  papier  sans  coUe»  on  pei|l  arriver  à  Tavoir  sQitii 
iWme  de  poudre  ;  mais  son  existence  est  encore  éphémèi'e  : 
bientôt  elle  s'éobâuiTe,  se  bour^uflei  At  laii$e  le  résidu 
jaune  dont  j'ai  parlé*        • 

Pour  étudier  ce  produit»  jai  v^rsé,  en  agitant  ooti^iu^ 
lement,  du  chlorure  de  soufre  dans  de  l'ammoniaque  liquida 
à  vingt-deux  degré«^  étendue  de  la  moitié  de  9im  poids  d'eau, 
(avec  l'ammoniaque  pure,  la  réaction  siérait  trop  vive),il  fautr 
arrêter  la  décQitiposition  avant  q^^  Vanunoniaque  spit  no- 
tablement afiaibliei  La  condition  du  suocés  eonsistê  à  iAn«- 
ployer  l'ammoniaque  en  abondance  pour  qu'elle  reste  totl*<- 
jouts  dans  un  état  suffisant  de  conce^tratiQtl9  et  a  s'arrétw 
aussitôt  que  le  liquide  s^est  échauiTé}  autreme&t  la  dé*< 
composition  de  la  matière  rouge  commencerait  datis  le 
liquide  même.  Aussitôt  qu'il  y  a  une  quantité  un  "pmk 
notable  de  matière  rougç  formée  »  il  faut  vermr  la  U«* 
qu^ur  sur  un  lil)gei  enlever  prompfement  la  tqatièrn 
rouge,  la. porter  rapidement  dans  l'eau  froide,  ly  ariatif 
.§ous  l^s  doigts  en  plaque  miuce  pour  maintei^ir  une  bas«f 
température,  etla  porter  ausfâtèt  dans  une  nouvelle  eau  ^ 
q^utingantàla  malaxer.  C^ttç  maui|>ulatiet»  qi^i  apourllut 
§pécisd  d'empé^^  la  décompo^ticH^  spontanée  d^  ce  c^fpi^ 
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sert  aussi  à  le  débarrasser  de  lammoniaqueet  des  sels 
ammoniacauic  de  la  liqaeur. 

L'ammoniaque  où  s'est  formé  le  produit  rouge  peut  en 
donner  une  nouvelle  quantité  et  à  plusieurs  reprises  ;  mais 
il  faut  nécessairement  frafctionner  Topération. 

J'ai  dit  que  la  liqueur  prenait  une  belle  couleur  lilas  ; 
cet  èfiet  est  dû  à  la  dissolution  d'une  petite  quantité  de 
la  matière  rouge  dans  1  ammoniaque  >  et  on  la  reproduit 
instantanément,  si,  après  avoir  séparé  une  partie  de  ce  pro- 
duit ,  on  le  met  en  contact  avec  de  lammoniaque  liquide. 
;  La  liqueur  dans  laquelle  la  matière  rouge  s'est  formée 
contient  de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  ;  de  Thyposul- 
fité,  du  sulfata  d'ammoniaque ,, et  aussi  du  soufre  qui  se 
sépare  et  qui  reste  en  suspension. 

:  J'ai  déjà  signalé  la  singulière  propriété  que  possède  ce 
corps  de  s'échauffer,  de  se  boursoufler,  et  de  se  détruire 
lorsqu'à  peine  il  vient  d'être  produit.  Cette  décompositioi) 
spontanée  est  accompagnée  d'un  dégagement  dammo- 
niaque.  . 

•  Pour  connaître  la  composition  de  ce  singulier  corps, 
le  moyen  qui  m'a  le  mieux  réussi  est  le  suivant  : 

A  mesure  que  la  matière  rouge  était  produite  et  lavée , 
je  la  plongeais  dans  un  flacon  contenant  de  l'eau  dis- 
tillée, et  j'abandonnais  ta  matière  à  elle-même  pendant 
quarante  huit  heures.  La  décomposition  se  faisait  avec 
lenteur,  la  teinte  rouge  pâlissait  peu* à  peu,  jusqu'à  ce 
que  la  matière  fût  réduite  tout  à  fait  en  une  masse  jaune 
sèche,  friable,  de  couleur  citron.  Cette  transformation  se 
produisait  sans  qu'il  se  dégageât  aucun  gaz ,  et  après  la  réac- 
tion la  liqueur  contenait  de  Fhyposulfite  d ammoniaque, 
de  l'hydrochlorate  d'ammoniaque,  et  un  peu  d'ammoniaque 
en  excès.  Je  réduisais  cette  mas^e  en  poudre  et  je  la  laissais 
séjourner  encore  dans  la  liqueur  pendant  un  jour  ou  deux. 

•  La  liqueur  alcaline  fournie  par  la  matière  rouge  était 
analysée  par  la  méthode  que  j'ai  déjà  décrite ,  savoir  la 
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Iransformation'du  cMore  .en  chlorure  d^argeat  et  celle  du 
soufre  en  sulfate  de  baryte.  J'ai  obtenu  :- 

,     */      i"^  expérience.'    ^a«  expérience. 

-Sulfate  de  baryte.  .  .       .  2,000  «"•"»•'     1,463  «'*"*• 
:    Chlorure  d'argent. .   .   •   .   0,620  0,U& 

Nombres  que  Von  peut  traduire  ainsi  : 

Sulfate  de  baryte.:.  .   .   .  5832  5832 

.      Chlorure  d'argent. .   .  :   .1808  1787 

fit  tbepriqùement    .  , 

~  .Sulfate  de. baryte.    .  ^  5832  2!^  ^t.  =  soufre 4    at. 

Chlorure,  d'ars^ent.   .   .   1794   1  at.  =  chlore  i,  at. 

•  •  • 

Il  est  naturel  d'iîaterpréter  ces  résultats  de  la  manière 

suiyâiite  :  3  atomes  dç  soufre  étaient  à  l'état  dé  sulfure  d  a- 

zpte  dans  la  matière  rouge  ;  et  ont  été  changés  par  l'eau  en 

hyposulfite  d'ammoniaque.  L'atome  de  chlore  et  l'atome  de 

i  soufre  Testants  préexistaient  à  l'état  de  chlorure  de  soufre  , 
et  ont  formé  aussi  aux  dépens  de  Teâu^de  l'acide  hydroo 
chlorique  et  de  l'acide  hyposulfureux.  Ces  deux  acides  se 
retrouvant  à  Tétat  salin  dans -laliqueur',  ont  dû  prendre 
1  àCome  |  d'ammoniaque  qui  l  préexistaient  èux->mémes 
dans  la  matière  rouge  ,  let^omilae  celle-ci  ^isse  dégager  en-:  • 
core  de  l'ammojaia^ae»  quand  elle  se  boursôtiile  en  se  decom- 

-posant;  et  que  la  liqueur  ou  la  réâiction  s'est  faite  lente- 
ment contient  un  petit  excès*de  cet  alcali ,  j'admets  que  la 
matière  rpiige  contienait  2  atomes  d'ammoniaque,  et  ayail     * 
la  composition  suiv^Bte  :  ,        ^      '  *  ... 

'"..     Çïilore,  4  at.  .  •  .  .  U!i,65  *  26,41 

-Soufre,  4  at.  ....  80fc,t8  kSM  - 

Ammoniaque,  2at.  .  428,94,  25,59- 


^■^-■ii^w» 


1676,07  100     .^  '  _ 

On  peut  interpréter  îa  coinposition  suivatit  la  fonhiâç 

suivai^te:  s      ,       . 


70  JOUBNAL 

Clilof ure  de  soufre  ammoniacal ,  1  at. 
.  Sulfure  d'azote  aâimoniacal ,       1  at. 

(C1S  + Am)-f,(A.S«4-Am)  . 

Mais  en  outre  dé  ce  que  le  sulfure  d'azote  ne  parait  pas 
prppre  à  remplir  les  fonctions  d  acide,  la  composai ti on  théo- 
rique précédente  p'explique  pas  la  facilité  avec  laquelle  la 
transformation  de  la  matiire  rouge  se  &it  :  cellerci  dépend 
certainement  de  ce  que  les  afl^nité$  un  peu  puissajites  ne 
•sont  pas  satisfaites,  et  s'explique -bien mieux  si  Ion  ad- 
Inèt  la  combinaison  de  Tammouiaque  avec  un  composé  formé 
lui^métue  dç  eUorure  de  soufre  et  de  sulfure  d  azote.  On 
conçoit  bien  le  peu  de  stabilité  d'up  pareil  corps  ;  l'am- 
moniaque j  est  faiUement  retenue  et.  tend  sans  ceaqe  à 
déterminer  une  décomposition  qui  fournira  des  produits 
liés  par  des  affinités  plus  fortes.  En  résumé  »  la  matière 
rouge  formée  par  la  voie  humide  me  parait  devoir  être 
représentée  de  la  manière  suivante  :  * 

Oitorurud^t soufre/ 1  at.  |>,ï  i  ic  »^#-  wl  t  j 

Sulfure,  d'azote,  .  •  1  at.  (  ^^^^'^'^  sulfazotique.     74,41 

100 

Dans  ce  qui  précède,  si  je  n'ai  tenu  aucun  compte  de  la 
matière  jaune  qui  reste  après  la  formation  dé  l'hyposul- 
fite  et  de  rhydrochlbrate  ci'ammoniaque ,  é'est  que  celle-ci 
est  un  produit  accidentel,  dont  la  quantité  varie  i  chaque 
expérience  et  à  chaque  moment  de  l'expérience.  Il  s'en 

,  forme  peu  quand  l'ammpniaque  est  froide  et  concentrée; 
plus ,  à  mesure  qu'elle  s'afFaîblit  et  s'échauffe. 

Cette  matière  jaune  âdéjàété  l'objet  de  rattention  de 
Grégory.  Elle  est  presque  tatièremenf  composée  de  ^ufre. 

•  Elle  nvafotiirjli  parla  chàléûf  de  l'ammoniaque  et  dp  l'azote 
sensiblement  à  volumes  égaux ,  mais  en  quantité  si,  minime 
^ueléndetix  gaï  équiralaieÂt  tout  auplus  au  cinquantième 
en  poids  de  la  masse.  Cependant  cette  matière  possède  un 


caràetèf^  fort  f emarqudhle  âontoûdoit la  découverte  à  (kcé-* 
gory  et  quicoûfiiste  dans  la  propriété  de^fournirparl'alcool 
et  uii  peu  de  potasse ,  une  liqueur  d'aae  admirable  couleur 
améiliysté,  qui  malhem'eusepieQt  disparaît  bientôt  en  kis-. 
saut  de  1- hypôsulfite  alcalin .  J'ai  vu  qu'il  suflSit  de  faire  bouil- 
lir cette  matière  jaune  dans  Teau  pour  qu'il  se  fasse  de  Thy- 
•  posulfite  d'ammoniaque  ;  mais  èBé  n'est  pas  épuisée  par 
Feau  i  et  elle  conserve  la  propriété  propre  au  sulfure  d'azote, 
de  colorer  en  rouge  les  liqueur^  alcooliques  auxquelles, on 
ajoute  des  fragments  de  potasse  Tki  pu  vérifier  également 
la  formation  de  cristaux  blancs  par  digestion  dans  f  alcool 
bouillant,  qui  a  été  décrite  et  observée  par  Grégory.  Ce 
sont  ces  cristaux  que  ce  diimiste  avait  pris  pour  du  sulftire 
d'azote  ;  mais  il  est  certain  qu'ils  donnent  aîi  feu  du  soufre^ 
de  Fazote  et  de  râmnlomaque ,  en  plus  grande  proportion 
quela  matière  jaune  dont  ils  proviennent;  mais  ici  encore  le 
soufi^e  formé  une  grande  partie  dé  la  masse.  Onobtient  une 
quantité  Hi  minime  de  ces  produits,  que  jén'ai  pu  les  étudier 
davantage. 

Le  dépôt  jaune  dont  je  viens  de  parler  ee  feit  foule»  lë^ 

lois  que  la  réaction  de  l'ammoiiiiCque  et  du  ehlorure  d# 

.    «aufrë  donne  naissan^^  à  un  dépôt  de  stmfre.  Ce  qu^e  j'ai 

•  considéré  comme  du  soufre  dans  l'Mialyse  du  chloro  sulfure 

bi*ammoniacal  ^  est  la  même  matière  ;  mais  la  proportion 

d'azote  et  d'ammoniaque  qu'elle  renfërmé  est  si  petite;  que 

j'ai  pu  la  négliger,  et  qu'elle  ne  peut  rien  changer  aux 

conséquences  que  j'ai  tirées  des  épreuves  analytiques. 

Sulfure  dH azoté.  .        * 

>  ■  • 

'  Le  sulfure  d'azote  serait,  avons-uou^  dit-,  lorsqu'on 
traite  par  l'eau  le  chloro-p-sulfure  bi-ammoniacal  ;  quand  ce- 
lui-ci a  été  obtenu  directement,  c'est-à-dire  par  l'action  d'un 
0ircès  d^ammoniaqUe  sur  le  eMorûre  de  soufre  »  il  contient 
toujo^MTê  du  «oufire  Iibr<  $  la  «fUantité  en  est  petite ,  mai^ 


j2  aouawAL 

confine  elle  reste  mélangée  avec  le  sulfure  d'azote  qui  ne  re^ 
-   présente  lui-^méme  q[u'xme  faible  portion  du  composé  ammo* 
niacal  qui  lui  donne  naissance ,  il  en  résulte  que  le  sulfure 
.   d'azote  se  trouve  ainsi  ml^e  d'une  assez  grande  quantité  de  " 
soufre,  dont  on  ne  le  débarrassjs  qu'avec  peiné  par  des  trair  , 
tements  multipliés  par  Féther.  *  *       . 

-Coomie  la  préparation  du  chloro-sulfure  à  un  atùtùe 
d'ammoniaque  se  fait  plus  tranquillement,,  que  le  dépôt 
de  soufre  y.  eat  nul  ou  tr^a-faible,  il  est  préférable  de 
laire  dans  une  première  'opératkm.  ce  cbloro-sùlfure  rouge, 
de  le  convertir  en  chloro-sulfure  bi-ammoniacal ,  et  de  re^ 
prendre  celui-ci  par  l'eau.  On  lave  le*  sulfure  d'azote  qui  se 
dépose,  avec  de  l'eau  jusqu'à  ce  <}ue  celle-ci  .soit  incolore ,  . 
et*que  le  nitrate  d'argent  n'y  fasse  plus  reconnaître  la  pré- 
sence du  chlore  ;  on  jette  alors  une  ou  deux  fois  de  laloodi 
trë^concentré  sur  le-filtre-pour  se  débarrasser  de  l'eau;  on 
exprime  le  sulfure  d'azote  entre  du  papier  san^L colle,  et  Voxx 
en  achève  la-  dessiccation  prpmptement  dans  le  vide ,  au-, 
dessus  ^e  l'acide  sulfu.rique  concentré.  J'ai  obtenu  ^insi 
plusieurs  fois ,  quand  le  chloro-sulfure*  avait  été  fait  par 
un  temps  sec  etfroid ,  du  sulfure  d'azote  parfaitement  pur  i 
s'il  retient  du^soufre,  il  faut  le  traiter  à  plusieurs  reprises 
!par  de  Téther  pur  et  bouillanjt  qui  leu  débarrasse.  Oh- 
reconnaît  la  pureté  du  produit  à  ce  qu^'il  se  dissout  par 
digestion  dans  Teau  dans  laisser  de.  résidu.    . 

La'  composition  du  sulfure  d'azote  se  déduit  naturelle- 
meat  de  la  propriété  importante  qu'il  possède ,  de  se  trans- 
former complètement  par  Feau  en  acide  hyposulfureux 
et  en  ammoniaque.  Il  est  formé  de  :. 

:.     3  at... de  soufre.  .  .  :     603,48  77,32 

lat.  d'azote.  .  .   .  .     177,82  22,68 

780,80         100 

J'ai*  aussi  déterminé  par  eitpérience  la  quantité  d'àzôte 
qu'il  fournit  quand  on  le  chauffe  avec  du  cuivre  bien  dé- 
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capé.  Les  résultats  se  sèiit  très-hien  accordés  avec  la  pre- 
mière doûBée  théorique.  J^vais  fait  une  première  ana- 
lyse en  chauffant, le  sulfure  d'azote  /  mélangé  seulement 
.avec  du  verre  ;  niais  j'ai  renoncé  *  à  ce  moyen ,  parce 
qu'alqï's  une  partie  dii  sulfure  est  enfraînée  avec  le  gaz  -, 
celui ^  ci  possède  une-  odeur  'aromatique  qui*  se  rap- 
proiche  de  cellç  des  semences  d'ombellifères,  ^t  qu'il  doit 
à  une  bien  petite  quantité  de  matière;  car  il  perd  cette 
odeur  par  nù  lavage  à  Feau,  qui.  ne  change  rien  à  son  vb- 
luine. 

he  sulfure  d'azote  a  une  couleur  jaune  pùre^  ou  ime  cou- 
leur verte  claire  :  quand  il  a  été  préparé  avec  le  chlorô-sul- 
fure  ammoniacal,  qui  résulte  de  Vacticm  directe  d'un  excès 
d'ammoaiaque  sur.le  chlorure  de  soufre,  il  est  jaune;  quand, 
au  contraire,  il  provient  du  chloro-sulfuré  obtenu  par  Tarn- 
moniâque  et  le  chloro-sulfure  roiige  ,.  il  est  vert;  ce  sont 
deux  étais  isomériques  du  même  corps',  car  si  on  tieût  le 
sulfure  vert  daûs  un  tube  plqnlgédâns  Teau  bouillante ,  il 
*  *  passe  âi|  jaune  pur*  sans  perdre  la  moindre  parcelle  de  son 
poids  ;  jen'ai  vu  daus  aucune  circonstance  le  ^sulfure  jaune 
devenir  vert.' 

Lç  sulfijfre  d'anole  parait-  avoir  à  vtn  haut  degré  la  pro-  ' 
vpriété.  de  devenir  électrique  par  le  Irottement;  dû  moins; 
quandohie  frotte  très-!légè.remèût,. il  s'attache  aux  vases  et 
au  papier  d'une  manière  remarquable. 

'Le  sulfure  d'azoté  est  inpdore;  cepeuda^t  quand  il  est 
ehaod  il  répand  une  odeur  toute  particulière.  Au  pfemier- 
momeht ,  il  paraît  insipide,  mai^  bientàt  il  :9e -manifeste 
une  sensation  d'àcreté  fort  prononcée,  mais  qui  durepe^. 
Si  on  touche  avec  les  mains  qui  en  sont  salies  quelque  * 
partie  du  corps  où*  la  peau  est  fine  et  sejûsible/  çoi^me  le  . 
voisinage  des  yeiix ,  il  se  prodtitt  bientôt  un  sentiment- 
de  cuisson  qui  persiste  assez  longtemps.    . 
^       Le  sulfure  d'azote  n!est  pas  vdatil;  cependant  nous 
l'avons  vil  se  voIatilis<^  et  ^Cristalliser  dan$  les  parties 


froides  de  T^ppareil  ;  quand  il  se  prodmt  dgns  la  décûmpo-, 
«ition  du  cblorura  de  soufre  ammontacdl  par  la  <iha}«ttr. 

La  chaleur  le  décomppse  ;  si  on  le  chaufie  dans  un  tub(B 
au  milieu  d'un  bain  d'huile,  api'ès  lavoir  méléayçc  du  verre . 
QU poudre»  il. se  dé^onipose  vers  140**  trancfuillement  ea 
gaa  ^zote  et  en  soufre  :  si ,  on  le  chauif e  brusquement  au 
,  ftQud  d'un  tuba  de  verre  >  il  y  a  une  déâa^ation  vive;  si  le 
tube  est  fermé ,  il  se  produit  une  violente  détonuaiion»  C^ 
dernier  eSet  est  encore  produit  par  un  choc  vif. 

L'eau  froide  agit  leutement  sur  le  sulfure  d'azote;  elle 
le  change  en  byposulfite  d'ammbniaque's  il  faut  plusieurs 
jours  pour  que  la  transformation  de  tout  le  sulfure  soi^  ter* 
minée  i  si  l'on  opère  à  chaud,  la  décomposition  se  &tt  très«- 
promptement.  Le  sel  formé  contient  une  proportion  d'am^ 
moniaque  et  uneproportion  et  demted'acide  hjposulfureux . 

L'alcool  dissout  de  petites  quantités  de  sulfure  d'azote  v 
il  est  un  peu  plus  solubte  dans  lether ,  et  U  dissolution 
en  s'évaporant  le  laisse  orisiallisé^ 

Les  dissolutions  alcalines  activent  la^tcansfomiatioB  dq 
sulfure  d'aaote  en  ammoniaque  et  en  aeide  hyposulfureux^ 
Dans  Tammoniaque  concentrée  .la  décomposition  est  vive, 
*  la  liqueur  s'échaufte  beaucoup  -,  el  une  vive  ébullitiou  se 
produit;  elle  résulte  d  un  dégagement  de  gae  ammoniaque:; 
sans  qu'il  se  fasse  aucune  partie  d'azote.  C'est  tout  sim*« 
plement  de  l'ammoniaque  chassée  par  l'élévation  ds^  tem^pé* 
rature  qui  résulte  de  l'action  chimique. 

JLes^,  acides  qui  contiennent  deJ'eau^  décomposent  de  la 
même  manière  le  sulfure  d'azote,  maisraddeh^o^ulItireuK 
épr<|uve  bientôt  lui  même  une  décomposition  «ubeéquente^ 
qui  «e  manifeste  par  un  dépôt  da  soufre  et  une  séparation 
d'aeide  sulfureux. 

-    L'action  que  l'ammoniaque  gazeuse  aierce  sur  le  sulfure 

'd'azote  est  des  plus  remai^quables  ;  en  metlantdans  une  am« 

poide  do.  verre  ;  un  poids  déterminé  de  sulfure  d'aaote  de 

céuleur  verim ,  et  en.fuisant  passeor  un  courant  de  gaai  am^* 
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moniaque  bi«n  dèaséehé ,  et  à  k  température  ordinaire, 
<^n  voit  bièotôt  le  stilftire  d  azote  changer  de  couleùf  ^  de* 
ye0ir  d'un  jaune  foncé  ;  êi  on  Texamine  après  ce.cbange-« 
ment,  on  reconnaît  que  son  poids  n'a  pas  yarié  d'un  mil* 
li^amme  et'  que  &a  composition*  et  ses  propriétés  sont 
restéesles  mêmes;  son  état  moléculaire  a  seulcli^ngé; 
la  couleur  verte  a  disparu  et  l'on  ne  retrouvé  plus  'danA 
le  produit  transformé  cette  disposition  électrique  qui  le 
fesait  adhérer  si  obstinénient  aux  vases  et  au  papier.  , 

Le  sulfuré  de  sodium  agit  sur  le  sulfure  d'azote  ;  en  met- 
tant dans  un  vase  de  Talcool  rectifié,  puis  un  peu  de  sulfure 
de  sodiuqi  et  de  sulfure  d'azote  ,  ils  se  dissolvent  tous  deux 
en  donnant  à  1^  liqueur  une  couleur  rouge  hyacinthe  très- 
foncée.  J'ai  fait  l^eipérience  avec  de  l'alcool  anhydre  ou  de 
Falnool  à  98^;  j'y  Ifaîsàis  dissoudre  le  sulfure  de  sodium 
(préparé  par  la  dessiccation  de  l'hydrosulfa te  cristallisédans 
le  vide),  et  je  saturais  avec  un  excès  de  sulfure  d'azote.. 
•La  disi^olntion  d'une  couleur  hyacinthe  très^foncée  coQte«^ 
naît  peut-être  une  combinaison  des  deux  sulfures;  'mais 
ifuelques instants  après  sa  préparation,  elle  se  décomposait. 
En  remplaçant  le  siilfure  de  sodium  par  un  morceau  d*hy<- 
drate  de  potasse  ou  de  soude  ,  le,  même  pl^énomène  de  co- 
loration se  manifestait  ;  il  ine  paraît  du  à  la  formation  à*\m 
peu  dé  sulfure  alàdin  aux  dépens  du  sulfure  d'azote.. 

En  'mettant  du  sulfure  d'azote  vert  dans  une  capsule, 
et  en  la  plongeant  dans  un  vase  qui  contint  un  peu 
de  chloruré  de  soufre,  les  vâpeiirs  de  celui-ci  font  passer 
en  quelques  instants  le  sulfure  d'azote'  au  jaune,  si^ns 
ajouter  à  son  poids  ;  o'est  la  mÂme.  transformation  isomét- 
rique que  nous  avmis  dit  se  produire  sous-  l'influence  de 
l'àmmoniaqué;  plus  tard  le  chlorure  de  soufre  serait  ab- 
sorbé. Si  on  met  du  sulfure  d'azote  dans  du  chlorure  de 
soufre,  on  obtient  une  dissolût tion  qui  a  la  couleur  foncée 
du  brômé.  J'ai  mis  cette  liquénr  dans  un  tube  recourbé  et 
effilé  à  l'une  de  ti^  extrémités ,  j'ai  plongé  eeiut^  daas  dç 
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"  Feâu  chaude ,  at  j'ai  fail  pâsset  uq  courant  de  gae  car-- 
l>onique  sec  ;  il  s'est  volatilisé  du  chlorure  de  soufre 
qui  a  ejQtratné  du  sulfure  d's^ote  :  ucHe  niatîère  rouge 
paraissant  contenir  uq  eiscès  de  chlorure  de  soufre  est 
restée  dans  le  tube,  et  il  s'est,  condensé  daiis  la  partie 
froide  du  tube  quelques  cristaux  jaunes  qui  sôât.deTe* 
nus  *  bleus  dans  Fammoniaque  ;  caractère  qui  appartient 
au  chlbro-ftulfufe  sulfazotique ,  obtenu  en  chauffant  .le 
diloro-sulfure  ammoniacal  rouge  ;  l'action  directe  du  chlo- 
rure de  soufre  ne  me  parait  pas  un  moyen,  c^mnotode 
d'obtenir  la  combinaison.  Je  reviendrai  sur  ce  sujet  dans 
un  prochain  mémoire. 

De  toutes  les  propriétés .  du  sulfure  d'azote,  une  des 
plus  importantes  est.  Sans  doute  celle  qu'il  possédé  de  se 
transformer  en  acide  hyposulfureux  et  en  ammoniaque  en 
'  s'appropriant  les  éléments  de  l'eau;  elle  établit  une  ana- 
logie entre  ce  corps  et  la  série  des  matières  d'origine  orga- 
nique qui  ont  reçu  le  nom  d'amidès.  Le  sulfuré  d'azote  est. 
un hypiQtsulfite,  moins  de  l'eau-,  plus  sûrement  que  l'oxa- 
mide  et  l'urée  ne  sont  de  Toxala  te  et  du  carbonate  d'am- 
moniaqùe,  nuoins  de  l'eau  également.  Pour  Jes  amidcs  ,  en 
faisant  exécuter  aux  «atomes  des  évolutions. différentes ,  on 
arrive  à  plusieurs  formules,  ayant  toutes-  plus. ou  moins 
de  probabiljité  et  dont  les  chimistes  sages  se  servent  alter^ 
nativement  suivant  qu'elles  leur  sont  plus  cœnmodés  pour 
expliquer  |a  réaction  ..du  moment.  Quand;  il  s  agit  du 
sulfure  d'azote,  nous  n'avons  guère  de  choix  à  faire  qu'entre 
'dçux  suppositions  ;  le  soufre  ou  l'azoté  est  l'élément  né- 
.  gatift  Quand  il  s'est  agi  d'établir  la  composition  de  l'oxa- 
mide,  M.  Dumas,  dans  le  ménioiiçe  remarquable  qu'il  a 
publié  à  ce  sujet,  â  considéré ^cettç  matière  coilnme  formée 
d'oxide.de  carbone  et  d'azôture  d'hydrogène  Ou  amide, 
cedérnierremplissantlerâleiaégatif  dans  lés  combinaisons.' 
Il  s'est*  appuyé  sur  cette  hypothèse  jk  que  lorsque  uncom* 
posé  binaire  s'empare  des  éléments  de  l'eau ,  c'est  toujours 
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ie  principe  positif  qui  s'empare  de  Voxigène  et  Yélémeni^ 
négatifqui  prend  rhydrogètie.j)  En  applic[iiant ce  raisonne* 
ment  au  sulfure  d  axote  ;  il  nous  mène  à  cette  conséquence 
qwelésoiufrey  est  b^sitjue  par  rapporta  l'azote;  mais  une 
pareille  considération  me  parait  avoir  peu  de  poids  ;  car 
raction  de  Feaii  sur  un  composé  de  soufré  et  d'azoté  (  quel 
que  soit  d'ailleurs  le  rôle  que  chacun  de  ces  éléments  rem-'  * 
plisse)  devant  produire  ou  de  l'acide  nitrèuxet  de  Thy- 
drogène  sulfuré ,  du  de  l'ammoniaque  et  de  l'acide  hypo- 
sulfureux ,  je  dis  que  cette  dernière  réaction  devra  se  faire  •  * 
de  préférence  par  cette  seule  raison  que  les  affinités  se- 
ront mieux  satisfaites ,  là  où  il  se  fera  une  base  et  un  acide  : 
;  qui  peuvent  se  neutraliser.  Je  suis  disposé  cependant  à  con- 
sidérer le  corps  dont  il  s^agit  comme  un  azoture  de  soufre , 
mais  en  me  fondant  sur  ce  qail  se  combine  assez  bien 
.  comme  base ,  tandis  qu'il  a .  rixôntré  peu  de  disposition  à 
joiier  le  rôle  d'acide.  Il  serait  tout  à. fait  analogue  à  l'am-  • 
moniàque  çt  par  ses-  propriétés  et  par  sa  composition  ; 
seulement  le  soufre  plus  négatif  que  Thydrogène.n'impri- 
meràit  pa&  '  au  composé  un  caractère  d'alcalinité  aussi 
tranché,         -       '  ' 

L'alcalinité  du  sulfure  d'azote  est  peut-être  appelée  à 
jeter  quelque  lumière  sur  la  composition  d'une  classe  im- 
portante décomposés  organiques  ;  je  veux  parlçr  des  al- 
calis végétaux  ;  au .  milieu  de  la  longue  série  de  formules 
dites,  ratioimetles  que  nous  avons  vues  éclore  depuis  quel- 
ques années,  aucune  ne  se  rattache  à  ces  corps ,  si  ce  n'est 
peut  être  celles  qui  seraient  la  conséquence  de  Topinion 
de  M.  Robiquet ,  qui  regarde  l'ammoùiaque  coïnme  étant 
toute  formée  dans .  les  alcalis  ;  mais  si  l'on  considère  que 
les  acides  n!pnt  jamais  pu  en  extraire  de  l'ammoniaque  , 
et  en  même  temps  que  chaque  propoi^tion  chimique  de  . 
ces  corps  renferme  toujours  une  proportion  d'azote ,  tout 
aussi  bien  que  cela  a  Heu  pour  l'ammoniaque  et  Tazoture 
de  soufre,  n'y  aura-t-ril  pas  *  quelque  probabilité  à  dire 


», 
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que  les  alcalis  végétaux  pourraient  bien  être  des  a^cH 
tures  dans  lesquels  Thydrogène  et .  le  soufre  seraient  rem*« 
placés  par  un  principe  positif  formé  lui-même  d'oxygène» 
d'hydrogène  et  de  carbone,  quelle  que  soit  d'ailleurs  la  ma« 
nière  dont  les  trois  éléments  seraient  unis  entre  eux.  Il  n« 
sera  pas  indifférent  d'étudier  sous  ce  rapport  les  alcalis 
végétawK. 

IW  «f\<VVV%V\\VV\'\\'V\V\«/Ml%,VVVV«VVV«/VV«/%^VV%iV\^i^/VVVVVVVVVVVVlVVlVV«)M%V\^^ 
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Procédé  nouveau  pour  recoui^rir  les  pilules  d'un  induit 

de  gélatine,  par  M.  Gakot, 

J  ai  préparé  pendant  assez  longtemps ,  d'après  l^s  pres- 
criptions d'un  docteur  de  mon  qi^artier  ,  un  mélange  de 
cubèbe  et. d'autres  poudres  dans  lesquelles  j'incorporais  du 
baume  de  copahu,  et' je  me  servais,  pour  en  rendre  Tad-^ 
ministration  plus  facile  ,  de  capsules  de  gélatine  vides  que 
je  faisais  prendre  chez  notre  confrère  M.  Dublanc.  AyaQt 
eu  de  nouveau  à  préparer  ce  méjange  et  qtanquant  de  cap- 
sules ,  j'en  fis  demander  chez  notre  confrère  ;  il  me  fut 
répondu  que,  d'après  de  nouveaux  arrangements ,  le  pro- 
priétaire des  capsules  gélatineuses  ne  voulait  plus  en 
fournir  de  vides' aux  pharmaciens. 

Pouf  répondre  à  la  confiance  du  docteur  qui  désirait  que 
le  médicament  fut  préparé  chez  moi  et  pour  ainsi  dire  sous 
Ses  yeux ,  et  dans  le  désir  aussi  de  mettre  les  pharmaciens 
dans  la  possibilité  de  préparer  eux-mêmes  les  pilùlea 
que  les  médecins  pourraient  leur  prescrire,  j'ai  dû  re* 
*  chercher,  les  moyens  de  nous  affranchir  de  la  tutelle  sous 
laquelle  nous  étions  placés. 

Le  procédé  que  je  viens  proposer  est  facile  et  expéditif , 
il  peut  s'appliquer  à  tous  lès  médicaments  amenés  à  la 
consistance  pilulaire ,  soit  :  baume  de  copahu ,  camphre  ^ 
musc ,  assa-fœtida ,  sulfure  de  potasse ,  préparations  mer*^. 


^eûrietlai»  /  f^itlt^iMtlsés  ou  autres.  L'odeui*  et  là  éfidr^t. 
sont  cotaplëteuienl  inietcepiéeé,  et  la  masser  pttulaii^ 
ainsi  enveloppée  conserre  longtèmpis  sa  tiâoUesse.  Il  s'ap» 
•pUçue  de  même  soit,  à  la  fôt*me  ronde  oii  orale ,  depuis  le 
]k>l  de  diK-liUitgr'ainëjûè(}U'àla  pilule  d*an  deùii-grain  et 
même  moins ,  et  peut  s'esécuter  à  Tinstant  même,  de  sorEè 
qu'à  rarènir  les  médecins  pourront  prescrire  d'envelop* 
per  les  pflùles  de  gélatine ,  comme  ils  prescrivent  de  leè 
argenter. 

Vélèyfé  lemoin^  habile,  après  ^elques  tAtonneménts , 
5era  à  même  de  prépareî'  au  moins  deux  cents  pilules  dans 
une  heure ,  et  elles  seront  livrables  une  où  deux  heures 
après.  ,  '     .- 

Ce  nouveau  mode  de  préparation  û'esl  destiné  encore 
qu'à  envelopper  les  masses  de  consistance  pîlulaire,  et  il  ne 
faut  pas  en  attendre  pour  le  moment  lès  mêmes  services 
que  rendent  jOumeUement  les  capsules  de  MM.  Mothes  et 
Dublanc  pour  envelopper  le  baume  de  côpahu  liquide; 

'"  eé pendant,  il  met  le  pharmacien  à  même  dé  répondre aut 
prescriptions  des  médecins,  et  il  pourra  en  résultfer,  jft 

'  l'espère,  d'autres  applications  utiles  à  l'art  de  guérir. 

Mode  de  préparation. 

Après  avoir  fait  les  pilules  de  la  grosseur  indiquée ,  on 
les  Met  à* la  pointe  d'une  épingle;  je  me  sers  à  cet  effet 
d'épingles  iioires,  longues  et  très-minces.  D'autre  part,  on 
fait  fondre  de  là  gélatine  purifiée  (grénetine)à  Une  douce 
chaleur,  en  ayant  soin  d'ajouter  un  peu  d'eau,  de  manière, 
que  par  lé  refroidissement  elle  se  prenne  en  une  gelée  très- 
^Ojisistante  ;  sur  une  once  de  gélatine  deux  oU  trois  gros 
d'éau  suffisent  ordinairement.  Lorsque  la  gélatine  est  fon- 
due ,  on  la  maintient  dans  cet  état  au  baiti  -  marié  ,  parce 
qu'autrement  il  se  formerait  à  la  surface  une  pellicule  qui 
gênerait  l'opération.  JL^es  choses  étant  ainsi  disposées,  on 
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trempe  cfaacjue  pilule  dans  la  gâatiae  foàdue  jusqu'à  Ven^ 
droit  oà  elle  se  trouve  piquée  par  Tépingle ,  on  l'en  retire ^ 
aussitôt  en  lui  faisant  subir  lin  niouvehient  de  rotation  sur 

* 

dle-méme»  puis  on  fiche  Tépingle,  sojt  dans  uqe-pàte,  soit, 
dans  une  p^ôtte ,  afin  dé  tenir  la  pilule  en  l'air  (  de  la 
miême  manière  que  Yoj^  opère  pour  lesallumettes  oxyg:é- 
nées).  Lorsque  Ton  a  enduit  une  cinquantaine  de  pilules  . 
on  procède  à  lobstfuction  du  trou  forhié  par  Fépingle.  A 
cet  effet  on  prend  une  des  épingles  avec  la  pilule  à  son  extré- 
mité ,  et  on  la  présente  horizon talemètit,  e^  tenant  la  pi-  • 
Iule  de  l'autre  main  ^  à  la  iiamme  d'une  bougie.:  la  chaleur 
se  communique  instantanément  à  l'extréinité  de  Tépinglê 
en^gée  dans  la  pilule  «  de  $orte  qu'en  prenant  cette 
épingle  avec  précaution,  cette  thaleûr  suffit  pour  liqué- 
fier les  bords  du  trdU  et  les  souder  ensemble:  de  ce^té  ma«- 
nière  on  obtient  une  pilule  parfaitement  ropde  ,  brillante  , 
dont  la  soudure  est  à  peine  visible  et  conservant  la  cou- 
leur, propre  de  la  masse.  Il  faut  avoir  soin  de  ne  pas 
laisser  trop  sécher,  car  lors  de  ^obstruction ,  la  gélatine  * 
au  lieu  de  se  fondre  se  racornitait  par  la  chaleur. 

Pour  les  pilules,  que  j'ai  présentées  à  la  Société  de 
pharmacie,  telles  que  celles  de  musc,  d'assa^fœtida ,  de 
camphre,  une  seule  couche  de  gélatinç  a  suffi  pour  inter- 
cepter toute  odeur  ;  mais  pour  certaines  substances  à  odeur 
très-pénétrante ,  telles  que.  le  baume  de  copahu ,  l'huile 
animale,  les  huiles  volatiles,  etc.,  il  est  nécessaire  de 
tremper  une  seconde  fpis  dans  la  gélatine. 

Une  chose  remarquable,  et  qui  s'expjique  cependant  fa- 
cilement ,  c'est  que  la  même  gélatine,  dans  laquelle  opt 
été  plongées  leis  difiérenteis  pilules  ,que  j'ai  présentées  à  la 
Société,  n'a  conservé  l'odeur  d'aucune  d'elles  :  on  peut  donc 
se  servir  de  la  même  gélatine  indistinctement  pour  toutes 
sortes  de  pilules. 
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Noui^elles  scientifiques , 

Par  J.-J.  ViEET. 

Les  faits  coordonnés ,  les  théories  ou  systèmes ,  appar*» 
tiennent  aux  grands  ouvrages.  La  destination  des  jour* 
naux  consiste  à  recueillir  les  éléments  épars  des  sciences , 
et  à  préparer  leur  édifice  :  rapprocher  les  observations , 
comparer  les  analogies ,  c'est  déjà  un  travail  utile. 

ZOOLOGIE. 

É 

N ombelle  classification  des  v^ers  (entozoaires)  du  corps  hu-- 

main. 


iNFUSORU        I.  Cercqria  seminis  ,  (i) 
a.   Trickina  tpiraiis , 
STEAïLMiKTUA  3.  Echinococcus  homhiiSf 


(  Vers  pareil' 
chymateux). 


4- 


Çysticètvus  celiulosœ  ^ 


5. .  CysticercHs  visceralis, 

6.  Tœnia  sofium , 

7.  Bothriocephalus  latus, 

8.  Polystoma  venarum , 

9.  Polystoma  pinguicfda^ 
10.  Distoma  hepaticum , 

MEMATOiDiÀ    II.  Ascaris  vermiciUaris y 
(ayantdes  vais- 12.  Ascaris  lumbricoUdes, 
seanx  et  des  i3.  Stronsrylus  gigasy 
nerfs).        i4*  Spiroptera  hominist 

15.  Trichocephalus  dispar^ 

16.  Ftlaria  hronchiaUsy 
'-17.  Filaria  medinensis , 

18.  Filaria  oculi^ 


io  semine  TtriU.  . 

in  mnscalis  yolaotariis. 

in  bepattt. 

in  muscalis,  in  cerebro  ( /ce* 

nia  finna^  ^.  )' 
in  yisceribus  generatim. 
in  intestinis  teonibus. 
id. 

in  yents. 

in  ovario. 

in  vesica  fellea. 

in  intestino  recto, 
in  intestinis  tenuibus. 

in  renibus. 

in  vesica  nrinaria. 

in  cœco ,  intestinis  c rassis. 
.  in  glandalis  bronchialibns. 

in  sabstantià  tel»  cellulos». 

in  ocalo> 


Sur  Ifi  chaleur  propre  des  insectes. 

On  savait  déjà  que  l'intérieur  des  ruches  conserve  pen- 
dant  l'hiver  certains   degrés  de  chaleur,    par  le  grand 

^ 

(1)  Gomme  on  n*a  point  encore  découvert  la  eavité  digestive  de  ce  ver 
ni  du  suivant»  décrit  par  Ri.  Rich.  Owea ,  on  ne  peut  les  rapporter  a«z 
polygastriques  d'Ehrenberg.  I^ous  ne  citons  pas  différents  vers  micros* 
copiqoes  observés  eç  d*autres  hamears  t  lear  existence  n'est  pas  as^es 
démontrée. 
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tiombre  des  abeilles  qui  y  vivent  réunies.  M.  Georges 
Newport  a  fait  des  recherches  desqueUes  il  résulte  q^e 
les  insectes  ailés ,  et  qui  volent  le  plus ,  développent  aussi 
le  plus  de  calorique  ':  ainsi  *les' fourmis,  les  aptères  en 
donnent  moins,  quelle  que  soit  leur  association.  D'ailleurs 
Tétat  atmosphérique  qui  déploie  ou  qui  engourdit  leur 
activité  >  coMOuri  4  accroîtra  ou  diminuer  la  teastpévsitaTt 
de  ces  anintiaus.  Le$  larres  eti  nymphes  oii-dbitysalides 
ayant  moids  d'^tctivité  vitsde  et'  ùne'orespiBatiaffrmoilik 
étendue  que  Tinsecte  parfait^  dégagent  aussi  bcanoiM^ 
moins  de  chaleur  que  ce  dernier.  C'est  donc ,  en  général , 
à  l'énergie  et  au  déploiement  des  fonctions  respiratoires  et 
digestives  des  insectes  qu'est  dû  leur  degré  de  caloricité. 
,  Les  abeilles  qu'on  excite  en  secouant  leur  ruche ,  émettent 
instantanément  plus  de  chaleur  pftr  cette  espèce  d'émeifte. 
Elles  périssent  nioins  '  du  grand  froid  en  hiver  que  par 
défaut  d'air'  si  l'on,  les  ferme  trop«  De  grands  papillons 
prennent i  en* volant,  une  chaleur  sensible ,  comme  lès 
vers  à  soie  qui  mangent  avec  voracité  et  qui  ont  alors  plus 
de  besoin  d'im  air  renouvelé.  ...,,.    < 

Oiseaux  engastrimythes. 

Les  naturalistes  avaient  dSjà  rernarqué  que  Tagami  de 
la  Guiane  ,  psophia  - crepitans ,  sorte  de  grue ,  tétait  vea- 
triloque ,  ou  rendait ,  sans  ouvrir^  sbh  béc^  im  son  qui  pa- 
raissait sortir  de  l'anus.  Mais  la  faculbé-  ventriloque  ap- 
partient à  plusieurs  éiseaux' ,' parce*  qu'ails  ont  un  second 
larynx  à  l'extrémité  inférieure  de  leur  trachée-artère,  vers 
l'origine  des  bronches^  ils  peuvent  donc  ^'v  en  retirant  leur 
haleine,  produire  des  sons  intérieurs  ou  qui  paraissent 
émaner  de  la  poitrine  seule. 'Ce  ventriloquisme*'a  été  ob- 
*serv«  également  dans  le  merie ,  turdus  merulà  et  les"  ^Z- 
via  rubecula,  syluia  trochilus,  s^Una  iroglcdytes^  etc. , 
nous 'l'attîns  entendu  dans  le  cygne  ;'  lés  oiseaux  ai^ua tiques 
ont  isurtout  les  organes  vocaux,  ^rès-bien.disposés  k  cet  effet. 
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BOTANIQUE. 


&ir  l'origine  peu  connue  de  plantes  cryptogames 

M.  Unger  (  1)  a  cherché  à  démontrer  que  la  stagnation 
deé'«uos'»dan3  le»  stéalS'dBÉei'éelkdàtreftideffv^pkâias^^'et 
l'eDgorgement  de  la  chami»^  .p&ciiÉlfttiifue  d'uh  -«tdoutte 
$ntbs9At,  poua>  pifoduiiFe  ^U$* |»Krfitefii<{nlV^ulettte  ^offiius 
soos  ItB  noAs  d'w\e€h  («ari^^l^'hlé ,!  ou  du-  mais  y  «te») 
de<pii€ûiniàt  d'ée«iV£v)h^iiiAis*oe»puk^soiiâ6s*ofb^nt  aiâoâftt 
de  aj>(mdies  ou  <shiii{^^oiji'makâQeulàirteqfii<firuGtîfii»i4  et 
se propiageBilrtiir  l^ôiigattiàBBlr doM: Às^ itreât ^ leur  Àubsia^ 
lancev'fiea^-jbro^om;^c0i^8eiitd!oiiodes  6nfo/>A^^5«aaailog^ 
aMKZf«f&pz(Mtz>ei  ^^T^FsiâflestiAaiàE^des^aniipaui  y-)«oflptee 
left^i^[»i^7(i69ôuaii(H9i88ii^68«eitérieur«8/ 
épizffmireb  (iaseeter^aifàsités  des^uiiliiattk  ); Xno»  fiMiilles 
déliflsfer,  hetibaihéesf  d&S'épiae^tria6ito^:«eMX)u«#exi)k  ^àmi 
à-MA^œeidimnf  Utûyés  ^^mmè  Ift^aeé^illerieuie^eè-  feuitttt 
du'^osier  ^est  jaunie^  pdi^vàiieTj»uo^'>ua>^^  «ou  coihmé^M  Ué 
rotl  sb»  battes '^è1^  ses  épis»  noircis^  pMfxlWéJotfartasv  etei 
C6s<  ]aietita  ehampigUèna-  soi»t^âBiioiiâ>raUes')  caiP'  Friea^S) 
4(  oomfpté  dix^  raill)o(B8-deFrGesrroer|MiMules  reprodacteiils 
sûr luxir  seul' individd «dé^ retieula^icHnamina ; v^sasâ^^ditute 
les  gtandés  espè<$ès  de^(fcôpenl9ir  ^'y<eao4>4oiip)>  %ïi4^BL^ 
tienxfe^At  enc€Hre^àtraBtag&jdtme^tieD4ii>tééiM»^  <  'f;  ^ 

-  •<2ep6a4^^^  eea^^g^auK.erjrptoi^iBiett^ietlMfMÛm^ 
cules  4ui  ^ni  ûiie^^ri^gtnë  é^leinèntiiireimisLBe  )  tiiakiiÉ^ès 
prckluctionl^ spontajikées-v-  éttBiy'tirouTeraârfcipoiht ^dreq^ièc^ 
à'forœefe/fixes  'et-^ét«*mijiée$4  oêhais^^^ciiienalt  de»  gltr^ 
«anayes  iàu  gré  dej^  eitidoBStmcIni  liQnitcrtète  ih  est^^oe»^ 
tai|i  xfs»  les£  ovcdeâ  ç^  lesiffomles?;  «les  6pQrule9»d&  cosb  êtres 

(2)  Systema  mycplo^icum  orbii^vegetabilis,  tom.  I,  P*  4l»  «*  DecandoUe, 
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sont  tellement  microscopiques  ou  pellucides,  ou  cachés 
(  cryptooa  )  qu'ils  doivent  échapper  aux  investigations.  De 
là  tant  de  germes  inconnus ,  occultes  ,  transportés  avec  les 
vents  ,  les  vapeurs  ,  les  eaux  dans  tous  les  lieux  dû  globe  , 
qu'on  est  surpris  de  retrouver  en  Amérique ,  par  exemple , 
ces  petits  coniomjcètes  d'Europe ,  sans  qu'on  en  puisse 
condure  leur  génération  spontanée. 

En  effet,  les  plantes  les  plus  incomplètes  ne  peuvent 
se  reproduire  sans  le  concours  de  sporules  de  leurs  con- 
génères. Par  exemple  ,  les  germes  d'un  petit  champignon 
(  onygena  exigua  )  demeurent  errants  dans  l'atmosphère 
jusqu'à  ce  qu'ils  aient  rencontré  dans  les  champs ,  la  corne 
d'un  cheval  mort ,  seule  substance  capable  de  les  faire  dé^ 
vel(Jpper.  Il  en  est  de  même  de  l'élégante  isaria  ,  champi- 
gnon qui  ne  pousse  que  sur  les  chrysalides  des  papillons. 

Ceci  sert  à  l'explication  du  développement  de  la  ttius^ 
cardine  des  vers  à  soie.  L'espèce  de  mucédinée  signalée  par 
Bassi ,  décrite  et  vérifiée  sous  le  nom  de  botrytis  bassiana 
par  MM.  Montagne ,  Turpin ,  Audouin,  etc.,  ne  trouve  de 
terrain  propre  à  se  développer  que  dans  le  corps  adipeux 
sous  la  peau  du  ver  à  soie  malade.  On  a  reconnu  depuis 
d'autres  botrytes y  moisissures  naissant  survies  diptères  et 
orthoptères  et  lançant  à  distance  des  quantités  innom- 
brables de  seminules  pulvérulentes  prêtes  à  s'attacher  à 
d'autres  êtres  pour  y  propager  des  affections  analogues. 

Mais  pourquoi  la  rougeole,  la  scarlatine  et  d'autres  exan- 
thèmes cutanés,  surtout  les  malad/es  herpétiques  (  dartres) 
si  communicables  ne  seraient-elles  pas  aussi  des  végéta- 
tions cryptogamiques  plutôt  que  des  pseudomorphoses  de 
la  peau  ?  Déjà  la  gale  est  le  résultat  d'une  infection  causée 
par  un  acarus  ou  sarcopte.  On  né  peut  pas  supposer  que 
cet  insecte  soit  le  produit  d'une  génération  spontanée  ; 
mais  il  faut  une  prédisposition  pour  faciliter  sa  multipli- 
cation, comme  celle  des  poux  dans  le  phthiriasis(j?^^^ 
cidus  tabescentmm  )  et  les  acarides  pullulants  dans  les  tu- 
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meurs  lépreuses.  Ou  observe  en  ces  états  un  déyeloppement 
d!acidité  cjui  favorise  leur  production. 
-  Ainsi  parait  tomber  de  l'atmosphère  cet  aéropbyte  qui 
rend  la  neige  rouge  [protococcus  niyalis,  d'Agardh  (1)  et  le 
nostoch ,  gros  aérophyte  qui  s'étale  ensuite  sur  le  sol ,  en 
se  développant  très-rapidement  selon  Nées  d'Ësenbeck.  La 
terre  renferme  tant  de  sortes  de  graines  que  les  sources 
d'eaux  salées  les  plus  éloignées  de  la  mer,  voient  bientôt 
éclore  sur  leurs  rives  des  herbes  maritimes  (^). 

Des  plus  grandes  fleurs  connues» 

Avant  que  sir  Stamford  Raffles  eût  rapporté  de  Java  la 
célèbre  fleur  purpurine  de  ràfflesia ,  cette  hypophy te  ayant 
plus  de  trois  pieds  de  contour,  de  la  famille  des  cyslinées, 
on  ne  citait  que  F aristolochia  grandiflora ,  décrite  par 
MM.  Humboldt  et  Bonpland,  qui  sert  de  chapeau  aux 
Américains.  Le  prince  Maximilien  de  Neuwied  (3),  Ta  re- 
trouvée au  Brésil,  ainsi  que  Xarisi.  marsupiijlora  de  Schra- 
der  (4).  On  vient  de  dédier  à  la  reine  Victoire  d'Angleterre 
une  autre  fleur  plus  grande  et  magnifique  ayant  quatre 
pieds  de  circonférence  {uictoria  regina).  Les  feuilles  orbi- 
culaires  de  ce  végétal  présentent  jusqu'à  dix-huit  pieds  de 
tour.  Cette  plante ,  de  la  famille  des  nymphéacées ,  ofl're 
dès  calices,  des  pédoncules  et  des  pétioles  épineux.  Sa  co- 
rolle ,  d^un  rouge  d'œillet  et  d'odeur  agréable,  se  désar- 
ticule d'avec  le  calice  qui  persiste  sous  la  forme  d'une  coupe 
épineuse.  Elle  se  rapproche  ainsi  de  Veuryale  Jerox ,  qui 
croît  dans  la  Chine  et  l'Inde. 

Son  fruit,  du  volume  d'un  orange,  contient  beaiicoup  de 
graines  comestibles  de  même  que  celles  du  lotos  d'Egypte 
(ou  nympkœa  lotus),  NelumbUan  speciosum. 

(i)  Nova  acta  natur,  curiosor,  Bonn.,  tom.  XII,  etc. 
(i)  Linck,  Elementa  phihsopK,  hotanieccy  p.  4^2. 

(3)  Voyage  au  Brésil,  tom.  III,  p.  ao6. 

(4)  GœUifigische  gelehrten  anzeif^eu.  i8'Ji,p.  717. 
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Cette  beUe  fleur  tKWv^e  par  M-  Sçbsmbqrgh  dana.le 
fleu^.Bf;r^((^à  J^  CuyaoCfP'egt.^^.saDf  çoogcdlèFe  puis- 

u^T^T^ère.^  J^,grOTiaç^>(J«-fioirii«^eai  iQpgteinp8,attr 

^«g^Eflpte#de^,ïa  fvçiii».  W  ^wï»i^,de  chasteté;  au  reste, 
»e^(5faJDS8,n^.9nt,g^jgçnijépn,Emppe-i      ,    ;,  ■-       ,!■     ; 
On  n'obti^j]fi,£î-affl^ifleuçfl  pu  4*»)  ypg^tauif' à  Urges 
feuilles  que  dans  les  lieux  humides  ,  chauds  et  abrités. 

Fructification  du  vanillier  en  Europe. 

^JuA  ÛOTA^sfmàeh^yaniUa planifolia,-feut  Aonnei  ici4es 
fuite  q^o^^P^'  comestible^  ;  la  vanille  longue  duçQninfer^ 
Tient  de  cette  espèce.  Elle  fleurit  en  férriep,  ep  de^  sçrres 
chaudes.  Il  faut  ^_es  pieds  de  cinq  ans  «t  pl^s  ;  oq  a  aqiu^'»- 
tendre  les  branches,  d|éin.o(iLder  le^ra^nqeaux  et  d'apji^quer 
le  ça|itère  sur  1^  jj^jg^,  Ma^s  il  faitt ,  poy.r.  qç^J^,  pfef  *jÇ-fif ?- 
duîs^  des  fruits ,  ^condef  ^rti^ciel^enie^t  1^  ,4^^^^  pii>'  '^ 
nollen  ;  pour  cda  l'op^so^^éye  le  tablier  ( pétale su|>érieur^, 
OQ  applique  du  pollen  sur  le  stigmate,.  U  ^ut^'uii  an  à  la 
vanille  pour  mûrir.  M.  Mp^i;en^  professeur  de  botâniqqe  à 
Liège,  obtint  ainsi  ^'un  eei^t vanillier, trois  livres  de  vanille, 
î,  l9ngues,jiesaQtes,.lui5ai)tes;  ,  préparées ^]a 
'A\ible^,  elle^  o;çit  tfou^é  .^açs-I^  cQnïmefce.un 
; ,  en  1,83^.  ^  lueille^ure  vanille ^dife,  /ej  ou  leg^   ' 
I,  fut  apport^,  yers  l'an ,1510,,, en  Europe, ^x 
Q  avant  le  tabac.  Sa  plai^t&ne  futji^trod^jlte  d^ui4 
%  serre?  dTEuf ope ,gn'en  \%^%  par  U^ci-Phil.  iyji^^.,La 
vanillaplap.ifolia^^^^Tey^  a,é^ié  ff^gojX^fi  en  ^^00,  j^ 
Charles  Gréville.^  Ce|ip.-c^p,,^,fi^ujUe9,  obl,9{^ues  Ufljtjçoléçfi, 
satù-les  a£imjres.{que.présente  Jai/jwi/^  -aromatica  de 
Plumier  et  de  Rob.  -Brown,  ou  la  mexicaine  )  ,^  vient  de 
l'Amérique  du  nord.  EUe  n'est  pas  une  épiphyte  ou  para- 
site comme  Linné  l'avait  cru. 
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Huile  de  tourloury  et  huile  de  carrapato.  * 


1-. 


,  -piiïioif3a  çnvoyé  de  Fernainbojuif;  fiii  ^rfésjl,  df  us^Jb^il^ 
giasses  jaunes;.  la  premièrie  celle  dç  tourlo^Jy:9 /dst  e^tr^f^^ 
igs  iruits  du  palmier  .manic<^ri(i  ,qui  porte  ce.  xiqi^$  ell^ 
efit.va^^ée je^. .friction  si^i^  Japeauçoiatre^jl^^rlL^matûsme^e, 
C^e  de  çar^<jp«t(p,  est  bonne. à  n|^pf«îét^tr4p«ftte;.çlj^ 
se  tire,  d'après  Koster  (1),  d'une  espèce  de  ricin  (ricinus).. 

Laits  végétaux  comestibles. 

La  plupart  des  plantes  laiteuses  sont  -  dangereuses  ^^ 
comme  leseupkorl>e6^]le&japocyns^,  et  leur  sue  blanc  ou 
jaune  a  pièmeiuneâcreté  telle  (dans  les  figuiers,  etcO/qu'on 
ne  peut  pas  le  goûter.  Ge^^dant  ces  nkémes  familles  de 
végétaux  offrent  des  espèces  dont  le'  lait  peut  servir  en  ali- 
ment. Ainsi  l'on  a  cité  comme  merveilleux  l'arbre  de  la  va- 
che ,  galactcfdendrofi  brosimmn  de  Don  ^  qui  appartient 
à  la  famille  des  figuiers  (  urticées  de^  Jussieu  ) ,  et  dont  le 
J^t«alp>oçdant:Su|)sUn^les  A  (julien  uçeut-  IVlais 

^texeinplç  esl;  ,i^qtinS|rejpiarc[U£d:>le.que.ceJui 

cyi^ée.4§  %  Ç,^y^A^  ». if^  J^^.^'IÎÎJf/'*^'^^^'^^,  utdlis  de  Smi^th. 
gUQiqi[ïe  d'îine  f^iJie  très-spsp^Qte^  elle,  four^:^t,un  lait 

gç^ç ,  créqieux ,  ^pfi  mopa  nourrisi^ant  que  le  prçcçdentjj 

çt  d^une  spv^i|ç^9ussijdouce>  M.  Pqiteau  a  reconnu  dans  le. 

çpytma  Gujçinens^t  dt\i\,T^  apocynéje^  de  la. Guyane  ,  un  lait 

îfl^iîgfSabï^rcepend^t  U  dey^^^^  ççjçiflie.dij  petit-la^t^ 

^ij^^i  qviie  d^ftsJies,  i^gviiçx^  Ipr^qge  l'arbre  fruptifîe  (2^,  En, 

effet ,  le  couma  procure  aussi  des  fruits  no,uxpssants  ;  ils 

sont  d'abord  âcre^^  pjaj^^oi^.  Ç-D.deyjep^|;:blets*  j 

litu4e.se  maxiife^te .dan^  me  euphorbe  des  iles  Canaries  qui 

'  ■      '    .  I  ipi      .1.  ,.  •  _  ■  ,      I       .  I    ,  Il  I  I  ■  1        ■         H-     »       11 

I  •  J  '      ■ 

Cl)  Voyage  au  Brésil  septentrional,  Paris  1818,  tona.  II,  p.  287,  trad.  fr- 

'■'Wlt  <^t  domePTipre^cg  tairproiintse  la*  résiûtrdti'eôattiiê?,  CDimne 
on  l'a  prétendu.  ^elÊtiféi^ù»  «KMvsmi^iNlenr  aromatique  par  là  com- 
bustion ,  de  même  que  celle  des  iciquieri. 
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en  présente  tant  d'autres  si  caustiques  ;  ainsi  M.  Léopold 
de  Buch  a  décrit  Yeuphorbia  balsamifèra ,  dont  Técorce 
gonflée  par  la  surabondance  du  lait,  devient. blanche  et 
luisante.  Il  suffit  de  la  percer  pour  que  ce  lait  jaiHisse  au 
loin.  Le  tronc  de  cette  plante  est  spongieux  et  il  peut  ser^ 
vir  en  place  de  bouchon  comme  du  liège.  Tel  est  l'agrément 
de  son  lait  qu'on  le  fait  épaissir  au  feu ,  en  gelée  ou  en  pâte, 
sous  le  nom  de  tabajrba  pour  obtenir  un  aliment  doux  {ta- 
bajrba  dulce).  Personne  n'ignore  au  contraire,  que  Yeu- 
phorbia Canariensis  des  mêmes  contrées ,  et  qui  croît  au- 
près de  l'autre,  est  un  violent  drastique  à  la  dose  de  quelques 
grains  ,  comme  l'euphorbe  des  anciens. 

La  loi  des  ressemblances  des  propriétés  et  des  formes  vé? 
gétales  souffre  donc  ses  exceptions  ;  d'ailleucs.  le  principe 
vénéneux  de  plusieurs  plantes,  est  volatil  comme  celui  du 
lait  du  manioc. 

Sur  quelques  poisons  i^égétaux  peu  connus ,  et  autres 

plantes  actis^es^ 

Les  régions  équatoriales  donnent  souvent  à  des  végétaux 
presque  inertes  en  d'autres  climats  plus  froids ,  des  qualités 
vénéneuses.  Ainsi  les  jeunes  pousses  de  pteris  caiulata, 
fougère,  et  une  espèce  de  bropielia{  ananas  feauvage)  dans 
le  Brésil  oriental ,  font  périr  les  chevaux  qui  les  paissent , 
d'après  le  témoignage  de  plusieurs  voyageurs.  La  lobelia 
inflata  usitée  'comme  vomitive ,  acquiert  la  singulière  pro- 
priété dfe  contracter  les  organes  utérins  à  la  manière  de 
l'ergot  du  seigle  (1) ,  et  même  devient  pernicieuse  à  une 
dose  médiocre. 

La  famille  des  renonculacées  réunit  éminemment  dans 
ses  semences  les  principes  les  plus  vénéneux  de  ses  espèces. 
C'est  ainsi  qu'on  se  procure  facilement  les  alcaloïdes  comme 
la  delphiue ,  la  vératrine,raconitine  en  traitant  les  graines 

.i^^ig^— ^— M— ^— — !» I   I    II  I       ———11——^     I       n)    .111  «iiii  n  — ^— ^^M^^^pinpiy^p^l— 


(1)  £dmbut^hm94io9laii4iwrgiciUJournalt  |8âô.  Jaiy< 
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de  cévadille,  de  staphysaigre ,  d'aconit  napel,  etc.  (1).  En 
général,  et  sauf  quelques  exceptions ,  il  faut  toujours  pi-é- 
férer  les  semences  aux  autres  parties  des  plantes,  comme 
offrant ,  sous  un  petit  Volume ,  des  éléments  énergiques 
plus  faciles  à  administrer  et  à  des  doses  plus  certaines.  C'est 
ce  qu'on  remarque  dans  l'emploi  des  ombellifères ,  des 
solanées  ,  dés  ricînoïdes  ,  etc.  Le  pavot  fait  exception  pro- 
bablement à  cause  de  la  quantité  d'huile  fixe  dont  son 
périsperme  est  imprégné.  "  • 

Parmi  les  poisons ,  R.  H.  Schombrugh  vient  de  s'assulrer 
que  lé  suc  dangereux,  dit  woorafy-  ou  ourary  dont  les 
Indieiis  de  l'Orénoque  enduisent  leurs  flèches ,  appartient 
au  genre  strychnos.  Le  docteur  Martius  avait  déjà  si- 
gnalé coinme  une  espèce  très-voisine  l'arbre  employé  par 
les  Galibis  des  rivages  du  fleuve  des  Amazones ,  dans  le 
même  but.  Les  caractères  de  lespèce  donnant  le  wopraly, 
sont ,  d'après  M.  Schombrugh ,  les  suivants  :  strychnos 
ToxiFER A,  yb/iw  ouatO'lanceolatis ,  aciiminatis ,  3S  ner^^iis 
^itnnque  y  ramulis  /crrugineo^tomentosis ,  bacca  polys- 
perma,  arbre  de  moyenne  taille  croissant  dans  les  bos- 
quets sauvages  des  monts  Conocon  ,  sous  l'équateur,  dans 
l'intérieur  de  la  Guyane  (2). 

Une  racine  de  l'île  de  Ceylan  vantée  comme  vonitive 
sous  le  nom  de  binnouge  et  dont  l'espèce  botanique  était 
mal  connue ,  appartient  au  ricinus  mappa  j  ainsi  qu'on 
s'en  est  assuré  depuis  peu  en  Angleterre, 

Sur  les  ai^oHements  des  parties  des  fleurs. 

Aujourd'hui,  plusieurs  botanistes  admettent  que  si  toute 
fleur  normale  doit  être  hermaphrodite ,  les  individus  ne 
deviennent  mâles  ou  femelles ,  ou  polygames ,  etc. ,  que 

(0  Â.  Tarnball,  dani  Irltisch  and /oreing médical  review,  i836,'  octobre, 

P-  499- 

(3)  Left  flbttentots  Boschimans  empoisonnent  leurs  flèches  avec  Tex- 
trait  de  la  hmnsyvigia  tcxicaria  de  Lindley,  espèce  d*amnryllU. 
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par.  rayorteweiit  des  parties  de  tel  qu  tel  sexe.  On  voit 
ainsi  à^  jf^niperus ^  des  5a/i.r  ,.etc.,  tantôt  mâles»  ^ntôt 
îejQielles.  Leç  végétaux  monoïques  et  dioïques ,  plus  frq- 
crumts  dan^Jes  p^js  çhpuds  que  sçtus  de§  cieuif  froids» 
Aont  donc  d^srétres  incomplets  par  des  circonstances  per- 
nj^Qeqi  tes  fie  climatqjjii  ont  infligé  à  la  longue  sur  la  structure 
^^T^g^tal;  ,a^]^i,rpfi  rend,  par  des  greffes,  le  muscadier 
monoïque ,  de  dioïque  qu  il  était.  ^^     ^  _   :. 

^^  JJLjcjji  çsjtjrés^té  de  gyaves  içcartitudes  pour  le3  class^fi- 
{^ipq;5,^  sv^v^OU^  s'il  s'agit  de  fleurs  irrégulières.  Ainsi, 
^'^pç^s^j^ç^j)rç^e§sejaç^.Liqdley,^u^  trouvé  ^ux 

Upe^P9i^ç J^g^  d'çr/:bi4ée^de^. fleurs  de  mjrqnthus  barbatus 

^t; ^^'nm^i^9fh^f.  ^'*â^«-^ïï»ç  ^^^^5 ,qw...pr4??^t?it  des 

fleur§  de  cata^etfim  trié^entqtum,  offrit,  deux  moisapfès  , 
cçll,çs.,df,  r^iorfficanthus  yiridis.,  ^qm  .donna  ^es  grailles 
al>Q{idai^jt|SS ,  ^tajjdis  que,  les  .fleuçs^  précédantes  n'efli  four- 
mrent  aucune.  L'examen  plus  attentif  de  ces  orchidées  a  fait 
rçqqi^çaîtjje  ,^ue^;,le  mj:an%5.,est^,i4ie^peur  femelle,  le 
^^t^^PW^A^.  ffeur  mâle,j«îtje  monamnl,hu5]q.y^^^ 
^çur,  hfjçnjaphroditç^  complète.,  capable  ^e  fructification. 
Voilà  donc  des  genres  à  supprii]jier,^puisqu  i\s  ne  résultenl| 
gue-de  fleurs  à   denli  avortées,,   surtçmt  dans  les  serres 
cha^^d^^  qui  sont  comme  ^eSjh^pitaux  déplantes  infirmes. 
.    Nous  aurions  beaucoup  d'autres  .observations  à  pré- 
senter  ;  nous  ne  choisirons  que  celles  qui  peuvent  le  plus 
intéresser  Tart  pharmaceutique  sous  quelque  rapport. 

r 

Exqrn^n^^une  substance  retirée  çie  V oyaire pqtholo'sique'ç^ 
ment  dev^eloppé .  â!iine  fenyne  et  d'un  liquide  trouvé 
dans  la  cauité  '^abdominale  du  *  même  cadus^rt ,  par 
Q4,.^j^)fLïff^^^^:SÇ 4tens^^  ( Archiv  der 

pharmacie,  vol.  XI,  cah.  2,  pag.  173). 

Une  fSenimé  de  moyen  âere.  atteinte  aej>uis  lon^tenips 
d'ascite  et  offrant  une  augmentation  considérable  du  vo- 
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lum^  4if  Jrs^tfe,,mpumt,Lf,^top§ie  fi^  ypiflç  ^wJopB^ 
ra^.dei'uxi/e&o:faires.doi}tk  g^id^^^élev^t  j^squà,g() 
UF?^fi  Sht  la^^^ioa^de  dfi^dpcteur  Ç^r, -IVL.pa^usïpaijja 
^umit  cette  pièce  pathologique  à  des  expériences  chimi- 

^:.Elle  it^it.  rpBge4î^e/p.âle  ç;d>n  Mpeçjt  |ïuri%?xi€^,  ;^ 
partie^  à,l'é|l^t  dp  l^fMiiUie,  renjj^tiç^n^él^^  de  fragments 
gélatiniformes,^tofir^itunf  jft4eur,pif^^^^  .^  ,._  ;,  I  ,, 
. .  Traitée  d'a;t)ar4paç,i;eau  ff  pidq  ,,^e  qéda  à  ce  liffui^p  ,de 
IdlhwTfi^G.àoi^  une  pa^tje  était  légèrpni£^\t  a\téréef,.et^4e 
tosmazomç  av^c  quelqi^es ,  5e(5j.j  L'jeau  bpuillaAte  jp.e  lui  pi)? 
Içya  epsuitQ|Ç[ue.de  la  gélatine^  a/iii^^d^^uila^ssa^^p^.^^ 
calcina tion, une  petite,  quantité  de  cçndre^  ccunpçj^^^^  4!? 
sulfate  de  soudç^,d^  dorure  de  sodium,  de  phosphate  et  de 
carboqafede-xh^ux, .  ,  ,  ^    ,.  ;  >.;,.   ;., ,.,  -  .  ,.    >..•;. 

La  partie  insoluble  dans  Feau  bouillante  était  aprè^la^e^*] 
s^qc^on  gfunielfu%e,.4rial^ey  et  ^ecqqljBijn;  hvwjp^k^^^y^  Elle 
fut  soumise  ^^,plusiçurs  ^ullitioii^s  ayeç^dç  \'^cûol,  jBt  pjir 
Iç  rjefrpidi^çem^nt  ^l-^'^P  ,separa  4^s  flocons»  blapç^s, .  Çfux-  - 
qj,  fuirent  réparés  ^par  le  filtre  de  ralcojQi,.jet  se  moÇjl^èreY.t 
aljcxrsspus  1^  for^e^  d'une  graipp  blanch^^  dure,  qui.  tri- 
turée paraissaiit  jaunâtre..  L'alcool  éyBJg&^é  laissa,  pour  ré- 
sidM/  une,qi:(^jptité  considérables  proportipp^elleipQiçnt , 
d'T^e,gr^iç^  j^Hn§bi;ui)4(tre,iiftpeu  Jd^s4ure^  qne  l^^ppge^ 
L;^t)i^r,, enleva  à^Ja^m^e  sul^tance  une  graisse  blanche 
qu'il  abaiiwlonna,  par  Févapqî;ation. ,  ^^      ^  ,,,   ./ ,  ...;^,  ^  ^  ,  v 

I/ne,  partie  4u  résidu.  „quc  J'açopl  ^^  ;é|J^r  ^'avaien,t  |)4H 
diçscoAs,  doj9pa,  ay^  la  spjutipj^  j4ç  .potasse  caustique,  pn^ 
%¥^w,trpub]le,  qi^, afld^tionn^ dacideapr^SilaÇltr^^^^ 
laissa^épo^erdes  flocons  blancs  d'un  acid^g^^s^^  ^^ÇP^ft" 
dant  une  odeur  particulière  d'un  acide  gras  volatil,  identi- 
que vraisemblablement  avec  celui  qui  doit  se  former  dans 
l?.iS^l}P?ificaty>n  del^  g^se,,hufl[i5!^e.,Pue  parti^.dq  Ja 
substsgMie.  .fut  cha4rhpnnée,  et  alors  on  vit  comme  une 
graisse  impure  entrer  en  fusion  ,  et  il  se  développa  une 
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odeur  d'abord  de  plumes  roussies  et  puis  de  graisse  brûlée. 
A  une  chaleur  plus  élevée ,  il  se  dégagea  des  vapeurs  blan- 
ches, qui  brûlèrent  avec  une  flamme  très-blanche,  brillante. 
La  petite  quantité  de  cendres  restantes  était  formée  de 
phosphaté  de  chaux  et  de  chlorure  de  sodium.  Diaprés  ces 
expériences,  la  masse  principale  de  Tovaire  dégénérée  se- 
rait formée  de  stéarine  (vraisemblablement  margarine),, 
à^  élaïne  y  de  gélatine  animale  {i)^  d'albumine,  iTosmazome 
et  des  sels  qui  s'y  rencontrent  ordinairement. 

On  trouva  aussi  dans  la  cavité  abdominale  une  quan- 
tité notable  d'un  liquide,  qui  fut  également  soumis  à  des 
recherches  chimiques. Il  était  clair,  d'un  jaune  de  vin  foncé, 
épais,  passant  toutefois  à  travers  le  filtre  :  il  avait  une 
odeur  putride,  sans  réagir  cependant  sur  les  ccfuleurs  vé- 
gétales. Il  s'en  était  déposé  quelques  flocons  glutineux, 
insolubles  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  et  qui  n'étaient  que 
du  mucus. 

La  liqueur  filtrée  donna  par  le  nitrate  d'argent  un  léger 
précipité  blanc  qui  ne  tarda  pas  à  se  colorer  en  violet; 
mêlée  avec  de  l'acide  nitrique,  elle  prit  au  bout  de  quelque 
temps  une  couleurrouge  pâle.  Chauffée  jusqu'à  l'ébullition 
eUe  se  coagula  et  laissa  à  peine  {  de  partie  liquide.  La 
portion  coagulée  donna  lieu  par  la  carbonisation  à  un  dé- 
gagement d'ammoniaque  et  d'un  gaz  sulfureux.  Ce  liquide 
contenait  donc  une  très-grande  quantité  d'albumine  mé^ 
langée  de  soufre  :  on  y  trouva  aussi  un  peu  d'osmazome, 
du  lactate  de  soude  ^  du  phosphate  de  chaux  y  du  sulfate 
de  potasse ,  et  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium, 
La-  coloration  rouge  produilepar  l'acide  nitrique  prove- 
nait-elle de  la  présence  de  l'acide  urique  ?  c  est  ce  qui  n'a 
pas  été  déterminé.  A.  G.  V. 

(])0a  platôt  des  éléments  nécessaires  à  sa  confection  puisque  la  g;é- 
latine  n'est  qu'on  produit  de  la  réaction  de  Teau  sur  quelques  uns  de 
nos  tissus.  {Note  du  traducteur). 
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Sur  le  mode  de  préparation  et  les  formes  les  plus  convie-- 
nables  du  sesquioxide  de  fer  hydraté ,  en  tant  qu'il 
doit  servir  de  contre-poison  de  C acide  arsenieux  ,  par 
MM.  Bunsen  et  Berthodd  (archiv  der  pharm.,  vol.  Xt, 
cah.  3,  pag.  323). 

Le  meilleur  procédé  pour  obtenir  ce  corps  à  l'état  ife 
pureté  consiste  à  surotxider  à  chaud  par  l'acide  nitrique* 
UAe  dissolution  de  sulfate  ferreux  pur,  à  précipiter  la  dis;, 
solution  par  de  l'âmmomac|ue  caustique  en  excès  et  à  laver 
l'hydrate  de  sesquioxide  par  décantation  ;  il  ne  faut  touter 
fois  pas  perdre  de  vue ,  que  la  dissolution  du  sel  ferteùx, 
doit  être  complètement  opérée  avant  d'y  ajouter  l'acide 
nitrique  par  petites  portions  r  autrement  il  se  sépare  une 
quantité  considérable  dé  siilfate  neutre  de  sesquioxide, 
qui  se  précipite  sous  forme  d'une  poudre  jaunâtre,  et  n'est 
qu  extrêmement  peu  solukle.  Le  chloride  de  fer  se  prête 
d'autant  moins  à  la  préparation  de  ce  corps,  que  l'on  côutt 
le  risque  dans  la  précipitation  à  l'aide  de  l'ammoniaque, 
de  l'obtenir  mélangé  d'une  grande  quantité  de  chlorute  de 
fer  basique.  Pour  ne  point  enlever  son  eau  à  l'hydrate  de 
sesquioxide  précipité,  et  par  ce  moyen  diminuer  le  moins 
possible  son  faible  état  d'aggrégation  ,  on  ne  le  filtre  pas , 
mais,  après  l'avoir  laissé  déposer  pendant  quelques  jours 
et  avoir  décanté  le  liquide  qui  le  surnage ,  on  le  conserve 
sous  l'eau  dans  des  vases  fermés.  ^ 

Quelque  simple  que  soit  le  procédé  indiqué  poi^r  la 
préparation  de  l'antidote,  on  n'a  cependant  pas  manqué 
d'y  apporter  des  modifications,  dont  quelques  upes  ^ont  si 
peu  convenables,  que  nous  croyons  utile  d'ajouter  quelques 
remarques  à  ce  sujet.ll  est  avant  tout  une  pratique  que  Ton 
doit  rejeta  :  c'est  cçlle  d'employçr.  un  autre  alcali  que  l'am-- 
moniaque  pour  la  précipitation  de  l'hydrate  de  sesquioxide 
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de  fer,  ainsi  que  Font  fait  quelques  personnes  :  en  eii'et,  la 
moindre  quantité  d'alcali  retenue  dans  le  précipité  donne- 
rait lieu  à  la  formation  d'un  arsenite,  qui  se  soustrait  com- 
plètement à  la  précipitation  par  Thyclrate^desesquioxide 
de  fer,  parce  que  cec5rps  peut  bien  triompher  de  l'alBnité 
de  f  ammoniaque  pour  Facide  arsenieux/mais  non  de  celle 
de  la  potasse  ou  de  la  soude  pour  le  même  acide.  Il  faut 
aussi  renoncer  à  l'idée  de  pouvoir»  en  employant  un  sel  de 
sesquioxide  mêlé  d'oxide  de  cuivre,  débarrasser  le  préci- 
^té  obtenu  île  «et  oside  par  un  ett^  d^ammoniaqae  :  e^tte 
«fpàmticm^ est >  comxnib  on  sait  ;  toujours  kitômplète.  Mdiê 
ii'est  toutà  ftfitîntoneeiffkble  tpuei'oift-dit  ^u,  en  s'ai^ysâ^t 
gat  qiièlqti6#'expérieni)Qi  extrèBoieuieBft  inexdcli^iftt^  léi 
«lltm&ta;ireoDmmfaiid6r:koonseirvftti€metr26m  Tsâ^ 

tidote  &  l'état  sec,  bien  que  lesvoohibMaseB  i^e^rches  d^ 
entreprises  ^àient ,  df accord  âfve«r  les  im^i^s,  eondtiit  ^"Jôé 
ffémxteat:>"^uerràction:d«i  sesquioxide  de'fêr^t  ûtitlé/ettiellÉ 
^leltiydriccesee  i&oomplète,  ains»iqu'aui'mtdûdéjà  lè^faSVè 
fitèv6»4emmpleMiy  qu64'hy<b<ate  seîo  né  précipite  jamais 
eKMttplétemèiït  '  à' froid  ^amde  ai^ieûietii^r Cette •retb'tniûaliH' 
ddtioii^de  sédief  te  produit,' semble  ^è  dictée  par  Fëpiniob 
ëiff&tïée  ■tpmVhyàrsâe  s'akèl<e  ^f  perd  son- efficâcflé^  pÀ^ 
une  1011^0 conservation.  Nous  pouvons  i^futer^aif^ec  certi-*> 
tudto  cette  manière  de  voir,  -  puisque '  noûs^  a^ons  ti^ûvi 
qu'un  ;préeipité}iydrd té  desesquièxide,  proVenaM  de  cîàr- 
bob&tte  fâri^utf  -  reïifertaié  dans  ;  là  *  cavité  d'un«  niasse  et 
fMVUftiA  {'ûhAuxcarb6rtat^i^:édimentaireyt[iii:  s^attd^é^ 
ptJSéU^sOu^  l^«au  y  ât^âilf  c^ëérvé  toute  sOnefficacitéi,>et  léi 
conditions  géognos tiques  ^e  lé*  itisl^sé  dé  tra¥^tifi  en  q^e^ 
tioÉrJf 4émop4renr<jué  plusîèui^s'siècles  âtiçioins  Hvaieritdû 
S^é^ûlèr  mt  ce  dépôt.  <3e'pt<ééipitédè  sesiD[Uioxide  ne^^ait 
«oii  atition-^u'à  son  ^taft  bydraté  géïatineù*,'qi<i  s'était  par- 
ftMettènt  conâei^é  «tous  la  tbueiî^  d'èau^daiis  làqûdl^il 
tf^tai%  dé|>asé:*lnais  ce %êTai4:  une  grande  erreui^qiie  debout 
^to  àttifibuat^U  méihb^tài^iAté  à  Fotre W,  au  feïr  Oiddé  dte 
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marais  (  sumpfetz)  ou  au  fer  otide  ar^Iifere  Ifhonùis&m^ 
reîti]  \  tes  suMàncès  é'dnt'êiTf âiM  dfe  feujf  ék  l  Wk^^f^ 
aussi  méïïés  qùeié  dé^ôr  pîfôduit  rfàïfô^  Ffe^  oùl^  fôrgtéit 
iatL^  ^téigîiént  ièiir  fer/dépdt  qût' n'est  pas  fôtmé  dTiydrkte 
de  sesquioxide,  mâts  biëfl  d*(5xMe'^f!é^i-<iâro^féirf^^^ 
feMe'  ée  dérifier  corps  A'hi  pas  seûîeAénVinêlrkèf,  îiisils  à 
t?â\feé  dés  iaihêtes  aigliës  (fùll  j^résêïife  r'  îtie  pdtibrah  jii^ 
-  dttii^è  4ae'deâ effets  funestes.      *  "-"'^     ''  '''  -A-'^/'V.'  '' 
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Par  FÉLIX  BouDET. 


Action  de  (acide  Sulfurique  sur  les  huilés ,  par  £diaoii4 


«  /   » 


On  sait  depuis  longtemps  qu«Tacide  sulfurique  exerce  sur 
les  lîûiles  une  sorte  de  sapôiiîfica'tion  ;  Mact[uer  parle  du  sa- 
von sulfurique,  dans  son  Dictioroiâire'de  chimie,  MM,  Bra- , 
cbnnot  et  Gpventou  ont  puBlié  des  rechercnes  mtâressantes 
sur  ce  sujet,  et.  M".  Ctevreùl  *  dans  son  Traité  des  corps 
gras ,  a  parfaitement  (décrit  les  produits  que  'forme  l'acide 
sulfurique  en  réagissant  sur  les  huiles  ;  il  a  signalé  la  fôr^ 
ma'tion  d'acides'  gras ,  une  combinaison  d'acide  sulfurique 
qu'il  a  nommée  acide  sulfo-adipiqué,  et  eiilGn  ik  productioa 
très-probable  de 'glycivine;  .  *  ',../. 

'  TM.^Fréiriy  s'est  occupé  d'approfondir  eette  partie  de 
l'histoire  des  corps  gras  ,^  et  bien  qu'ail*  n'^it  opéré  que  sûr 
cTës  huilés  et  particulièremènf  sur  celles  d'ôlîves  et  d'amandes 
db^cesV  ses  expériences  lui  permettent  d^annoncèr  que  pre%> 
que  tous  lès  corps  gras  se  comportent  avec  l'acide  sulfur 
riqiie  de  la  même  manière  que  ces  huiles.  '  / 

'  Jl  résulte  d'ailleurs  d'anciennes  expériences ,  dont  l'au- 
teur a  constaté  Texactifude ,  que  dans  la  réaction  des  bafes 
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sur  le»  huiles ,  il  né  ^e  produit  que  de  Tacide  margarique , 
de  l'acide  oléique  et  de  loléine,  et  que  par  analogie  avec  la 
stéarine,'  il  est  permis  de  les  considérer  comme  des  mélanges 
de  margarate  et  d'oléate  de  glycérine. 

Cel^  posé,  quand  on  traite  l'huile  d'olives  par  la  moitié 
de  son  poi4s  d'acide  sulfurique  concentré ,  en  ayant  soin 
d'entourer  lé  vase,  dans  lequel  on  opère,  d'un  mélange 
réfrigérant,  pour  éviter  l'élévation  de  température ,  et  en 
sautant  l'acide  avec  précaution;  après  quelques  minutes  de 
contact,  la  masse  qui  s'est  légèrement  colorée  devieut  vis- 
queuse ,  et  la  combinaisoiftstlerminée. 

L'acide  sulfurique  a  opéré  d'abord  par  sa  présence  la  dé- 
composition de  la  margarine  de  l'huile ,  en  ses  principes 
immédiats  ,  c'est-à-dire  en  acide  margarique  et  en  glycé- 
rine, puis  il  s'est  combiné  avec  ces*  deux  corps,  et  a 
formé  les  acides  sulfo-margarique  et  sulfo-glycérique  ; 
quant  à  l'oléine ,  elle  s'est  d'abord  unie  intégralement  à 
l'acide  sulfurique,  pour  constituer  un  acide  double  formé 
d'oléine  et  d'acide  sulfurique.  Mais  lorsqu'on  laisse  pen- 
dant vingt-quatre  heures  l'acide  sulfurique  en  présence  de 
l»huile  ,  la  combinaison  d'acide  sulfurique  et  d'oléine  finit 
elle-même  par  se  transformer  en  acide  sulfoléique  et  sulfo- 
glyérique.    .  .         / 

Ainsi  l'acide  sulfurique  en  réagissant  sur  l'huile  d'olives, 
a  formé  les  trois  acides  sulfo-margarique,  sulfoléique  et  sul- 
fo-glyérique;  ce  dernier  est  déjà  connu  par  les  recherches 
de  M.  Pelouse  qui  l'a  obtenu  en  combinant  la  glyérine 
avec  l'acide  sulfurique. 

Les  acides  sulfo-margarique  et  sulfoléique  sont  solubles 
dans  l'eau,  mais  la  présence  d'un  excès  d'acide  sulfurique 
les, rend  tout  à  fait  insolubles.  Or,  si  l'on  traite  la  masse 
huileuse  par  deux  fois  son  volume  d'eau  ,  on  voit  les  deux 
acides  sulfo-margarique  et  sulfoléique  venir  nager  à  la  sur- 
face de  l'eau. qui  se  trouve  alors  chargée  d'un  grand  excès  d'a- 
cides sulfurique  et  sulfo-glyérique.  En  saturant  cette  eau 
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"phT  du  tSithét^it  de  t^wc,  6tt  obtient  imttiiécliitdmeiit  do 
sttlfb^jbétate  de  chaù,  j<miâsâiit  d^  toutes  les  propriétés 
que  M.  Pelouse  a  reconnues  à  ce  sel.  Enfin  <m  lare  arec  un 
peu  d'cfaU  les  acides  âulfoléique  etS)Bèllo4!iargari^aepoQr  lès 
dâl)arf asséir  de  Tacide  sulfurique  qu'ils  retiennent. 

Ces  acides  n'ont  pu  étte  isolés  à  cause  de  Textrénie  fa-« 
eilité  arec  laquelle  ils  se  dé<k>mposent  ;  ils  sont  seluUes 
dans  leau  pure  et  daiis  Talcool ;  ils  ne  paraissent  pas 
cristalliser  facilement  ;  leur  dissolution  aqueuse  possèdis 
une  saveur  d'abord  huileuse ,  puis  très*amère  ;  ils  forment 
des  sels  solubles  dans  l'eau  et  Takool,  avec  la  potasse,  la 
soude  et  l'ammoniaque,  les  autres  sels  sont  insolubles  dan» 
réaù  et  légèrement  solubles  daâS  Takool. 

lïous  avons  dit  plus  haut  que  Veau  dissolvait  très*bien 
les  acides  sulfbléiquê  et  sulfcM-Tiiargarique,  cependant  tfUe 
fidit  par  réa:gir  sur  leurs  éléments  et  eit  opéfer  la  décO<n<r 
position. 

L'acide  sulfo-margarique ,  par  sa  décomposition,  peut 
donner  naissance  à  trois  «icides  gras  solides ,  l'acide  meta-» 
margarique  qui  ofire  dans  les  sels  exactemfttit  la  même 
composition  que  l'acide  margarique ,  l'acide  hydramarga-» 
ritlque  qui  peut  être  représenté  pftr  de  l'acide  margarique 
uni  à  deux  atomes  d'eau,  et  enfin  l'acide  hydramar-* 
garique  qui  parait  étiré  une  combinaison  des  deux  acides 
.  précédents,  et  qui  est  représenté,  en  conséquence,  pitr  de. 
l'acide  margarique  combiné  avec  tin  atome  d'eau. 

L'acide  sulfomargarique  est  donc  un  véritable  mélange 
d'acide  métamargarique  et  d'acide  hydramai^garitique , 
combinésavec  l'acide  sulfurique.  Lorsqu'on  le  fait  dissoudre 
dans  l'eau  à  la  température  ordinaire,  l'acide  métamarga- 
rique se  précipite  ;  dès  que  la  séparation  est  complète,  on 
cbaufie  à  lOO""  la  liqueur  qui  surnage  le  précipité,  et  l'on 
obtient  ainsi  l'acide,  hydromargaritique. 

L'acide  hydramargarîqiie  s'obtient  en  dissolvant  l'atide 
sulf^mnargarique  daus  l'eau ,  et  portant  immédiatement  la 
XXIV  Afiuée.  —  Fé^ner  1838.  7 
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liqueur  à  rébullîiioQ ,  les  deux  acides  métamarganque  el 
bydromargarique  se  précipitent  ensemble  et  constituent 
lacide  hydramargariqùe. 

'  Quant  à  Tàcide  sulfoléique ,  il  ne  donne  naissance  par  sa 
décoraposition  dafis  Teau  qu'à  deux  acides  liquides ,  Tun 
lacide  métaotéique  s'obtient  par  la  décomposition  de  Ta- 
eidé  sulfoléique  dans  Teau  à  la  température  ordinaire ,  et 
1  autre-Tacide  hydroléique  ,  lorsqu'on  fait  bouillir  l'acide 
sulfc^éiqtte  entièrement  débarrassé  d'acide  métaoléique. 
'  Ainsi,  pendant  la  déc(»app$ition  simultanée  d'un  mé^ 
lange  d'acide  sulfo-margàrique  et  d'acide  sulfoléique ,  l'a* 
cidémétàmargari tique  se  précipite  toujours  avec  l'acide 
métaoléique,  et  l'acide  bydrb-margaritique  avec  lacide 
bydroléique, 

'  On  peut  séparer  l'acide  métamargariqne  de  Tacide  mé^ 
taoléique  ,  en  les  soumettant  d'abord  à  la  presse,  puis  en 
les  traitant  à  chaud  par  lalcool  à  36*,  qui  dissout  le  pre- 
mier beaucoup  plus  facilement  que  le  second  ;  quelques 
cristallisations  dans  l'alcool,  suiBsentpour  amener  Facide 
métamargarj^ue  à  l'état  de  pureté.  Quant  a  l'acide  métao- 
léique, on  le  fait  bouillir  à  plusieurs  reprises  dans  l'alcaol» 
.puis  on  l'expose  à  quelques  degrés  au-dessous  de  zéro,  pour 
le  débarrasser  des  diverses  traces  d'acidie  métamargarique. 

L'acide  mélamargarique  est  blanc  ,  insoluble  dans  l'eau, 
soluble  dans  l'alcool  et  l'éther ,  il  fond  à  -h  50** 

Sa  composition  correspond  aux  notabres  : 

C^5.      Ce  qui  donne  théoriquement       C.     75,109- 
H70.  H.    12,262 

01'/*  >  O.    12,629»^ 

*  _ • 

100,00 

On  voit  que  Taeide  métamargarique  cristallisé  contieiU 
un  demi-atome  d'eau  déplus  que  l'acide margarique  crisi- 
lalUsé,  dont  la  formule  est  C^^  H^9  04-  en  se  combinant 
avec  lesbases  il  pèivl  un  atome  et  demi  d'eau^  et  sa  compo- 
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sition  devient -exactienient  la  même  que  ceUe  de  raeidemar- 
gariquè  anhydre.    '  '" 

Sa  formule  devient  C^^  H^  O^- 

Son  poids  d'dtonie  doit  être  représenté  par  339S,5. 

Dans  les  sels  neutres  qu'il  forme  ,  Toxy^gène  de  la  base 
est  à  celui  de  Ta  ci  de  comme  un  est  à  (rois. 

L'acide  métaolélque  est  liquide  ,  ordinairement  un  peu 
colore  en  jaune,  insoluble  dans  Teau ,  três-soluble  dans 
1  ether,  mais  fort*  peu  dans  Takool ,  ce  qui  le  distingué  de 
Tacide  hjdraoléique. 

Sa  composition  théorique  : 

C     7ô,9    Correspond  à:  la  formule  .  C^s. 
H.     11.3  H64. 

O.     12,8  0«'/«.. 

100,0 

À  Tétat  hydraté  il  contient  un  atome  d'eau  de  plus  que 
Facîde  oléiqi;e,  qui  est  représenté  par  &^  H**  O^'/^;  en 
se  combinant  avec  les  bases  il  perd  un  atome  d'eau  et  de- 
vient C35  H6a  03»A. 

On  éprouve  de  grandes  difficultés  pour  obtenir  des  mé-. 
taoléates  anhydres ,  ces  sels  se  précipitent  toujours  avec 
une  certaine  quantité  deau  qui  y  joue  véritablement  le 
rôle  de  base. 

Le  poids  d^a tome  de  Tacide  métaoléique  e^t  SSi-lS^â. 

Acide  hjdromargàritique  et  hydroléique. 

lorsque  l'on  a  obtenu  un  nrélange  de  ces  acides  par  le 
procédé  indiqué  précédemment,  il  est  facile  de  les  séparer 
l'un  de  l'autre ,  en  profitant  de  l'extrême  solubilité  de  l'a- 
cide hydroiéique  dans  l'alcool  froid,  tandis  que  l'acide  hy- 
dromargarique  est  fort  peu  soluble  dans  ce  véhicule. 

L'acide  hydromarga  ri  tique  est  blanc ,  insoluble  dans 
Teau,  sollible  dans  l'alcool  et  Téthcr.  Il  fond  à  68*,  il  est 


fpmé^,  4e  8f  ^Ujmm  de .  caidboA^  »  .73  d'bydxo^èpe  j^  9 
d*oxygène. 

Il  perd  un  atome  d'ct^tu  ettse.CQnibiiUUitay.ectesbu^es, 
il  est  aiors  £otrjQ«é  di^  C  ^^  H  7J^  O  ^  ,  çou  jpoid^  d'atçme 
est  Sfiia 

Dans  les  hydroipargaritates  neutres,  Voxygène  de  l'acide 
est  à  loxygène  de  la  ba^e ,  cofiime  5  :  i*. Soumis  à  ]^  dis- 
tillation ,  ji  se  déçomppse  en  eaiji  et  en  a^cide  métaniarga- 
riqne. 

L'acide  bydromargarique  s'obtient  en  (décomposant  Ta- 
^  cide  sulibmargarique  par  l'eau  à  la  température  de  IQO^, 
ou  en  combinant  de  l'acide  métamargarique  avec  de  l'a- 
cide hydromargaritique ,  dans  le  rapport  de  leurs  poids 
d'atomes.  Cet  acide  est  blanc  ,  soluble  danà  l'alcool  et  l'é- 
tber,  fusible  à  eC».  fea  formule  est  C  35 H  7'  ô^  ^  lors<|u'il 
est  bydraté.Elle  deviient  à  C  ^^  H 7oO  *  j  lorsqu'il  est  com- 
biné aux  bases,  par  la  perte  qu'il  éprouve  d'un  demi-atome 
d'eau- 

Mais  lorsqu'on  le  fait  fondre  sur  de  la  litharge ,  avec 
firécaution,  il  perd  un  atome  entier  4'eau,  il  Ëàut  donc 
admettre  que  ses  sels  pbteuus  par  double  décomposition  , 
se  précipitent  arec  un  demi-atome  d'eâu,  et  que  la  vérita- 
ble compQsiticm  de  Vacide  hydrpmargarique  anhydre  est 
C  35  H^  O  4.  Son  poids  d'atome  est  3505,8. 

L'acide  bydromargarique  soumis,  à  la  distillation  est 
décomposé  et  ramené  à  l'état  d'acide  métamargarique.  11 
se  forme  de  l'e^u. 

L'acide bydrolcique  est  toujours  un  peu  coloré,  il  est 
ÛGI^plubLe  d^us  t'«î^u,  t|rès-splub}e  au  coutraire  dans  Tiikool 
çt  rétbçr. 

4-  l'état  hydrî^té^  jî  correspond  à  la  formule  Ç  35H  «5  Q  ^^ 

11  |)erd  un  atçme  d^eau  lorsqu'on  le  çb|^ufib  ar^ç  la 
litbarge  ^  mîiis  ses  sels  eomineles  bydfomiîirç^rates  se-pr^- 
cipitei^t  ayiBç  un  demi  alpine  d'eau ,  de  sorte  que  dans,  ses 
Goi^iuft^spn^  avec  les  bases,sa  formule  e§t  C^?  H^  Q4  »/«, 
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b^  qifie  9^  v^riuUe  ccnuposîtioa  doive  être  eiiprimé  p^r 

la  for»MlJte,Ç35H63Q4^ 

Son  poids  d'atome  a  été  trouvé  égal  à  dh6S,h . 

L'acide  bydroléique  soumis  à  la  distillation  est  décom- 
posé de  la  même  manière  que  l'acide  métaoléique;   ce 
que  BOUS  allons  dire  du  premier  sera  donc  appliqible  au 
seixmd.  - 

Quatid  oa  di3tille  Tiacide  bjdroléique  avec  précaution, 
et  qu'on  a  soin  de  condenser  les  produits  au,  moyen  d'uif 
jQiélaiige  réfrigérant,  on  recueille  une  couche  huileuse  qui 
surnage  légèrement  Yesiv^  et  pendant  le  cours  de  l'^^pérar- 
tion,  il  se  dégage  de  l^acide  carbonique  pur. 

Cette  couche  huileuse  est  principalement  formée  de  deux 
carbures  d'hydrogène  liquides ,  qui  ont  la  même  composi- 
tion élémentaire  que  le  gaz  oléfiant ,  mais  qui  sont  autre- 
ment (Dondeuisés;  Tun  bout  à  55*"  et  l'autre  vers  110**. 

Le  premier  a  été  nommé  oléène  et  le  second  éléèn^. 
M.  Fréiny  pense  que  ces  deux  corps  se  produisent  dan^  • 
toutes  les  distillations  de  corps  gras. 

Pour  les  séparer ,on  distille  d'id)ord  la  couche  huileuse  à 
ISO"*  afin  de  les  débarasser  de  l'huile  empyreumatique  qui 
ne  distille  pas  à  celte  température.  On  les  dépouille  de 
quelques  traces  d'acides  gras  volatils,  au  moyen  d'une  dis- 
solution étendue  de  potasse ,  puis  on  les  laisse  pendant 
*  plusieurs  jours  en  contact  avec  d|i  chlorure  di^  palciwa. 
On  les  i3ole  çnsuit^  l'un  de  l'autre  Ç9  mettant  à  profit  la. 
difiérence  qui  existe  entre  leur  points  d'ébi;dlition,  Ef^ 
multipliant  Its  distillations  et  ne  recueillant  que  les  pre^ 
miers  produits,  on  finit  par  obtenir  de  l'oléànç  toatà  £ai>t 
ei[empte  d'étaène.  , 

L'oléène  est  blauc;  liquide,  plus  léger  que  Feau,  tpès- 
fluide^ 'd'une  odeur  pénétrante  et  nay^éabondç  qui  se  rap- 
porte à  celle  de  larsenic ;  il  brûle  facilement  avec  une, 
flamme  blanche  ,  qui  a  souvent  quelque  cjbose  de  verdâtre; 
il  est  a  peine  soluble  dans  l'eau,  très-soluWedajjisi'alçoolet, 
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réther.  Il  paraît  exercer  sur  réconomie  une  action  <îélétère^ 
Sa  composition  correspond  aux  nombres  C  85,93. 

H  1^,05. 

100,00-  '■ 

La  densité  de  s(i  vapeur  est  représentée  par  2,875. 

En  admettant  que  le  volume  de  l'oléine  fût  C  ^  H  ^,Ia 
densité  xalculée  serait  2,9(^2.  En  réprésentant  latome 
de  Toléène  par  quatre  volumes,  la  formule  de  ce  corps 
«erait  C  «»  H  ^4. 

L'oléène  se  combine  à  froid  avec  le  chlore  et  Ibrme  un 
chlorure  liquide.  ,  : 

L'éléène  pour  être  entièremejùt  débarassé  d'olééue  doit 
être  exposé  pendant  longtemps  à  une  température  de  lÛO**, 
et  ensuite  distillé  plusieurs  fois,  soit  isolément ,  soit  sur 
de  la  potasse,  qui  relient  l'huile  empyreuma tique  dôjut  il 
est  imprégné.  Ce  nouveau  corps  est  blanc,  insoluble  dans 
Teau,  soluble  dansL  l'alcool  et  Téther ,  cependant  Talcool  Iç 
dissout  moins  facilement  que  Toléène,*  il.  a  une  odeur  pér 
nétrante,  très-analogue  à  celle  de  l'oléène  et  brûle  avec  une 
flamme  blanche. 

Sa  composition  correspond  aux  nombres  C  85,95 

B  lfc,05 

100,010 
Comme  celle  de  Voléène.  La  densité  de  sa  vapeur  a  été 
trouvée  égale  à  4,071. 

En  représentant  le  volume  parC  4^5Hî>et  par  conséquent 
quatre  volumes  par  G  ••  H  **,  la  ^densité  calculée  donnerait' 
le  nombre  4,156.  ' 

|Li'éléène,se  combine  à  froid  avec  le  chlore,  et  fotme  un 
chlorure  liquide. 

Ce  chlorure  est  plus  lourd  queleau,  d'une  odeur  sem- 
bhible  à  celle  de  Thuile  d'anis  >  il  brûle  avec  une  flamme 
verte  et  fuligineuse.   Il  est  formé  de  volumes  égaux,  de 
chlore  et  d'éléène.  11  correspond  aux  nombres  calculés 
G     55,4. 

H      9,0  '    \     , 

'  CL  35,6 

100,0 
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Ëac^nmençantson  mémoireiM.Frémy  avait  airancé  <{ue 
les  acides  sulfomargarique  et  sulfoléique ,  étaient  formés 
d'acide  gras  et  d'acide  sulfiirique,il  lui  a  été  impossiMe  d'à** 
nalyser  ces  acides,  tels  qu'ils  lui  ont  été  fournie  par  l'action 
de  l'acidé  sulfurique  surFliuile d'olives,  parce  qu'il  n*a  prt 
réussir  à  les  séparer  complètement  l'un  de  TaUtre.  Mais  il 
est  parvenu  à  les  obtenir,  en  comibinan-t  directement  avec 
deTacide  sulfurique,  les  acides  oléi que,  by^lroléique  et 
métaoléique.  Les  acides  solides^  ne  §e  combinent  avec  Ta- 
cide  sulfurique  qu'autant^  qu'il  ont  été  préalablement  dis- 
sous dans  un  des  acides  liquides.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'a,na^- 
lyse  a  démontré  à  M;  Franj,  .qu'un  acide  provenant  de  la 
combinaison  de  l'acide  métaoléique  avec  lacide  sulfurique 
était  formé  d'un  atome*  d'acfde  sulfurique  et  de  deux  ato- 
.mes  d'acide  métaoléique. 

%^  k V\  VV*  V>  f XX*  Vl-»  i«V»  *Xi  V*»  VA'*  %\^  %■%/%  W,%W\%W  W/%  \\%W\  VV%  VX*  V%*  W%  ^4/\  V\  %  %V%i  %\  * w  .w» 

EXTRAIT  DU  PROCÈSr VERBAL 

•  -  ■  m 

De  la   Société    de    Pharmacie   de    Pai*is  y  séance  du 

3  janvier  1838. 

Présidence  de   M.  Cap.. 

La  société  reçoit  1°  une  lettre  de  JM.  Emile  Descbamps  , 
d'A vallon,  relatives  l'action  des  amaodés  araères  hvimides 
ou  de  leur  émulsion  sur  le  calomel  qu'elles  colorent  en 
gris;  â'^Jinenote  de  M.  Simonin  pharmacien  à  Nanci,  sur 
un  procédé  pour  fabriquer  le  sparadrap* (MM.  Ba^et  et 
Soubeiran  rapporteurs  )  ;  3"  trois  ouvrages  de  M.  Hante 
ayant  pour  titre  :  Principes  dePlijsiqueet  de  Chimie; 
Exposition  des  Formules  anatomiques  ;  projet  d* associa^ 
tion  des  pharmaciens  r^Uemagne  [M.  Vallet  rapporteur]; 
4®  plusieurs  numéros. de  la  Gazette  électique  de  F^érojie^ 
5®  un  numéro  dii  Journal  de  Pharmacie  pour  décem- 
bre 1837.  6"  un  exemplaire  du  discoiirs  d'ouverture  du 
Cours  de  botanique  delà  Faculté  de  Médecine,  par  M.  Fée. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Denis  correspomlant 
de  la  Société ,  est  présent  à  la  séance. 

M.  Gïp  rappelle  que  M.  Regimbeau^  son  élève  ,  a  déjà 
signalé  le  fait  observe  par  M.  Emile  Descliamps. 

M.  "Guibourt  annonce  qu'un  nouvel  examen  comparatif 
fait  par  M.  Quevenne,  de  la  matière  fermentes tible  de  l'u- 
rine diabétique  et  de  la  levure,  l'a  convaincvi  de  l'identité 
d'action  de  1  ammoniaque  sur  ces  deux  ferments. 
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M.  Robiqiiet  prégente  uo  Ancon  coûte^aant  traeéiBsoIu- 
'  lion  d  amygdalioe  etde  diastase ,  dont  la  réaction  a  dev»-* 
loppé  une  odeur  tr^s-prononcée  d'acide  hydrocyanique^ 

luM.  Baget  et  Moutillard  rapporteur^ ,  font  un  rapport 
satisfaisant  sur  les  comptes  de  la  âociété  pour  lanliée  1837« 

La  Société  vote  des  remerciements  à  M.  le  trésorier. 

M.  Guibpurt  fait  une  proposition  relative  à  un  nouvel 
arrangemept  à  conclure  aVec  MM.  les  tédacleurs  du  Jour* 
nal  de  Pharmacie, 

ii^ette  proposition  est  mise  aux  vpix  et  adoptëç^' 

M.  Garot  indique  comme  pouvant  suppléer  à  Templtoi  des 
^psules  gélatineuses,  Timmerston  de  certains  médicameali 
solides  dans  unç  solution  concentrée  de  gélatine  un  peu 
chaude. 

Il  se  sert  pour  faire  cette  immersion  d'une  aiguille  fine  à 
laquelle  est  fixée  la  substance.  Il  présente  à  l'appui  de  ce 
procédé  des  pilules  de  copahu  ,  d'assa^^faetida ,  de  cubebes , 
auxquelles  la  couche  légère  de  gélatine  dont  elles  sont  re- 
touvertes.  a  fait  perdre  presque  toute  leur  odeur. 

M»  Lemaire  Lisancourt  présente  un  tronçon  du  palïnier 
xanthûrrhéa  resinosa  des  Molusques»  et  y  joint  des  échan- 
tilloné  de  sa  résine  et  de  ses- fruits.  ïl  propose  l'emploi  de 
t^ette  résine  comme  préférable  à  celui  de  l'extrait  de  ra* 
tanhia. 

MM.  Boullay  et  Dubail  présentent  M.  Breton  comme 
désirant  faire  partie  de  la  Société  (MM.  Duret  et  F.  Boudet 
rapporteurs). 

jVL  Denis  communique  à  la  Société  les  résultats'  intéres- 
sants de  ses  derniers  travaux  sUr  le  sang. 

M.  Planche  rend  compte  de  plusieurs  numéros  delà  Ga^ 
zetle  électique  ;  d'une  note  de  M.  Righiui  sur  les  extraits 

i>réparés  par  les  chimistes  et  pharmaciens  fabricants  de 
Italie  ;  d  un  procédé  du  même  auteur  pour  la  fabrication 
du  bi-carbonate  de  potasse ,  et  d'un  autre  pour  celle  de  Ta- 
'  cfele  benzoïque.  Il  donne  lecture  d'un  mémoire  de  M.  Hesse,  ^ 
de  Saint-Pétersbourg,  sur  le  pétrole,  et  d'une  note  sur  une 
espèce  de  jalap  présentée  à  l'Académie ,  par  M.  Ledanois. 
M^  Planche  a  trouvé  dans  ce  jalap  une  proportion  moindre 
de  résine  que  celle  du  jalap  ordinaire ,  et  des  différences 
notableis  entre  ces  deux  résines ,  sous  les  rapports  de  saveur 
et  de. solubilité,  etc, 

PAB».  «-IRrmHtEJMË  Et  PONDE1IIÇ  DE  FAIN , 
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Essai  du  chlorure  de  chaux ,  par  M.  Balland,  de  Toul. 

Le  proto-chlôrure  de  mercure  ayant  la  propriété  de  se 
conibiner  avec  une  nouvelle  proportion  de  chlore  et  de  se 
dissoudre  à  Tétat  de  deuto-chlorure,  offre  un  moyen  des 
plus  simples-  de  mesurer  la  quantité  de  chlore  qui  se  trouve 
dans  un  liquide  f  puisque  cette  quantité  sera  toujours  pro- 
portionnelle à  celle  du  proto- chlorure  qui  aura  été  dissous^ 
mais  ce  procédé  serait  d'un  usage  peu  commode ,  à  cause 
de  la  difficulté  de  mesurer  exactement  de  petites  quantités 
de  proto-chlorure  de  mercure;  on  peut  lui  substituer, 
avec  avantage  dans  la  pratique ,  une  dissolution  suffisam- 
ment étendue  de  proto-nitrate  acide  de  mercure,  et  un 
XXIV  Année.  —  Mars  1$38.  8 
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excès  de  sel  marin,  qui,  par  leur  décomposition  réciproqlie, 
donneront  toujours  une  quantité  de  proto-chlorure  pro- 
portionnelle au  proto-nitrate  employé. 

Ce  principe  reconnu ,  on  pourra  faire  les-essais  de  la  ma- 
nière suivante  : 

On  dissoudra  ,  avec  les  .  précautions  indiquées  par 
M.  Gay-Lussac  dans  son  Instruction  sur  l'essai  du  chlo- 
rure  de  chaux  par  l  indigo ,  cinq  grammes  du  chlorure  à 
essayer  dans  un  demi- litre  d'eau  ;  on  prendra  de  cette  dis- 
solution avec  une  pipette,  que  je  suppose  contenir  cinq  fois 
autant  que  celle  de  l'ancien  chloromètre  ;  on  versera  cette 
dissolution  dans  un  v^rre  à  pied,  avec  quelques  grains  de 
sel  marin  ,  dont  Texcès  ne  peut  pas  nuire  à  Topera tion  ;  on 
remplira  la  burette  de  Tancien  chloromètre  jusqu'au  Oo  de 
proto-nitrate  acide  de  mercure  suffisamment  étendu  ;  on 
versera  cette  liqueur  par  petites  portions  dans  le  mélange 
de  chlorure  de  chaux  et  de  sel  marin ,  jusqu'à  ce  qu'il  se 
trouble  et  ne  reprenne  plus  sa  transparence  par  Tagitation  ; 
le  degré  auquel  le  liquide  se  sera  arrêté  dans  la  burette  sera 
celui  du  chlorure  essayé.  ... 

Ce  procédé  est  préférable  à  l'ancien ,  1°  parce  que  le  ni- 
trate de  mercure ,  quand  il  est  suffisamment  étendu ,  et 
qu'il  n'est  pas  trop  acide ,  est  à  peine  altérable  ;  2°  parce 
que  le  point  de  saturation  se  manifeste  avec  beaucoup  plus 
de  précision  qu'avec  l'indigo  ;  3°  enfin ,  parce  que  les  es- 
sais sont  comparables ,  soit  qu'on  verse  lentement  la  li- 
queuf  d'épreuve ,  soit  qu'on  opère  brusquement  le  mé-r 
lange ,  ce  qui  dispense  de  faire  plusieurs  opérations  pour 
un  essai. 

Le  7  décembre  1829 ,  j'ai  adressé  à  l'Académie  des 
sciences  une  note,  dont  je  viens  de  donner  la  substance. 
Détourné,  par  d'autres  occupations,  de  l'étude  de  la  chimie, 
je  l'avais  entièrement  perdu  de  vue ,  lorsque  tout  récem- 
menton  mefit  lire,  dans  les  annales  de  physique  et  de  chi-- 
mie,  tome  LX,  p,  22S.  un  mémoire  de  M.  Gay-l<uasac  sur 
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lia  chlorom4trie.  L'aute^irme  désigne  conuipLe  le  premier  qui 
ait  indiqué  le  nitrate  de  mercure  comme  réactif  chlcroiné- 
trique  ;  mais  il  ajoute  que  mon  procédé  était  très-inexact , 
p^rce  que  je  prescrivais  de  mettre  la  di$solutipn  de  chlo- 
rure de  chaux  dans  un  verre  à  pied  ,  et  d  y  verser  ensuite 
lie  nitrate  de  mercure,  jusqu  a  ce  que  le  précipité  ne  dispa- 
rût plus  par  lagitation;  que  ce  procédé,  donnait  des  er« 
reurs  considérables,  ne  pouvait  être  adopté  pour  détermi- 
ner le  titre  du  chlorure  de  chau^f..  Il  en  donne  pour  raison , 
que  le  nitrate  de  mercure  étant  très-acide  fait  dégager  une 
grande  quantité  de  chlore,  qui  se  trouve  perdu  pour 
Ve$sai  ;  mais  au  moyen  de  la  substitution  qu'il  fait  d'un 
£lacon  ài'émeri  au  verre  à  pied ,  ces  inconvénients  dispa- 
rais^nt  »  et  le  nitrate  de  mercure  donne  des  résultats  iden- 
tiques, quel  que  soit  Tordre  dans  lequel  on -opère  le  mé- 
lange. 

lies  erreurs  que  M.  Gay-Lussac  a  trouvées  dépendent 
plutôt  de  la  préparation  que  de  l'emploi  du  nitrate  de  mer- 
cure. A  la  vérité,  craignant  de  donner  trop  d'étendue  à  ma 
note ,  je  n'avais  prescrit  aucun  procédé  particulier  pour 
cette  préparation  ;  je  m'en  étais  référé  sur  ce  point  aux 
ouvrages  de  chimie.  Je  comblerai  donc  cette  lacune ,  ep 
donnant  la  manière,  du  reste  fort  simple ,  dont  je  prépare 
k  nitrate  de  mercure. 

Je  verse,  dans  une  capsule  de  Tackie  nitrique  du  com- 
merce, et  du  mercuFC  qui  doit  être  en  excès.  Quand  la 
réaction  est  terminée,;  et  que  le  sel  qui  en  résulte  est  efx 
grande  partie  cristallisé ,  je  le  verse  avec  de  Feau  distillée 
dans  un  flacon,  et  j'ajoute  de  l'acide  jusqu'à  ce  que  le  sous- 
sel  qui  s'est  formé  soit  dissous ,  et  qu'en  versant  une  petite 
quantité  de  ce  nitrate  dans  autant  de  chlorure  de  chaux 
(pi'en  mesure  la  b^rette  ,  il  ne  ^e  forjne  plus  de  précipité 
qui  ne  disparaisse  à  l'instant ,  alors  je  titre  la  liqueur  , 
comme  le  fcit  M;  Gay-Lussac.  Par  ce  moyen  ,  l'excès  d'a- 
eide  ne  surpasse  pas  ce  qui  «st  nécessaire  ,  le  nitrate  ^e 


^ 
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mercure  est  beaucoup  moins  «altérable  ,  et  la  dissolution  se 

fait  dans  beaucoup  moins  de  temps. 

Si  Ton  se  sert ,  pour  les  essais ,  d'une  dissolution  ainsi 
préparée  ,  on  verra  qu  il  se  dégage  réellement  du  chlore  , 
mais  ea  quantité  très-petite  ,  qui  ne  peut  pas  donner  d'er- 
reurs sensibles  dans  la  pratique ,  quoiqu'on  s'aperçoive  de 
ce  dégagement  à  l'odorat,  et  en  plaçant  au-dessus  du  vase 
une  baguette  mouillée  d'ammoniaque. 

J'ai  fait  un  grand  nombre  d'essais  cfomparatifs  avec  la 
même  dissolution  de  chlorure  de  chaux  et  le  même  nitrate, 
et  je  n'ai  jamais  trouvé  de  différence  appréciable,  soit  que 
j'aie  opéré  dans  un  flacon  ou  dans  un  verre  à  pied,  soit  que 
j'aie  versé  paf  petites  portions  le  nitrate  dans  le  chlorure  , 
"ou  celui-ci  brusquement  avec  le  sel  dans  le  nitrate. 

J'ai  fait  l'essai  dans  un  bocal  d'errviron  un  quart  de 
litre  ,  fermé  d'uQ  bouchon  de  liège,  auquel  étaient  ajustés 
deusr  tubes,  lun  droit ,  touchant  presque  le  fond  du  bocal, 
l'autre  courbé  en  siphon,  et  très-effilé  à  son  extrémité.  J'ai 
introduit  dans  le  bocal ,  avant  de  le  fermer ,  le  chlorure 
de  chaux  et  le  sel  marin  nécessaire  pour  un  essai ,  et  j'ai 
versé  du  nitrate  de  mercure  par  le  tube  droit  jusqu'à  com- 
plète satura  tion«  J'ai  fait  plonger  l'extrémité  effilée  du  tube 
dans  un  petit  vase  contenant  de  la  teinture  jd'indigo  ,  cor- 
respondant à  2  cinquièmes  de  degré.  J'ai  ensuite  souf- 
flé par  le  tube  droit  assez  longtemps  pour  que  tout  l'air 
du  bocal  ait  été  renouvelé  plusieurs  fois  ;  cet  air  est  sorti 
par  le  tube  effilé,  et  a  traversé  en  bulles  très-petites  la 
teinture  qui  ne  s'est  pas  décolorée  ,  et  dont  la  teinte  s'est 
à  peine  affaiblie  sans  passer  au  vert.  J'ai  fait  aussi  la  même 
expérience  ei^  versant  de  l'eau  par  le  tube  droit  jusqu'à 
remplir  le  bocal ,  de  manière  à  forcer  l'air  à  s'échapper  à 
travers  la  teinture,  et  j'ai  obtenu  à  peu  près  les  mêmes 
résultats. 

Pour  déterminer  avec  plus  de  précision  la  perte  du 
chlore  qui  peut  avoir  lieu  pendant  l'essai ,  j'ai  augmenté 
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le  temps  de  Vcpération,  afin  d'augmenter  Terreur  dans  la 
même  proportion  ;  et,  après  avoir  remarqué  qu'il  faut  àpeu 
près  une  minute  pour  verser  avec  précaution  lé  nitrate 
dans  le  chlorure  ,  j'ai  faii  d'autres  essais ,  toujours  avec  les 
mêines  substances.  Quand  le  tiers  du  nitrate  a  été  versé  , 
c'èst-à-dire  au  moment  où  il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  le 
plus  de  chlore  libre  dans  le  liquide ,  j'ai  suspendu  l'opéra- 
tion pendant  dix  minutes  ,  et  j'ai  trouvé  ,  pour  différence 
en  moins  ,  1  degré  et  demi.  En  supposant  la  perte  propor- 
tionnelle au  temps  ,  ce  qui  peut  être  considéré  comme  vrai 
dans  des  limites  aussi  étroites  ,  et  en  la  divisant  par  ime 
niinute,  qui  est  ordinairement  nécessaire  pour  verser  le  ni-  ** 
trate ,  on  aura  pour  la  perte  d'^n  essai  0,15  de  degré  ,  ou 
0,0015  du  chlorure  en  expérience.  S'il  y  a  inexactitude 
dans  ce  résultat ,  c'est  Ist  perte  qui  est  de  beaucoup  aug- 
mentée ;  car  dans  les  essais ,  pendant  tout  le  temps  qu'il 
existe  du  chlore  en  quantité  notânle  ,  on  peut  verser  assez . 
vite.le  nitrate,  et  la  presque  totalité  du  temps  est  employée, 
sur  la  fin  de  l'opération ,  à  verser  avec  précaution  et  par 
petites  quantités  le  nitrate  qui  doit  absorber  les  dernières 
portions  de  chlore  ;  mais  dans  ce  moment  il  ne  peut  plus 
y  avoir  dé  dégagement  sensible,  puisqu'il  n'existé  plus  que 
des- traces  de  chlore  qui  sont  en  contact  avec  du  proto- 
chloruré  de  mercure;  aii  lieu  que  dans  mon  expérience 
j'ai  choisi  pour  suspendre  l'opération  le  moment  où  le  dé- 
gagement doit  être  le  plus  considérable.  Ainsi ,  la  perte 
de  0,0015,  toute  petite  quelle  soit,  est  encore  de  beau- 
coup exagérée. 

Cependant  M.  Gay-Li^ssac  a  trouvé  d'autres  résultats.    ^ 
Sans  prétendre  expliquer  entièrement  cette  différence ,  je 
puis  en  donner  quelques  raisons. 

Le  nitrate  de  mercure ,  préparé  comnie  il  le  fait ,  con- 
tient un  excès  d'acide  quatre  ou^cinq  fois  aussi  grand  que 
celui  que  j'emploie  :  cet  acide  a  pour  effet  de  saturer  toute 
la  chaux  du  chlorure  à  une  époque  très*voisine  du  com- 
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mencehieiit  de  Tessai ,  de  rendre  par  conséquent  tont  le 
chlore  libre  avant  qu'une  partie  notable  ait  été  absorbée 
par  le  proto-chlorure  de  mercure  ;  il  en  résulte  qu'un 
plus  grand  volume  de  gaz  se  trouve  dissous  dans  le  même 
liquide  ,  et  que  le  dégagement  doit  être  plus  rapide. 

Une  autre  raison  vient  se  joindre  à  celle-ci.  J'avais 
adopté  pour  capacité  de  là  pipette  qui  mesure  le  chlorure, 
cinq  fois  celle  de  lancieti  chloromètre  ,  c'est-à-dire  50  de- 
grés de  la  burette.  M.  Gay-Lussac  double  cette  capacité; 
ce  qui  revient  au  même*  que  s'il  réduisait  la  burette  de 
moitié.  Ainsi ,  le  nitrate  contient  moitié  moins  d'eau  ,  ce 
qui  diminue  encore  le  volume  du  mélange  ,  quoique  celui 
du  gaz  dissous  soit  de  beaucoup  augmenté.^ 

Mais  quelles  que  soient  le.s  causes  de  la  différence  qui 
existe  entre  les  résultats  de  M.  Gay-Lussac  et  les  mien^, 
il  n'en  est  pas  moins  vrai ,  d'après  les  expériences  que  j'ai 
citées ,  que  les  erreurs  signalées  par  l'auteur  du  mémoire 
se  réduisent  à  moins  de  0,0018  du  chlorure  soumis  à  l'essai  ; 
quantité  qui  peut  être  considérée  comme  nulle  par  ipapport 
à  sa  valeur  comiherdale  et  à  soù.  emploi  dans  les  arts. 
M.'  Gây-Lussac  serait  lui-même  forcé  de  le  reconnaître  , 
car,  dans  la  table  qu'il  joint  à  Son  mémoire ,  il  néglige  des. 
nombres  beaucoup  plus  considérables.  Ainsi ,  la  division 
88  de  la  burette  donne,  d'après  la  table ,  114°,  lé  calcul 
ne  donne  que  113,66;  différence  0>36,  qui  est  plus  du 
double  de  l'erreur  que  je  puis  commettre  avec  mon  pro- 
cédé. Si  ces  fractions  négligées/  se  trouvaient  .toujours 
en  moins,  la  valeur  relative  pourrait  ne  pas  en  être  al- 
térée sensiblement  ;  mais  la  division  suivante,  S9  ^  la  bu- 
rette i  eorrespondà  lia,  et  le  calcul  donne  112,36  ;  diffé-. 
rence  en  plus ,  36  :  de  sorte  que  la  table  donne ,  entre  ics 
divisions  88  et  89 ,  une  différence  qui  est  de  0,7â  plus 
grande  qu'elle  ne  doit  être  ^  c'est-à-dire  2°  au  lieu  de  1  ,M. 
A  la  vérité  >  cette  iâiexactitude  pouvait  être  évitée,  'cn  cal- 
culant là  table  jusqu'aux  décimales  ;   mais  on  retombait 
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dans  un  autre  inconvénient ,  celui  de  n'avoir  que  des  nom- 
bres fractionnaires  pour  indiquer  lés  différents  titres  du 
chlorure.  On  remarquera  aussi' que  les  nombres  qui  expri- 
ment les  différents  titres  donnent ,  lentre  eux  et  ceux  qui 
les  suivent  immédiatement ,  .une  différence  de  plus^  en  . 
plus  grande,  à  mesure  qu'ils  s'élèvent;  de  sorte  que  si  le 
chlorure  dépasse  100"  (et  il  peut  les  dépasser,  quoique 
M.  Gay-Lussac ,  adoptant  l'opinion  de  M.  Wèlter  ,  ait  dit 
le  contraire  dans  son  Instruction  sur  Fessai  du  chlorure  de 
chaux  par  V indigo  ) ,  on  peut  n'avoir  qu'une  division  de  la 
burette  pour  correspondre  à  2  ou  3  degrés  du  titre  du 
dilorure ,  ce  qui  double  et  triple  même  l'inexactitude  atta- 
chée à  ce  genre  d'essais.. Cette  inexactitude  augmente  dans 
une  progression  très-rapide ,  si  on  se  rapproche  des  pre- 
mières parties  de  la  table,  puisqu'une  différence  de  1  degré 
entre  10  et  11  de  la  burette  donne  une  différence  de  100 
dans  le  titre.  Cette  partie  de  la  table  ne  peut  être  d'aucun 
usa^e  ;  elle  n'a  sans  doute  été  faite  que  pour  ramener  vers  \ 
le  milieu  les  degrés  que  l'on  rencontre  le  plus  souvent  dans 
les  essaisv 

Si  du  commencement  de  la  table  on  passe  à  la  Bu  ,  on 
trouve,  au  contraire,  qu'il  faut  plusieurs  divisions  de  la 
burette  pour  donner  1  degré  du  titre  de  chlorure  ;  et  si 
M.  Gay-Lussac  ne  l'a  poussée  au  delà  de  40  degrés  ,  c'est 

^  autant  pour  éviter  de  donner  upe  longueur  démesurée  à^sa 
burette,  que  parce  que  les  chlorures  pfus  faibles  ûe  se 
trouvent  pas  dans  le  commerce  ;  car  on  trouve  encore  moins 
des  chlorures  de  800  à  1 ,000  degrés,  qui  cependant  trou- 
vent leur  place  dans  la  tabie. 
-   11  suit  5  de  tout  ce  cpiî  précède,  que  la  table  de  M.  Gay- 

-  Lussac  donne  des  résultats  peu  précis  au  conimencemeut , 
et  quie  si  cai  la  prolonge  au-dessous  de  W,  il  devient 
presque  impossible  de  s'en  servir.  Ajoutons  que  partout 
die  est  incommode ,  parcfe  que  les  ti  trçs  dû  chlorure  sont 
âoiBiés  par  des^  nombres  ti*âetiomiaife3. 
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Si  1  on  compare  les  avantages  que  M.  Gay-Lussac  a  obte- 
nus en  retournant  ma  méthode  avec  les  inconvénients  qui 
en  sont  résultés  »  on  regardera ^  je  crois,  que  l'emploi  du 
xiitrate  de  mercure  ,  préparé  comme  je  Fai  dit  plus  -haut , 
est  préférable  au  procédé  inverse  indiqué  dans  son  mé« 
moire  ;  car  on  aura  une  précision  au  moins  aussi  grande, 
sans  avoir  recours  à  des  calculs  ou  à  une  table ,  qui,  pour 
lés  ouvriers ,  doivent  être  une  source  d'erreurs. 

Cependant,  si  Ton  attachait  de  Timportançeà  éviter  la 
perte  extrêmement  petite  qui  a  lieu  pendant  l'essai ,  on  y 
parviendrait  facilement ,  comme  je  m'en  suis  assuré ,  en 
diminuant  encore  la  quantité  d'acide  en  excès  qui  se  trouve 
dans  le  nitrate  de  mercure ,  et^en  le  réduisant  à  ce  qui  est 
justement  nécessaire  pour  saturer  la  chaux  combinée  au 
chlore.  De  cette  manière ,  la  quantité  de  chlore  mis  à  nu 
dans  le  liquide,  serait  toujours  égale  à  ce  qui  peut  être 
absorbé  par  le  proto-chlorure  formé.,  et  aucun  dégagement 
ne  pourrait  avoir  lieu.  Le  nitrate  acide  qui  se  forme  par  Ja 
décomposition  du  nitrate  neutre  dans  l'eau  remplit:  bien 
ce  but.  Ainsi ,  pour  se  procurer  la  dissolution  dont  je  parle, 
il  suffira  de  verser ,  de   l'eau    sur  du  •  nitrate  neutre  ou 
peu  acide,  et  d'y  ajouter  de  l'acide  nitrique  par  petites 
quantités ,  jusqu'à  ce  que  presque  tout  le  sous^nitrate  soit 
dissous  ;  d'abandonner  pendant  quelques  instants  la  li- 
queur à  elle-même ,  et  de  décanter.  On  titrera  ^lors  la  li- 
queur par  les  procédés  ordinaires  ;  mais  son  usage  exige 
une  précaution  particulière.  Il  existe  dans  les  dissolutions 
de  chlorure  de  chaux  ,  non-seulement  de  la  chaux  combi- 
née avec  le  chlore, -mais  encore  de  la  chaux  libre  en  plus 
ou  moins  grande  quantité.  Si  l'on  verse  dans  une  seiioblable 
dissolution  du  nitrate  de  mercure  dont  l'excès  d'acide  soit 
juste  suffisant  pour  saturer  la  chaux  combinée  ,   il  en  ré- 
sultera que  cet  acide  sera  immédiatement  saturé  par  la 
chaux  libre ,  que  celle  qui  est  combinée  avec  le  chlore  res- 
tera, a  cet  état,  et  qu'il  se  formera  de  suite  un  précipité 
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irès^abondaiit  qui  ne  pourra  pas  se /dissoudre  faute  de 
chlore  libre,  et  qui  changera  de  nature  et  d'aspect,  suivant 
les  proportions  de  chaux  qui  se  trouveront  dans  le  liquide. 
Il  faut  donc  saturer  d'abord  la  chaux  libre  avant  d'opérer 
le  mélange.  Cette  saturation  ne  peut  pas  avoir  lieu  par  de 
l'acide  ajouté  au  nitrate ,  parce  que  la  chaux  libte  et  le 
chlore  ne  sont  pas  toujours  dans  les  mêmes  proportions. 
Voici  comme  j'y  suis  parvenu  :  ' 

J'ai  préparé  une  dissolution  très-étendue  d'acide  hydro- 
chlorique  que  j'ai  saturée  de  sel  marin.  Après  avoir  mis  le 
chlorure  de  chaux  dans  lin  verre  à  pied ,  j'y  verse  une  pe- 
tite quantité  du  nitrate  de  mercure  contenu  dans  la  bu- 
rette ,  j'ajoute  aussitôt  au  mélange  de  la  dissolution  acide 
au  moyen  d'une  pipette  ou  d'un  tube  effilé  par  le  bout , 
jusqu'à  ce  que  le  précipité  soit  près  de  disparaître.  Je  verse 
ensuite  autant  de  nitrate  qu'il  en  faut  pour  que  le  liquide, 
qui  a  conservé  pendant  toute  l'opération  une  teinte  opale 
claire ,  commence  à  se  troubler  de  nouveau  i  alors  je  verse 
une  nouvelle  quantité  de  dissolution  acide  pour  rendre 
libres  les  dernières  parties  du  chlore ,  et  j'ajoute  autant  de 
fiitrate  qu'il  en  faut  pour  que  le  précipité  ne  disparaisse 
plus  par  l'agitation.  Avec  cette  manière  d'opérer  il  ne  se 
dégage  pas  la  moindre  quantité  de  chlore.  J'ai  suspendu 
plusieurs  fois  l'opération  pendant  une  demi-heure  ,  et  je 
n'ai  trouvé  que  de  très^-petites  différences ,  tantôt  en  plus , 
tantôt  en  moins  t  ce  qui  fait  voir  qu'elles  provenaiéht  d'au- 
tres causes  que  du  dégagement  du  chlore. 

Coumie  la  quantité  de  chau^  libre  se  trouve  à  peu  près 
égale  pour  un  même  volume ,  lorsque  la  dissolution  a  été 
préparée  avec  du  chlorure  en  poudre ,  on  pourrait  se  pro- 
curer une  dissolution  acide  titrée  pour  cet  objet  et  mesurée 
avec  une  pipette  particulière  ;  on  pourrait  ainsi  saturer  la 
chaux  sans  tàtonnetnents. 

Je  n'indique  ce  dernier  procédé  que  surabondamment, 
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car  le  premier,  tel  que  je  l'avais  donné  en  1880 ,  me 
séttiMe  avoir  une  précision  suffisante. 


J  ai  répété  Fessai  de  chlorure  de  chaux  par  la  méthode 
de  M.  Balland  ;  il  a  toute  la*  netteté  et  la  simplicité  que 
son  auteur  lui  attribue  ;  mais  voici  Tobservation  à  laquelle 
il -m'a  conduit  :  J'opérais  à  4-  5**;  quand  la  dernière 
goutte  de  nitrate  eut  donné  un  trouble  qui  ne  disparut  pas 
par  l'agitation ,  je  bouchai  le  flacon  et  je  l'abandonnai.  Au 
bout  ae  dix  minutes  le  trouble  avait  disparu.  J'ajoutai 
trois  nouvelles  gouttes  de  la  liqueur  d'épreuve  ;  un  quart 
d'heure  après  tout  était  dissout.  Trois  nouvelles  gouttes 
formèrent  un  précipité ,  qui  le  lendemain  persistait  en- 
core ;  ïa  liqueur  avait  conservé ,  d'une  manière  très-pro- 
noncée ,  l'odeur  propre  aux  composés  oxygénés  du  chlore  ; 
l'excès  <J 'acide  ,  en  agissant  sur  le  chlorure  de  chaux ,  avait 
produit ,  outre  le  chlore  ,  un  peu  d'une  '  combinaison 
okidée  de  chlore,  sans  action  sur  le  mercure  doux.  J'ai  ob- 
servé que  la  même  odeur  se  ré  trouve  à  la  fin  de  l'essai  par 
la  méthode  de  M.  Gay-LusSac ,  alors  que  la  liqueur  n'a 
plus  d'action  décolorante  sur  Tindigo.  Il  faut  conclure  de 
là  que  ni  l'une  ni  l'autre  méthode  ne  peut  faire  connaître 
avec  exactitude  des  fractions  de  degrés,  ce  qui ,  du  reste, 
est  parfaitement  inutile. 

Le  reproche  adressé  par  M.  Balland  aux  tables  de 
M.  Gay-Lussac ,  dé  ne  aonner  au  commencement  que  àes 
indications  peu  précises ,  ne  serait  fondée  qu'autant  que 
Ton  ferait  Fessai  avec  des  liqueurs  très-concentrées  ;  c'est 
ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  l'essai  ordinaire  du  chlorure  àe 
chaXLx ,  où  chaque  division  de  la  burette  indique  sensible- 
ment un  degré  ;  circonstance  qu'il  est  toujours  facile  de 
réaliser,  en  étendant  avec  de  l'eau  les  chlorurés  liquides 
trop  concentrés. 
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VètopMAe^  tàbhis  est  lm-mém\e  un  iâcélivémétit  au- 
quel il  serait ,  pour  la  pratique  habituelle  ,  jplus  ctommôdc 
de  se  soustraire  ;  mais  ce  qui  fait  plus  que  le  compenser 
dans  le  système  de  IVt.  Gajr-Liissac,  c'est  le  choix  de  la  liqueur 
d'épreuve.  Titrer  une  dissolution  de  proto-nitrate  de  mer- 
cure est  une  opération  délicate  qyii  n'est  pas  à  la  portée . 
de  tout  le  monde  ;  tandis  que  l'opérateur  le  moins  exercé 
peut  peser  et  dissoudre  de  l'acide  arsenieux  :  cest  un 
avantage  incontestable  qui  assurera  presque  toujours  la 
préférence  au-  procédé  de  M.  Gay-Lussac. 

E.    SoX7B£tIUN« 

Analyée.de  l'eau  stJttfkreme  et  fernugineUse ,  de  la 

montagne  de  in  Gotàtie, 

P«T  M.  QssiAii  HiifRY,  mémb^  ût  ÏÀcvHmlt  royUt  de  flédoc»e  >  ^t 

chef  de  ses  travaux  cbimiques. 

A  douze  lieUes  ae  Genève  ,vdans  la  montagne  dé  la  Go- 
laise  ,  frontière  du  Valais,  on  trouve,  au  sein  d'une  colline 
abritée  par  deu^  monts,  dont  l'un  tient  au  glacier  du  Buet, 
une  source  d'eau  minérale,  dont  la  ÀRtuvé. sulfureuse  n'est 
pas  douteuse.  Cette  eau  est  connue  depuis  nombre  d'an- 
nées ,  et  les  habitants  des  pays  voisins  en  font  usage  avec 
un  grand  succès  contre  une  foule  d'affections  de  la  peau, 
de  la  poitrine  ,  des  intestins  ,  etc. 

Les  propriétés  de  Veau  minérale. de  la  Golaise  (c'est  le 
nom  quelle  porte  dans  le  Valais),  étant. bien  constatées 
depuis  un  assez  long  espace  de  temps,  le  propriétaire  de  la. 
source  m'învîtaàranalyser,  et  me  donna  les  documents  né- 
cessaires à  ce  travail*,  en  se  cnaroeant  en  outre  d'exécuter 
à  la  source  même  quelques  essais  indispensables,  dont  je 
lui  traçai  la  marche.  J'entrepcie  eta a?fltec»n^eaee  «^.tte  nài^* 
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lyse  sur  un  grand  uombre  de  bouteilles  qu'il  m'envoya  bou* 
chées  et  goudronnées ,  avec  le  plus  grand  soin. 

Eau  minérale  de  la  Golaise, 

Cette  eau  est  froide,  et  sort  en  bouillonnant  d'un  roc 
un  peu  noirâtre;  la  source  a  l'aspect  d'un  ^etit  puits  arté- 
sien ;  au  bouillon  elledégage  une  odeur  d'œufs  pourris  assez 
forte ,  mais  plus  sensible  dans  les  temps  orageux  ;  au  fond 
de  la  source  on  aperçoit  une  boue  noirâtre  ,  de  nature  cal- 
caire argilleuse ,  et  mêlée  de  sulfure  noir  de  fer  ;  et  quand 
on  examine  Teau  à  son  point  d'émergence  ,  on  y  voit  na- 
ger en  tous  sens  une  multitude  de  petites  lamelles  brunes 
irisées,  assez  semblables  à  du  mica,  et  qui  sont  presque 
entièrement  forméçs  par  une  matièri  organique  azotée. 

La  saveur  de  cette  eau  est  sulfureuse,  légèrement  amère, 
sa  limpidité  est  parfaite ,  quand  elle  a  été  décantée  avec 
soin  et  renfermée  dans  des  vases  bien  clos.  Exposée  à  l'air, 
elle  se  couvre  d'une  légère  pellicule  de  carbonates  terreux, 
et  de  soufre ,  et  dégage  peu  à  peu  une  partie  de  son  prin- 
cipe sulfureux ,  en  donnant  lieu  d'une  autre  part  à  la  pro- 
duction d'un  byposulfite.  Ce  n'est  toutefois  qu'après 
plusieurs  jours  qu'elle  a  cessé  d'être  complètement  sul-  - 
fureuse  (1)  ;  caractère  qu'elle  doit  à  ce  que  l'acide  hydrosul- 
furique  s'y  trouve  non  à  l'état  libre  ,  mais  à  celui  d'hjdro^ 
sulfate. 

Les  essais  préliminaires  y  font  reconnaître  l'acide  car^ 
bonique  libre  en  petite  quantité  à  côtédes  bicarbonates  ter- 
reux, l'acide  kj-drosulfurique,  combiné  à  la  chaux  et  à  des 
traces  de  fer,  les  sulfates  calcaire  et  magnésien^  puis  des 
traces  de  chlorure  alcalin^  de  la  silice,  de  ï alumine  et  une 
matière  organiqne  azotée. 

Diaprés  l'analyse  quantitative  que  j'ai  faite  avec  le  plus 


(i)  Une  pinte  exposée  ainsi  à  l'aii^,  présentait  encore  après  six  jours , 
de$  traces  sensibles  à'hydroiuy<ue  calcaire.   '         > 
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de  soin^possibte,  sur  huit  pintes  d'eau  minérale;  et  dans 
les  détails  de  laquelle  je  n'entrerai  pas  ici,  on  reconnaît 
que  Veau  de  la  Golaise  {intacte)^  peut-être  représentée 
par  pinte  au  sortir  de  la  source,  de  la  manière  suivante  ; 

Composition  de  Veau  de  la  Golaise. 

^  .  gramme». 

f  Eau  pare \ 997»^'^' 

/   Acide   carbonique   Vibré.  .......  0,0861  (i). 

Bicarbonate  de  chaux 'o,i436. 

Bicarbonate  de.  matfué^ic 0,0689. 

Sulfate  de  chaux  anhydre .  .  1,3700. 

Sulfate  de  magnésie,  idem.  .  ...  .  .  0,9900. 

Chlorure  de  sodium.  ....*.....  0,0070. 

I  litre.         (   Hydrosulfate  de  chaux.  .......  0,0786. 

Sulfure  de  fer  noir  (  dissous^  par  le  sel 

précédent) 0,0200. 

Phosphate  de  chaux  ou  d'alumine.  .  .  0,0100. 

Silice  avec  traces  d'alumine.  .....  o,o36o. 

Matière  organiqueazotée  (se  présentant 

à  l'air  en  l§mes  brunâtres  micacées)  0.0180. 

Azote , quant,  iud. 

^  Total looo-^booo. 

La  proportion  de  soufre  que  représente  le  principe  sul- 
fureux de  cette  eau  minérale ,  est  égale  par  pinte  à  Os"""- 
0278,  ce  qui  la  rapproche  sous  ce  rappcwrt,  de  plusieurs 
sources  de  Bagnères ,  de  Luchon ,  les  pltis  sulfureuses  de 
toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 

L'eau  minérale  de  la  Golaise  expédiée  à  Paris  avec  les 
soins  convenables ,  et  essayée  comparativement  paires  sels 
d'argent,  etc.,  à  la  source  niême ,  soit  le  matin ,  à  midi , 
ou  le  soir  (au  mois  de  juillet  dernier  ),  n'a  présenté  aucune 
difiérence. 

On  peut  l'exposer  à  l'action  de  la  chaleur  dans  un  vase 
clos  jusqu'à  70*  cent,  sans  qu'elle  perde  aucunement  son 
principe  sulfureux . 

Conservée  dans  des  bouteilles  bien  bouchées >  j'en  ai  vu 
qui,  a^rès  deux  ans,  n'avait  éprouvé  aucune  altération,  et 


(1)  On  olit*,o43  environ  1/^4*  dii,  Yolome  de  Teau. 
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qui  contenait  «lutant  de  soufre  que  ceUe  puisée  tout  ré*^ 

Veau  snlfureuse  et  ferrugineuse  naturelle  de  la  GplaisQ, 
pgrés^^e  dou/ç  d^  grancfe  ayantages  ;  la  facilité ,  avec  U- 
quelle  on  peut,  iTexpédier  au  loin;  2"  la  conserver  en 
bouteilles  éia)a$  altéiaticm  pendant  longtemps  ;  et  3""  lelever 
à  une  téfaipérature  de  plus  de  60"*  cent,  (dans  des  appareils 
fermés)  »  sans  lui  voir  éprouver  de  changements.  Sa  lente 
altération  à  Tair  est  encore,  précieuse ,  puisque^  pendant  son 
usage,  les  vases  qui  la  ren^rment  peuvent  rester  un  certain 
laps  de  temps'en  contact  ayec  l'air,  sans  que  Teau  ait  perdu 
sensiblement  ses  propriétés.  Sa  formation  paraît  dépendre 
des  mêmes  icauàes ,  qui  se  lient  à  ceUe  de  toutes  les  eaux 
froides  hydrosulfatées  calcaires  (telles  quf  celle»  d'En- 
gbien,  d'Uriage,  d'Eilsen,  etc.),  savoir:  la  décomposi^ 
tion  du  gypse  par  des  matières  organiques  hydro-car^ 
bonnées. 

Enfin ,  $i  par  la  proportion  de  soufre  qu'elle  renferme  , 
^^eau  de  la  Golai^e  peut  prendre  rang  à  côté  de  celle  d'En- 
gbien  parmi  les  eaux  minérales  naturelles  les  plus  sulfu^^ 
reuses ,  elle  oli're  encore  un  avantage,  qui  peut  être  pré- 
cieux pour  la  théjràpeu tique  j  c'es^  celui  dû  à  ^  propcjjtion 
notable  de  fer  qui  s'y  trouve  sous  forme  de  sulf^re^  dissous 
par  rbydro^Vilfa te  calcaire  (1).  Cette  quantité,  en  effet,  qum- 
que  minime,  doit  suffire  pour  lui  donner  quçlques  pro- 
priétés nouvelles ,  car  on  connaît  des  eaux  réellement  fer- 
rugineuses où  la  proportion  du  fer  est  encore  moins  con- 
sidérable (2). 

Ifc— "■  I  '  I  ■■*  ■  ■         ■  ■        —  Il  ■  ■  ■  ■■■■-,  ,1  I  ..^  I       -y  ,  -  -  -  -        —      - _  -    ■  -  -  ^ 

(i)  Je  me- suis  assuré  de  cette  solitbiliie.de  la  ms^niére  saivante.  J'ai 
mis  en  dçoti^çt  4ai>s  u^  âacoQ  ,  ij^t^e  ^rè^-petitç  quantité  d^  »rpfprsffi/^e 
de  fer  pur  avec  un  grand  excès  d'hydrosult'ate  de  chaux  ,  et  j  ai  laissé  le 
mélange  bien  bouché,  exempt  dair  pendant  4  ou  5  jours;  au  bout  de 
•  c^  tç.mp4t  uQfpi^rlii^  M  U  Uqt:^«iiir  décantée  trés-ckire,  filtrée  rapide- 
ment et  évaporée,  m  a  fourni  da.iis  le  rçsidu  des  ^traces  de  fer  tr^s-4p. 
préciables.  Le  même  essai  répète  trois  fois,  ma  donné  constamment  le 
même  résoitat. 

(a)  J'ai  cherché  vainement  À  cèté  du  Aer  la  présence  du  mangafvàt$  dans 
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Nous  pendons  donc,  qu6  leau  minéraU  nalur^Ue  su^ur 
reuse  eijerrugifwuse  de  la  Golais^,  doit  pr&eûter  beau- 
coup d'iatérét  à  tous  ceux  q.ui  s'occupât'  dç  l'art  de 
guérir. 

Sfir  thydroçène  antimonié ,  par  ]i^.  L.  Th^msoi^. 

M.  Thomson  désire  appeler.  Tattention  du  chimiste  sur 
une  combinaison  d'antimoine  et  d'hjdrpg^ne  inconni^  ji^ 
qu'ici,  et  qui  acquiert  un  grand  intérêt  par  sa  presque  i^f^ 
semblance  à  beaucoup  d'égards  avec  TLydrogène  arsçnîuré.. 
Le  procédé  qu'il  a  adopté  pour  se.  procurer  ce  gaz  d«'^|ç 
sa  plus  grande  pureté  consiste  à  fondre  ensemble  par- 
ties égales  d'antimoine  et  de  zinc ,  à  traiter  cet  alliage  par 
l'acide  sulfurique  affaibli  ;  ce  procédé  n'est  peut-être.  pa9 
tout  à  fait  exempt  d  objection ,  mais  il  remplit  tr^s-bieu  Iç 
but  général.  L'hydrogène  antimonié  ainsi  préparé  es^  un 
gaz  inflammable  sans  couleur,  détonnant  violemment  par 
l'étincelle  électrique,  ou  à  l'approche  d'une  bougie  allu- 
mée, lorsqu'il  est  mêlé  avec  un  volume  égal  d'oxygèftç., 
de  chlore  ou  d'air  atmosphérique.  Son  odeur  est  partici;i- 
lière ,  et  se  rapproche  de  celle  de  l'hydrogène  arseniurç  ;  il 

cette  eaa  minérale ,  et  voici  eh  quelques  mots  le  mode  que  ^ai  suivi  poiir 
m'<n .  ay$arer  :  après  Vai^oir  essaye  cooipàrativ^eat  sur  itas  méianges 
où  j'avais  mis  à  dessein  de  très'peti^es  quantités  d^  sçl  mafigs^iésique. 
Le  àepôt  ferrugineux  ,  où  Ton  suppOsait^fautre  métal ,  a  été  dissous  par 
l'acide  hydrochlorique,  et  ayant  soin  de  le  chauffer  ave^cun  peii  de  sucre 
pq^r  ramener  au  mintnum  i'oxide  de  munf^ai^èsfi  i  "p^  ie  liquide  clair  , 
étendu  d'eau,  neutralisé,  a  été  précipité  avec  soin  par  le  snccinate 
neutre  de  soude ,  et  à  l'abri  de  l'arr  ;  après  la  séparation  du  précipité  i 
^j'ai  versé'  dans  le  nouveau  iiq^^e  cl^ir  de  i'hydrosallafip  dj^:syude  pw; 
quand  il  y  a  du  majiganèse ,  il  se  fait  un  dépôt  blançhâtrç;  ce  dépô^, 
recueilli  sur  un  vcvre  de  "montre,  lavé  et.  calciné  "fortement  avec  là 
potasse. et  le  chlomte  de  cette  base,  fournit  .an  vésidu  verdâtre  ,  qui\ 
traité  par  l'eact,  s'y  dissout,  et  Ijçii  donne  uoe  couleitr  rq^éf,,  pliisoi| 
moins  intense.  Les  moiifdres  traces  de  manganèse  sont  sensibles  dans 
ce  cas,  et  l'eau  de  luGolaise  h'eh  a  indiqué  avcutie. 
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s'enflamme  à  l'air  libre ,  et  brûle  avec  une  flamme  d'un 
vert  Ueuâtre  çemblable  à  ceUe  de  ce  dernier  gaz ,  et  donne 
Ueu  à. une  vapeur  blancbe.,  dense, 'volatile  ,  se  condensant 
sous  là  forme  d'un  oxide  demi-cristallin  sur  les  corps  froids 
qu'on  y  expose,  en  présentant  ainsi  un  nouvel  exemple  de 
similitude  de  ces  deux  gaz.  Si  l'on  place  un  fragment  de 
verre  froid  ou  de  porcelaine  dans  la  flamme  de  Thydrogène 
antimoniuré  ,  une  croûte  métallique  s'y  dépose.  Si  l'on  se 
sert  d'un  tube  de  verre ,  il  se  forme  une  coucbe  métallique 
sur  la  partie  du  tube  la  pliis  voisine  de  la  flammé  et  de 
l'oxide  blanc  autour  et  au-dessus.  Il  est  inutile  d'ajouter 
que  ces  pbénomènes  coïncident  d'une  manière  très-remar- 
quable avec  ceux  produits  par  l'hydrogène  arseniuré  dans 
des  circonstances  semblables  ;  et  bien  qu'un  œil  exercé 
puisse  apercevoir  quelque  différence  entre  ces  croûtes  , 
celles  de  l'antimoine  étant  plus  argentines  et  métalliques  ; 
cependant  la  ligne  de  démarcation  n  est  pas  facile  à  saisir  ; 
car  une  coucKe  mince  d'antimoine  ressemble  plus  à  l'arsenic 
qu'à  l'antimoine,  et  une  croûte  épaisse,  d'arsenic  a  l'ap- 
parence métallique  du  premier  métal.  Lorsqu'on  dirige  un 
courant  de  gaz.  hydrogène  sulfuré  sur  les  oxides  de  ces 
métaux ,  Toxide  d'antimoine  prend  une  couleur  jaune  plus 
intense  que  celui  d^arsenic;  mai^  ce  .phénomène  peut  aussi 
induire  en  erreur,  car  une  faible  quantité  dantimeine 
donne  un  jaune  qui  n'est  pas  plus  foncé  que  l'orpiment,,  et 
s'il  se  trouve  un  peu  d'arsenic  métallique  dans  l'oxid^ , 
une  portion  de  Réalgar  se  forme,  et  donne  un  produit  d'une 
couleur  orangée. 

Le  sulfate  de  cuivre  ammoniacal  est  •  susceptible  des 
mêmes  objections  ,  car  une  grande  quantité  d'oxide  d'anti* 
moine  produit  uû  précipité  vert ,  qui  peut  être  pris  mal 
à  propos  pour  le  vert  de  Schéele.  On  peut  néanmoins  dis- 
tinguer les  deux  métaux  en  ajoutant  à  ces  croûtes  une 
goutte  d'acide  nitrique  qui  les  dissout  immédiatement  ;  en 
évaporant  à  siçcité,  il  reste  dans  les  deux  cas  une  poudre 
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blanche.  On  ajoute  alors  quelques  gouttes  de  dissolution 
étendue  de  nitrate  d'argent  ;  et  si  Ton  expose  le  tout  à  la 
vapeur  qui  s'élèye  d'un  bouchon  de  cristal  humecté  d'am- 
moniaque ,  on  observera  que  la  dissolution  antimoniale  dé- 
posera un  précipité  blanc  dense  ,  tandis  que  celle  d'arsenic 
en  donnera  un  floconneux  d'un  jaune  serin.  L'auteur  pré- 
fère ce  mode  d'emploi  de  l'argent  au  nitrate  ammoniacal 
du  même  métal ,  car  le  plus  léger  excès  d'ammoniaque  dé- 
truit la  couleur;  mais  en  observant  avec  soin  l'effet  de  la 
vapeur ,  on  obtient  aisément  la  quantité  voulue. 

Gomme  réactif,  il  n'est  pas  nécessaire  d'employer  l'al- 
liage qui  a  été  indiqué,  car  le  gaz  produit  par  un  grain  de 
tartre  émé tique ,  ou  tout  autre  sel  ou  oxide  d'antimoine  , 
avec  un  peu  d'acide  suif uri que  dilué  et  le  zinc,  fournira 
de  ce3  croûtes  métalliques  en  abondance  ;  une  seule  goutte 
de  vin  antimonial  ordinaire  produira  aussi  une  couche 
métallique  très-distincte.  Pour  se  conformer  à  la  nomen- 
clature déjà  adoptée  à  l'égard  de  semblables  composés 
d'hydrogène  et  de  métaux,  l'auteur  a  nommé  ce  gaz  hy- 
drogène antimoniuré.  {Lond.  phil.  mag.,  mai  1837.) 

L.  A.  P. 

tus  %iw\/s\\w\\>\ \wy\y  \/\\\.yxi\\%,\\ tvwi^ vvww w\  wvvw v\a  w\ \\\ \^/v\\\ xw vft %\vv vv 

Suj^r  acide  phosphoreux  arsenifère  et  sur  le  gaz  hjdrogène 
antimonié,  par  M.  Vogel  de  Munich 

Il  est  connu  que  l'acide  phosphorique,  provenant  d'un 
phosphore  arsenifère  au  moyen  de  l'acide  nitrique ,  con- 
tient toujours  plus  ou  moins  d'acide  arsenique. 

Je  ne  m'attendais  pas ,  cependant ,  à  la  présence  de  l'îir- 
senic  dans  l'acide  phosphoreux ,  formé  par  la  combustion 
lente  du  phosphore  à  l'air  ;  mais  lorsque  je  fis  bouillir  cet 
acide  -dans  un  matras  pour  faire  voir  dans  mon  cours  la 
décomposition  de  l'eau,  j'aperçus  que  le  liquide  devint 
XXIV  Année Mars  1838.  9 
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noir  au  moment  où  le  gaz  hydrogène  phosphore  commença 

à  se  dégager. 

En  étendant  l'acide  phosphoreux  noirci  par  FéhuUition 
avec  beaucoup  d'eau,  je  parvins  à  en  séparer  de  petites 
lames  noires  qui  se  comportaient ,  dans  un  examen  ulté- 
rieur, comme  de  l'arsenic  métallique  retenant  une  petite 
quantité  de  phosphore. 

-  Il  est  érident.que ,  dans  cette  expérience,  la  combinaison 
oxidée  d'arsenic  dans  l'acide  phosphoreux  est  réduite  ici 
à  l'état  métallique  pendant  la  formation  de  Thydrogèrie, 
d'où  provient  le  dépôt  noir.  La  présence  de  l'arsenic  fut 
confirmée,  ^u  reste;  en  versant  l'acide  phosphoreux  non- 
bouilli  dans  un  flacpn  contenant  du  gaz  hydrogène  sulfuré  ; 
il  se  formait  de  suite  un  précipité  jaune  d'orpiment,  d'où 
résulte  qu'il  y  avait  ici  de  l'acide  arsenieux  et  pas  de  l'a- 
cide arsenique,  parce  que  le  dernier  ne  se  décompose 
qu'au  bout  de  quelque  temps  par  l'hydrogène  sulfuré ,  et 
ne  se  forme  pas  non  plus  par  le  simple  contact  de  l'arsenic 
avec  l'air." 

Il  était  encore  possible  dé  démontrer  l'arsenic  dans  l'a- 
cide phosphoreux,  en  versant  quelques  gouttes  de  cet 
acide  dans  un  flacon  contenant,  du  zinc  avec  de  l'acide  sul- 
furique  étendu  d'eau ,  ou  bien  de  lacide  hydrochlorique, 
et  eni  faisant  arriver  le  gaz  qui  s'en  dégage ,  après  l'avoir 
enfl^ammé ,  sur  une  lame  de  porcelaine. 

Aussitôt  que  l'acide  phosphoreux  fut  introduit  dans  le 
flacon,  le  gaz  allumé,  qui  s'en  dégageait  avait  des  stries 
verdâtres,  et  la  flamme,  dirigée  sut  une  làifie  de  porce- 
laine ,  la  couvrit  d'une  couche  noire  d'arsenic. 

Lorsque  quelques  morceaux  du  phosphore  arsenifère,  qui 
avait  donné  naissance  à  Tacide  phosphoreux  mentionné 
ci-dessus,  furent  introduits  dans  le  flacon  contenant  du 
zinc  avec  l'acide  hydrochlorique,  le  gaz  qui  s'en  dévelop- 
pait n'était  pas  arsenifère,  car  la  flamme,  coi^duite  sur 
une  surface  de  porcelaine,  n'y  fit  aucun  changement.  La 
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cause  ëii  est  peut-être  que  la  petite  quantité  d'arsenic  re- 
tenue par  le  phosphore  n'était  pas  suiEsammèilt  mise  en 
contact  avec  Fhydrogène qui  se  forme,  car  la  tempéra- 
ture n'était  pas  aséez  élevée  pour  fondre  le  phosphore. 

Quoique  la  nouvelle  méthode  que  M.  Marsh  a  publiée 
pour  reconnaître  des  traces  légères  d'arsenic  dans  la  flammé 
du  gaz  hydrogène ,  méthode  qui  a  été  plus  développée  pstt 
MM.  Liébig  et  Mohr,  soit  d'un  grand  intérêt,  elle  e:xige 
néanmoins  des  précautions  si  l'on  veut  en  tirer  pairti  pour 
porter  un  jugement  certain  sur  la  présence  de  i'arsenio, 
et  cela  d'autant  plus ,  que  la  flamme  du  gaz  hjdrogètié 
antimonié  (découvert  par  M.  Thomson),  dirigée  sur  la 
porcelaine  la  couvre  aussi  d'une  couche  métallique  qui, 
au  premier  coup  d'oeil ,  est  difficile  à  distinguer  de  celle 
produite  par  le  gaz  hydrogène  arsénié.  La  distinction 
laisse  surtout  de  l'incertitude  quand  on  opère  sui^  de 
trèd*petites  quantités  de  l'un  ou  de  l'autre  de  ces  métaux. 

J'ai  dégagé  ce  gaz,  décrit  par  M.  Thomson ,  d'un  al- 
liage de  â  parties  de  zinc  sur  l'une  d'antimoine ,  au  moyen 
de  l'acide  hydrochlorique.  Lorsqu'on  dirige  la  flamme  de 
ce  gaz  sur  Une  plaque  de  porcelaine,  elle  se  couvre  de 
feuillets  métalliques,  de  même  que  cela  âtrive  avec  le 
gaz  hydrogène  arsenft  ;  mais  lorsqu'on  fait  brûler  te  gâi 
hydrogènie  antimonié  dans  une  cloche  au  contact  de  l'air,  il 
ne  se  dépose  pas  la  moindre  trace  d'antimoine  eut  les  pa* 
rois  du  vase ,  ce  qui  a  pourtant  lieu  avec  le  gai  hydrogène 
arsénié  d'une  manière  très-décisîre  ;  quand  même  ce  det- 
nier  serait  contenu  en  très-petite  quantité  dans  beaucoup  de 
gaz  hydrogêne ,  lé  dépôt  de  l'arsenic  serait  encore  très- 
sensible.  Lé  chlore,  à  l'état  de  gaz,  mêlé  au  gaz  hydrogène 
antimonié,  n'en  sépare  pas  de  l'antimoine  métal,  il  se 
forme  seulement  une  petite  quantité  de  chlorure  d'anti*- 
moine,  que  Ton  peut  reconnaître  au  moyen  du  gaz  hydro- 
gène sulfuré. 

Ln  gaz  hydrogène  ^senié,  au  conitaite ,  â&ni  lequel  on 
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fait  passer  quelques  bulles  de  chlore ,  laisse  déposer  beau- 
coup d arsenic  métallique,  qui  s'attache  aux  parois  du 
vase,  et  cette  apparition  de  couche  noire  est  encore  très- 
sensible  quand  Vhydrogène  arsénié  est  mêlé  avec  kO  à  50 
volumes  de  gaz  hydrogène  pur.  Le  chlore  offre  donc 
une  plus  grande  sécurité  pour  apercevoir  des  traces  de  gaz 
hydrogène  airsenié  mêlé  de  beaucoup  degaz  hydrogène  pur, 
que  la  combustion  de  ce  mélange  à  l'air,  quoiqu'il  se  dé- 
pose ici  de  même  une  petite  quantité  d'arsenic  métal. 
Quand  on  ajoute  le  gaz  hydrogène  arsénié  en  $i  petite 
quantité  à  l'air,  que  le  mélange  n'est  plus  inflammable , 
on  peut-  encore ,  par  une  bulle  de  chlore ,  en  séparer  de 
l'arsenic  métallique.  Un  mélange  de  gaz  hydrogène  arse- 
nifié  avec  4  à  5  volumes  d'air,  qui  est  encore  inflammable , 
laisse  dçposer  par  la  combustion  de  l'arsenit. 

Il  va  sans  dire  que  dans  tous  ces  cas  le  chlore  ne  doit 
être  ajouté  aux  mélanges  gazeux  arsenifères  qu'en  très^ 
minime  quantité  ;  car,  sans  cette  précaution ,  les  couches 
d'arsenic  ne  pourraient  pas  paraître  ,  ou  bien  elles  dispa- 
raîtraient du  moins  immédiatement  après. 

Quant  au  gaz  hydrogène  antimonié,  il  parait  que  ce 
gaz ,  quand  il  est  dégagé  d'un  alliage  de  zinc  et  d'anti- 
moine au  moyen  d^un  acide,  renfemife  très-peu  d'antimoine. 
M.  Thomson  annonce  qu'on  peut  obtenir  aussi  ce  gaz  en 
ajoutant  au  zinc  dans  l'acide  sulfurique  étendu  d'eau  un 
peu  d'émétique  ou  bien  dé  l'oxide  d'antimoine  ;  et  dans  ce 
cas  le  gaz  me  parait  contenir  plus  d'antimoine  que  celui 
dégagé  d'un  alliage  par  l'acide.  J'avais  rempli  deux  flacons 
de  ce  gaz ,  dont  l'un  était  préparé  au  moyen  de  l'alliage  de 
zinc  et  d'antimoine  métal  et  l'autre  au  moyen  du  zinc  et  de 
l'oxide  d'antimoine.  Après  avoir  laissé  ces  flaconsbien  fermés 
pendant  plusieurs  jours  dans  la  cave ,  le  gaz  préparé  au 
Thoyen  dé  l'oxide  d'antimoine  avait  déposé  sur  les  parois  du 
vase  des  lames  métalliques  d'antimoine ,  ce  qui  n'arrive 
pas  avec  le  gaz  développé  au  moyen  de  l'alliage.  Cette 
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réparation  successive  de  rantimoiné  métallique  a  surtout 
lieu  quand  le  dégagement  du  gaz  est  très-lent;  car. j'avais 
dégagé  d'un  mélange  de  zinc ,  d'acide  hydrochlorique  et 
d'émétique  trois  flacons  de  gaz  que  j'avais  recueilli  dans  l'eau 
privée  d'air>  le  gaz'diï  dernier  flacon  seulement,  où  le  déga- 
gement du  gaz  était  devenu  très-lent ,  avait  déposé  dans  la 
première  nuit  de  l'antimoine,  ce  qui  n'avait  pas  eu  lieu  avec 
les  deux  premiers  flacons.  Lorsque  le  dégagement  du  gaz 
provenant  d'un  mélange  d'émétique,  de  zinc. et  d'acide  hy- 
'  drochlorique  est  très-vif,  on  voit  s^attacher  de  l'antimoine 
métallique  dans  la  partie  supérieure  du  matras ,  qui  sert 
au  dégagement  du  gaz. 

Si  l'on  ajoute  «lu  zinc  et  à  l'acide  hydl-ochlorique  une 
quantité  d'acide  antiinonique  ou  bien  de  l'antimoniate 
dépotasse  (antimoine  diaphorétique  lavé),  ces  combinai- 
sons d'antimoine  très-oxidées  se  réduisent  aussi  prompte- 
ment ,  et. le  gaz  qui  en  résulte  est  chargé  d'antimoine. 

M.  Thomson  prétend  que  les  couches  métalliques  sur  la 
porcelaine ,  qui  proviennent  de  la  flamme  des  gaz  hydro- 
gène arsénié  et  antimonié,  ne  peuvent  pas  être  reconnues 
et  distinguées  avec  sécurité  par  l'hydrogène  sulfuré,  parce 
que  la  différence  de  la  couleur  de  ces  deux  sulfures  qui  se 
forment  n'est  pas  assez  saillante.  Il  ajoute  que  l'hydrogène 
sulfuré  produit  de  plus  avec  l'arsenic  du  réalgar,  ce  qui 
donne  à  l'orpiment  un  aspect  plus  rouge.  Pour  écarter  ces 
inconvénients  ,  il  propose  d'arroser  les  couches  métalliques 
sur  la  porcelaine  avec  une  goutte  d'acide  nitrique,  de  faire 
évaporer,  d'ajouter  au  résidu  pulvérulent  blanc  quelques 
gouttes  d'une  dissolution  de  nitrate  d'argent  ,  et  alors 
des  traces  d'ammoniaque ,  ce  qui  rendra  l'arsenic yaune  et 
l'antimoine  blanc. 

Je  ne  voi^  pas  la  nécessité  de  prendre  ces  détours ,  et  je 
ne  partage  pas  les  craintes  de  M.  Thomson ,  que  l'hydro* 
gène  sulfuré  puisse  donner  lieu  ici  à  une  méprise  et  faire 
confondre  1  antimoine  aveclarsenic.  11  ma  paru  plus  simple 
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de  parveoir  au  même  but  de  ]a  manière  suivante  :  je 
porte  sur  les  deux  couches  d'arsenic  ou  d'antimoine  sur  la 
porcelaine  une  goutté  d'acide  nitro-muriatique  composé  de 
2  parties  d'acide  hydrochlorique  concentré,  et  d'une  partie 
d  acide  nitrique,  cet  acide  fait  disparaître  les  deux  couches 
sans  employer  de  la  chaleur  ;  on  arrose  alors  la  tache  dé- 
garnie avec  (quelques  gouttes  d'eau  bien  chargée  d'hydro- 
gène sulfuré,  ce  qui  produit  dans  l'arsenic  un  dépôt  pul^ 
vérulent  d'unjfaime  doré,  et  dans  l'antimoine  un  précipité 
dW  jaune  orangé  ;  le  premier  disparait  par  quelques 
gouttes  d'ammoniaque ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  avec  le  dçrnicr. 
Ces  phénomènes  mentionnés  donnent,  selon  moi j  une 
garantie  suffisante  dans  les  recherches  d'un  empoisonne- 
ment avec  Tarsenic,  et  n'exposent  pas  au  danger  de  confon-' 
dre  l'antimoine  avec  l'arsenic. 

Résumé, 

Il  résulte  des  expériences  citées  ci-dessus  : 

1.  Que  l'acide  phpsphc^eux  provenant  de  la  combustion 
lente  à  l'air  d'un  phosphore  arsenifère  contient  de  l'acide 
arsenieux^ 

a.  Que  la  présence  de  l'arsenic  dans  l'acide  phosphoreux 
peut  être  démontrée  par  l'ébuUition  de  cet  acide,  ainsi  que 
par  l'hydrogène  sulfuré  et  pa^p  la. réduction  au  moyen  de 
rhydrogène  ;   • 

3.  Que  le. gaz  hydrogène  àrsçnié  peut  facilement  être 
disçtîngué  du  gaz  hydrogène  autimonié  ,  en  ce  g-ue  le  pre- 
mier, qu'il  soit  mêlé  à  une  grande  quantité  de  gaz  hydror 
gène  ou  bien  mêlé  à  l'i^ir.,  est  décomposé  par  le  chlore, 
de  manière  qu'il  s'ep  déposé  des  lames  métalliques ,  ce  qui 
n'a  pas  lieu  avec  le  gaz  hydrogène  antimonié. 

&.  Enfin,  que  les  couches  métalliques  qui  se  forment 
sur  la  porcelaine  par  la  combustion  du  gaz  hydrogène  ar- 
sénié ou  hydrogène  antimonié  dissoutes  dans  l'eau  régale, 
pfuvent  être  distinguées :^  safls  craindre  une  méprise,  âu^ 
moyen  de  f  hydrogène  sulfuré. 
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Essai  analytique  d'un  calcul  trouvée  dans  la  vessie  d-un 

porc  t  ]9ar  T.Lacrôis.  -     •  ■■  _ 

Un  très-grand  nombre  de  recherches  faites  par  des  riié- 
.  decins  et  par  des  chimistes  habiles  ,  sur  la  nature  des  cal- 
culs, et  la  persévérance  qu'on  a  mise  à  dïiréi;entes  époques 
dans  l'étude  de  cette  partie  de  la  chimie  animale  ,. prouva 
assez  l'intérêt  que  cette  étude  offre  à  la  science;  aussi 
feste-t-ii  peu  de  chose  à  apprendre  sur  la  nature  de  ces 
concrétions. 

Cependant  ^  j'ai  cru  devoir  recueillir  cet  essai  dans  l'es- 
poir de  déterminer  la  nature  d'une  substance ,  qu'un  de 
nos  savants  confrères  a'vait  reconnue  dans  un  travail  sur 
le  même  sujet- 
Un  charcutier  m'apporta  une  vessie  de  cochon  dont  l'o- 
rifice était  fermée  par  un  calcul  de  la  grosseur  et  de  la 
forme  d'un  œuf  de  pigeon.  Ce  .calcul  lavé  à  l'eau  distillée 
pesait  22  gramnàes  ;  conservé  jusqu'au  lendemain  dans 
une  capsule  de  porcelaine ,  il  perdit,  3,20  par  suite  de 
Févaporation  du  liquide  interposé  entre  les  cristaux  dont 
il  était  composé. 

Ce  calcul  était  forme  d'une  quantité  considérable  de 
petits  cristaux  de  couleur  cendrée  et  qui  étaient  groupés 
d'une  'manière  assez  lâche  pour  lui.  donner  quelque 
ressemblance  ayec  un  grès  ;  il  se  laissait  traverser  par  une 

aiguille  de  bas. 

Un  fragment  pesant  10  grammes,  desséché  à  la  tempé- 
rature de  l'eau  bouillante,  s'est  divisé  en  un  nombre  conr 
sidérable  de  petits  cristaux  transparents  tant  qu'ils  étaient 
humides,  mais  qui  devinrent  opaques  par  la  dessiccation. 
Vus  à  la  loiipe,  leur  iforme  cristalline  n'était  pas  assez  pro- 
noncée povir  être  dé  terpiinéè. 

Lorsqu'il  fut  desséché ,  sa  pesanteur  spécifique  était  de 
2,201/ 
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Une  petite  partie  calcinée  dans  un  creuset  de  platine  se 
charbonna ,  en  répandant  une  odeur  urineuse  :  les  petits 
cristaux  perdirent  alors  leur  cohésion  et  laissèrent  pour 
résidu  une  poudré  d'une  couleur  cendrée. 

•Un  gramme  de  ce  calcul  pulvérisé^  chauffé. dans  un  pe- 
tit tube  avec  partie  égale  de  chaux  caustique,  laissa  déga- 
ger de  Fammoniaque  sensible  à  Todorat  et  à  son  action  sur 
un  papier  tournesol  préalablement  rougi.  . 

Dieux  grammes  réduits  en  poudre  fine  ont  été  traités  par 
lacide  hydrochlorique.  Après  une  légère  efiervescence ,  la 
dissolution  fut  complète ,  sauf  ime  matière  floconneuse 
qui  était  en  trop  petite  quantité  pour  être  pesée.  La  dis- 
solution filtrée  fut  précipitée  par  Tammoniaque,  le  préci- 
pité lavé  à  Teau  distiUée  bouillante ,  puis  calciné ,  n'était 
formé  que  de  sou,s-phosphate  de  chaux  ,  coloré  par  des 
traces  d'oxide  de  fer  ou  de  manganèse. 

La  liqueur  traitée  par  Toxala te  d'ammoniaque  donna 
un  précipité  blanc  d'oxalate  de  chaux,  qui,  lavé  et  chauffé 
pendant  longtemps  à  la  température  de  l'eau  bouillante, 
pesait  0,  38.  Les  eaux-mères  furent*  évaporées  presqVen 
consistance  de  sirop ,  et  par  un  refroidissement  lent  et 
après  plusieurs  jours  de  repos,  il  se  forma  des  rudiments 
de  cristaux ,  Les  uns  avaient  la  forme  cubique ,  les  autres 
vus  à  la  loupe  paraissaient  être  des  octaèdres;  les  premiers, 
lavés  à  l'alcool,  séchés  dans  du  papier  Joseph,  et  jetés  sur 
un  charbon  ardent^  décrépitèrent  et  avaient  tous  les  carac- 
tères du  muriate  de  soude,  car  la  dissolution  précipitait 
en  blanc  par  le  nitrate  d'argent. 

Les  cristaux  octaëdriques  ayant  été  chauffés,  se  liquéfiè- 
rent, et  par  le  refroidissement ,  ils  se  prirent  en  une  masse 
blanche,  qui,  triturée  avec  un  peu  de  magnésie  caustique, 
laissa  dégager  du  gaz  ammoniiac  très-sensible  à  l'odorat  et 
au  papier  réactif.  La  solution  fijtrée  précipita  en  jaune,  par 
le  nitrate  d'argent,  d  où  l'on  peut  conclure  que  les  cristaux 
octaMriques  étaient  formés  de  phosphate  d'ammoniaque. 


t>à     PHARMACIE.  1:2^ 

b'akool  qui  avait.servi  a  laver  les  cristaux,  laissa  par 
Tév^poration  une  substance  ambrée,  qui,  décomposée  par 
le  feu  sur  une  lame  de  platine ,  donna  des  vapeurs  anima- 
lisées  fétides. 

M.  Gaveutoù  publia,  dans  le  Journal  de  Phatmacie, 
t.  X,p.  kù&,  l'analyse  d'un  calcul  trouvé  dans  la  vessie  d'un 
cocbon  ;  mais  ce  calcul  était  seulement  composé  de  99S 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  et  de  4<  de  ciment^ 
animal.  1^  dénomination  de  cette  dernière  substance  m'a 
paru  trop  vague  et  peu  satisfaisante  ;  car  ce  composé  est-il 
formé  de  phosphate  ou  de  carbonate  de  chaux,  ou  par  une 
substance  animale  ?  S'il  en  est  ainsi,  l'analyse  que  je  viens 
de  décrire  diffère  essentiellement  de  celle  faite  par  M.  Ga- 
ventou,  où  les  sels  calcaires  ne  sont  comptés  que  poixr  une 
partie  bien  minime. 

En  résumé,  ce  calcul  parait  formé  de  : 

Sous-phospîiate  de  chaux  ; 
Carbonate  de  chaux  ; 
Matière  animale  ; 

■  » 

Hydrochlorate  de  soude  \ 

Phosphate  d'ammoniaque  ; 

Des  traces  d'oxidede  fer  ou  de  manganèse. 

Notice  sur  le  stearoptène  de  térébenthine ,  par  R.  Brandes. 
(  Archiv  der  pharmacie ,  voL  XI ,  cah.  3 ,  pag.  285.  ) 

On  a  plusieurs. fois  observé  des  ciristauxdans^ l'essence 
rectifiée  de  térébenthine  ;  les  recherches  de  MM.  Buchner, 
Hâfner ,  Boissenot  et  Persoz ,  Gei  ger  et  Blanchet  e  t  Sell  ont  dé- 
'  montré  que  c'était  du  stearoptène  de  térébenthine.  De  plus, 
d'autres  chimistes,  tels  que  MM.  Sangiorgio,  Lëcanu, 
Serbat ,  Henry,  etc. ,  ont  aussi  obtenu  un  acide  semblable 
à  l'acide  succinique.  Il  y  a  peu  de  teiQips ,  je  remarquai 
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quelques  cristaux  daiia  de  Tessence  de  térébenthine  réceiii- 
ment  rectifiée.  Pour  les  recueillir  j  je  les.  mis  sur  un  filtre 
après  avoir  décanté  Thuile ,  je  les  layai  et  jç  les  séchai.  Mais 
leur  quantité  était  faible  et  pouvait  s'élever  à  15  grains  : 
ils  étaient  transparents  ,  d'un  éclat  vitreux;  quelques-uns 
étaient  mats  ;  ils  étaient  en  partie  isolés,  et  en  partie  grou- 
pés par  houppes  et  sous  forme  d'étoiles  ;  ils  étaient  petits , 
longs  de  f  à  3  lignes,  et  larges  d'à  peine  ^  de  ligne  ;  ils  for- 
maient des;  prismes  quadrilatères  ;  on  -voyait  à  la  loupe 
que  la  l^ase  était  un  rhomboèdre  ,  mais  dont  les  angles  ne 
diflTéraient  pas  sensiblement  de  manière  à  s'approcher  du 
rectafïgle.  .L'extrémité  libre  du  prisme  était  terminée  par 
un  commet  dièdre  ;  les  cristaux  tombaient  au  fond  de 
F«au. 

Chauffés  en  faible  quantité  daus  un  petit  ballon;  ils  se 
sublimèrent  aussitôt  en  une  masse  fine  filamenteuse  et  en 
prismes  capillaires  tout  à  fait  blancs  ,  dont  quelques-uns 
avaient  plus  d'un  pouce  de  long.  On  prit  une  plus  grande, 
quantité  de  cristaux  ;  alors  une  partie  se  liquéfia  pendant 
la  sublimation ,  et  se  solidifia  par  le  refroidissement  en  un 
petit  gâjteau ,  qui ,  chauffé  de  nouveau,  redevint  fluide ,  et 
alors  se  sublima  sans  résidu  par  l'action  continuée  de  la 
chaleur. 

Les  cristaux  se  dissolvaient,  complètement  à  l'aide  de  la 
chaleur  dans  beaucoup  d'eau  .•  ils  étaient  également  çolùbles 
dans  Y  alcool  et  dans  l'etAer.  La  dissolution  alcoolique  put 
être  étendue  de  plusieurs- fois  son  volume  d'çau  sans  se  trou- 
bler. U essence  de  téréberithine  n'avait  pas  sur  eux  iine  ac- 
tion dissolvante  aussi  marquée  à  froid  que  l'alcool  et  1  ether  ; 
mais  la  chaleur  donna  lieu  à  une  dissolution  complète  ,  qui 
ne  se  troubla  ni  par  le  refroidissement  ni  par  l'agi  ta  tion 
avec  l'eau.  La  solution  de  potasse  caustique  et  Pammo^ 
nîaqiie  ne  les  dissolvaient  pas  sensiblement  à  froid.;  à  chaud 
la  dissolution  était  complète  ,  mais  elle  ne  se  troublait  pas 
4prèsla  fitutralisation  de  l'alcali /de.  tell^  sorte  que  ces 


DE    I>HAHMâG1E.  i5i 

corps  pourraient  bi A  n'agir  qu'en  vertu  de  Teau  àe  leur 
dissolution. 

Essayée  par  les  papiers  réactifs ,  la  solution  aqueuse  dès 
cristaux  se  montre  neutre. 

Si  on  verse  de  lacide  sulfuriqué  concentré  et  rectifié  sur 
une  petite  quantité  de  ces  criètaux^  il  se  produit  Une  liqueur 
rouge  foncée  qui,  ainsi  que  rindiquent  également  BuchncF 
et  Hâfner,  irépand  line  bdéur  assez  semblable  à  "celle  du 
mTOC  artificiel-;  et,  selon  in'oi ,  aussi  une  odeur  éloignée  de 
naphtè;  et  on  observe  également  une  odeur  d*huile  de  fe-» 
nouil.  L'eau  produit  un  nuage  blanc  dans  la  dissolutioa 
rouge ,  «t  il  se  sépare  peu  à  peu  des  flocons  blancs  jau- 
nâtres. 

It  acide  chlorhydriqiie  n'a  pas  à  froid  d*actîbn  sensible; 
mais,  à  mesure  qu'on  chauffe,  il  Se  produit  un  nuage  blanc  ; 
par  l'ébullition ,  la  liqueur  se  soulève  avec  bruit  :  il  se  dé- 
veloppe une  très-forte  odeur  d'huile  de  pétrole. 'Après  le 
refroidissement,  là  liqueur,  qui  était  d'un  Blanc  laiteux, 
s'éctaircit,  et  à  sa  Surface  vient  nager  une  huile  jaunâtfe 
qui  se  durcit  peu  à  peu. 

Tu  acide  acétique  dissout  assez  bien  même  à  froid  les 
cristaun  :  la  dissolution  n'est  pas  troublée  par  l'eau  ;  Tébul- 
litîon  ne  Taltère  pas  non  plus.         '  • 

Ces  cristaux  sont  légèrenient  solubles  à  froid  dans  Y  acide 
nitrique  ;  mais  à  mesuré/que  l'on  chauffe,  ils  se  décom- 
posent :  il  se  forme  dans  l'acide  un  nuage  d'un  blanc  lai-. 
teUx ,  et  on  remarque  à  sa  surfsice  des  gouttes  d  une  huile 
jaune  :  il  se  développe  alors  une  odeur  trés-marquée ,  sem-.. 
blable  h  celle  quç  donnerait  un  ihélange  d'huile  de  fenouil' 
et  d^anis  et  de  naphtè.  L'élévation  de  fe  teiftpératute  donne 
Heu  à  une  réaction  plus  vive  ;  l'acide  se  colore  en  jaune  ,  il 
se  dégage  du  gaz  nilreuX€it  il  se  développé  une  odeuf  plus 
eamphrée. 

.  Lapebite  quantité  de  cristaux  obÉenùs  n'a  pas  permis. de 
faire  d'jkotr^  ôseikis.  Ladeneordancé  des  propriétés  qui 
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yienû,ent  d'être  décrites,  avec  ceiles^indiquées  spéciale- 
meat  par  M.  Buchner,  démontre  d'une  manière  éyidente 
que  c'était  du  stearoptène  de  térébenthine ,  et  servent  de 
confirmation  aux  observations  antérieures.  A.  G.  Y. 

■  .     '  , 

Sur  un  nouv^eau  procédé  pour  dorer  les  métaux  par  la 
voie  humide.  (Journal  fur  praktische  chemie,  vol.  HI, 
cah.  6,  pàg.  339.) 

■ 

Extrait  du  London  Journal  of  arts ,  mai  iS37,  avec  des  observations 

par  le  professeur  Schvbaeth. 

On  dissout  S  onces^poids  de  marc)  d'or  fin  dans  52  onces 
(  avoir  du  poids  )  d'eau  régale  :  celle-ci  est  Caite  avec  un 
mélange  de  31  onces  d'acide  nitrique  pur  de,  iyk^j  17  onces 
d'%cide  cMorhydrique  pur  de ,  1,15»  et  15  onces  d'eau  dis- 
tillée. On  active  la  dissolution  de  l'or  dans  l'eau  régale, 
par  une  douce  chaleur.  On  décante  alors  la  dissolution  pour 
la  séparer  d'im  léger  dépôt  de  chlorure  d'argent;  on  l'étend 
de  h  gallons  d'eau  distillée  dans  un  vase  en  verre  oU  en 
porcelaine;  on  la  mêle  avec  20  livrés  de  bicarbonate  de 
potasse  ;  et  on  l'entretient  pendant  deux  heures  dans  une 
ébullition  modérée  :  elle  est  alors  propre  à  être  employée. 
Pour  dorer,  on  chauffe  la  dissolution  dans  des  vases  en 
porcelaine. 

On  commence  par  décaper  parfaitement  la  surface  des 
objets  à  dorer  ;  puis,  après  les  avoir  attachés  à  des  fils,  on 
les  plonge  entièrement  dans  la  liqueur  bouillante.  Suivant 
que  la  dorure  doit  être  plus  ou  moins  épaisse ,  on  prolonge 
plus  ou  moins  longtemps  l'immersion;  mais  la  durée  de 
celle-ci  dépend  également  de  la  quantité  d'ôr  dissous  dans 
la  liqueur.  Les  petits  objets ,  tels  que  les  boutons ,  les  bra-> 
celets,  les  boucles^  sont  attachés  ensemble  avec  un  fil ,  pui^ 
plongés  diosi  et  agités  dan$  le  liquide  bouillaut.  Le  temps 
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4e  l'immersion   est  pour  ces  objets  de  ;^  à  1  minute» 
lorsque  la  dissolution  a  été  récemment  préparée  d  après 
la  prescription  indiquée.  Mais  si  elle  est  déjà  employée 
depuis  longtemps ,  la  quantité  d'or  dissous  est  moindre  ; 
aussi  Timmersion  doit  être  plus  longue  pour  obtenir  le 
même  effet.  It  est  donc  nécessaire  que  Touvrier  examine 
de  temps  en  temps  la  couleur  ^i  retirant  les  objets,  pour 
pouvoir  mesurer  la  durée  de  Timmersioh.  Lorsque  cdle-ci 
est  terminée  ,  on  lave  les  pièces  dorée^dans  de  Teau  pure , 
et  on  les  brunit.  Les  gros  objets ,  ceux  qui  sont  fondus , 
restent  plus  longtemps  dans  la  solution. 
•  Si  on  veut  obtenir  une  dorure  mate,  on  peut  suivre 
plusieurs  procédés.  On  se  sert  ordinairement  de  celui  que 
les  fabricants  de  bronze  emploient  :  on  prend  un  acide  pré- 
paré exprès,  et  que  Ton  vend  en  Angleterre  sous  le  nom 
d'eau  forte ,  pour  rendre  mat  ;  on  peut   se  servir  éga- 
lement ,  pour  le  même  but ,  d'une  dissolution  étçndue  de 
nitrate  de  mercure ,  dans  laquelle  on  plonge  les  objets  à  ' 
dorer  ;  ipais  Id  dissolution  doit  être  plus  faible  qu'on  n'a 
coutume  de  l'employer  pour  l'amalgamation  dans  la  do- 
rure au  feu.  On  plonge  aussi  les  pièces  déjà  dorées  dans 
cette  dissolution  ,  et  on  les  cbauffe  pour  vaporiser  le  mer- 
cure y  comme  on  le  fait  dans  la  dorure  par  le*  feu. 

La  réussi  te- dépend  beaucoup  du  décapement  parfait  de 
la  surface  des  objets  à  dorer.  Le  mieux  est  de  les  plonger 
dans  la  dissolution  d'or  immédiatement  au  sortir  du  li- 
quide décapant  :  celui-ci  est  pr^aré  et  employé  ainsi 
qu'on  le  fait  depuis  longtemps  en  dorure. 
:  M.  le  professeur  Schubarth  a  répété  ce  procédé  dans 
le  laboratoire  de  l'institut  industriel  de  Berlin ,  et  ses  ex- 
périences l'ont  conduit  aux  résultats  suivants  : 

Pendant  l'addition  du  bicarbonate  de  potasse,  il  se  forme 
un  dépôt  considérable  de  couleur  noire  brune  contenant 
du  bicarbonate  de  potas3e  indissous  :  ce  sel  disparaît  toute- 
fois après  l'ébullition  ;  mais  le  précipité  noir  persiste.  Ca 
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liqueur  a  une  couleur  jauaerd'or  pâle ,  est  très-alcaliné , 
cootiQnt  de  laurate  de  potasse  ( combinaison  doxide  d'or 
avec  la  potasse  )  et  un  excès  très-considérable  de  sesqui- 
carbonate  de  potasse*  Le  précipité  noir  se  dissout  complet 
tement  dans  l'acide,  çblorbydrique,  et  offre  les^ caractères 
de loxide  d'or. 

Lorsqu'on  essaie  "de  dorer  lacier,  on  voit  que  si  on  le 
plonge  immédiatement  dans  la  dissolution  d'or,  la  dorure 
n'est  pas  plus  solide  que  celle  faite  avec  une  dissolution 
de  chloride  dor  dans  réthet;  mais  si  on  recouvre  préa- 
lablement l'acier  d'une  pellicule  extrêmement  mince  de 
cuivre  en  le  plongeant  dans  une  faible .  dissolution  de  sul- 
fate ^e  cuivre  légèrement  acidulée ,  qu'on  le  sèche  dans  du 
sable  chaud ,  qu'on  le  décape  et  qu'on  le  plonge  alors  dans 
la  dissolution  dor  bouillant,  la  dorure  est  solide  et  sup- 
porte très-bien  le  frottement  et  le  brunissage.  Une  disso- 
lution concentrée  de  sulfate  de  cuivre  ainsi  qu'une  im- 
mersion de  l'acier  dans  celle-ci  prolongée  au-delà  d'une 
^  minute  sont  nuisibles  ;  car  lorsque  la  pellicule  de  cuivre 
est  trop  épaisse,  elle  n'adhère  pas  assez  solidement  à  Vacier  ; 
le  mode  de  dorure  est  le  même  pour  le  fer  tendre  et  celui  de 
fonte.  Pour  la  dorure  de  Facier,  il  est  inutile ,  et  même 
désavantageux  de  faire  bouillir  la  liqueur. 

L'argent  ne  prend  pas  facilement  l'or  ;  m^is  al  on  l'agite 
plusieurs  fois  après  Va  voir  enveloppé  d'un  fil  de  fer  poli 
et  qu'on  le  plonge  alors  dans  la  dissolution  d'or,  celui-ci 
s'y  dépose  dans  une  épaisseur  suffisante.  . 

La  continuation  des  travaux  a  démontré  la  nécessité, 
non-seulement  de  remplacer  toujours  la  quantité  d'eau 
évaporée  par  rébullition ,  parce  qu'autrement  la  dorure 
n'a  plus  lieu ,  ou  ne  se  fait  plus  que  très-imparfaitemeni , 
mais  aussi  de  diminuer  la  quantité  considérable  d'alcali  par 
Tacide  chlorhydrique.  Si ,  en  effet,  la  dissolution  est  trop 
concentrée,  les  métaux  qu'on  y  plonge  deviennent  d'un  noir 
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brun,  en  8è  chargeant  dune  trop  forte  cpucke  4 or,  qui 
peut  être  complètement  enlevée  par  le  frottement. 

Le  procédé  décrit  dans  le  journal  anglais  est  trop,  empi- 
rique, et  trop  coûteux,  et  peut  être  remplacé  par  le  suivant  : 
on  fait  dissoudre  de  Tor  fin  dans  une  quantité  sufEçante 
d'eau  régale;  on  évapore  Ja.  dissolution  au  bain  de  sable  ou 
bien  au^essus  delà  lampeà  une  douce  chaleur,  jusqu'à  w*c- 
cité  et  jusqua  ce  que  le  produit  de  réyaporation  devienne 
r<mg€âtre,  pour  obtenir  le  cblqride  d  or  aussi  neutre  que 
possible  ;.on  dissout  celui-ci  dans  uùe  assez  grande  qûan^ 
tité  d'eau  distillée ,  pour  qu'elle  soit  au  premier  dans  l^ 
rapport  de  1 30  :  1  ;  op  ajoute  du  bicarbonate  de  potasse 
k  cette  solution  jusqu'à  ce  qi;e  la  liqueur , commence  à 
se  colorer  légèrement  en  verdâtre  et  qu'il  se  forme  un  léger 
trouble.  Il  ne  faut  environ  que  7  parties  de  bicarbonate 
de  potasse  sur  1  partie  d'or;  L'eau  régale  est  da  même 
que  ce  bicarbonate  employée  en  trop  grande  quantité  dans 
le  procédé  anglais,  c'est  la  raison  pour  laquelle  la  disso-^ 
lution  d'or  contient  beaucoup  de  chlorure  de  potassium  et 
de  nitrate  de  potasse ,  qui  se  dépose  en  cristaux  après  le 
refroidj^ssement  :  mais  ce  dernier  selv,  loin  de  favoriser  la 
dissolution  de  l'or,  l'empêclie  pli^tôt.  Il  n'en  est  pas  de 
même  du  chlorure  de  potasrium,  qui,  ainsi  que  M.  Pel- 
letier l'a  déjà  trouvé,,  est  capable  de  dissoudre  l-oxide  d'or 
à  l'aide  de  l'ébuljition ,  et  le^  expériences  ont  jirouve  qu'il 
se  lip^ine  alors  de  l'aura  te  de  potasse  ainsi  qu'une  combi- 
naison>  de  chloride  d'or  et  de  chlorure  de  potassium. 

Pour  constater  enfin  d'une  manière  tout  à  fait  simple  si , 
ds^ns  la  dissolution  d'or,  Foxide  de  ce  métal  combiné  à  la 
potasse'estjla  partie  agissante  »  on  a  précipité  l'oxide  d'or 
4à  chloride  par  Ja  magnésie  ,  le  précipité  a  été  séparé  par 
le  filtre  et  soumisàrébulUtion. avec  une  solution  de  po^ 
tasse  caustique,  jusqu'à  ce  quelle  ne  put  plus  dissoudre 
du  précipité.  Du. laiton  ,  de  l'acier  ont  été  très-bien  dorés 
dans  cette  dissolution  d'auratfe  de  potasse,  et  la  teinte  de 
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la  dorure  a  même  paru  jdus  forte ,  et  n'a  rien  laisse  à  dé- 
sirer. 

Comme  dans  les  lavages  par  l'eau  il  se  perd  chaque  fois 
un  peu  de  dissolution  d'or ,  il  est  bon ,  pour  éviter  cette 
perte ,  de  se  servir  à  cet  usage  d^eau  distillée ,  qu  on  em* 
ploie  ensuite  pour  étendre  la  dissolution  d'or. 

Lorsque  la  dissolution  d'iMr  est  trop  afiaiblie,  on  la  neu- 
tralise par  de  l'acide  chlorhydrique,  et  on  précipite  l'or 
par  une  solution  concentrée  de  sulfaté  de  fer  récemment 
préparée  en  chauffant  pour  activer*la  précipitatipn  :  on  sé- 
pare ,  au  moyen  de  la  décantation ,  la  liqueur  éclaircie  du 
pi^écipité  ;  et ,  pour  ne  rien  perdre ,  on  essaie  »  avec  un 
peu  de  sulfate  de  fer,  si  elle  contient  encore  une  trace  d'or 
en  dissolution.  L'or  précipité  est  lavé  avec  de  l'i^au  pure  et 
employé  à  une  nouvelle  dissolution  dans  l'eau  régale.  Au 
lieu  de  ce  procédé,  déjà  connu ,  le  suivant  qui  est  plus  court 
a  paru  très-bon.  On  fait  bouillir  la  dissolution  alcaline  d'or 
avec  de  l'esprit-Kle-vin  ;  dans  cette  opération ,  For  se  sépare 
aussitôt  dans  un  grand  état  de  division ,  et  il  reste  en  dis- 
solution de  l'acétate  de  potasse  ;  mais ,  pour  atteindre  ce 
but ,  la  dissolution  d'or  doit  être  suffisamment  alcaline. 

Sous  le  rapport  du  brunissage  dé  la  dorure  ^  ti  >£uai  en- 
core remarquer  qu9  la  matière  coiiiposée  de  sel  marin ,  de 
nitre  et  d'alun  ne 'doit  pas  être  appliquée  avec  autant  de 
force  que  ^ur  les  pièces  dorées  au  feu. 

En  résumé,  ee  mode  de  dorure  présente  les  avantages 
suivants  :  1*^  la  dissolution  ne  contient  pas  J-tastée  libre . 
par  ce  moyen ,  on  évite  Toxidation  des  métaux  à  dorer 
et  les  métaux  bien  polis  offrent  même  un  éclat  parfait  au 
sortir  de  l'immersion  ;  2**  ce  procédé  est  moins  cher  et  plus 
prompt  que  la  dorure  au  feu  ;  enfin,  3*»  il  n'est  pas  nuisible 
à  la  santé,  puisqu'cm  n'emploie  pas  de  mercure.  A.-G.  V. 
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Sur  une  méthode  pour  séparer  toxide  de  cobalt  ainsi 
que  Voxide  de  nickel  et  Poxidule.de  manganèse  du  ses- 
qfd^xide  de  fer  et  dcA  acides  arsenique  et  arsenieux 
par  Tfl.  ScHÈERER,  inspecteur  de  la  fabrique  des  cou^ 
leurs  bleues  de  Modum  en  Norwège  (Annalen  der  Physik 
uûd  chemio ,  vol.  XLII ,  n"*  1 ,  p.  104). 

•     •      •  >  ^ 

La  chimie  analytique  indique  surtout  deux  méthodes 
pour  opérer  la  séparation  du  sesquioxide  de  fer  et  de  Foxide 
de  cobalt.  L'une  de  ces  méthodes  par  l'ammoniaque  caus^ 
tique  est  cependant  incomplète;  en  c0et,  le  sesquioxide 
de  fer  séparé  par  ce  moyen  contient  toujours  une  assez 
grande  quantité  d'oxide  de  cobalt,  ce  dont  il  est  facile  de 
s'assurer  par  le  chalumeau  :  l'autre  méthode,  dans  laquelle 
.  on  opère  la  séparation  par  le  succinate  d  anunoniaque,  que 
Ton  ajoute  à  la  dissolution  neutralisée  des  deux  oxides,  est 
exacte,  il  est  vrai,  mais  difficile,  longue  et  coûteuse  Occupé 
de  fréquentes  recherches  pour  reconnaître  la  quantité  de 
cobalt  contenue  dans  les  mines  de  ce  métal ,  j'avais  à  cœur 
de  trouver  un  autre  mode  de  séparation ,  qui  réunit  la 
brièveté  et  le  bon  marché  à  l'exactitude  désirable  :  voici 
le  résultat  de  plusieurs  expériences  entreprises  dans  ce  but. 
Pour  que  cette  méthode  puisse  être  employée  ,  les  deux 
oxides  doivent  être  dissous  ou  bien  dans  l'acide  sulfurique 
pu  hydrochkurtque ,  ou  bien  dans  un  mélange  des  deux  :  il 
faut  au  contraire  éviter  la  présence  de  l'acide  nitrique.  En- 
suite on  ajoute ,  en  remuant  avec  soin  ,  de  la  potasse  caus* 
tique  à  la  dissolution  acide  jusqu'à  ce  qu'elle  n'exerce  plus 
qu'une  faible  réaction  acide  sur  un  papier  bleu  de  tournesol. 
C'est  ce  qui  a  lieu  lorsque  le  papier  frappé  à  plomb  par  la 
lumière  offre  une  couleur  rouge  à  peine  sensible  ^  tandis 
que  tenu  contre  la  lumière ,  iîparait  évidenunent  coloré  en 
XXrVf  Année.^  Mars  1938.  10 
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violet.  Pour  ne  pas  dépasser  ce  point  de  neutralisation ,  il 

faut  naturellement  employer  vers  la  fin  une  solution  étendue 

de  potasse  caustique  ;  si  cependant  on  avait  employé  trop 

de  potasse  de  manière  à  ce  qu'il  n'y  eût  plus  de  réaction 

acide,  on  n'a  besoin  que  d'ajouter  assez  d'acide  suliurique 

ou  d'acide  Hydrôchloriqufe  pour  que ,  après  avoir  agité  un 

peu  la  liqueur,  la  réaction  acide  se  montre  de  nouveau, 

mais  sans  redissoudre  le  précipité  en  entier, 

Dans  cette  saturation  partielle ,  le  sesquioxide  de  fer  est 

•         ••• 

précipité  à  l'état  de  sulfate  basique  (  Fe  S'  +5  Fe)  ou  d'hy- 

drochlorate  basique ,  suivant  que.  les  deux  oxides  avaient 
été  dissous  dans  l'un  ou  l'autre  acide.  La  féaction  acide 
sert  ici  d'indice  que  tout  le  sel  de  fer  n'a  pas  encore  été 
décomposé ,  parce  que  le  sulfate  ou  Thydrochlorate  neutre 
de  cobalt  n'exerce  absolument  aucune  action  sur  le  papier 
de  tournesol. 

Lorsque  la  neutralisation  est  portée  au  degré  désiré ,  ce 
qui  peut  avoir  lieu  en  une  demi-heure  ,  la  dissolution  ne 
contient  plus  qu'une  petite  quantité  de  sesquioxide  de 
fer,  tandis  qu'aucune  trace  d'oxide  de  cobalt  n'a  été  préci- 
pitée. Pour  le  débarrasser  aussi  de  cette  dernière  portion 
du  premier  oxide,  on  étend  la  dissolution  d'eau  et' on  la 
chauffe  jusqu'à  lébuUition  aVec  le  précipité  qui  s'y  trouve. 
Comme  cette  opération  peut  de  la  manière  la  plus  commode 
s^exécuter  dans  une  capsule  de  porcelaine,  il  est  bon  de  faire 
la  saturation  préalable  dans  un  vase  de  cette  nature.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  continuer  l'ébuUition ,  parce  que  même 
au  moment  où  elle  s'établit  la  dernière  petite  quantité 
de  sesquioxide  de  îer  est  précipitée  à  l'état  de  sel  basique. 
On  filtre  alors  la  solution  bouillante  et  on  lave  le  sel  ba- 
sique de  fer  avec  de  l'eau  également  bouillante.  On  pré- 
cipite l'oxide  de  cobalt  de  la  liqueur  filtrée  par  le  procédé 
connu  à  l'aide  de  la  potasse  caustique.  Pour  pouvoir  alors 
déterminer  aussi  la  proportion  de  sesquioxide  de  fer,  on 
Tarrose  sur  le  filtre  d'ammoniaque  causticjue ,  quifiuit  par 
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le  débarrasser  de  toute  trace  d  aeide  sulfurifue  ou  hydro- 
chlorique^ 

Il  faut  dans  ce  mode  de  séparation  éviter  la  présèpce  de 
lacide  nitrique,  par  la  raison  que  le  nitrate  Lasique  de 
sesquioxide  de  fer,  qui  se  formerait,  est  légèrement  so* 
lubie  dans  Teau  pure ,  et  même  dans  celle  qui  ne  contient 
que  peu  de  particules  salines,  et  que  par  conséquent  il  pas->- 
serai  t  en  partie  à  travers  le  filtre  dans  les  lavages.  Le  chlorort 
basique  de  fer  est  à  la  vérité  également  soluble  dans  Ttott 
pure ,  mais  noA  au  même  degré  que  le  ni  trate  basique  ;  il  suffit 
d'accélérer  les  lavages  pour  que  la  séparation  soit  complète  t 
si  cependant  on  veut  opérer  avec  une  entière  certitude,  il  est 
bien  ou  de  n'employer  que  de  l'acide  sulfurique,  où  de  fairt 
évaporer  la  dissolution  acide  additionnée  d'acide  sulfu- 
rique, jusqu'à  ce  que  des  vapeurs  d  acide  sulfurique  vien-^ 
nent  à  se  montrer*  Si  on  emploie  pour  la  neutralisaticm 
dé  Tammoniaque  au  lieu  de  potasse  caustique,  la  sépa* 
ration  réussit  également  :  mais  on  ne  peut  pas  alors,  à  cause 
de  la  présence  de  l'ammoniaque ,  précipiter  le  sel  de  cobalt 
par  la  potasse,  et  ilfaut  dans  ce  cas  se  servir  de  la  méthode 
bien  plus  longue  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque.  La  neu** 
tralisatioii  par  l'ampaoniaque  n'est  donc  pas  avantageuse. 

J'ai  entrepris  de  la  manière  décrite  de  nombreux  essais 
de  mine  de  cobalt ,  sans  avoir  pu  découvrir  une  altération 
de  l'un  des  oxides  par  l'autre.  Pour  reconnaître  si  le  ses* 
quioxide  de  fer  oont^iâit  de  Toxide  de  cobalt,  je  me  suis 
servi  du  chalumeau;  mais  chaque  fois  le  verre  de  boraji 
réduit  par  l'étain  ,  était  d'^n  vert  de  sulfate  de  fer.  Pour 
rechercher  le  sesquioxide  de  fer  dans  la  diss<dution  ob- 
tenue de  cobalt,  j'ai  ajouté  à  celle-ci  une  quantité  suffi** 
santé  d'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  puis  d'ammoniaque 
caustique  ,  sans  apercevoir  un  précipité  de  sesquioxide 
de  fer.  La  teinture  dé  noix  de  galle  elle -^ même,  n'a  pas 
dbiangé  à  un  degré  sensible  la  couleur  de  la  dissèlatioli. 

Si  on  réfléchit  plus  mùreu^it  k  ce  mode  de  sépàraiioUi 
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on  voit  aisément  qu'il  ne  peut  pas  avoir  une  précision  matlié* 
matique.  Si  en  effet  on  pouvait  dans  la  saturation  décrite 
atteindre  le  point  complet  de  neutralisation ,  tout  lèses- 
quioxide  de  fer  serait  dans  ce  cas  précipité  et  tout 
Toxide  de  cobalt  resterait  en  dissoluticm.  Mais  pour  s'as* 
surer  que  Ton  ne  dépasse  pas  ce  point,  c'est-à-dire  que 
Ton  ne  précipijte  pas  d'oxide  de  cobalt,  la  réaction  de  la  dis- 
solution doit  vers  la  fin  être  encore  acide  au  degré  le  plus 
faible  possible.  Cette  petite  quantité  de  sesquioxidedefer, 
qui  est  alors  encore  en  dissolution ,  est  extrânement  faible 
et  le  devient  encore  plus  parce  que  par  l'ébuUition  dç  la 
liqueur  étendue ,  la  majeure  partie  à  beaucoup  près  sç 
précipite  :  cejtte  dernière  portion  est  d'autant  plus  consi- 
dérable que  la  dissolution  a  été  plus  -étendue.  Si  donc  je 
disque  je  n'ai  trouvé  dans  la  dissolution  de, cobalt  aucune 
trace  de^f  er^  je  veux  dire  que  la  quantité  de  ce  dernier  était 
si  faible,||[qu'ellene  se  laissait  plus  reconnaître  par  les  réac- 
tifs ordinaires. 

Le    procédé   dont  je  me  suis  servi  pour  séparer  les 
acides  arsenique  et  arsenieux  de  l'oxide  de  cobalt ,  n'est 
surtout  applicable  qu'autant  qu'il  né  s'agit  que  d'obtenir 
l'oiicide  de  cobalt  pur ,  mais  non  de  déterminer  la  quantité 
d^  ces  acides  et  celle  du  sesquioxide  de  fer.  Il  s'exécute 
^n  Bdéme-  temps  à  l'aide  de  la  neutralisation  décrite  plus 
baut  :  en  effet ,  si  la  dissolution  contient  de  l'acide  arse- 
nique ou  arsenieux»   il  se  précipite,  non-seule^oient  du 
sulfate  ou  de  l'hydrocblorate  basique  de  sesquioxide  de 
fer ,  mais  encore  de  l'arseniate  ou  de  l'arsenite  de  la  m^e 
base  ;  seulement  il  faut  rappeler  ici  que  la  dissolution 
d'un  minerai  de   cobalt  contient  soiiveijt   plus  de  l'un 
de  ces  acides  ,  ,qu*il  n'en  faut  pour  foimer  une  combi- 
naison avec  le  sesquioxide  de  fer.  On  s'en  aperçoit  à  ce 
qu'à  la  première  addition  de. potasse,  il  ne  se  forme  pas  un 
précipité  brun  foncé ,  mais  clair;  dans  ce  cas ,  on  ajoute  à 
la  dissolv^tion  du  sulfate  ou  de  l'hydrocblorate  de  sesquio-^ 
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xide  de  fer ,  jusqu'à  ce  que  le  premier  ait  lieu.  Si  on  n  y 
fait  pa« -attention  ,  le  précipité  obtenu  par  la  neutralisation 
contient  du  cobalt. 

La  voie  la  plus  courte  pour  préparer  de  loxide  de  co- 
balt pur ,  surtout  en  grand ,  est  sans  contredit  celle  que 
M.  Liebig  a  indiquée  :  cependant  je  n'oi  pu  réussir  à  ob- 
tenir par  cette  méthode  un  résultat  exact,  analytique.  A 
un  faible  degré  de  chaleur ,  Foxide  de  cobalt  obtenu  con- 
tient toujours  du  fer ,  et  à  une  température  plus  élevée 
le»  deux  oxides  sont  impurs.  On  peut  toutefois ,  lors  même 
qu'il  s'agit  d'une  pureté  analytique ,  employer  la  fusion 
avec  le  sulfate  acide  de  potasse ,  si  seulement  on  neutra- 
lise la  dissolution  acide  de  cette  masse  par  de  la  potasse 
caustique ,  ou  même  par  du  carbonate  de  cette  base. 

Le  procédé  qui  vient  d'être  décrit  pour  séparer  l'oxide 
de  cobalt  du  sesquioxide  de  fer  et  des  acides  arsenique  et 
arsenieux  ,  est  entièrement  applicable  pour  opérer  la  sépa- 
ration de  l'oxide  de  nickel  et  de  l'oxidule  de*  manganèse 
d'avec  ces  trois  dernières  substances;  l'isolement  de  ces 
oxides  est  surtout  important  pour  la  chimie  analytique. 

Pour  séparer  l'oxide  de  nickçl  du  sesquioxide  de  fer  ,  on 
se  sert  ordinairement  de  la  méthode  par  Fapimoniaque 
caustique,  qui  cependant  fournit  toujours  un  sesquioxide 
de  fer  mêlé  de  nickel.  Par  le  succinâte  d'ammoniaque 
la  séparation  réussit  encore  moins.  Si  on  emploie  au  con- 
traire la  méthode  décrite ,  on  obtient  un  sesquioxide  de 
fer ,  entièrement  exempt  de  nickel ,  et  un  oxide  de  nickel , 
dans  lequel  la  teinture  de  noix  de  galle  ne  peut  pas  dé- 
montrer la  présence  du  sesquioxide  de  fer.  On  a  un  ré- 
sultat tout  aussi  satisfaisant  avec  l'oxidule  de  manganèse. 
Ce  n'est  que  rareoieot  que  j'ai  obtenu  un  sesquioxide  de 
fer  ,  qui ,  fondu  sur  une  lame  de.  platine  avec  du  nitre  et 
de  la  soude ,  donnait  une  teinte  bleue  à  peine  sensible,  ce 
qui  provwait  vraisemblitblement  d'un  lavage  incomplet» 
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On  allonge  l'analyse  quantitative  -de  Toxide  de  cobalt , 
en  réduisant  d  abord  Toxide  obtenu. par  le  gaz  hydrogène. 
On  arrive  plus  promptement  au  but  en  opérant  la  fusion 
de  rpxide  de  cobalt  avec  une  quantité  pesée  de  phosphate 
acide  de  soude  fondu ,  fusion  pendant  laquelle  tout  Yoxi-^ 
gène  en  excès,  quel'oxide  a  absorbé  à  la  chaleur  rouge,  se 
dégage.  Le  poids  des  deux  corps  fondus  ensemble  donne 
immédiatement ,  déduction  faite  du  poids  du  phosphate  de 
soude ,  celui  de  l'oxide  de  cobalt  ;  on  doit  pourtant  faire 
les  observations  suivantes: 

1^  La  fusion  ne  doit  s'exécuter  que  dans  un  vase  de 
verre  placé  dans  un  creuset  de  platine ,  et  dont  le  fond 
est  entouré  de  sable  bien  chauffé  au  rouge»  pour  empêcher 
que  le  verre  en  fondant  ne  s'attache  au  creuset.  Un  vase 
de  verre  est  nécessaire,  parce  que  le  platine  est  attaqué 
par  la  masse  en  fusion ,  et  que  les  creusets  de  porcelaine 
se  brisent  ordinairement. 

2°  On  obtient  le  phosphate  acide  de  soude  nécessaire  par 
la  fusion  d'un  phosphate  de  soude  et  d'ammoniaque  exempt 
d'hydrochlorate  de  soude,  et  on  le  chauiTe  au  rouge  dans 
un  creuset  de  platine  couvert ,  jusqu'à  ce  qu'il  ne  perde 
plus  de  son  poids ,  ce  qui  a  lieu  aussitôt  que  l'on  n'ob- 
serve plus  de  dégagement  de  gaz.  Il  faut  le  conserver 
dans  un  flacon  que  Ton  bouche  bien.  Lorsqu'on  veut  l'em- 
ployer, on  en  pèse  environ  le  quintuple  de  la  quantité 
d'oxide  de  cobalt,  qui  est  destinée  à  l'analyse  ;  on  le  met 
dans  l'appareil  et  on  chauffe  celui-ci  pour  chasser  toute 
trace  d'humidité  hygrométrique  ,  mai»  pas  assez  fortement 
pour  faire  fondre  le  phosphate  de  soude.  Alors  on  tare 
exactement  l'appareil ,  on  y  ajoute  l'oxide  de  cobalt  préa- 
lahlo^eut  pesé»  et  on  le  chauffe  graduellement  jusqu'à  cf 
que  tout  dégagement  de  gaz  ait  cessé.  Il  arrive  parfois  que 
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quelques  bullos  de  gaz  restent  fort^nent  attachées  au 
verre  et  ne  s'en  détachent  pas  même  à  la  plus  forte 
ehaleur,  que  l'on- peut  produire  à  l'aide  de  la  lampe 
à  lesprit  de  vin  de  Berzélius.  L'opération  peut  cependant 
être  considérée  comme  terminée ,  aussitôt  que  l'on  n'a*- 
perçoit  plus  le  dégagement  de  nouvelles  bulles  de  gaz.  De 
cette  manière  on  (^tient,  en  observant  les  règles  de  précau- 
tion indiquées,  un  résultat  plus  certain,  que  par  la  réduc-» 
tion  à  l'aide  du  gaz  hydrogène ,  attendu  que ,  dans  cette 
dernière,  il  arrive  facilement  qu'une  petite  partie  de  l'oxide 
n'est  pas  réduite. 

Si  l'pn  associecette  méthode,  pour  déterminer  la  quantité 
d'oxide  de  cobalt,  à  celle  qui  a  été  décrite  en  premier  lieu 
pour  le  séparer  du  sesquioxide  de  fer  et  des  acides  arsenique 
et  arsenieux ,  on  emploie  à  peine  plus  de  la  quatrième 
partie  du  temps  nécessaire  pour  l»  précipiter  lacide  arse- 
nique par  l'hydrogène  suUuré  i  3<>  séparer  le  «esquioxide 
de  fer  par  le  succinate  d'-ammoni^que  ;  3"*  précipiter  loxide 
de  cobalt  par  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  ;  4°  réduire  par 
le  gaz. hydrogène  l'oxide  de  cobalt <>btenu  en  dernier  lieu, 
n  est  en  même  temps  évident  que  ce  procédé  plus  long  » 
expose  beaucoup  plus  à  de  la  perte  que^  l'autre  «  qui  ««t 
beaucoup  plus  court.  A.-G,  V. . 

Méduction  du  sulfure  d'arsenic  ai' aide  du  charbon  dàr^ 
geiU ,  par  F^F.  Ruiic^s:.  (Annalên  der  Physik  and  Cl»^ 
s  mie,  vol.  XLII,  n°  1,  pag.  163.  ) 

Lta  réduction  de  Y  acide  arsenieux  par  un  éclair  de  clpir* 
bon  ne  laisse  rien  à  désirer.  Les  méthodes  indiquées  pour 
réduire  le ^e<//uff  d'arsenic  ne  sont  pas  aussi  satisfaisantes» 

parc©  qu'ordinairement  on  ^Kiploie  des  mélangçs  pulv4- 
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rulents ,  qui  sont  projetés  avec  facilité  et  rendent  lexpé- 
rience*  incertaine.  L'emploi  d'un  charbon  contenant  de 
t  argent  ohyie  à  tous  ces  inconvénients.  On  fait  bouillir  des 
éclats  de  charbon  avec  une  dissolution  d'acétate  d'argent , 
et  on  fait  évaporer  presque  jusqu'à  siccité.  Ensuite  on  fait 
sécher  les  éclats-  sans  les  laver,  et  on  les  chaufie  au  rouge 
dans  un  tube  de  verre;  en  cet  état  ils  sont  bons  à  être 
employés ,  et  on  s'en  sert  comme  des  éclats  de  charbon  sans 
argent  pour  la  réduction  de  l'acide  arsenieux. 

L'argent  seul  réduit  aussi,  il  est  vrai,  le  sulfure  d'arsenic, 
mais  le  métal  se  sublime  en  petits  globules ,  et  non  sous 
la  forme  du  miroir  d*arsenic ,  qui  est  si  caractéristique , 
comme  c'est  le  cas  ici.  A.-G.  *V. 

^ote  sur  les  propriétés  médicales  de   la  codéine  ,  par 
M.  le  docteur  Miranda,  à  la  Hauane  y  île  de  dif^a. 

Désireux  depuis  longtemps  de  trouver  un  remède  efficace 
contre  les  gastrites ,  j'ai  successivement  eu  recoura»  et  sans 
succès ,  aux  diverses  préparations  connues  comme  anti^ 
ner\feuses  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi  ;  j'ai  employé  aussi 
les  préparations  martiales  qui  ont  été  préconisées  pour 
ces  sortes  d'affections  de  Testomac.  Je  n'ai  jamais  obtenu 
par  ces  moyens  que  des  guérisons  imparfaites ,  qui ,  selon 
moi ,  ne  résultaient  que  d'une  métastase ,  et  ne^  pou- 
vaient nullement  justifier  la  prétendue  efficacité  de  ces  re- 
mèdes. 

Je  cherchai  en  vain  à  étudier  le  tempérament  des  ma- 
lades povr  savoir  si ,  dans  des  circonstances  à  peu  près 
identiques  ,  je  pouvais  compter  sur  d'heureux  effets  ,  soit 
des  antispasmodiques,  soit  des  préparations  martiales; 
mais  le  résultat  me  laissait  toujours  dans  Tincertitude  sur 
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le  véritable  effet  produit  par  1  agent  employé,  et  je  demeu* 
rai  peu  sàtiafait  de  ma  mé^cation. 

Une  des  personnes  les  plus  recommandables  de  File ,  et 
qui  m'honore  de  son  amitié,  M.  Lobé,  me  fit  connaître 
la  codéine  découverte  par  M.  Robiquet ,  et  il  m'indiqua 
en  même  temps  les  propriétés  qui  lui  avaient  été  attri- 
buées en  France,  principalement  par  M.  Barbier  d'Amiens. 
J'en  essayai  l'emploi,  et  pour  me  convaincre  par  ma  propre 
expérience  du  degré  d'énergie  et  d'efficacité  de  ce  nouveau 
produit  contre  les  fortes  irritations  nerveuses  'de  la  mem- 
brane muqueuse ,  que  je  regarde  comme  le  siège  de  ces 
sortes  d'affections,  je  n'eus  recours  qu'au  sirop  de  co- 
déine (1) ,  que  l'eus  soin  d'employer  sçul.  Je  puis  citer  au- 
jourd'hui onze  guérisons  bien  caractérisées  obtenues  sur 
neuf  jeunes  gens  et  deux  femmes ,  l'une  de  quarante  ans , 
l'autre  sexagénaire. 

J'ai  commencé  par  administrer  un  gros  seulement  de 
sirop  de  codéine ,  et  encore  faisais-je  prendre  cette  faible 
dose  en  deux  fois ,  l'une  le  matin ,  l'autre  le  soir.  Je  n'ai 
pris  d'autres  précautions  pour  en  faire  faire  usage  que  la 
prescription  habituelle  d'une  diète  modérée  ,  et  de  quel- 
ques moyens  hygiéniques.  J'ai  augmenté  successivement 
la  dose  du  sirop  jusqu^à  en  iaire  prendre  une  once  en  vingt- 
quatre  heures. 

Le  premier  sujet  chez  lequel  j^ai^eu  occasion  de  l'em- 
ployer était  un  jeune  homme  atteint  depuis  deux  ans  d'une 
gastrite  ,  qui  avait  résisté  à  toutes  les  médications  usitées. 
Il  souffrait  beaucoup  ,  et  sa  position  était  devenue  des  plus 
alarmantes  ;  il  était  tombé  dans  un  tel  état  d'affaiblisse- 
ment et  de  maigreur ,  qu'il  offrait  l'aspect  d'un  phtisique. 
L'efficacité  du  remède  fut  telle ,  qu'après  Un  mois  de  trai- 


(I)  Voyez  la  formule  da  sirop  de  codéine,  Joumol  de  Pharmacie , 
tome  XXIII,  page  ^i%. 
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tement  la  gastrite  était  entièrement  disparue ,  et  cepen- 
dant le  maximum  de  la  do$e  de  sirop  de  codéine  pris  en 
vingt-quatre  lieure$  n'avait  pas  dépassé  six  gros. 

Malgré  un  résultat  aussi  satisfaisant ,  j'étais  toujours 
armé  de  défiance,  et* j'employai  ce  médicament  avec  la 
même  réserve  dans  un  deuxième  cas ,  où  j'obtins  tout  au- 
tant de  succè9 ,  car  le  malade  fut  complètement  guéri  en 
vingt  jours. 

Les  autres  guérisons  obtenues  par  ce  même  traitement 
ne  furent  ni*  moins  certaines  ni  moins  convaincantes  pour 
moi ,  en  sorte  que  je  regarde  la  découverte  de  la  codéine 
comme  un  vrai  bonheur  pour  l'humanité  ,  surtout  par 
des  climats  comme  le  nôtre ,  où  les  gastrites  sont  si  multi- 
pliées, 

Synthèse  de  Fammoniaque ,  par  M.  Hare. 

Instruit  que  l'on  était  parvenu  à  effectuer  la  synthèse  de 
l'ammoniaque  par  laréaction  du  deutoxide.d'asote  et  de 
*  l'hydrogène  augmentée  par  la  présence  du  platine  en 
éponge ,  le  docteur  Hare ,  sans  avoir  oonnaissance  du  pro- 
cédé employé  à  cet  effet  en  Europe  ,  réussit  de  la  manière 
suivante  à  obtenir  cet  Intéressant  résultat. 

Il  introduisit  dans  une  cloche  de  v^rr^  tubulée  et  munie 
d'un  robinet  deux  volumes  de  deutoxide  d'azote  et  cinq 
d'hydrogène.  Au  fond  d'une  cornue  de  verre  tubulée,  pou* 
vant  contenir  environ  quatre  onces  d'eau  ,  il  place  un  mor-^ 
ceau  d'épongé  de  platine  ;  il  fit  passer  au  travers  de  la  tu- 
bulure un  tuyau  de  plomb  terminé  par  un  tube  de  cuivre 
ou  de  verre ,  percé  d'un  trou  de  la  grosseur  d'une  aiguille 
à  coudre ,  et  qui  se  trouvait  presque  en  contact  avec  le 
morceau  dç  platine.  Ce  tube  était  hermétiquement  joint  à 
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la  tubulure ,  et  le  bec  de  la  cornue  était  recourbé  de  ma- 
nière à  plopger  légèrement  dans  leau  d'un  verre  à  expé- 
rience. On  abaissa  la  cloche  dans  une  cure  bydropneuma- 
tique.  On  ouvrit  le  robinet  pour  faire  arriver  le  mélange 
gazeux  dans  la  cornue ,  et  déplacer  Tair  atmosphérique.  ^ 
Aussitôt  qu'on  eut  atteint  ce  but ,  ce  que  Ton  reconnut  à 
la  disparition  des  vapeurs  rouges  résultant  de  la  réaction 
du  deutoxide  d'azQte  et  de  Toxygène  de  Tair ,  on  continua 
à  faire  passer  lentement  le  mélange  gazeux  au  travers  de 
Teau  du  vase ,  en  même  temps  que  Ton  tenait  un  charbon 
rouge  tout  près  de  la  partie  de  la  cornue  qui  renfermait 
Téponge  de  platine.  Le  métal  ainsi  chaufié  devint  incan* 
descent ,  et  Yoa  vit  paraître  des  vapeurs  dans  l'intérieur 
de  la  cornue.  Il  y  eut  une  absorption  de  Veau  du  verre , 
mais  elle  fut  immédiatement  arrêtée  par  un  supplément  de 
gaz  de  la  cloche;  Ton  vit  recommencer  le  passage  des 
bulles  dans  le  verre,  et  Ton  put  continuer.  L^eau  acquit 
une* odeur  d^ammoniaque ,  et  donna  avec  le  ci^ivre  une 
belle'  couleur  bleue*  Dan$.  une  autre  expérience,  ui:^ 
petit  morceau  d'épongé  de  platine  fut  fixé  à  un  fil  de  ce 
métal,  et  ajusté  au  tube  de  manière  à  recevoir  le  jet  du 
mélange  gazeux. 

Le  docteur  Hare  avait  déjà  <»b5erTi  et  publié ,  il  y  a 
quelques  années ,  que  lasbeste  trempé  dans  une  solution  de 
platine ,  puis  rougi ,  enflammait  un  mélange  d'o:i^gène  et 
d'hydrogèqe.  Il  vient  de  reconnaître  que  Vasbeste  ainsi  pré- 
paré opère  aussi  la  synthèse  de  l'ammoniaque ,  soit  lors- 
qu'on le  substitue  à  l'éponge^^dans  Tesi^périence  ci-dessus 
décrite  ,  soit  lorsqu'on  le  fait  passer  rouge  de  feu  dans 
le  mélange  gazeux  contenu  dans  une  cloche  sur  le  mer- 
cure. 

Un  morceaîi  de  charbon  trempé  dans  une  solution  de 
chlorure  de  platine  (acide  chloro^latinique) r  produit  des 

effets  aualogu<it  à  Tnd^ette  platiné. 
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Pour  préparer  Tasbeste  platiné ,  il  suiEt  de  le  plonger 
dans  le  dilorure  de  platine  liquide ,  puis  de  chauffer  la 
masse  au  rouge  dans  un  feu  ordinaire.  (  Phil,  mag, ,  sept. 
1887.)  L.  A.  P. 


Sur  thydrate  de  magnésie ,  par  M.  Rees. 

Plusieurs  chimistes  ont  supposé  que  la  magnésie  était 
susceptible  de  s'unir  avec  l'eau  en  différentes  proportions, 
quoiqu'aucunç  analyse  n'ait  été  faite  de  Thydrate  artificiel 
de  cette  terre.  L'hydrate  de  magnésie,  natif. d'Améri- 
que ,  analysé  par  le  docteur  Bruce ,  a  produit  aiur  100 
parties  : 

Magnésie.   ...       70 

Eau 30  =  100 

Un  échantillon  du  même  mméral  de  Bust ,  analysé  par 
le  docteur  Fiffe ,  a  produit  sur  100  parties  : 

Magnésie.  .  .  .       69,75 

Eau. 30,25  =  100 

Le  résultat  de  deux  analyses,  faites  par  moi-même  de 
rhydrate  artificiel  se  rapproché  beaucoup  des  propor- 
tions obtenues  par  le  docteur  Fiffe  de  Téchantillofi  natif. 
Ainsi ,  dans  une  première  expérience ,  100  parties  ont 
doimé: 

Magnésie.  .  .  .       69>6S 

Eau 80,37  =  100. 

Une  seconde  expérience  a  produit  : 

Magnésie.  .  .  .       69,b4> 

Eau 30,59  =r  100 

Cet  ^hantillon  avait  été  préparé  en  faisant  digérer  de 


DE    PHAftHACIS.  149 

la  ma^ésie  récemment  calcinée  dans  de  l'eau  distillée 
froide,  et  séchant  le  mélange  au  bain^marie.  Le  premier 
avait  digéré  à  vase  clos  pendant  quatorze  jours  ,  mais  on 
n'observa  pas  qu'il  eût  absorbé  une  plus  grande  quantité 
d'eau  que  le  second ,  dont  la  digestion  n'avait  duré  que 
2ï  heures.  J'ai  obAbu  un  résultat  semblable  en  humec- 
tant simplement  la  magnésie  et  la  desséchant  de  suite  au 
bain-marie.  La  combinaison  est  immédiate ,  et  comme  on 
Fa  vu  elle  n'admet  pas  une  plus  grande  proportion  d'eau 
par  une  digestion  prolongée.  Si  l'on  emploie  l'eau  bouil- 
lante dans  la  formation  de  Thydrate  ,  on  n'observe  aucune 
difiérence  dans  sa  constitution.  On  a  pu  remarquer  com- 
bien la  première  analyse  se  rapproche  de  la  proportion 
d'atome  à  atome ,  car  en  supposant  20,7  comme  le  poids 
atomique  de  la  magnésie ,  nous  avons  : 

Magnésie.  •  .  .       20,7 
Eau 9,02 

Il  parait ,  par  ces  expériences ,  que  la  magnésie  est  ca- 
pable de  se  combiner  avec  l'eau  dans  une  proportion  seu- 
lement. Le  précipité  obtenu  par  l'addition  de  l'ammonia- 
que à  une  solution  neutre  de  sulfate  de  magnésie  approche 
aussi  beaucoup  dans  la  constitution  du  proto-hydrate 
de  cette  terre.  J  ai  trouvé  que  100  parties  de  précipité 
(bien  séché  au  bain-marie)  donnaient  : 

Magnésie.  .  •  •       66,7 

Eau 33,3  =  100 

(PAi7.  mag".,  juin  1837.)  L.-A.  P. 
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Démission  d'un  rédacteur, 

M.  Leeantt  ayant  cnreyé  sa  démissftn  de  rédacteur  du 
Joutndl  de  Phurmoûie ,  quoi  qu'il  en  coûte  à  ses  collègues 
de  se  séparer  d^un  collaborateur  qu'ils  estiment ,  cette  dé- 
mission à  été  acceptée. 

%%  l  V%  VVt  V\^  \'V^  VVt  <%V«  Vt^  VV%  V\'%  VV%  VV«  V V«  VV%  \^f«  \  V\l%\VVV^  VV\iVV«  VV\  VV«  VVVVVVVVH%^  VV«  l/V« 

EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

Dé  la   Société   de   PTiarniacie   de   Paris  ^   séanc&  du 

7  /eVner  1838. 

Présidence  de   M.  Cap. 

La  Société  reçoit,  V  Un  numéro  du  Bulletin  des  eaux 
d'Aix,  en  Savoie,  par  M.  le  docteur  Constant d'Ëspine  ; 
ST  un  rapport  feur  les  maladies  que  cohtractent  les  ouvriers 
qui  travaillent  dans  les  fabriques  de  céruse ,  extrait  des 
Annales  tfhygiène  publique  ;  3**  un  mémoire  sur  le  sirop 
simple  ou  hydrate  saccharique  considéré  comme  combi* 
naison  définie  ,  par  M.  Boutigny  d'Évreux  (membre  cor- 
respondant de  la  Société)  (M.  Boullay,  rapporteur); 
4°  un  mémoire  de  M.  Emile  Mouchon ,  sur  les  vins  médi- 
cinaux  (M.  Henry,  rapporteur);  5*  un  mémoire  sur Tacide 
sulfurique  produit  par  la  condensation  des  vapeurs  des 
eaux  thermales  sulfureuses  d'Aix ,  en  Savoie,  par  M.  Bon- 
jean  (M.  Guibourt  rapporteur)  ;  6**  un  numéro  du  Jour- 
nal de  Pharmacie ,  janvier,  1838  ;  T  un  numéro  de  la 
Gazette  éclectique,  ^ 
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M.  BouUaj  rend  compte  à  la  Société  des  résultats  de 
la  démarche  que  les  membres  de  la  commission  chargée  de 
poursuivre  la  réorganisation  de  la  pharmacie  ont  faite  au- 
près de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique.  Dans 
une  audience  qui  a  été  accordée,  cette  commission  a 
obtenu  de  M.  le  ministre  la  promesse  que  la  loi  concer- 
nsait  la  pharmacie  serait  présentée  cette  année  aux  Gham-* 
bres ,  afin  que  le  travail  qui  sera  préparé  puisse  en  per- 
mettre la  discussion  à  la  sessi^i  prochaine. 

MM.  BouUay  et  Guibourt,  rapporteurs,  font. un  rapport 
favorable  à  l'occasion  du  mémoire  sur  les  sangsue*  >  pré* 
sente  pa(  M.  Gharpentier  Je  Valenciennes. 

L'impression  du  rapport  est  mise  aux  voix. et  adoptée. 

MM.  Guibourt  et  Dubail  font ,  à  l'occasion  d'une  ma- 
tière cristalline  retirée  du  baume  de  copahu ,  et  présentée 
par  M.  Martin  d'Issoudun ,  un  rapport ,  dont  la  Société 
ordonne  le  dépôt  pur  et  simple  dans  ses  archives. 

M.  Dubail  communique  à  la  Société  ,  au  nom  de 
M.  Sevin,  pharmacien  à  la  Fer  té-sous- Jouarre ,  une  re- 
cette, et  des  échantillons  de  sparadrap  ayant  des  propriétés 
agglutinatives  plus  marquées  que  celui  dont  le  codex  donne 
la  formule  (M.  Dubail,  rapporteur). 

M.  Hanle  est  Qonuné  membre  correspondant;  M.  Ghar- 
pentier est  présenté  en  cetlte  qualité  par  MM.  Boud 
Guibourt  (M.  Boullay,  rapporteur). 

M.  Garot  offre  à  la  Société  de  nouveaux  échantillons 
de  pilules  préparées  avec  des  substances  odorantes ,  dont 
l'odeur  est  complètement  masquée  par  l'enveloppe  gélati- 
neuse. 
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THâOEIB  DBS  ATOMES   ET   pKS  BQVITALElfTS  CBIltlQUES,  SUÎvie  d'Utie  table 

très-€tendae  et  d*nii  formnlaire,  avec  explication  d'un  grand  nombce 
de  réactions  élémentaires ,  par  ffédérîc  Ghobo».  In  8^.  Prix,  i  franc 
et  I  fr.  35  c.  franc  de  port.  A  Paris ,  chez  Bécbet ,  jeute ,  libraire  de 
la  Faculté  de  médecine ,  place  de  l'Ëcole-de-Médecine ,  n®  4* 

CODEX,  PRABMAcopiB  FEANÇAisE ,  rédigé  par  ordre  du  gonvernemeBt, 
par  une  commission  composée  de  MM.  le^  professeurs  de  laiaculté 
de  médecine  et  de  Técole  spéciale  de  pharmacie  de  Paris  ,  i  vol.  in-4^ 
de  76  feuilles ,  imprimé  sur  p^er  collé.  Prix  :  9  fr.  75  c,  et  i3  fr. 
franc  de  port  par  la  poste.  Le  même  ouvrage  format  in-80.  Prix  }  8  fr. 
et  10  fr.  par  la  poste.  A  Paris  »  chez  Béchet  jeune ,  place  de  TÉcole- 

de-]lfédecine,  no4« 

Lbçohs  iti^Bf  entai  IBS  DE  CHIMIE,  faites  le  dimanche  aux  ^Mivriers,  à 
Rouen,  par  M.  Girardin,  a*  partie,  un  vol.  in-ia,  chez  Jnst  Ronvier 
et  Lebouvier,  rue  de  TËcole-de-Médecine,  n^  8. 
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JErratum  du  n**  de  janvier  i838. 

l^ag.  4' >  lig*  29,' à  la  suite  de  ces  motst  introduit  pendant  l'antdyse , 

lisez  :  ce  qu'an  reste  l'auteur  reconnaît  lui-même. 
,  lig.  ire  au  lieu  de  ces  mots  :  €ie  lalbtwtine  constituant  les  glo- 
Mes  et  par  suite  le  caillot^,  lisez  :  de  l'albumine 
existaÀt  en  dissolution  dans  l'eau,  quelqses-nnet 
sans  ddftte  à  la  faveur  du  carbonate  alcalin ,  et 
constituent  le  séruiy,  tandis  que  la  fibrine,  The- 
nuUosine,  et  l'autre  portion  d'albumine ,  consti- 
teentlce  globale  et  par  suite  le  c^Uot. 
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J)e  V action  que  h  Chlore  exerce  sur  les  bases  saUfiables 

organiques-  * 

'        '     ■         •      •  •  • 

Notice  présentée  à  T Académie  des  Sciences  ,  le  19  février  iB38  » 

par  J.  Pelletif R. 

Dans  ui^  mémoire  présenté  à  l'académie  des  sciences,  j'ai 
examiné  l'action  que  l'iode  exerce  sur  les  bases  sali  fiables 
organiques,  et  j*ai  fait  voir  qu'à  quelques  exceptions  près 
l'iode  s'unissait  en  proportioi»  définies  à  ces  substances 
sans  agir  élémentairement  sur  leurs  principes.  Je  më  pro- 
posais de  traiter  à  fond,  dans  un  second  mémoire ,  de  Tac^ 
tion  que  le  chlore  exerce  sur  la  même  série  de  substances, 
XXTV  Année.  —  Jml  1838.  11 
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et  j  avais  déjà  riuxû  un  certain  iM>nJ>re  d'observations, 
lorsque  je  me  suis  trouve  arrêté  par  de»  oUiBcùltés  qu'il 
était  peut-être  impossible  de  surmonter  dans  Tétat  actuel 
de  la  science.  En  efiét,  j'ai  reconnu  que  le  cblore  agissait 
toujours  feur.  lès  éléments  dés  idcalis  organiques ,  en  don* 
nanit  lieu  à  des  composés  nouveaux ,  produits  par  des  ré- 
actions très-compliquées.  Or,  tant  qu'on  n'aura  pas  étudié 
à  fond  l'action  que  le  cUore  exerce   sur   les  composés 
binaires  et  ternaires  du  règne  organique;  tant  qu'on  ne 
connattra  point  d'une  manière  positive  les  lois  qui  pré- 
sident à  cette  action ,  commeitit  espérer  pouvoir  vaincre  les 
difficultés  qui ,  dans  les  composés  quaternaires ,  résultent 
d'une  complication  de  composition  [Hroduite  par  un  corps 
tel  que  l'azote ,  encore  si  problématique  dans  sa  nature , 
et  dont  les  combinaisons,  même  binaires,  sont  si  peu. 
connues. 

J'ai  donc  cru  devoir  suspendre  le  long  travail  que  j'a- 
vais entrepris ,  mais  en  même  temps  le  déclarer,  pour 
laisser  le  champ  libre  aux  personnes  qui ,  malgré  les  dif- 
ficultés qu'elles  auraient  à  surmonter,  voudraient  se  livrer 
à  ce  genre  de  recherches.  De  plu^»  j'ai  pensé  qu'il  pour- 
rait être  utile  de  publier  les  observations  que  j'ai  été  à 
même  de  faire  sur  ce  sujet  :  ce  çera  comme  des  jalons 
placés  pour  «tracer  la  route. 

Action  du  Chlore  sur  la  strychnine^ 

m 

Lorsque  l'on  fait  passer  un  courant  de  chlore  dans  de 
Feau,  où  préalablement  on  a  délayé  de  la  strychnine  ré- 
duite en  poudre  fine,  on  remarque  que  la  température 
s^éUve ,  que  la  strychnine  est  attaquée ,  et  qu'une  ma- 
tière très-blaûche  et  floconneutt  vient  nager  à  la  surface 
du  liquide  sotts  forme  d'écume. 

'    Si  l'on  suspend  l'arrivée  du  chlore  avant  que  toute  la 
stryèhhine  ne  soit  décomposée ,  et  si  Ton  sé]iare  la  matî^ 
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llèediittîèuse  {>àr  la  filtration ,  on  retrouve  daxté  la  liqttetir 
là-  Biryehniné  noû  encore  ^^composée  dissoute  par  racide 
hydpochidrîque. 

Que  ânns  cette  liqueur,  contenant  de  Thydroeklorate 
<fe  stfj<5hnine,  on  continue  de  faire  pasder  du  eUore  la 
stfyebaine  dissoute  continue  d'être  attaquée  comtne  si 
eHe^' était  libre,  et  de  nouvelles  quantités  de  matières 
floconneuses  se  forment  et  ne  cessent  de  se  produire  tant 
tjull  reste  des  traces  de  strychnine  dans  la  liqueur.  Si 
on  etamine  alors  le  liquide ,  on  trouve  qu'il  est  à  peine 
coloré,  si  ce  n'est  dans  une  circonstance  que  nous  allons 
indiquer,  mais  qu'il  est  derenu  très^acide  ;  saturé  par  de 
Taunnoniaque ,  il  laisse  précipitei"  quelques  flocons  tiancs 
produits  par  la  matière  que  nous  venons  de  signaler;  qtti 
n'est  plus  de  la  ètrjchnine ,  mais  une  substance  formée  à 
se»  dépens;  enfin,  en  évaporant  la  liqueur,  on  obtient 
de  l'faydrochlorate  d'ammoniaque  ne  contenant  que  des 
traces  de  matière  organique. 

Si  au  lieu  de  faire  passer  du  chlore  dans  la  strychnine 
délayée  on  agit  sur  un  sel  de  strychnine  en  solution,  la 
formation  de  la  matière  Manche  se  manifeste  sur-le- 
champ,  et  on  voit  les  bulle^  du  chlore  se  recouvrir  d'une 
enveloppe  d'un  blanc  éclatant ,  une  écume  blanche  couvre 
bientAt  toute  la  surfkce  du  liquide;  cet  effet  se  continue 
tant  qu'il  reste  des  traces  de  stryehnine  dans  la  liqueur. 

Dès  farrivée  des  premières  bulles  la  liqueur  devient 
acide;  Cette  acidité  est  due  à  l'acide  qui  saturait  la  strych*- 
nine  et  qui  est  mis  à  nu,  et  à  Padde hydrochlorique  qtri 
se  forme  au  moment  de  la  réaction. 

La  liqueur  dans  laquelle  11  ne  se  forme  plus  de  flo«- 
côns  ne  retient  en  dissolution  qu'une  petite  quantité  de 
matière  or^nique ,  presque  entièrement  composée  elle- 
même  de  cette  matière  floconneuse,  qui,  bien  qu'inseluhle 
par  elle-même ,  le  devient  un  peu  à  l'aide,  des  acides  libres 
qui  se  trouvent  dans  la  liqueur. 
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Un  phénomène  qui  se  m<inifeste  souvent  lorsque  Ton 
traite  de  la  strychnine  par  le  chlore^  est  la  coloration  en 
rouge  que  manifestent  les  liqueurs  ;  mais  ce  phénomène» 
dont  je  né  pouvais  d'abord  me  rendre  compte  parce  qu'il 
n'était  point  constant,  est  étranger  à  la  strychnine ,  il  est 
du  à  un  peu  de  brucine,  matière  qui  accompagne  la 
strychnine  dans  la  fève  saint  Ignace  et  dans  la  noix  vo- 
mique.  Or,  l'on  sait  combien  il  est  difficile  de  se  procurer 
de  la  strychnine  entièrement  exempte  de  brucine.  Lç 
chlore  peut  donc  être  regardé  comme  un  réactif  propre 
à  faire  reconnaitre  la  présence  de  la  brucine  dans  la 
strychniae. 

Mais>  ce  qui  est  d'une  haute  importance  ppur  les  re- 
cherches toxicologiques  y  le  chlore  devient  lui-même  un 
réactif  pour  reconnaître  la  strychnine;  réactif  d'autant, 
plus  précieux,  que  nous  n'eu  avions  point  pour  découvrir 
1«L  strychnine  ;  tandis  qu'à  présent  l'on  pourra,  à  l'aide 
du  chlore,  la  signaler,  même  lorsqu'on  n'aurait  à  agir  que 
sur  des  quantités  à  peine  sensibles.  Nous  reviendrons  plus 
bas  sur  cet  objet,  qui  comporte  quelques  détails!  Repre- 
nons maintenant  l'examen  de  la  matière  blanche  pro- 
duite par  l'action  du  chlore  sur  la  strychnine.  Pour 
l'obtenir  pure  et ,  exempte  de  strychnine ,  il  convient  de 
la  produire  au  sein  d'une  dissolution  un  peu  étendue ,  et 
de  prendre  à  cet  effet  un  sel  de  strychnine  pur  et  dissout 
dans  cent  parties  d'eau  ;  la  matière  doit  ensuite  être  lavée 
d'abord  à  l'eau  froide ,  puis  à  l'eau  bouillante,  pour  la  dé- 
pouiller de  toute  trace  d'acide  libre.  Enfin  on  la  fait 
dissoudre  dans  de  l'éther  sulfurique.  Par  évaporatioa 
spontanée  >  elle  cristallise  en  plaques  légèrement  lamel- 
leuses.  Cette  solubilité  dans  l'éther  peut  déjà  faire  distin- 
gu^er  la  matière  blanche  de  la  strychnine  qui  lui  donne 
naissance,  elle  pourrait  même  servir  à  séparer  ces  deux 
substances,   la  strychnine  étant  à  peine  soluble  dans 
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Féther.  I)u  reste  voici  les  caractères  qu  elle  présente  (1). 
Elle  est  blanche,  et  encore  d'un  blanc  éclatant  lorsqu'elle 
est  bumide  ;  par  la  dessiccation  elle  devient  grisâtre  ;  .elle 
est  à  peine  soluble  dans  Teau  :  sa  saveur  est  amère ,  mais 

<  infiniment  moins  que  celle  de  la  strychnine  ;  elle  a  quel- 
que chose  d'aromatique  ;  elle  se  dissout  très-bien  dans  Tal- 
cool,  soit  faible ,  soit  rectifié  ;  elle  y  cristallise  en  aiguilles 
extrêmement  fin,es  et  presque  microscopiques.  Non-seu-  * 
lëment  elle  ne  sature  point  les  acides ,  mais  elle  ne  paraît 
pas  même  pouvoir  s'y  combiner  :  cependant  ils  favo- 
risent sa  solubilité.  Ghaufiee  ,  la  matière  qui  nous  occupe 
n'entre  pas  en  fusion  ;  à  150  degrés  centig.  elle  com- 
mence à  noircir,  et  se  charbonne  en  répandant  des  vapeurs 
d  acide  hydrochlorique.  Quelques  recherches  qu'il  me  paraît 
inutile  de  rapporter  ici  tendent  à  prouver  que  l'acide  hy- 
drochlorique n'existe  pas  dans  cette  matière ,  mais  que  le 
chlore,  eiitre  dans  ses  éléments.  Je  passerai  donc  de  suite 
à  son  analyse  élémentaire. 

Peu  d'analyses  m'ont  plus  occupé  que  ceUe  de  cette  ma- 
tière :  je  l'ai  répétée  nombre  de  fois.  Je  désirais  trouver 
comme  résultat  d'expériences  directes  des  rapports  simples 
ou  du  moins  rationnels ,  qui  m'auraient  donné  la  théorie 
exacte  de  l'action  du  chlore  sur  la  strychnine,  et  peut-être 
sur  les  autres  bases    (H*ganique^  :    malheiireusement  je 

*  n'ai  rien  obtenu  de  bien  satisfaisant  sous  ce  point  de  vue. 
Je  vais  cependant  donner  la  composition  de  la  matière 
d'après  celles  de  mes  analyses ,  qui  ,  par  leur  concordance, 
m  ont  inspiré  le  plus  d,e  couaûÊxce, 

Carbone..  ......  50,16 

Hydrogène 4,74 

Azote 5,19 

.  Chlore 24,50^ 

Oxygène 16,41 

100,00 


^ 


(1)  Si  Ton  voulait  designer  cette  matière  par  un  nom,  ou  pourrait  la 
nommer  chloro-strychniae. 


1 
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Voici  d'après  quelles  dooiiées  i^efi  réfiiltaU  ont  ét«:^l 
eoléa: 
Pour  le  carbone  et  Thydrogène, 

Matière  employée.  ....     0,318 

Acide  carbonique 6,557 

Eau 0,12& 

Pour lazote , 

Matière  employéeé  .      >  O^TSâ 

Gaz  aiote  obtenu.  ...  90  c.  cube 

Température.    .....       4  dg. 

Pression 0*,7«« 

Pour  le  chlore , 

Matière  employée 0,305  . 

Chlorure  d'argent 0,303 

Il  est  à  peu  près  inutile  de  chercher  à  représenter  cette 
composition  par  une  formule  atomique ,  car  il  ne  nous  a 
pas  été  possible  de  former  avec  notre  matière  de  combi- 
naisons définies ,  et  par  conséquent  de  fixer  son  pends  ato- 
mique. 

La  formule  suivante  indique  seulement  le  rapport  des 
atomes. 

Carbone.. 45  atomes. 

Jïydrogène 26 

Azote.  . 2 

Chlore.    .  .   .^^.   .  .  4 

Oxygène.   ." 5 

Et  encore  ici  l'exposant  du  chlore  i^ersiit  trop  élevé,  si 
Testimation  du  chlorure  d'argent  n'est  pas  un  peu  faible. 

Mais  ce  qu^l'oi:!  peut  conclura  de  l'analyse,  élémentaire  " 
que  nous  avons  rapportée,  c'est  que  la  tn^tière  obtenue  par 
l'action  du  çhlofè  sur  Jâ  strychnine  est  le  produit  d'une  réac- 
tion, et  non  un  chlorure  de  sti^ychnine  r  car  en  soustrayant  le 


I 
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-ddilre  àvL  ehlore  9  les  âéments  du  reste  ne  sont  plos  col 

.  raj^rtâ  con^embhê  pour  représenter  de  la  strychnine.  Le 
carbone  se  tnsfuve  en  quantité  pliis  faiUe ,  Toxygène  en 

^quantité  plus  forte.  Quant  à  lliydrogène ,  il  s'y  trouve  en 
i^uanttié  presque  égsde;  mais  comme  nécessairement  il  y 

^  a  eu  de. l'hydrogène  soustrait  par  le  chlore;  puisqu'il  s'iest 
forme  de  Vadde  hydrochlorique ,  il  faut  nécessairement 

.  ausfi  qu'il  soit  rentré  de  Ffaydrogène  à  l'état  d'eau.  Ce  sujet 
dCTàâ^de  de  nouvelles  recherches. 

L'action  du  dilore  sur  la  strychnine,  considérée  contee 

^  moyen  d'investigaticsi  dans  la  recherche  de  cette  sùbstanoe, 
lue  parait ,  comme  je  Tai  déjà  dit  »  devoir  être  prise  en 
considération.  La  sensibilité  du  chlore  oommeréaçtif  de  la 
strychnine  est  des  plus  marquées ,  et  peut  servir  à  en  dé- 
couvT'tr  des  traces.  A  peine  une  bulle  de  chlore  arrive«t»elle 
dans  une  solution  de  strychnine  (et  la  strychnine  est  tou- 
jours en  dissolution  dans  les  liqueurs  acides  ou  rendues 
telles)  9  qu'un  nuage  blanc  se  manifeste  au  passage  de  la 

.Imlle ,  et  fr'élend  dans  la  Uqueur.  Parmi  les  substances  or- 

.ganiques,  je  ne  connais  que  l'albumine  et  la  gélatine  qui 
produisent  des  phénomènes  s^nblables  ;  ipais  le  >  précipité 

^  îornié^par  la  strychnine  est  aohibls  dans  Talooél  et  l'étheii, 
taïklis  que  les  p^cipités  formés  par  le  chlore  dans  une  sop- 
Iu4îon  de  gélaiiae  ou  .d'albumine  sont  insolubles  dans  l'aJ^ 

reoQl  et  dans  l'^thér.  Si:  de  la  strydmlne  se  trouvait  même 

'I^éeipitée  par  le  ishlore  dans  une  liqueur  qui  contiendrait 
de  l'albumine  et  de  la  gélatine ,  on  pourrait  se  servit  de 
l'aleool  pour  faire  le  d^Murt  des  deux  préeipitésil 

•  '  • 

,Aùti0n  du^lore  sur  la  brûane.. 

.  ^  Pour  première  êxpériente  »  je  fis  passer  un  courant  de 
chlore  pur  dans  une  solution  neutre  d'hydrocUorate  de 
brufiine*  En  opéraût  d'abord  sur  uù  sd  de  l^ucine  suscep^ 
tiUe  d'être  mis  en  solution ,  j'avais  pour  but  de  m'assurer 
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si  un  phénomène  analogue  à  celui  qu  on  observé  en  trai- 
tant un  sel  de  strychnine  se  manifesterait ,  et  s*il  y  aurait 
formation  d'une  matière  insoluble  dès  Tarrivëe  des  pre- 
mières bulles  de  chlore,  ce  que  je  n'aurais  pas  aussi  bjen 
pu  voir  en  prenant  de  la  brucine  en  poudre  sim^lem^t  dé-^ . 
îayée  dans  de  Teau  distillée.  Le  chlore  n'a  point  .'itjduj)]^^}^ 
liqueur;  mais  d'incolore  quelle  était,  elle  s'est  «c^ree 
d'abord  en  jaune ,  puis  en  orangé ,  en  rouge  ckir,  et  enfin 
en  rouge  de  sang.  Parvenue  à  ce  point ,  la  couleur  a  dimi- 
n#ê  en  repassant,  pour  ainsi  dire,  par  les  mêmes  teintes. 
Arrivée  au  point  où  elle  n'était  plus  que  jaunAtre,  des  £k)- 
cons  se  sont  formés  dans  la  liqueur ,  et  ont  continué  de 
se  produire  pendant  trois  jours,  l'opération  ayant  marché 
tout  ce  temps^  Après  cet  intervalle ,  la  liqueur  filtrée  ne 
donnait  que  de  légers  flocons  par  le  chlorure  ;  elle  était  de- 
venue très-acide. 

Dans  une  seconde  opération ,  on  a  fait  arriver  du  chlore 
pur  dans  la  brucine  réduite  en  poudre  et  délayée  dans  de 
l'eau  distillée,  la  brucine  s'est  dissoute.  Tant  qu'il  eit 
resté  de  la  bi'ucine  non  dissoute  la  liqueur  n'a  pas  ma- 
nifesté de  réac^on  acide ,  bien  qu'il  se  produisît  de  l'acide 
hydrocblorique ;  mais  celui-ci,  à  mesure  qu'il  se  formait 
aux  dépens  d'une  partie  de  la  brucine  décomposée,  était 
saturée  par  la  brucine  libre.  Au  moment  ou  toute  la  bru- 
cine s'est  trouvée  dissoute,  la  liqueur  était  neutre  et 
d^uue  coulejur^  jaune  ;  mais  elle  n'a  pas  tardé  à  devenir 
acide  en  se  colorant  en  rose ,  puis  en  rouge ,  suivant  la 
nuirche  que  nous  avons  déjà  observée  en  traitant  par  le 
chlore  Fhydrochlorate  de  brucine  :  c'est  ainsi  que  sur  la 
fin  on  a  aussi  vu  apparaître  des  flocons  jaunâtres  ;  et  lors- 
qu'il ne  s'en  est  plus  sensiblement  formé ,  on  a  arrêté 
l'opération.  Les  flocons  réunis ,  lavés  d'abord  à  l'eâu  froide, 
puis  à  l'eau  bouillante ,  se  sont  contractés  et  réduits  à  un 
très-petit  volujne.  La  liqueur ,  dont  ik  6ûi  été  séparés , 
saturée  par  de  l'ammoniaque ,  a  donné  quelques  flocons, 
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dont  le  poids  était  inàignifiaat^  et  s'est  colorée  en  rouge 

vineux.  Par  Tévaporation  »  oii  a  obtenu  l>eauooupd'hydro- 

chlorate  d'ammoniaque  coloré  en  rouge  sale  ;  mais  il  n'a 

h  pas  été  possilde  disoler  cette  matière  colorante  de  Thydro- 

^  cUorate  d'ammobiaque  qu'dUte  imprégnait. 

Dans  une  troisième  expérience  »  on  a  arrêté  Topératioii 
l  au  moment  ou  la  liqueur  a  paru  avoir  atteint  scm  maxi- 

mum de  coloraticm.  Saturée  par  de  Tammoniaque  ,  elle  a 
donné  une  matière  floconneuse  qui ,  lavée  et  séchée,  pre- 
nait l'aspect  d'une  résine.  Cette  matière,  d1un  blanc  clair, 
insoluble  dans  l'eau ,  était  soluble  dans  l'alcool,  mais  ne 
cristallise  pas  ;  sa  saveur  était  amère  ;  cependant  elle  ne 
*>-  contenait  plus  de  bruqine ,  car ,  administrée  à  un  lapin  à 
la  dose  de  deux  déci grammes,  l'animal  n'en  a  paa  été 
affecté. 

La  matière  floconneuse  qui  s'était  séparée  iqKmtanément 
delà  solution  de  brudne,  non  plus  cpie  celle  qu'on  avait 
prœipitée  par  l'ammoniaque,  ne  pouvait  cristalliser  dans 
aucune 'menstrue ,  ni  se  sublimer  sans  décomposition; 
elles  n'offraient  enfin  aucune  propriété  t{ui  pût  les  &ire 
considérer  comme  des  substances  chimiquement  pures  ou 
«usceptibles  d'être  purifiées;  on  a  donc  été  obligé  de  les 
abandonner  ;  c'eût  été  perdre  du  temps  que  de  chercher  à 
le^  soumettre  à  l'analyse  élémentaire.  Quoi  qu'ail  en  soit,  il 
reste  évident  que  le  dhlore  ne  se  combine. point  directe» 
ment  à  la  brucine,  mais  qu'il  agit  fcurtement  sur  ses  élé- 
ments,  quHl  la  transforme  en  une  matière  résinoïde  en 
s'emparant  d'une  porticm  de  son  hydrogène ,  avec  lequel  il 
se  combine  pour  produire  de  l'acide  chlorhydrique. 

'  Actkm  du  chlore  sur  la  quinine^ 

La  quinine,  réduite  en  pondre  fine,  a  été  délayée  dans 
de  Veau  distiljée  ;  on  a  fait  passer  un  courant  de  chlore, 
et  la  quinine  n'a  pas  tardé  à  se  dissoudre,  en  communia 


^pMt  à  la  liqwiir  vné  couleur  d'àtKûrd  rote ,  pm«  niiige 
orî^laeé ,  eafia  rouge  fcmcé.  En  ce  momenl  »  toate  la  qui- 
.Aîne  était  dissoute.  On  a  continué  le  dégagement  du 
oUore ,  la  couleur  a  dlÉninué  d^intenûtë  »  et  il  s'est  préci- 
pité une  matière  rougeàtre  visqueuse  qui  adhérait  aux 
.parois  du  flacon  ;  mais ,  par  son  exposition  à  lair ,  elle  est 
•dcifttnuefriaUe.  Pourdépouiller  cette  substance  de  Tacide 
hydrocblorique  libre  qu'elle  contenait  interposée  entre  ses 
-molécules ,  je  l'aï  fait  bouillir  plusieurs  fois  dans  l'c^au  ;  je 
l'examinerai  dans  un  moment. 

La  liqueur ,  de  laquelle  la  matière  yisqueiise  s'étaii  se- 

:  parée  i  a  présenté  des  réactions  fortement  acides ,  saturée 

:par  dé  rammoniaque  ;  des  flocons  jaunes  se  sont  séparés-: 

:par  ia  dessiceation  «  ils  sont  devenus  bruns ,  et  ont  présenté 

une  matière  semblable  à  celle  qui  s'était  précipitée  sponta^ 

nément.  Dans  la  '  crainte  qu'dle  lie  rettnt  de  la  quinine,  on 

l'a  traitée  par  de  l'eau  aiguisée  d  acide  sulfuriqUe  i  la  tna» 

rtiète  s'est  dissoute  à  chaud  ,  mais  s'est  séparée  par  refiroi- 

disseinn&t*  Si  elle  eut  contenu  de  ht  quinine  ,  oelleH^i  se» 

rail  restée  dans  la  liqueur  aeide. 

En&a ,  les  liqi|6urs  ammoniacales ,  ^aski  on  avait  retiré 
la  matière  brune  résincrifdé  ;  évaporées  au  bain-«marie»  ont 
donné  beaucoup  de  sel  ammoniac  coloré  ^en  rouge  par  la 
même  matière  :  une  partie  même  dé  b  subetance  r4h 
>êitto£de  se  séparait  lorsqu'on  venait  à  dissoudre  le  sel, 

.  Du  sulfate  de  quinine  basique  y  réduit  en  ptftidre  fine  et 
iLélayé  dans  de  Teau,  fut  soumis  à  Inaction  du  chlore  $  îl 
jse  tarda  pas  à  se  dissoudre.  La  liqueur  devint  jaune  s 
rouge ,  et  enfin  verte  \  ce  n'est  qu^en  ce  moinf^nt  qU'il.  c^hi^ 
menée  à  se  précipiter  des  flocons  grisâtres  ;  l'ammoniaque, 
versé  dans  la  liqueur  ,  n'y  fait  ^'uA  irès^éger  précipité. 
Dans  une  autre  expérience  où  l'on  n'avait  poussé  que 
jnsquli  coloration  en. rouge,  l'ammOniaque  a  di^nné  un 
,prédpité  plus  abondant  formé  d'iu^  ipatière  ayant  toUs 
les  cametères  de  .la  substance  réiinoïde  obtepue  ^U^  traitant 
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iVaéi^é^  nilftiH<{ue  i'ùffoie  fc1«  préctpitktioil  iLb  ht  inatiïère 
'té$m<aé^,  ^u'étupt  kin^i  mte&ue  en  diciolatioii  dk  ixmtiu 
'^ue  d'éifé  attà<[ki<$e  p^r  bdilore,  «t  «(n'elle  «ibit  imeali^ 
téfatioirpliis  profonde  eaniotértBée  par  la  lioulèiir  vertcrifbi 
•%iÉ  isanifeati^.   »  -   ^    '  i..') 

Enfin ,  de  la  quinine  en  poudre ,  exposée  k  Vadii^  dn 
chlore  pur  et  seç,  s'est  fortement  imprégnée  de  chlore,  et 
a  pris  une  eouiévr  i«nlâtr«.  TrâUée;j[iar  Teaù^  elle  ne  s  est 
dissoute  qu'en  petite  proportion  ,  et  Veau  était  acide  ;  elle 
iiMt^aait  de  Tacâdt  liydrobbloriqsielibfe  traitée  par  l'feau 
^beoillaate  ^  une  partie  seulement  s  est  diiaoute  «  il  eat  reste 
-une  aatiire  brune  »  éemblabl^  à  celle  ohtenue  par  ractie» 
-éuehlorehumideeurla  ^utma£.        .  > 

-  lia  oaatière  résinôïdè  o^^tenuê  dans  ees  dfvecsea  éitcom 
stances  nous  a  patu  toujiMirs  ideniiqw*  BUe  ptéseotaii  les 
learactèvesrcùiTaàts  ; 

-  Elle  a  une  eotdbur  brune  ^  une  ^a^eilr  joeÂrè  ,  mois» 
Aete  que  celle  de  la.qiiinine  ;  elle  esta  pèie«:ei^uMe  deiis 
l'^tt  froide ,  lUi  peti  pkia  dans  reeiu  bouiUénle* .  I^et  Ur 
q^eura  acides  les  âicmlveni  aasel  bien^  l'aide  dé  la  dle^ 
leur  ;  tnaîsette  se  séparé  en  grande  periie  par  le  reftcNidâs>^ 
sèment  ;  elle  est  solubte  dans  l'alcool  faible  et  dans  l'akioel 
ebai^.  Dnaoute  dans  rateoèl  for  t  qu'on  ebandmne  à  Tilva- 
povaiian  «potttenée  «  elle^e  sépare  en  pondte  freinte*  Ii4l 
{(Vf milas  vUs  au  mieraeec^  paraiaselit  étfè  des  f^ismee  k 
quatre  pans.  . 

-  •     -  •  '  •     !     ■  ■        .' 

A^i^n  du  chiore  sur  Im^  çmch^nne.. 

'  '  -  .     •  '  ; 

'  Eje  elilore  à  eor  la  einchoalne  une  aetidè  saoîftl  étieri- 
^cp&e  que  sur  la  quinine ,  ce  qui  m  prorieiit  pas  senb*- 

ment  delajréttsteneeL^^pjéeSM  J;!étei.4riatalliil  )ic44we.ÀJa 
cinchonine,  car  le  sulfate  de  cinchonine-en  soluticm  est 
luiirméme  moins  vivement  attaqué  que  le  sulfate  de  qui« 
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nine^  La  couleur  de  la  solution  chargée  d^  chlore  est  d'tlu 
rouge  moins  foncé  ;  elle  ne  passe  point  au  vert ,  mais  I|i 
matière  floconneuse  qui  le  forme  et  se  sépare  ne  parait  pas 
beaucoup  différer  de  celle  produite  par  la  quinine.  Dissoute 
dans  ValcQol»  elle  donne  aussi  par  évapora tion  spontané 
du  liquide  une  matière  rouge  de  braque  ^  ayant  Taspect 
un. peu  cristallin^ 

jiction  du  chlore  sur  la  morphine. 

lia  morphine,  délayée  dansdeTeau  et  ^umise  à  l'action 
duchlore,  s'est  adorée  en  jaune  orangé,  puis,  enrouge  clair  .\ 
en'  ce  moment  elle  était  entièrement  dissoute.  Continuant 
d'y  faire  passer  du  chlore,  la  couleur  rouge  a  diminué'd'in- 
tensité  en  repassant  au  jaune.  Pendant  ce  temps,  une  ma-* 
tière floconneuse  s'est  précipitée.  Le  précipité,  recueilli 
sur  un  filtre  lavé  jusqu'à  cessation  de  réaction  acide  >  a 
été  traité  par  Talcool  ;  mais  une  partie  seulem^it  s'est  dis- 
soute. Il  est  resté  une  matière  noire  insoluble  sans  saveur, 
une  sorte  d'apothème.  La  matière  dissoute  ne  s'est  ,pa^ 
cristallisée  par^l'évaporation  de  l'alcool ,  mais  est  restée 
sous  forme  de  matière  résineuse  d'un  rouge-brun  et  d'une 
saveur  amère. 

La  liqueur  acide,  d^où  s'était  précipité  les  matières  rér-  ' 
sinoïdes ,  ayant  été  saturée  par  l'ammoniaque  »  xi'a  donné 
que  quelques  légers  fiocons  qui  se  redissolvaient  même  par 
l'agitation. 
*  La  morphine  est  donc,  de  toutes  les  substances  alca- 
loïdes .  que  nous  avons  soumises  jusqu'ici  à-  l'action  du 
chlcMre ,  celle  qui  est  le  plus  ^rOmptement  attaquée  ;  elle 
^eule  laisse  déposer  avec  la  mati^e  résinoïde  une  sorte 
de  matière  charbonneuse ,  qui  paraît  le  dernier  terme  de  la 
^tmetioa  des  matières  végétales  brès^charbonnées. 
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'    Action  du  chiore  sur  la  narcoiitie. 

.  La  narcotine ,  délayée  idans  de  l'eau  et  traitée  {>ar  le 
chlore ,  prend  d'abord  une  couleur  de  chair  ;  la  couleur  se' 
fonce  de  plus  eu  plus  jusqu'au  rouge  brun  ;  la  narootine 
est  alors  entièrement  dissoute.  En  ce  moment,  elle  corn-* 
mence  à  laisser  déposer  une  matière  floconneuse  brune^  et  la 
liqueur  devient  verditre  ;  la  matière  floconneuse ,  lavée  k 
Feau  bouillante,  devient  verte;  les  eaux  de  lavage  sont 
acides* 

On  continua  à  laver  la  matière  verte ,  jusqu'à  ce  qu'elle 
n'eût  plus  de  réaction  acide;  mais  alors-  elle  était  devenue 
noire  comme  du  charbon ,  friable ,  infusible  »  insoluble 
dans  l'alcool.  C'était  encore  une  sorte  d'apothème  qui 
restait.  . 

f  Les  eaux  de  lavage ,  saturées  par  de  l'ammoniaque ,  ont 
donné  une  petite  quantité  de  matière  résinoïde  d'un  beau 
vert- 
La  narcotine ,  soumise  à  Faction  du  chlore ,  s^est  colorée 
rapidement  en  brun  rougeàtre.  I^a  masse,  traitée  par  Teau, 
s'est  en  partie  dissoute  en  colorant  la  liqueur  en  vert  :  il  est 
encore  resté  une  matière  d'un  noir  verdAtre  insoluble,  sem* 
blable  à  celle  que  nous  venons  de  signaler*   . 

Ici  se  terminent  mes  expériences  relatives  à  l'action  du 
chlore  sur  les  bases  salifiables  organiques.  Quelque  impar- 
fait que  soit  ce  travail ,  on  en  peut  cependant  tirer  pour 
conclusion  les  propositions  suivantes  : 

Conclusions, 

l""  Le  chlore  ne  se  combine  point  en  nature  auxbases  sa» 
lifiables  organiques  ; 

2**  Il  agit  sur  elles  en  les  décomposant  ;  il  se  porte  ^o* 
cipalement  sur  l'hydrogène ,  et  forme  de  Tacide  hydro* 
chlorique: 


3**  Le  résultat  de  cette  action  est  la  formation  de  sub- 
stances neutM»VteMpiil)fe«  ^Ytiurcr  WaèidW,  peu  80<- 
lubies  dans  l'eau ,  soblubles  dans  l'alcool ,  et  n'offrant 
cPapfaéehce  cristalline  giie  d^âns  le  cas  où  elîe»  ont  été  |nro- 
dtfitbs  par  Isrqmmînè  en  W  citochônine  ;  .      '      ^ 

'Vhà  strychnine  étt  fe  substance  qui  donne  les  tésùl- 
tats  lés  plus  positif»;  é\e  produit  une  matière  d'nà  blanc' 
éelatant,  soIuMe  tfeins  Falcool  et  Téflier  :  c'est  un  cèrps- 
cbiiiposé  de  cinq  âëment»,  dont  Fanalyse  est  rapportée 
pins  b^ù:^  dans  '  tbîis  se»  -détails,   et  dont  la  cottposi^ 
tion  est  : 

Carboime.  .  .  .  SO,lo  «  .  45  atomes. 

Hydrogène ...  4        ...  26 

Asote.  .  .  ,  .  •  6,ïd  ...      a 

Chlor^. .  .   .  91,60  ...       h  ' 

Oxygène 15,41  ...       5 

10ff,OO 

S*^  L'éxtrénie  sensibilité  du  chlore  ,  comme  réactif  de  la 
strychnine  (réactif  qui  était  encore  à  troiiver),  devienï^ 
lin  moyen  précieux  d'investigation  dans  les  recherches 
tbxicologiques  relatives  à  cette  substance  si  éminemment 
vénéneuse. 

\         "  -         '  '  • 

RAPPORT- 

fuiM  h.fAeuièmit  ràyale  de  méiUème  par  M.  "PtAmnt , 
au  nom  d'une  commission  ecmpoiéê  de  MM.  GtransAu 

DE  MussY ,  HojTORÉ ,  et  Mérat  ,  sur  un  noui^eau  jalap 
proposé  par  M.  Le  Daitois,  comme  propre  à  remplacer 
^t^j4ilmp4^^çiHal{t). 

«  Lorsqu'une  substance ,  quelle  qu'elle  soît.^  apparàH 
dàhâ  le  commercé  des  drogues  avec  une  destination  tké- 

i*"''"^     'f    II  in  ri    I       iirl     'liitiiiiirt       I   I      iiWiÉ  III  il    t   'JémMkii^m^mmmmmÊtmtÊèt 

(i)  Séance  extraordinaire  du  3  décembre  iSS;,  >        , 


rapeutique  déterminée»  lorsqu'elle doitniridiit  remplacer 
un  médicament  déjà  connu,  et  4oiit:  l'i|aa|fa  a  été  consa* 
cré  par  une  longue  expériencei  il  estimportunide  s  assurer 
jusqu'à  quel  point  la  substance  nouvelle  te  i^pproche  ou 
,  diffèrye ,  soit  par  sa  composition  intime,  soit  par  ses  pro- 
priétés  «Eiédicinales,  de  celle  avec  laquelle  on  veut  la  mettre 
en  concurrence.  Cette  marcl^^laplus  rationnelle,  la  seule^ 
qui  puisse  faire  avancer  la  matière  médicale,  est  aussi  celle 
que  la  commission  à  cru  dèvoif  Suivre  h  l'égard  du  nou- 
veau jalap  rapporté  du  Mexique  par  M»  Le  Danois ,  et  à 
l'occasion  duquel  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publi- 
que ,  par  sa  lettre  du  13  mai  deïnier,  a  consulté  TAca- 
demie. 

»  Le  nouveau  jalap  présenté  par  M.  Le  Danois  »  et  que 
ce  naturaliste  a  désigné  sous  le  nom  de  conind^mUis  orizu'^ 
bensis,  du  nom  de  la  ville  d'Orisaba ,  dana  It  voisinage  de- 
laquelle  cette  plante  crott  en  abondant,  a  déjà  été  mea^ 
tionné  avec  détails  dans  l'Histoire  des  drogues  simples  de 
M.  Guibourt,  ainsi  que  dans  le  Dictionnaire  de  matière 
diédicale  de  MM.  Mérat.et  De  Lens.  Ses  caractères  bota- 
niques, compara  à  ceim  du  conpoti^ùbâs  qffkinalis,  mais 
dont  nous  n'avons  pas  à  nous  ooeuper  ici ,  ont  aussi  été 
dé<>rit«  fort  au  long  dans  une  ooliee  de  M.  Gabriel  Pel** 
kftan  ,  publiée  ep  188%, 

*  Avant  d^eicpérim«nitef  le  nouvea»  jalap  et  de  s'enqué^ 
Ht  comme  point  de  dépari  des  trat^aux  chimiques  autqunls 
il  avait  dé|à  donné  lieu,  laoommissioA  a  àk  prendre  aussi: 
en  considération,  eomme  objet  de  coiDiparaison:,  l'analyse 
là  plus  récente  et  pr(d4ablement  la  plus  complète  du  jalap 
officinal.  *  - 

»  Il  est  résulté  de  cette  investigatiofi  préliaiidaîre , 

l""  Que  le  cont^oli^idus  orizabensis,  analysé  pir  M.  Lf 
Daiiois^  aurait  donné  sur  1000  parties  : 


t68  joutiiAt 

Résine. 80 

Ext.  gommeux. .......  â5ô 

Fécule 32 

Albumine 2k 

Ligneux 58<> 

2*  Que  le  con^olimlus  officinalis ,  analysé  par  M.  FéHx 
Cadet,  aurait  produit  sur  1000  parties  : 

Résine.  ..,...,.;..  100 

Ext.  gûummex. kW 

Fécule.  •  .  .  .  ^  .  .  .  •  «  .     2th 

Albumine. 2k       ^ 

Ligneux 290 

»  On  voit  par  ce  tableau  que,  dans  le  nouveau  jalap,  le 
chiiire  de  la  résine  ou  du  principe  actif  est  inférieur  d'un 
cinquième  à  celui  du  jalap  officinal,  tandis  que  celui  du 
ligneux  ou  de  la  substance  inerte  y  est  dans  un  rapport  pré- 
cisément double»  et  que  la  proportion  inverse  a  lieu  à  le* 
gard  de  l'extrait  gommeux. 

"  «  La  commission,  munie  de  ces  premiers  documents,  s'est 
mise  immédiatement  à  Tceuvre.  En  même  temps  qu  elle 
expérimentait  le  nouveau  jalap  au  lit  du  malade,  elle  véri- 
fiait les  résultats  de  l'analyse  cbimique  de  M.  Le  Danois; 
toutefois,  sans  trop  se  préoccuper. de  la  quantité  relative 
des  substances  qui  dans  ce  jalap  accompagnent  le  principe 
purgatif,  elle  s'est  bornée  à  constater  leur  existence  pour 
reporter  plus  particulièrement  son  attention  sur  celui-ci. 
Ainsi  elle  s'est  assurée  que  la  proportion  de  la  résine  fixée 
à  8  pour  cent,  par  M.  Le  Danois,  ne  s'élève  pas  dans 
l'écbantillon  qu'il  a  déposé  à  l'Académie,  au  delà  de  6  ~ 
pour  cent ,  moyenne  de  deux  opérations  faites  avec  le  plus 
grand  soin. 

»  Soit  que  la  texture  éminemment  ligneuse  de  ce  jalap , 
une  plus  grande  dissémination  de  là  résine,  un  état  parti- 
culier de  celle-ci,  ou  toute  autre  cause,  y  ait  mis  obstacle, 
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.■  -      ■         ■•■     ■  ."•        "  •  "'.-'..-■'  ' 

.  i^'ous  n'avons  pu  ré'Cissir  a.  mettre  a  nû  cette  nvhA^  résine  au     . 

moyen  de  ïa.  macéra tioxi  aqueuse/procédé  déjà  ëinplpy.é  avec 

supçès'par  Tùn  des  commissaires  sur.4eja.lap  oflSclnal.  Auisi 

av6ns«iioùs  du  recourir,  directement  à  Talcool  dans  l'opéra- 

tiôn précédente.-.  .     .    .'• 

.•Nou^'  voyons  dans  le  travail,  de  M.  Le  IJanoisone 
énonciation  pure  et  simple  de  la  tésine  '^u'il  :a  obtenue/  pe 
qui  peut  bien  faire  9nppo8er  impUciteinent;  mais  ne  ](rp^^ 
pas.qu*il  y  ait  une  entière  similitude  entre  ce  produit  et 
la  résiné  d^Tancien  jalap;- 

.  ». La -commission;  voulant  é<4airer  cette  question  encore 
indécise  et  mù  intéresse 'essentiellement  l'àrtde  formuler  j' 
a  examiné  comparàtnremeni  lea  deu^  ïésines.  Elle  a  recon- 
nu que  si  lo^résine du  cbnKotyUttts.vriizabénsis  tessènilde 
en  quelles  p.oïntB  à. peUç  du  jalapdes.  QfBctnea/efie  en . 
:  êâSère  sdiis  d!àùtres.  rsippôtfs  ;'  analogies  él  diilérentes  qui  . 
peuyènt  être  réstahées  en  peu  .4€^  mot9  soûls  les*  deux  titrés 

•     suivants  :  '        *-    '.'.•    '  '•*■'••  -  •'.     '  .         •:■••••• 

. .  .  •  •  •      •      •  ,  , 

•  •         ••  .*       .•.         «.      .•*      ."• 

/  •  Propriétés  coininunes  auiddèux  résiiïes  i  propriétés  pàrti^ 

culiéres'.k  chacune  d^eJles. 

l  '  ...•.•  \f  t  '.•■  '  '  •  *       •.-         . 

..    Les  propriétés  communes  -scai  deux  résiaes  sont t       -*'  ' 
*.    "M •.  La  solubilité daJosl-alcoolr  ;  •  -  : 

2^  La  solubilité  dans  racidé«nitnqu^  à/£coid  sàn^dé|^    ' 
geiàebt'derdèutoxide  d'azpté;  •  ':  !•/    •. 

•3''  X;.9  couleur , ,  quoique;  à  la  rigueur  -ce  caraét^é  soit  de . .  ■ . 
peu  dç  valeur»  la  décoloration  pëùvàçt^'êffëctuer  sans  que 
les  résines- en  soient  autremeiit  affectées.'  :      '       . 
. .  Les  prqpnéléK  cQUMnubes  à  chaque  résine  sont  : . 

■    '      .,-■'«     .  -. *        •    .      •  •   •  -      ..  •  •  •  ^    .       •■    ■ 

".  ''Pour  celle  du  n0weau  jàlah:  V^' 

'. .  -     .■      •  •  1  •      .  •  -  .  • .  •■•■■•'..  4        ,  •    .    •.  ■•  . 

■  r'  .  If^  Ui^e  -sayenr  douceâtre  lég^ément. tî^û^éeusè ;  •  •     * 
.  '  20  La;  solubilité 'dans  l'éther  ; .'    •  •   *    \     "  ; ..  ;    ;.  '    :.    .' 
3Q.fcî!^  diVisftilité  dans  le  lait  sans  m^^^  "'. 

xxiy^vrfnWei  ^/*vn/ 1838.  ia 
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Pour  celle  de  l'ancien  jàlnp , 


1^  Urife  saveur  acre,  strangulaiite;  trèçr persistante  ;  * 
.2^  L'insolubilité  dans  réther-,      "    •       .  »•. 

3^  L'agglutipatipn-dans  le  laitinén^ek  froid. 

w  {1  suit  de  cette  pcH&pardisonVjuf  dails  ]a  cl^.s8iQç^tioa 
p^iarmàcologiilire  4es  résinefi  d^  .c0|[ivQlyMil^cees$  neellf  d^ 
npi^yçi^u  jâlap  devca  faire  la  base  d'im  g«sf  e'-nouvéau»  ili'v 
termédiâire  des  deux  autres,-  dont  \^  pr^i|iier  com^^nd  'kl 

résina  d<^  cot^yoli^lfAs  qfflçinçlif^  pt^Jê  de^xii^i^  xi^e  du 

•  •  • .         *       ■■  .    *  *  .*•■". 

.  »  *Nous^voTi«  de  plus.  U&o^pà^^  le  ppuve^u  jaJUjp  du 
pitrate  de  potasse  iet  ujae  tnsM^v^'i>irescenie  |i  l'air^  insipide, 
ijasol'iïble  d^l^s  1  eau  froide^  partiellêinent  $pluble  dans  J'eài) 
bôuiÙapte,'  insoluble  dan^  Falcopl  ^^bsolu  et  daps  l'étb^^ 
soit  à  ixQii},  soit  à  cbaud/  On  o}>tiej[^{;  c^tté ' ^latièr^  e(^ 
précipitaflft  par  leau  le  résidu  liquide. de  la  distillation  au 
baintmarie  de  la  teinture  ^Ijcooliqôe  préparée  par  macéra- 
tien  avec  k  poudre.  Aï*  iiomeiit'où  Twa  «jjoùte  i'^au ,  fe . 
mélange  blancliit  CQxmne*  cela  a  lieu  àvéfc  J<b  jalap  officinal*; 
màîs.àprès  cinq  à  six'hçures-,  In  plus  grande  partie  de  là  . 
résine -étant  pi*éci pi  téé.,  la  liqueur  ^rna géante  coHimence. 

'.  à' s'éclaicir  -,  .etle'jse  préseiaté  avec  une  couleur  jaune  faible.    • 
Danfe  i^spacé  dé  dx)U2iêheuVes  ,*  cette  couleur  passe  ati  ^vt . 
poihme ,  et  succes^iyemênf,-apr^s  plusieurs  jours,  à\i  yerl  ' 
isoiiibre,  en. déposant  spr  les. jjaroîs  dç là cap.su?le ùnesorte 
!^e  laque  de.  même '.couleur.  Nous  n'avons  pas  poussé,  plus 

•  loinlex'amçn  de  cette  substance,  (fui  n'eat  certainement 
pas  de  là  chloropbylle ;  les  phénomènes ^e  ct>lDration'.les 
rapprocheraient  plutôt  sous  ce  rapport,  maïs  jsoûs  ce.rap- 
.port  seulement,  de  Tiiidiffo.  .  ■■  .      .'•'■.'- 

*V».Qùant  au  nitrate  de  potass|er^oMè-V^^         obt^nr^en. 
'traitant,  par  leau  froidfe,  le  w^rt  dp.  jal^p  çpuifé  par 
Talcaol.  Lia.Kq)^eûr  i^ppf:ooh|si&e!i^<^^ 


». 
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.de&se,  a  jéié  abandonnée  à  leyapôrdtioh.spôiiianëe,  dan$- 
upë  ^ièc^doùt'h  temiiérature  était  maintenue  à  15^  c.  Au 
bout  de  .yin§t  jenta,  de  belles  aiguilles  prjsmatijijiies ,  de 
^  ^  6. lignes  de- longueur,  8*e  moatrèrent  à  k*  sjuirfacè  de.    - 

I  extrait  desséché  aVeé  touà  les -caractères  di;  tiitre..  .         ;. 

>î  En   ce    qui  'iQùcbie   les  propriétés    médicinales   du- .    . 
c'Qni^ôlyiiluifprizabensis^àeàK^mienihresdelsiQOT^^ 
«è  êQj^t  chargée  dp  les  é4udiet  sur  un  certain  njwnbre  de 
malades  dans  leurservids  respectif  à. rHôtél- Dieu  .'.Ici  la'' 

'  Çlêbp  du  rapporteur  se  simpIiBè  d^aiitânt  que.,,  les  obser- 
v^tipns  se  trouvani  coiicôçdaiïlesVsa.nd  que  lés  e^j^érinien--' . 
jtarteui?s  ée  soient  communiqués^  ihsufEra  de  faire  connaiteé 
4  Fjlc^déniie  l'ènseni^é  des  résiiîtats  obtenus  pouiî  q\i'elk    ' 
ae.trouTe. suffisamment  .éclairée  puîr  ce  poîhjl;  .'  '  *  ;•..  * 
»  ta  'racine  du  nouveau  j^iap,  réduite  to  j)0ùAre  âous     • 

^és  yeux  aiin  des  cdminissaires,  à:  été  adiùinistrée  tifente- 
trois  fois  à*  des '  indi.yiduè  chez' Jesquèls; une  médication 
purgative  était  indiquée.  On  Ta  dontiée  treize  fois  à  la  * 
dosé d'im'gpos ,  Seize.fois à.la' dosé d'uiî demî-^ps,  et  qua-. 
tre  .fqirf  à-U  dose  de  vingùchiq  griifis/  toiljpurs  dans  une 
tass!^  de  bouiUoû  d'hériïeW.   •  *  •'*    "••'  , 
.  «.'P^rmi  los.âiàfadi^s'giii  oâjt  pris  nia  gros;  quatre  n^ont 
/éj^9uvé  ^ttcun effôt  a^rrfclablé  5  neuf,  ont  eu  de  deux  à- 
qûï.e  selles!;  Jle.iix  dés*  premiers"  avaient  une   colique  de 

.  jdomh.  JLi.^un  àfe^iic  \a  Jpriiè'tê-l^ndèmaiij  une  once  et  demie  . 
.<l'àaile -de  .rieiù  .qui  a'prcwXi^é  l:inq  selles,  eile  surlende-. 

.  .«iaïa'Une/|i|(mvelle/dQSie  <jte  con^oli^uhisorizahensis  d'ùù'  . 
^VQÀ  a-  égalem^t  ^P^^ <^^<{  sdl^*  te  second,  chez  iiequel .. 
JUï  jak]]r  payait  ;ûrg^  le  premier  four,  9  pfîis 

m  iendemai^  une  'nouvelle  dose  d'un,  gros  qui  â  proçxuf é     . 
une  selle 'cbpieUsé.  Des  seize  malades  qui  ont  pris  uii  de- 
mi-gros, tFôis •ont  .ieu . une,  sefle  ;  trois ,  deux  selles  ;  un ,  • 
•  trois  seHes;Uh,-qtiatre  à  cinq  selles;  deux,*.cinqa'six  selles*; 

èbez  les  q-uaftréau-tresTefïet  a  été  nul.         .  .'-.'-   .  .* 
".••■  '■.  ••».         ... 

»  'En  général,  l'action  de  ce  médicament  a  paru  se  rap- 
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.       •  •  "•••  ■'»'  '  '  .MIS  '  •    '   '  * 

•proclier  lïeauccmp'de  ceUe  du  coni/o/vu/u^  :<^cma/i>i.  cobir  * 

me  celle-ci,  elle  présente* aussi  beaucoup  *  d^négaliW  et  . 

-d'anomalies.  Oà  peut  re;gfirdçF  aussi  comme  certain  que 

\àç6h\>QlvidUs  orizahensis  eistdouéde  propriétés  purgatives 

;:  moins. énergiq-ués,  et  >rt  çp^séqi^^^^^ 

.  «epoplo^ç  à  la  dose  de  trente  à.  trente-six  grains  au  taioms, 

pour  agir"  à  lâ  mahièlfe  des  xniHgi^ati&  accoiitumésr   '       .'. 

-  "'  .'.»;L^elïét  purçatif ,  toutes  les  foi«  crfil  a  eu  lieu,  une  seule: 

*  çîceptée/.â  été  douxèt  exemptde-çoliqTlcsi    .     ; 

'  '  V .  Mainti^ant  si  rAcadémie  yeut  bien-  se  rappeler  que  It  ' 

;  rapport  proportionnel  en tr6  la  résinç  du  nouveau  jàlap  et 

^eUè  de  râncien  oi'est  gtte  dé  s*ix  et  demi.à  dix,  et  crue  cette 
•.••••■*      ■•.•■'   ^ .  *-,.  •      ••".••.       »  '   •■■  ■ 

résine  ^st  dépourvue  d'àcfMév  elle- rec(mn'âitr$i  gana  doute 
.  àvçc  nousguieîfejs  résuftâts.de  Fanalyse.s6ût  ici  en  harmonie 

aVeié  les  effets  thérapeutiques.  *  •' 

.  •     • .  •        *       •  *  .    -  •    •     i  •    •••.-.•       •■  ■  •  ■^ 

»       ..>•••.•:•     -..••'.        .     .    •  .        •■...■,.  •      '  .    w 

••',-.■•.•        '  •        '  •'        .       „  •        .".         ■  ••    -■ 

.  .  .  '  :..  .:•    ;   Conclusion, , ,     '   •    v   •  -*  ;       .  . 

••  -..'.  •  •  ...  --1. 

.    .  •  •  •       ^   ■ .       •       . ,  ...         .    •     .-  ,  ..  •  • 

.  ■     •  ■        •  •  •     •    I 

»  La'conxmissiopi;  en^conséquencedéce  qui  précède,  a 
' .  l'honneur  de  prpjpîosçr  à  .FAbadenàè  de  xépôndre'ii^M.  le 
/.  minijstre,  l***qûç  I3  t^cme.^\ic6n%Hjlmlûs\(mz^^ 
être  employée  en  médecine  .qbçïti^e  purgatif^  ^n  ënlaugmen^-' 
.  tant  la  dose  dans  les.méines  cipcQjQsfances  ou'l'u^^^ 


dpe*  purgatif:,  soit  -dans  les  propriétés  cKimîijuçs  de  celui-.  ^  • 
'.ci,  ce  àouveau  jniédicameiit  'devta;jêtre^détièft.éâans'.lés..'' 
♦  prescrip tions  médicalê€i  par  ;àôn  nom  spçcifiquç,  afin  de  ne 
donner  lieu  à  aucune  équivoque  etjl^vi^èrlâsu^^ 
d'e*rèspèce  nouvelle  !à  l'ancienne  dâof.leè  tràp^saictionscoi^ 
mer<3iales.  ».  '     .        '       .  •  ;    •.    '    *      "*" 
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.   .        ..  ■  •  '.  •       .  #  ». 

•      •  ».        .       •■«•^••• 

*"'  '  -^      '•       ••.•••,  .-•         ■_. 

..»•..  ...... 

•  ;      •    .    •       •  .    .  ,  -•  :.:.♦. 

'"     .  ■;  ■'.'       '    ' ••  •       ...-.-    -^  .  :     . 

•      ••  .-•  ••••  •  ,•.  •. 

'/  .Note'. au  siyet  de  vinnigrçs. prétendus.. falsifiés,     \       :  . 

*.  •  *     ......  ,  *  . .        •■',•••• 

M.  Wîslin,  pharmacîeaà  Grày  (Hàute-Saôiie) ,  adresse  • 
au  ministre  de&travaux  publics  des  obsertàtionscOncçrnàBt  ' 
ripstruction  présentée ,    d'après,  le   dé.cret   impérial   du 
22  décembr©  1809  ,.^r.râ falsification  <£Ùe  Ton  fait  subir    * 
auk  vinaigres.    Cette,  iûstruction  pouvait  donner  lieu  , 
comme  on  Va  le  voir,  à  dès  erreurs  graves  /  et  les  pharïtnar    *  * 

'  ciêns  étant  souvent  appelés  co'cnme  experts  à*  décider  sur 
de  pareilles  matières  ,  jodus  avons  dru  important,  de  ..doi\-  • 
lier  une  proiûpte-'publicatibn  au  fait  suivant  :  "      '   '        . 

«  Il  y  a  environ  deux  mois  ^  dit  M.  Wislin\  gue  des 
» 'vinaigres  fiirént^expédiés  à  .N. .   .   .-,.   .   .  ;(Vosges)^  par    - 

•'i»  deux   mgiispns' .de  comtnerce  de  notpe, ville  ;:  on.,  crut.* 
»  ijtf  ils  n'étaient  pas  'purs,"  et  rautorité,"  apçés  les  "avoir 
'    •  »  fait  saisir,  fit  procéder  a  leur  analysé  cbimicjue  ;  .l'expert, 
*  chargé  de  cette  opéràtiôi]^ , ,  coticjut  qu'ils  étaient  alléréd;     ■ 

•   »  par  l'acirfe  sulfurique  (huile  de  vitripl).-      -       * 

»  M.  lej^uge  d'instruction  de.N..  .  .  • .  *.. adressa *à  son- 
»,  collègue,  à.  Gray,  les. deux  rapports,  et  une  <?ertaine 
»  quantité  des  deux'vinaigtes.incfiininés;  une  nouvelle 
»  saisie  eut  lieu  dans,  plusieurs  fabriques  dç  Çrray,  sur 
»  une  grande  quantité  de  vinaigres,  et  je  fus  requis,  .' 
»  avec  un  de  nie§  confrères', 'poiijr  en  opérer  l'analyse  chir 

«mique.  :  •       • .  •  ;  .  ■'/.:       •     .     . 

;»  L'affair.e   présentait  beaucoup,  de  gravité  /  la  saisie. 
»  était  considérable  (environ  50,000  fr.)  ,'etil  s'agissait  là,  . 
»  rion-seiilement  dç  la  fortunç^  de  quelques-uns  ,  mais  de 
»  l'honneur. de  tous.'  •       -.  .     •  •   * 

»  Après  des  expériences  faites  avec  là  plus  scAipuleuse/ 
•  »  jexactitùde ,  nous  reconnûmes  que  fous  ces  *  vinaigres  ,  ..   . 
»  et  parlîculièremenjt  ceùîj^'saisisà  N.*/*.  ...  .  .  ,n'eren-* 


» 
I 
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.  ■  ••  *•    ..•.■•.   '•■•  '  '  .        ••  .      .■•       *  •     *.•      ''    • 

*»  "fertr^îeAt* aucune  trace  d'acide. si^lfuriqùe  à  rétallibre, 

w  c'est*^rdire.ajôuté  pôuraugmentçr  frûiiduleusémeirt  leur 

.  •         »"  acidité-;  et  par  des'expérieiiçes.qîri  ijie  sont  personr(êlles,  .* 

»  je  récon.iï«s  qiie  ce  q.ui*avaflt  induit  en* erreur* le  prepiier 

'  .  ir' expert  -,  'étJiit.  de  Y  alun ,  çombinaijson  '.d^aCide  sulfuriquë 

.  •»  avec  ralumïnê  et  la  .potasse  ,  dont  la  présence  pouvait-. 

.  »  facilement  s'expliquer  par  là  'coupable  habitude,  qu  ont 

■»  la  plu«  grande  partie  de?  propriétaires  des  vignobles  du 

'     »>  Jura ,  d'ajouter  de  ce  sela  leurs  vins ,  pour  les  empêcher 

»  de  se  gâter  ;   bu  encore  lors*qu''ils  le-  sont ,   padr  leur 

. .    »  rendre* Faspect  de  çeluide  bonne  qualité,  et  pn  tirer  un 

»  jparti  plus  avantageux  ;  ce  sont  toujours  ces' vins' de  quar 

»  U té  inférieure  <ju!àchètcnt  leçvinaigrierft.         •    . 

*  »  La  saisie* fiit  dpnfcleyée,  et' les  négociants  renvoyés  de 
»  raceusatîori  portée  contre. eux';  j'ai  appris,  depuis  quun 
»  fiait  analogue. avait  eii  lieu  à  Dijon,  où  des  vinaigres, 

.  »  déclaras  contenir  de  l'acide  sulfufi.qûe.,  furent,  à  iine . 
»  seconde  experjtisev  reconiius,  p urs- de -toute  mixtioti  nui- 
«.sible  à  laçante*  '      •         *  . 

*  •>>  X'expei'td^  N^.-  .   .*  .^  .  .  avait.p'ris  pour  basé  de  sq5 

^     »  ^pericndes  .^rinstruçtion  que -je  signale   comme  erra-  . 

»  née(l),  et  qu'il  devait  croire  exacte.. Or >  en  opérant 

'   »* comme  il  y 'est  indiqué,    toutes  combinaisons  d'acide 

•  »•  sulfdriqué  produisent  un  résultat  tout  .à  fait  analogue  à 

a  cet  açicle  lui-meraie;  et  c  est  ptécisénaent  ce  quj  est  arrivé 

.'  •  )»  ici  pour  de'  X^lun  (sulfate  d'alumine  et  de  potasse),  c'e^t  ce 

»  <{ùr  arriverait  daps  Iç  midi- de  la  Frante ,  où  l'on  mêle  du 

»  plâtre  (sulfate  de  chaux)  aux  vins  en  fermenta tion,  c'est 


irfi.JU 


w.« 


(l)Pour  finteiligetice  Ats  lecteurs  toicl  cette  i-nsti  action:  La  fatsifi- 
éatîon  se  reconnaît  facîlendént  en  Térsont  20  gouttes   d'une  sôlntiotti 

.  aqueuse  de  oiariate  dé  baryte  dans  environ  4  onces  de  viiiaigre^  aupi|- 
ravimt  filtré  s'il  n'était  pas  clair.  Cette  éprem^e  doit  être- faite  du n s  un 
yascde  verte  bien  traiisparjentr  Sile  mélange  ne  se  trouble  fas,  dn 

*.  peut  croire  qa'if  né  contient  pas  d'acide  sulfuriquë;;»  au  contraire  il 
se  tfwiblet  on'eh  càneUt  -de  ta  préieaee  de  cet  aeide  et  de  la  quantité^  d'aide 

.  sullurique  ^ttê  le  vinaigre  coût^tiait./    •"  .•.".. 


•  » 
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.    •  •    '  ..•.'.■'•  . 

»f  èe.«[lii'flffnircsait  esicenr«,  mais/a  un  faible  degrés  ddng 

w  qtieh|iw£i-vinafigrës,- quoique  de  bonne  qualité  ,  parce  * 

m  cfùe  certains  yms  TBnienàeikt  natuteBemenl  des  Uraces  d^ 

v.swfatedepdtaftâé.  »  .    . 

.  Ces  obsérvaâiOBs  -peanVisnt  combien  il  est  urgent*  qt/e  * 

M.  le  mind^re  du  commefcç'  prenne  en  considération  la 

Bâte  de  nôtre  confrère  M.*  Widin,  et  qu'il  fasse  nécessaire-. 

ment  modifier  la  rédaction-  de  rinsCructioft  dont  .il  vient 

d'être  question.  M.  Wislin  propose,  pour  reconnaître  dans 

le  vinaigre  yaddition  del'acide  sulfurique,  d'adopter  le  pro»- 

*  eédé  décrit  parMiVI.  Chevallier,  Gaultier  ^e  Claubry  et 
Ossian  Henry  (  Journal  de  chimie  médicale ,  lo^e  XII , 
pa^e*  466). -Quoiqu'un  peu  Iptng,  lersqu'cKS  a  un   grand. 
.ixûnbre  dé  vinaigres  à  eis^aminej^^  ce  procédé  e^t  cependant 
4' wè  rigoureux  esactiCude  (l).- 

«  S'il  y  a  urgence  de  réviser  l'instruction  jointe  au  àér* 
»"cret  du  22.  -décembre  1809 ,  je  crôi*  aussi ,  .  ajoute. 
>»  M,  Wislin ,  qu'il  peut  y  avoir-  des  modifications  à  ap-r 
.»  porter  à  la  partie  dé  ce  décret ,  .qui  difend  l'emploi  des 
p  mèel^es  8Ô4^réea:^.de  fomdAnt  en  cela  ^r  ce  qûè,  lors 
'»  dç  leur  combustion  ;  e^le^  produisent  de.  l'acide  sUlfu- 
.*  riqû<3>  ;- 

(i)  Ce  procédé  consiste^  faire  évaporer  au  Bain-marie  ;  jusqu'à .coa- 
sista*Dce  siri»yeii$et  une  quantjité  copnue  de  vinaigre  supposé  renfer- 
mer de  Vacîde  su^furiqàe  libra  ]  à  reprendre  le  résidq  par  ralcool  à  4©°, 
qm  iJé  dis^^t  qçe  cet  acide  et  hii^^e  intacts  Ié«  âdlfates,  tàrtrates,  etc.,- 
il  iàttéf  k  Iktocttt  atccftiHqtife,  à  rkâdttloniftr  d'}  d  eau  distilleV,  puis 
«  la  cbauffer  jlist|(i.*à  ce  que  toi|t  l'alcool  ait-  été  volatil iséi.  (Par  ce 
moyen  on  n'a  pas  à  craindre  qtfe  l'acide  sulfurique  ait  disparu  à  l'étùl 
d*acide  snlfoviniqueO  Le  rés'idu  de  l'opération,  étendu  d'éaa  pure  et  fil- 
trée, hi'diqife  par  nw  sel  de  foarite  la  présencé.de  l'acide  sulfurique.'*  Le 
.pvéctpitéforméy  calcizié  daiis  un  creaset  de  platine  »  y  est  comptétefneut* 
.'  insoluble  dans  l'eau  et  l'acide  nitrique»  M.  Wislin  a  acquis  la  preuve 

•  de  Texactitude  de  ce  procédé.  Eu  ajo'utant*ogi*.oô  d'acide  sulfurique 

.  ftit  à  4  oiTces  de  vinaigre  rouge  oi}  blapc,  et  opérant  comme  ci-des*-' 
'  stis^  *le.  poids  dtt  sdlfktç  de  barytç  obtenu /.représenta  ç^lni  de  l'a-  . 
cidç  ajotité*  .  .   .       ,     •      .  .      .    .  •.  .        • 


.  • -  ■  .... 
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'»  Jai  fait ,  dit-il  »çûre  ,  pliAreiire  expérièJM^'s éHrdiè' 

•^»  iférenttf .-viçs'et  vinai^es /eu  les  mettaiit,  à  plusreurs  re- 

•.    ^'.prises ,  en  contact,  avec  l'acide  sulfureux  résultant  dé  là 

1»  combustion  du  soufre,  et  janâais  je  n'ai  pu  relrojiV.er 

»  d^acidfe  sulfuric[ue  libre  ;  s'il  s'en  forme,  c'est  assurément 

'».en  quantité  bien-minime.,'  et  je  crois  qu'il  est  bientôt  dé- 

»  compose  pat  les  sels  de  chaux' et  de.  potasse  que  ces  li- 

»  quidç$  renferment  iiaturellement^ 

;•  »  C'est' avec  une  extrême  réserve  qlie.je  soumets  ces  der- 

it  niéres  .réflexions ,    n'ayant  fait   d'expériipnces  sur  un 

.»  nombre  ni'asseis  considérable  ni  assez   varié  de  vins 

»  où  de  vinaigre ,  pour  répibndre  de  leur  exactitude  ;  et  je 

•  »  ne  signale  ce  fait  que  pour  faire  décider.  s'U"  y  a  justice 

»  à  attacher  une  péwlité  .à.çette  ojf^ératioB  du  soufrage-,- 

»  dont  le  comiiiercé  des  vins  et  vinaigres  retire  de  grands 

'»  avantages.  »  .  •   .        ••.*.. 

.■•.*•••        ••     '  *        .•    -■ 

.     *    •  •  •  •     .  •  ;  *    ' 

••  ••_  ••  •  •' 

Notice  sur  la  combinaison  de'  f  azote!  as^ec  les  métaux  ;  et 

•     "  .notammeintàuecle  cuivre  a  la  chaleur  rouge, ,  par  C.-H. 

PFAFfàKlel'.  (AnnalenderPbysikandChemie,  vol.  XVI/ 

n^l,pag.  16V.)  .  -.        •  . 

■      •      •     "         •  •   ■•  ■  ■  .    .       " 

.  . .  ~     »•  •         • 

Les  eîcpériences  entreprises  d'gfe)rd  par  M.'  Theçard ,  et 
.plus  tard  surtout  parM<  Despretz,  sur  leis  altérations  me  les 
métaux  et  principalement  le  fer  et  le  cuivre  éprouvent,  aus-^ 

.  sitôt  que  l'on  dirige  sur  eux  du  gaz  ammoniac ,  lorsqu'ils 
sont  chauffés  à  la  chaleur  rouge ,  sont  suffisamment  connues 
des  chimiste^.  M.  Despret:^  crut  avoir  mis  hors  de  dQute 
•  parles  expériences  qu'il  fit  spécialejnent  «ur  ce  sujet ,  que 
ces  altérations  dépeiideirt.  d'une  véritable  absëi-ption  de 
.Tazoïe  par  ces  métaux.  M.  Bjsrzélius. après  avoir* briève- 
nieiit  rapporté  .les  expériences  de' M.  Deçprctz  (Traité  de 

.    jGhimie,  1833,  vol.  JI) ,  émet  ropinioo  que  ]es  recherches 


1 


à^  M*  De&pretz  laissent  bedlicôup  à  désirer,  inais  qtfèatoitC  r 
câè ,  ;e6tlé  question  est  un  sujet  dntéi^essa^t  dé  j^ouyèlles  .et 
d'impojrtàntes recherchés'//      ,.',,.       -  .  ...'.•* 

U  vçLdi  semblé  /ju'il  y  avait  ejicofe   ânç  autre  Vûiê  que. 
•       ^  celle:  suivie  jgar  M..  Despretz,  {H^ur  prouver  Tabsorption    • 

.     de /'aiôfe  par  certains  métaux.,  ItKrsqu'ils  sont  chauSésà 

•  la  chaleur  rôuge^  On  «ait  en  effet  que. le  gàz  ammoniac ^ 

.  lpr^u'il'est.'déc6mpo.séen  ses  éléments;*  se  transforme  en' 

un  mélange  d'azote  et  d'hydrogène ,  qûriest  formé  en  vq* 

'  lume^*de  1  Yoltimp  du  premier  et  de'3'volumes  du  dernier. 
Dans  la  décomposition  du  gaz  ammoniac ,  telle  qu'elle  s'o- 
père  dans  son  passage  sur  dès  .métaux  chauffés  *au  x;Quge« 

* .  le 'même  rapport  de  Tliydrogène  et  de  Tazotë  doit-  par  con- 
àéqu^^lj^  trouver  )  si  Vazote  y  est  pas  absorbé  par  ;l<;a'mé- ' 
tâui^i  ef  si  Talt^ràtion  r-emarquable ,  qu'ils  éprouvent  dans 
letirs  propiri^jésv  ne. dépend  pis  de*  l'absorption  ^e  ce  gaz;- 
dans  le  cas  Contraire ,  il  doit  y  avoir  augmentation  jdims  là 

.'  proportion  de  £  hydrogène  j^t  rapport  à  céll^  de  t  azote.  • 
li'expériéncés  demande  sans  contredit  beaucoup  de  soin  et 
de  précaution.  J'ai  préféré  le  fil  de  cuivre,  à  celui  de  <fer, 
pour  éviter  toute  incertitude  provenant  de  la  décomposition 
d'une  petite  partie  de  vapeur  d'eau ,  qui  aurait  pii  se  trouver 
mélangée  encore  au  gaz  ammoniac  J'ai  choisi  pour  l'ex*- 
périence,  quia  été  répétée  plusieurs  fois,  de  bons  tubes  de 

-    porcelaine^  dans- lesquels,  j'ai  introduit  une ipugûeurcôn-- 
sidérab^  de  fijl  de  Cuivre  roulé  d'un  couple  de  lignes  d'é* 
paisseur.*  Le  gaz  ammoniac  a  été  dégagé  du  sel  ammoniac 
par  de  la  chaux -calcinée  et  conduit  sur  de  la  potasse  eau* 
stique  fortement  chauffée  au  rouge  y  l'auUe  extrémité  du 
tube  en  porcelaine  a  été,  par  uurtube  courbé  à'  angle  droit, 
mise  en  communication  ayçcun  flacon  de  wouif,  dans  lequel 
on  avait  mis  de  l'eau  pour  absorber  le'gaz  ammoniac  .non 
décomposé.  L'-expériénce  a ^té continuée  plûçieurs'henrçs    * 
pour  décomposer  une  gcânde'cpiantité  de  gaz  ammoniac.  - 
;  .       Le  gaz  dégagé  aété  recueilli  .par  portions*  isolées.  A  la  fin' 


de  f «iT^rience,  le  b1  de  ctiivrç  a  présenté  lès  |iiiiâ  BiAlf^ 
toùleUrè  de  rarcJ^Mncie},  et  lés  portioBà,  qui  éfajeàaiE:  la  pliifl 
Àtérées,  éUièut  friabjes.à'up  lia P^t  àegré. . J  a  j  fait'  t'9Baly56, 
•dà.  gas^  dégagé  à/Mâe  d'oo  ttk-lKm  èudipsftètrê  de  YôUa,  ' 
qui  déiî(rtait.eiïft<ïfV  <f iipfe  nw^mère  ttèsipréèise  TTsdù  ton  - 
IiÊRie  du  gaa;' celui-ci  ii)s  fut  examiBe  qu'après 'qù^on  ttk 
eM  laissé  perdre  urie  quantité  assez  'eoOfiidérahle'à  laquelle . 
devait'étrç  mêlé  Pair  atmosphérique  des  Vases.  .      . 

.    Ymci  lès  résultats  de  Fessai  de*  trois  pVrtirâs.degaa/ 
dans  Fordre  où  elles'  se  sbiit  dégagées.      ....:'. 

PPéniière  pùrtmiL .  J'ai  fait  détoner  40©'  V^timès-  ^v^ 
M9  Tolttmes  de  gaz*  oxygène.'  Le  résidu  a-  été  de  200  t(>« 
tentte».  II  àttait  donc  disparu  400  volâmes ,  dont  2#6  4  tkp* 
paf  tîMiïeHa't  à  fhjrdrogéiie ,  de  telle  sorte  que  ces  (00  vo-^ 
lûmes  du  gas  analysé  ne^o^Kn tiennent 'qu^  966  |  de  ga£ 
b^drôgèiie.  Des  êitpérienc^^  Suirantes,  on  peut  conclure 
è^ueçeke  |>Témière  pdrtion  étah  encore  mélangé^  d'tuïe 
piirtie  de  Tair  atmosphérique  des  Yàsôs.  .     '  .      .  " 

Jhuodème  portion,  y ^i  fait  déiôiier. 300  rélttiiKS  di 
gsfs  dégagé  avec  900  volumes  de  ga»  Q;g:ygâae^  L^  résidu  n\i 
été  que  ^  âi3  f  »I  y  atait  *ea  par  OMaéqucoal  dispai>atîoB 
C^  88T  toktmes»  do.ni  iS&  appartiennent  à  rhydrogèiié» 
Oes  800  volumçs  du  gaz  décomposé  Auraient  du»  s!ils 
eussent  été  -composés  d'hjdrog4^ne  et  d'az<H«,  da^$.•le 
rapport  de.ft  :  i  ,  -ne  eontenir.  que  S2S  v^umes.  d'by-.  . 
drc^ène  et T^d'aizote  :  il  j  avait  donc  un  e:i[cédadt  de  33 
pour  800,  et  Tazote  ne  représentait  pas  tout  à  Ëât  le  s^H 
tftoeàù  lieu  du  7. 

Troisième  wrtion  J'ai  fait  de  nouveau  détoner  300  vo- 
lûmes  du  gaz  dégagé  atec-  300  volumes  de  gaz  oxygène.  Le 
fésidu  B  été  .de  âiO  volumes  :  390  volumes  ayaient  dpnc 
disparu.  De  ce  noiAbre ,  960  a{>partienneiit  au  gaz  hydro*- 
gèûe,  ce  qtti.iadique  une  perte  d'â;S6te  presque  é^^ak  à 
celle  de  la  seconde  portion. 

GoxxilnelWcédaAtd^hydroijèae  ne  peu^ 
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.  à  UJpke  décepipositfciBi  .de  y^{)eHrè  d'eau  >  ptilMjtte ,  ootniné 
eliacuii  le  sait /  Féau  n'est' pas  dôcotnposée  par Jccuitré .  ' 
chauffé  au  rouge ,  e^'  qUe  l^  soins  nécessaires  ont  été  dtts^i 
apportés  à  l»  desiic^tioij  de  gaz  ammohiaoy  il  ne  reste  plvji 
qu'une  seule  eitpIicatjièB  ;  c  est  que  "la  forte  chaleuf  rcrugi' 
augmenie-sùffisaminônt  1  affinité  du  cuirre ,  pour  qu'il  ab^ 
sorbe  ré«^tUm^t  de'.raxô te,  et  ç'^est  aussi  de  Fah»{urption 
de  ce  gaz  que  dépéddeut  6es  aUérations  physiques  rem^tr^ 
quables^  que  M.  Tb^nârd  a  ébserfées  le  premier,  et  c{tift  • 
M.  Despret^a  déterminées' d'une  manière  ji^us  précite  :  las 
résultats  de  ce  chimiste  si^.sont  donc  trouvés  confirniés  par 

•  une.  autre  voie.       ...  •.       '   A.-G*.  Y. 

•  •  • 

•  .      •  *  •  ■ 

•  (jbsérî^attdr^^  dç  Be&z^ius  ,  sur  les  méthodes  de  PatOk  | 
Marsh  et  SiMoif ,  pour  décàuurit  t arsenic,  (  Annalei^  df^t 
Physit  and  Chemiç ,  vol'.  XUI  »  n*  1,  pag.  159.  J  _ 

•  .  ■  ■   .      ' 

Pour  découvrir.  Tacide  ars'enieux'dans  les  matières  âni- 
"  maies ,  Paton  recommariiie  (1),  de  précipiter  tout  d'abord 
ces.  matières  de  la  dissolution  ,  par  une  infusion'  de  noî^ 
ae  gàlïe ,  et  de  décdmjposer  ensuite  l'acide  arsenieut  par 
tbydrogène  sulfuré.  Il  n'est  pas  certain  que  cette  méthode  • 
soit  préférable  à  celle  de  Tauflieb  (3),  dans  laqueUe  les  mkr 
tières  animales  son  t. précipitées  par  une  dissolution  d'oxidç 
de  zinc  dans  la  potasse  caustiqùç.  .        ,        • 

Marsh  (3)  a  proposé  une  autre  méthode,  et  celle-ci mér 

ritait  toute  notre,  attention  ,.aès  qu'elle  réussit  même  avec 

une  très-faible  quantité  d'arsenic.  Cette  méthode  est  basée 

'  sur  la  transformation  de  l'arsenic  en  hydrogéné  arseniqué» 

.  qui  doit  avoir  lieu  très-promptementd'a.près  ses  expérien'ces,    " 

•    •  •     ■  •  '  •       . 

.■  ]  ■  ■  I  ■  I  I        I         I    — — ii^M^I— ^— »■— 

•  •  ••. 

.  •  *    (i)  Journ.  de  China,  med.  ser*.  II  to.rn.  i,  pa|f.  524.  .'  • 

-(2)  Journ.  tle  Pharm.,  toûa.  XX,  pag.  3^... 
(3)  Jo«CQ*'de  t'hfiffm.rtomfXXitl,  pag.  553.    '.      *  .         • 
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lorsqu'on  aciduk  par  de  Tacid^  âul£uri<|ue  la  niasse  soup*  - 
.  çonnée  dip  contenir  de  farsenic ,  et  qu  on.  y  ajoute  un  mor- . 
ceau  de  zinc.  Le  gaz  hydrogène,  qui'se  dégage,  renferpie 
;  alors  de  i'arsenic/Marshaiiïiàgiriédes^ppàrëifctrès-conve- 
nables  à  ce  but,  .mais  il  a  mal  employè.'Ie  gaz  à. la  dé- 
couverte de  l'arsenic.  En  effet,  ij.  lefait  dégager  par  uiie 
ouverture  étroite;. il  Fenflainme,  et  pùi4,  ou:bien.iijLi«nt 
au-dessus,  de  la' flamme  une  plaque  de  Verrè\:qui  ae  re- 
.   couvre  alors  d^arsçinic  métalliqn'e.^  ou  bien  iHa  dirige  dans 
'   un  tube  de  verre  ouvert  aux  deux  extréinités,  et  dans  lequel 

il  se  dépose  et  de  Tarsènit  xnétallique  et  de  Facide  a^rser 

•  •  •        .   *.  • .  ■ 

meux.  •     .•  •    • 

/   Marsh  .a  négligé  ici  une  propriété  de  ce  gaz,  qui  peut  être 

.utilisée  avçc  une  bien  plus  grande  certitude,  savoir,  celle  de  " 

.    déposer  l'aifsénic  par  la  chaleur  {h)  :.  il  n'est  besoin  que  de  ' 

.  le  diriger  dans  un  tube  -chauffe  au  rouge  en^un  «ndroit  ; 

l'hydrogène  ar^eniqué  se  décompose  alors  en  arsenic,  qui 

se  dépose  un  peu  plus  loin  sûr  un  endroit  plus  froid  du 

Verre ,  et  en  hydrogène ,  qui  se*  dégage  à  Tétat'  de  pureté* 

De  cette  manière  on  n'a  pas  besoin  d'un  autre  appareil , . 

que  d'un  flacon  k  dégagement  de  gaz  ordinaire ,  au  «ottir 

duquel  on  conduit  le  gaz,  à  mesure  qu'il  se  dégage,  à'  tra-  • 

vers  un  tube  de  verre,  maintenu  aU  rougë  au-dessus  dé'  la 

flamme  de  resprit  de  vin.  Si  Tpn  veut,  pour  plus  dé  sûreté, . 


de  cuivre  blan.c ,  et  o.n  peUt  ainsi  apprécier  avec-  la  ^lus 
grande  exactitude  le  poids  de  l'arsenic,  qui  accompagnait  ' 
rhydrogène. 

J'àî  feit  dissoudre  un  milligramme  d'arseni<^  blanc  dans  . 
un  peu  d'«icide  sulfurique  étendu  v.  j'ai  ajouté  encore  à  la 

'*(!)  M.  Liébig  a,  ainsi  que  M.  Bèrzélii^s,  recommandé  cette  ddcompo-s  ^ 
.  tition  de  ThydrogèncL  aîr&eniqaë  par  Ja  chaleur  pour  acquérir  la  certi- 
*  tnde  de  la  présence  de  rarcesiic.  f^o/ec.  Joum*  de  pha^m.^  tom.  XXIII, 
pag.  568.  .*.        •   (  ÎYote  rf'*  lni</ac^wr.  ) 
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dissolution  le  volume  de  six  onces  d'eau  et  du  zinc  ;  i'ai 
tônduit  le  gaz  hydrogène  obtenu  sur  un-peu  de  cuivre t>esé,   . 
préalal)lement  réduit. par  riiyi*ogèné,  et  'chauffe  au  rouge 
dazi5  un*  tube  de  .verre '.étroit.  Laprésencîe  de  VâTs^hic  fuit 
tout  à  fait  évidente;. la -partie  antérieure  du  cuivre  .devint, 
d'i^nblanc  d'arg<exxl,  et  chauffée  au  chalumeau,'-  elle  repandit   • 
une  forte  odeùi:  d'arsenic..  Ayant  fait  l'expérieQce  avec  un 
centieràmme  d'acide  arsenioix.,  i!obtins  environ  les  deux, 
tiers  de  l'atsenicf  qu'il  contenait,  cèmbinés'.avëc  le  cuivre.  - 
.  II. .en  résulte  .que  cette  épreuve ,  bien  qu'elle  ne  soit  pa^: 
fippliçable  à  unie  analyse  quiantitâitive ,  mérité  ceptai^aiit' 
•tpùte.notre  attention  pôùr.l'analyse .qualitative  ^  et  il  ri'eti . . 
faut  pas  davantage  d^n^tous.lés'.c^^dejmedeeiiiè.legale. 
Simon  (IJ  a  proposé  d'employer,  ppiir :1a  réductîon,du 
;  suïfuriç'd'arèpnicjdélachaiixcâds^ 
V  dratè,  en  place  dé  la  chaux  ijiélée  dé  eharbtm  obtenue  èn^^ 
cinant  du  tartra'te  -dé  chaùl!t,-de  placer*  par  éxemt>le  ia  chaux 
sur  lé  sulfure;  et  de  chàufférle'tQutaurouge^  jusqu'à  ce  que 
•  celui-.ci passe  spiis  forme diè  vâpeùrsi  au  traVer.s  delà  chaux. 
Majts  .cette  jo^etltode'p^  que  la 

diau3(  feôt  "prc^etéc  '  et  doit  être  .souvent  .rèjetée  dans  le 
Tasè:'tm;n''OËtient  non!  plus  ayé^  chaiix  caùistiquequ'udç 
partie  de ^l'ài^nic.-  *     ;         'V  '   •  V  /.' 

J'emploie  âveç-îa  phi3    gfàMe  coraïuodite'  un.  char-  . 
ion  liger,";iiïlprcigné'.d*vn'e\s(3^  carbonate  de 

.     "    , soudé  {)aKU'ijxim'érçi0it./dans  cette  liqueur^  pui's.sççhe  et 
chauffé,  doucement  ;'àii;rb]iigè;^  creuset' .coïjveJntV  .- 

Dans  un!  tube-  d'une' .dëiAî-r  ligne,  de  diàtm^trè  intérieur/., 
et  fermé  à  Tune:  de  ses  ;  extrémritës  .'He-pIaice.d'âKûrd  Iç  sul- . . 
fure  .métallique 'j  :'  ^ûri  suf  ^  teiuiHîi:  quelques,  iéolàts  de,  .ce    ; 
charlK>n-Iôngs  de-demi  *'V  Un-  IH>uçe{  ^  j^étire  alors  ^ù  de-  ] 
vaut  dii  charboi£  le  tube  en  .ùâjî  pointe  fi^.  Je  commencé, 
par  chaufferie  charbon* «fu-^esrfûsd'uîie:l||m     .à  esprit  dé.  : 

.  '       •        *  •    .  • .  '  •  •  -         ■     •  .  ■  •    •   •        '      •     •        .  '     ■ .      . 
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irin  à  ij^ûble  courant  d'air,  puis  je  mets  le  sulfure  métalli*^ 
gue  dana  la  flamme:  celui -^-ci  se  réunît  d'abord  s^ins  réduc- 
tioà^u  çiiarbon  ;  nwis  peu  a  peuyàia  chaleur  rotige  cemt 
plite, i]uif aiàollii  et  courbe  letubç^  lecharban  formé,  aux 
4^P^A^  '^^  si^iifiie  du  sulfoce- d'arsenic  ^  -du  sulfure  de  so- 

.    dÎHfT^  .et  r^rspuiis  ^ê  tublisie  compléteuuent  clans  la  partie 

.  ptiirée  4u  t)ibê.  Il  jsst  lévid^nt  que  là  métnô  méthode.  |^iit 
^^sdi  Ut^  U^^fi^yé^  pour  l'acte  arseniehx..ËlI^  n'a  cepen* 

.  dai^t  pjas.d'^Htre  avî^iUltage  sut  celle  de  Lâebi^,  par  la  ehàul 
^t  le  lobacboi^  >  $\.ç^  ^'àst  qua  la  mâaié  est  tranquille  et  que 

.  *J§  cbjirbQi»  4ie  sQ«^e  p^ujt  Mte  préparé  à  tout  moment  et  leû 

•  {Quelques  nûiqiiiiea'd^u»  }|Qt  creuset  de  platine.  A.-^O.  V.  . 

■<«.'''"       .  •■  •,.  •"  V         , 

,  •       '"..••  .  •   •  •.         •       .     *        •  /  .   ■ 

'  «      -         .       • .  ••      .\  •     •"      •    •    .  .  .         .    • 

-■  •       .    •    .      -  ■      ■   •  ■        ,  .    .  •  •  . 

.--...•  .       .■•*'•       .' 

.   '  ■   ■*        •'•--'  '•     •■•.."•■'     •  •    "*      .  -  r'.     *         •        " 

'.  Perfectionnement  dans  la  préfiamiion  dk.famygdalihe  ;   ; 
par  MM.  LiE^io  ^£Wo)si<t:ii.'  (Anualen  dcfr  pbaridade  > 

'  vol.  xxi?,iB^ft..  i;p9gi  :U.)*'  ;.'•;;    -    *r  :.'::-  : 

•'4  cïi  juger  ^p»r  .lie  j^ésulfcat  d'ûBB  expérience  ;  il  .serait 
possible d^  fapjliter  biaaiicpup  la^préparaiioiaidjB i^i»mygda* 
line  ,  et  d'éï^  ^{igmei^ter  la'qùaniiié.du'pi'odmt,  erf  détrui- 
sant pat*  la  fermentation  le  sucre  que  Ton  extrait  avec  ftttp 
si^bstaûçie  4^3  amandes.  Oh  fait  hëmilHif  avec  de  l'^lcodl  le 
•    jpUrteau  •  4'^^ jjdjssaWjàr^: a^û?aîs'4.  ^* Çï'^sç  i.  on •  retirfe 

•  ipuH'a'l^^îol  (îeiJiqujÊurs  par  la  •dWtîlfatioô.,  ived.  la*  pri-, 
;€a4;jlion,  de  pe.p^s  (çbaàfièr  triopfôrtéfmjent'vers  la  fin  let*- 

•  sidû  sirupeux  ;  On  élfendcieïiLÛ-ifi^dyau  ;  on:  le  mêle  avec;  dé 
;bonne  levure  ,.  et  on  piafCfe  lo  vase  en  xxtk  ii«^u*  bieii  chaud.     . 

.  '  Api'ès  quje  Ja  fernieûtation.,  qui  est  a^^efez* vive,  acessé/oh 

•  filtre  Lt  liq^ue^r ,  «on 'l^éj^dp0r\  j^^ 

péuBé;  et  pn  y  m,é|e  deTj^lcft^.  PaV  Qàmpyeii,  ai  pjnéciprte  . 
.  win'pljéteijieijf:.  ;r^?nygd§ili4^  squ  bbiiche  cristiUi|M|. 

0V']^  soutaet  à  la"  pces8e,-ef  /ç^^r.  lui«Dkyfir.JagomnjiB, 
.■  <tùi Vest  pç^pitée  en  mén)^  ^eg^s  ,  pp  fe  ^mH  fc  -M 


é  • 
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Faloèol  bouillâioit.  Pjiut^éCre  acrivep^t-on  encore  plu$ 
prompteqieiit  aii  bui^  en  faisant  Iiiomllir  *,  iiimu^ateitteiAt 
ayac  4e  :1  alcool ,  le  résidu  ^ir upèqx  obtenu  apt^  FéTapOfr 
TÀtio^  de  la  liqueur  fensTeotée ,  cl.  sjéparaBt -por  le  filtcf 
e»lte  difisflli^ioalmiiilWt^  deè  pa^^ 

.     •  .   •        •  ;  .  '.•■>■ 

.j9e  taction  de  Vaeidç.berique  et  des  bi>rate$  fucâifms 
,sur.ies    sels  4e  mercure^  /w»r  L.  A*.  Uecmz^  fils \  à 

Munieli: 

-    .  •        •  ■  • 

»  •  ... 

•      •  •  ■  -.  ,     •  •  .    .       •     • 

Les  .]]]«deciias.presmvci|t  «fueicpaefiM  la  fiiraïu^siii- 
vaniërpQUFl^usagè  eitei^é  : 

.  '      "^  .DeutocUonire  de  mercure- .  .*    1  grain. 

•Borax..  V  ...   .   ...   .   .   .  -  -.  •  5.  grains*   . 

•  •  .  Eàu  dfctUlée. . . .  • .  .  ...  :   ..     3  onces.  • 

M.  ■■,  •      -  .-•..'• 

■  « .  .  •    •  • 

En  mêlant  d'aboF^  les.  dçû.3L..sels,  et  eix  y  verçant  en- 

*  *     ''      *  '   '   **i  •  •     •  '"  •     '  ' 
.rai^ dp reâu ,.  il  §e forpqie gi  Fji^aitant'miprécipité  pulvéru- 

.  Ifj^i  4W  rougjB  - ;)>^jiïi  ;  oe  jnaêpié  précipité  a.lieu'.si  1  o% 
jfi^  *  upe.'dissplutidu  copcentréé  de  spblii^é  çôrrôsîf  à  une 
.^i^çplutioB  également  çQUceritrée  de  borax.  Mài^  ea  yeiv     /  .  • 

.  àsai^t  ié  ^JÊTJiûer.  $çi  tJaïisl4. dissolution,  très-délsiyéé  du  sur  '. .  " 
b}iiQéV.ioQ^jèn  m/S^atljas.  golutipris  tt^s-étendués  de$  deux 
sf\s-i   ^lorsle  Ii(jui4é-rc53te*  tptit'à'fait  "clair;  et  ce  n'est 
fl-^'àjprès  «juelqiie  teinps  qu'il   s^y  .dépose .  des  paillette^ 
brilfeiitjesde  laspect  deTbr  mu§sif.  En.  voulant  cojînaîtr^ 

'  J^'C(Ciip^i|;][itiQn  chimique  de  ces  deux  précipités,  i'ai  inivité 
JVf.  Qp^fiï^^nQ  a  les  \6ai?mettre*  à  lapalyse.  Cette  ani^ly$e 
i^'a  montré  aucune  diiiérence  daps  leur  .composition  qua-   : 
litative..-  CHaufîés  dans   un  tiibé  ■  de  .  :verrç ,  ils  se  vola ti--'. 
j[i$^iijt  çQmplétement ,  .^^t  Jes'  pifpduits.de  cette  volatilisation,-    : 
5Qfit  du  gajj  Q^ygène ,  et  uni  sublimé  de.  eâlpmel  nieljs  ayefe  -'    ' , . 
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des  globules  'de  mercuve.  Lâyés  ;s.ur  un  filtre  avec  de 
l'eau ,  ils  se  décompos^rît  -en  partie  en  deutôcblorure  àe^'. 
mercure  qui  se;di«sout%  '^t  ei^  bxide  rouge  de  metcure  re- 

.  ;tetianJt  toujôuics  un:  peu- de  deù.tochlorure^  Ainsi  oa  voit' 
'  qiie  çes'précipi tés  ne  sclut  autre  eliase.içf^^ 
de  déutochîoruré  de  meitc^itip  Bvec  de  rôxidè.rouge!déïner-. 
cure Vou  tin  çUoPôhydrargyrate  de  bi-oxidç  de  1^^  . 

dont. la, propriété  de  se  décomposer  par tielîenient.p^r de 
Teaû^  ne  permettait  p9$  d'en  faire  une  analyse  quaintiia- 
tivè/Les  Uquides  décantés  déxès  précipités  contiennent^ 
outre  du  .cbloiture  de  sodium  et  «dû  sublimé  corrosif,  toute 
la  quantité  'dj&  l'acide  borique  Mx.état  libfe. .  '      ;-  • 

Ce  «ingulîer  résultat  a  engagé-Mi  Gôsâniann  à  essayer 
de  combiner  directement  fes  oxide^  dc-mèrcurè.  a.vec  rôJcîde = 

;.  borique,*  ieîn  chauffant  les  oxides^  librcs^  ou  leurs,  combi-v .. 
.nàisdns  salines  dan^  iinê  solution  aqi^ëusè' ou' alcoolique . 

•  .  d'ojiide  Borique.  Ces  essais  n'ôntdonriéqij'ua  résultat  né-/ 
/-  '  -gatif  j  savoir  :  qu'il  efet  impossible  d'obténii'  ^  par  cette inà- 

nière  d'agir ,  des .  combihaisons  eiitre  Facidé  boriqt^à  '  et  tes  ^^ 

•  /Oxides  de  inercùre<       .     '   -,  :  •.'.   •    .  •    .  :  *  *  • 

En  JTaisànt  bouillir  de  Tôxidè;  rouge  de  mercure,  et  de-  '  . 
IWidê  boriqiie  avec  de  reaùdistiUëê,  et  eifilt^^ 
* ..    Ble  jB.ltrè,  on'obtient  bien  ^ùn  liquide,.dans  lequel  il  n'est  pas 
;.  ;  difflcîfe  d'âppTécier  par  les  réactifs  la \pr.ésence  dés  traces-  w. 

•  '  d^uiercurô  ^-ihaisil  faut  savoir  que  la.  propriété*  de  rfe  dî.s-  y . 
.  'ôorudrè ,  en  qiiaatité.très-speÇijte  ■:àâiis -l'eau.,  e§t  due  déjà  • 

à  Toxidè  rôugè -de  mèrxîuré. pur-,*  'comme  Jes  essais,  àe  - 
]yi;-GossmLaiin,  d'accord  avec  les  recherches  ë^^  . 

MM.  Donovan  et  An  thonîToxit. suffisamment  démontre...  .- 

"■'.■••-.■  ,.".-.  •     .  .  -  -    .  •. .  .       •  •  , 

.        • . M;  Groissmanh a étendualors .àes-recherches.sur faction' 
.du.bibbratê  de  soj^è  (borax),  etdu'l^ 

'  .  •.  sur  plusieurs  autres  sels  dë'inercurê;'  Geis  recherches ,  en-- 

•    ••      *^'  ••     •.'.'        •  ■•".       -•■',      •         •* 

.  •  treprises.  sous  taes  yeux  ,  nous  ôntappris:  que  le^  borates 
;   .  alcalins  so  comportent  avec  lés  seb^de  nxercure  de  la  wiémê  .  -. 
^    •   toanièrè ,  qùeieiî . ^càlfe^^^       noa.èuaplbyé^eA  excès,.  En. 
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effet,  en  mélangeant  la  dissolution  du  biborate  de  soude 
au  nitrate  ou  au  sulfate  de  bi-oxide ,  au  protochlorure  ou 
au  nitrate  de  protoxide  de  [mercure,  on  obtient  des  pré- 
cipités formés  pour  la  majeure  'partie  de  deutoxide 
ou  de  protoxide  du  métal ,  et  des  petites  quantités  va- 
riables d'acides  nitrique ,  sulfurique  ou  de  chlore ,  pour 
former  ainsi  des  combinaisons  sous-basiques. 

En  substituant'au  biborate  de  soude  une  aissolution  de 
borate  d'ammoniaque,  et  en  réagissant  sur  le  bichlorure 
de  mercure  ,  le  hifrate  de  protoxide  de  mercure ,  etc. ,  on 
voit  se  former  le  précipité  Uanc  ammoniaco-mercuriel , 
le  mercure  soluble  d'Hahnemsmn ,  etc. ,  comme  par  rem- 
ploi de  l'ammoniaque  pure. 

Il  était  inutile  de  rechercher  dans  ces  produits  la  pré- 
sence de  l'acide  borique  ;  ce  dernier  est  mis  en  liberté ,  et 
peut  être  trouvé  dans  les  liquides  surnageants. 

Note  sur  F  application  de  la  couleur  jaune  du  rhus  toxi- 
codendron»  du  rhus  coriaria  et  du  morus  cucuUata  à 
la  laine* 

Par  le  professeur  Gavtd  ,  de  Tarin. 

•  (  Galendario  georgico  délia  Reale  società  afpraria  di  Torino  • 
per  Fanno  1837.  Trimait  par  M.  J.  GiaïAaDiir,  ) 

Personne  que  je  sache  n'a  essayé  j  usqu'à  présent  de  faire 
l'application  de  ces  trois  plantes  à  la  teintufe  en  jaune  de 
la  laine.  M.  Grégorio  Sella,  très- versé  dans  la  théorie, et  la 
pratiqua  de  l'art  ^du  teinturier,  ayant  entrepris  des  essais 
de  ce  genre,  et  ayant  obtenu  un  très-beau  succès,  m'a 
donné  communication  de  son  tsavail  et  de  ses  résidtats. 
n  m'a  prié  en  même  temps  de  répéter  ses  expériences  et 
de  faire  connaître  da  découverte  à  la  société  royale  d^agri* 
culture,  une  fois  que  j'aurais  été  convaincu  par  Texpérience 
XXIV  Annie.^Ayril  1838.  13 


l86  JOURNAL 

de  son  utilité.  Je  me  suis  rendu  à  ses  désirs,  et  ayant  obtenu 
de  très-heureux  résultats,  je  cr^is  devoir  faire  connaître 
à  la«société  royale  le  procédé  à  l'aide  duquel  j'ai  obtenu 
des  plantes  ci-dessus  mentionnées  trois  teintes  diverses  d^ 
jaune.  J'ai  Tbonneur  de  présenter  trois  échantillons  de 
ces  teintures  ,  que  j*ai  faites  dans  mon  laboratoire  avec 
l'aide  de  l'auteur,  et  en  suivant  la  formule  qu'il  m'a  comr 

muniquée.     •  • 

Jai  pris  8  parties  de  feuilles  récentes  du  rhus  toxico*- 
dendron,  que  j'ai  fait  bouillir  dans  une  suffisante  quantité 
d'eau  pendant  une  demi-heure  ;  après  avoir  «éparé  la  dé- 
coction du  marc,  j'y  ai  ^outé  une  partie  d'alun  et.  une 
partie  de  dissolution  de  chlorure  d'étain,  faite  avec '4 
parties  d'fcide  hydrochlorique  et  j  de  partie  d'étain;  et 
aussitôt  après ,  laissant  le  bain  sur  le  feu,  j'y  ai  plongé  la 
laine  blanchie ,  en  continuant  à  teindre  pendant  ^  d'heure  ; 
retirant  alors  le  vase  du  feu  ,  j'ai  laissé  la  -laine  dans  la  baip 
pendant  12  heures.  Enfin ,  ayant  retiré  la  laine  et  l'ayant 
lavée  ^  elle  m'a  présenté  une  couleur  d'un  jaune  doré^ 
très-âégant ,  qui  a  rés&té  à  l'action  dn  solejJ.  et  à  l'eau  de 
€av<Hi. 

Ayant  agi  avec  les  feuilles  du  rhus  coriaria  et  ensuite 
avec  celle  Aumorus  cucullata,  en  suivant  la  même  mé-' 
thode  et  les  mêmes  proportions  d'ingrédients ,  j'ai  obtenu 
dans  le  premier  cas  un  jaune  orangé  vif  et  agréable ,  et^ans 
le  second  un  jaone  serin  aussi  beau  que  celui  qu'on  obtient 
de  la  gaude  {reseda  luteola).  Ces  couleurs  ont  également 
résisté  assez^  bien  à  l'action  des  rayons  solaires  et  de 
leau  de  savon. 

Note  du  traducteur,  Dambourney  avait  déjà  obtenu 
avec  les  jeunes  tiges  et  les  feuilles  vertes  du  sumac  ou  rhus 
coriaria  ,  une  belle  nuance  jaune  solide  sur  laine ,  et  avec 
celles  du  rhus  i^irginianâ ,  congénère  des  rJius  toxicodeji" 
dron  et  coriaria ,  un  beau  jaune  tirant  à  l'aurore  {Recueil 
de  procédés  et  d'expériences  sur  les  teintures  solides ,  par 
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Dambouruey,  2«  édition,  an  II  de  la  répubiUque,  pages 
204  et  220).  Toutes  les  espèces  du  même  genre  peuvent 
fournir  les  mêmes  résultats  sur  laine.  On  sait  que  le  fustet, 
rfius  cQtinuSfdonxiG  de  semblables  nuances  surlaii^e.  Qu^^^t 
aux  mûriér^^  tous  donnent  une.  couleur  jtiiune  '^  1^  \^mf  \ 
leurs  racines,  leurs  tiges  et  leurs  jeunes  branches  teig^^nf 
à  peu  près  de  la  mên^e  manière,  comme  l'ont  iQdic(^é  4^ 
puis  longtemps  Pœrper,  Berchniann  et  Dambou^ney.  I^ 
boisjçtunç  des  teinturiers  est  le  tronc  du  inçrm  tir^çtgr{q 
de^  Indes  Oçf^id^tales,^ 

EXTRAIT  DES  ANNALES  DF  CHIMIE    ^ 

^T  PE  PHYSIQUE. 
Par  Fbux  Boudât. 

Sur  l'acide  oléique  ^  l'acide  élaïdiquç  çt  les  éthet^  d^s 
ficides  gras ,  pqr  M.  Auguste  Laur^t  ,  ancien  élè\^e 
des  mines. 

La  composition  dp  T^iiifi  olpiqw,  t^^e  qu'elle  ^  é\j^  é^.- 
blie  par  M.  Gbevreul ,  ne  permettant  pas  f^  ]\I.  La^re^^itidji 
&ire  Fpntrer  ç^t  m^  d^ps  s4  théorie  de^  radic^u^  ^érÏY^s, 
iJ  ^'est  4^id§  k  Is  soumettre  à  wm  ^om^]\p.  ^i^lyiie. 

Aprèl?  ?te  PQfiVf n?  et  ii^î^tilep  efforts  pq^r  Q^|»w  X^- 
cide  oléique  par  divers  prf:|cé4)^s  q^i  ^p  servir^n^  qu'^  lui 
iSiire  recc^fin^if tf^  qt^e  Taçide  })ifileuf  de  toiites  l^s  pléji|es 
Quêtait  pas  di^  l'apidp  pl^iquepur ,  U  reyi;»f:  s^w  prQcé^é  in- 
diqué paf?  M,  Cheyi'pul  i  «♦  PF®P^H  cet  jacide  f^yec  d#  le 
j^^issie  de  ppEfi. 
:  L'jinî^lyse  lui  ^w^i  lies  f  é§^H^tts  suiyimt^  : 

Calculé.  fronvé. 

C'^<«      53^,?      77,53      77,27 

H>36     S^,S    12,30    1?,28 
QT   .  .  700,0    10,17    10,^5 


6899,4   10«,00   100,00 
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Si  de  cette  formule  on  retranche  H4  O^,  il  reste  pour 
l'acide  oiéique  anhydre  C»4o  H'^a  04  + O,  c'est-à-dire 
exactement  ce  que  M.  Laurent  avait  prévu  en  admet- 
tant que  l'acide  oiéique  dérivait  du  radical  fondamental 
C»4o  H'4o,  qui  appartient  aux  acides  stéarique  et  marga- 
rique. 

'  M.  Laurent  s'est  occupé  ensuite  de  Tacideélaïdique,  qui, 
comme  on  sait ,  dit-il ,  peut  s'obtenir  avec  l'acide  oiéique 
et  l'acide  nitreux.  Cet  acide ,  préparé  avec  l'huile  d'olives, 
d'après  le  procédé  connu ,  a  offert  là  composition  sui- 
vante : 


• 

Calculé. 

Troové. 

Ci4<> 

53S0,8 

76,*W 

76,40 

H1S6 

8&8.6 

12422 

12,27 

08 

800,0 

11,1^32 

li,23 

6999,4       100,000       100,00 

En  retranchant  de  la  formule  précédente  H4  O2,  reste 
pour  celle  de  l'acide  élaïdique  anhydre  C"4o  H»3a  04  +  O*. 
C'4o  H«32  Cfi  +  H4  O^  étant  la  formule  de  l'acide  hydraté, 
100  parties  d'acide  devraient  renjfermer  3,21  d'eau;  l'expé- 
rience en  a  donné  3,36. 

D'après  la  formille  (C'4oH'3aO^+  ONa),  100  parties 
d'élaïdate  de  soude  devraient  renfermer  1i,kk  de  soude ,  et 
d'après  la  formule  (  O^^  H'3a  Q6  -h  ONa  +  H*0  ),  6,23. 

L'expérience  en  a  donné  5»174. 

M.  Boudet,  qui  s'est  borné,  ajoute  l'auteur,  à  prendre 
le  poids  atomique  de  cet  acide,  a  trouvé  qu'il  renfermait 
la  même  quantité  d'eau  que  je  viens  d'indiquer ,  mais  qu'il 
saturait  une  quantité  double  de  base.  Aurais-je  opéré  sur 
un  bi-élaïdate  de  soude?  Dans  cette  hypothèse,  on  aurait 

les  formule  suivantes  : 

•»  ^  ■  » 

Acide  élaïdique  anhydre.      (C70  H66  O*  +  O) 

Acide  élaïdique  hydraté. .      (C70  B^  O»  +  O)  +  H»  O 

Bi^laïdate  de  soude. ,.  .  2(C7oH^O»rf-0)+NaO+H»0 

Elaïdate  neutre  (  d'après 

♦  M,  Boudçt) (G70  H^  0*  +  0)  +  NaO. 


k 
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La  formation  de  lacide  élaïdiquë  s'explique  très-facile- 
ment ;  on  voit  en  effet ,  d'après  sa  formule  »  que  Facide 
oléique  n'a  fait  qu'absorber  1  atome  d'oxygène ,  pour  lui 
donner  naissance. 

Eu  comparant  les  formules  des  acides  gras ,  on  voit 
qu'il  existe  entre  ces  coi^ps  des  rapports  communs  qui 
donnent  un  nouvel  appui  à  une  théorie.  On  trouve  en 
effet  : 


.  Radical  fondamental 
Acide  starique.  .  . 

—  oléique...   . 

—  élaïdique.    . 

—  margarique. 


C'4o  H«34  O^ -H  O* 

Ci4oH»3a04+0 

Ci4oH>3:»044»02 

C70  H67  03/^  +  03/*. 


'  Sur  les  éthers  des  acides  gras ,  par  M,  Aug.  Laurent. 

Ether  élaïdique. 

Dans  le  mémoire  qui  précède ,  M.  Laurent  n'a  point 
établi  d'une  manière  définitive  le  poids  atomique  de  l'acide 
élaïdique.  Mais  comme  tous  les  éthers  connus  renferment 
un  équivalent  d'acide  et  un  équivalent  de  base ,  il  a  pensé 
que  Téther  élaïdique  lui  fournirait  iin  moyen  facile  de  dé- 
terminer le  poids  de  l'atome  de  son  acide. 

Pour  préparer  cet  éther ,  il  a  maintenu  en  ébuUition 
dans  une  cornue  ,  pendant  quelques  heures ,  un  mélange 
de  deux  parties  d'acide  élaïdique,  d'une  partie  d'acide 
sulfurique  et  de  quatre  parties  d'alcool ,  en  ayant  soin  de 
cohober  de  temps  en  temps  l'alcool  qui  distillait.  L'opéra- 
tion arrêtée ,  il  a  lavé  la  couche  d'huile  qui  était  restée 
dans  la  cornue;  d'abord  à  l'eau  chaude  et  ensuite  à  l'eau  de 
potasse ,  faible  et  également  chaude. 

Cet  éther ,  distillé  sur  du  chlorure  de  calcium  ,  est  li- 
quide ,  incolore,  et  inodore.  Sa  densité  est  0,868  à  18''; 
il  est  insoluble  dans  l'eau  ;  l'alcool  en  dissout  la  huitième 
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partie  àe  son  volume  ;  T^ther  le  dissout  en  toutes  propor- 
tions. Il  entre  en  ébuUition  un  peu  au  delà  de  70"*,  et 
distille  sans  s'altéter.  L'eau  de  potasse  ne  Tattaque  ni  à 
chaud  ni  à  froid  ;  mais  si  on  le  fait  bouillir  avec  que  di^- 
.  solution  de  potassé  dans  l'alcool ,  il  est  *eiitièrenlent  dé- 
compose. L'acide  sulfuritjue  boiicelitré  le  dissout. 

La  composition  de  cet  élher  correspond  à  la  formule 
brute  : 

C78  H76  04,  et  à  la  formule  rationnelle  Gjà  H»»  O^-f-C» 
H*  +  H*  O ,  (jui  représente  U||  élai'date  d'élhéréne ,  con- 
firme leô  âiîalyses  des  acides  oléiqué  et  élaïdique ,  et  dé- 
montre que  l'élaïdate  de  soude  qiie  M.  Laurent  avait  exa- 
miné était  ùnbi-éldidate. 

L'élaïdate  de  méthylène  se  prépare  comme  l'éther  élaï- 
dique.  Purifié  par  tapotasse,  le  chlôiî^tire  de  balciiihi  et 
la  distillation  a  offert  une  composition  qui  condqit  aux 
formules  suivantes  : 

•  C74iÎ7^04  =C7t>H68^03-f-C4H44.H^O. 

Sa  densité  est  0,Ô*Ï2  à  18^ 

L'éther  mat*gârique  est  solide  à  la  température  ordi- 
iiairb  ;  il  fond  assez  facilement  entris  les  doigts ,  et  cristal- 
lise en  masse  nabrée  et  foi:*mée  de  lotîgues  aiguilles  qua- 
drilatérales; Le  màrgarate  de  méthylène  est  tout  à  fait 
analogue  au  précé<^ent« 

L'éthet  oléique  est  liquide  ,  incolore  ;  sa  densité  est  de 
0,871  à  18^ 

Le  proto-nitrate  de  mercure  exetce  sûr  lui  une  ac- 
tion remàri[Juable.  Si  on  mélange  dix  à  douze  parties 
d'éther  oléique  avec  une  partie  de  nitrate  de  mercure , 
et  si  au  bout  de  vingt-quatre  heures  on  le  saponifie  à 
Faide  d'une  solution  alcoolique  de  potasse ,  on  obtient  de 
Taeide  élaïdique  loràtpi'on  vient  à  décomposer  le  savon  par 
Uli  acide. 
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En  traitant  de  la  même  manière  l'acide  oléicjue  retiré 
des-  graisses  ou  de  Fhuile  d'olives  ,  on  le  convertit  atlssî 
rapidement  en  acide  élaïdique ,  tandis  que  le  prétendu 
acide  oléique  ,  retiré  de  l'huile  de  liii ,  ne  donne  rien  de 
semblable. 

L'acide  oléique  libre  ou  combiné  est  donc  toujours 
transformé  par  le  nitrate  de  mercure  en  acide  élaïdique 
libre  ou  combiné  ;  c'est  a'insi  que  Téther  oléique  donne  de 
l'éther  élaïdique ,  l'ôléate  de  méthylène  de  l'élaïdate  du 
même  corps  f  et  l'acide  cdéoglycériqué  de  l'acide  élaïdo^y'- 
cérique. 

Propriétés  générales  des  éthers  formés  par  les  acides  gras. 

Tous  ces  éthers  sont  incolores,  inodores,  plus  fluides  ou 
plus  fusibles  que  les  acides  qui  ont  servi  à  les  former. 
Chauffés  dans  une  capsule  de  platine,  ils  s'enflamment  à 
l'approche  d'un  corps  de  combustion ,  et  continuent  à 
brûler  seuls  avec  une  flamme  blanche  sf  peine  fuligineuse; 
Ce  qui  est  digne  de  remarque,  c'est  que ,  malgré  la  haute 
température  à  laquelle  ils  entrent  en  ébuUition ,  ils  dis-, 
tillcnt  sans  se  décomposer* 

La  nullité  d'action  des  alcalis  caustiques  en  dissolution 
dans  l'eau  sur  ces  éthers  vient  à  l'appui  des  vues  théo- 
riques qui  ont  été  présentées  par  MM.  Pelouze  et  Liebig, 
sur  la  nature  de  l'oléine  et  de  la  stéarine.  Si  la  stéarine 
et  l'oléinô  sont  c^fs  acides  stéaro  et  oléogly cérique,  on  con- 
çoit Facilement  pourquoi  ces  acides  sont  plus  facilement 
attaqués  par  les  alcalis  que  les  éthers  neutres  correspon- 
dants à  base  de  méthylène  et  d'éthérène. 

On  connaît  la  densité  de  quelques  sels  d'éthérène ,  mais 
on  ignore  celle  des  combinaisons  ^correspondantes  des 
mêmes  acides  avec  le  méthylène.  Le  tableau  suivant ,  qui 
offre  en  regard  l'une  de  l'autre  les  densités  de  trois  com- 
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posés  parallèles  de  méthylène  et  d'éthérène,  montre  que  la 
densité  des  premiers  est  un  peu  plus  forte  que  celle^dés 

autres. 

Alcool  absolu à  20o  =  0,791 

Ether  oléique à  18«  =  0,871 

Ether  élaïdique.  ....  à  18»  =  0,868  . 

Hydrate  de  méthylène  .à  20«  =  0,798 

Oléate à  18^  ==  0,878 

Elaïdate .  à  18*  =  0,872 

Découverte  de  la  strychnine  au  jj^oyen  du  sulfo-ùyanure 

de  potassium. 

Par  M.  NoTes. 

Préparation  du  sel.  Notus  recommande  le  procédé  sui- 
vant :  On  chauffe  un  mélange  de  30  parties  de  cyanure  de 
mercure,  de  12  parties  de  potasse  caustique,  et  14  par- 
ties de  soufre  ,  au-dessus  d'une  lampe  à  esprit-de-vin,  jus- 
qu'à ce  que  le  tout  soit  entré  en  fusion.  On. réduit  en 
poudre,  tandis  qu'elle  est  encore  chaude  >  la  masse  noire 
grisâtre  qui  en  résulte  ;  on  extrait  le  sulfoctyanure  de  po- 
tassium au  moyen  de  l'alcool  absolu  ;  on  évapore  la  disso- 
lution à  une  douce  température  jusqu'à  un  huitième  ;  et 
on  la  fait  cristalliser.  Le  sel  ainsi  obtenu  est  moins  soluble 
que  celui  formé  par  d'autres  méthodes. 

Application  de  \ce  sel  comme  réactif  de  là  strychnine. 
Il  y  a  environ  un  an  que  Notus  proposa  ce  réactif  pour  la 
strychnine.  Winckler,  quelque  temps  après,  confirma  le 
fait  ;  mais  il  observa  que  le  sulfo-cyanure  avait  une  action 
semblable  sur  la  quinine  ,  et  conclut  que  le  sublimé  corro- 
sif était  le  réactif .  préférable  pour  ce  puissant  alcaloïde. 
Cette  observation  engagea  Notus  à  porter  son  attention 
sur  l'action  de  ce  sel  S  l'égard  des  autres  alcalis  végétaux. 
Une  solution  alcoolique  concentrée  de  quinine  donne  , 
avec  le  sulfo-cyanure  de  potassium ,  un  précipité  pulyéru- 
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lent  peu  abondant ,  qpi  ne  se  redissout  pas  par  la  chaleur. 
Une  solution  d'acétate  de  quinine  agit  de  la  même  ma* 
nière  :  la  cinchonine  se  compojrte  comme  la  quinine.  La 
dissolution  acétique  de  morphine  ,  de  narcotine ,  de  véra- 
trine  et  de  brucine ,  ne  sont  pas  altérées*.  La  dissolution 
d'acétate  de  codéine  est  légèrement  précipitée ,  mais  la 
liqueur  s'éclaircit  par  la  chaleur  aussi  bien  que  par  l'ad- 
dition de  Feau. 

Le  précipité  produit  par  la  dissolution  de  strychnine  en* 
core  humide  se  montre  sous  la  forme  de  cristaux  blancs , 
déliés  ,  soyeux  ,  foliés  ;  après  la  dessiccation ,  ils  prennent 
Tapparence  àline  masse  blanche  onctueuse ,  perlée,  com- 
posée de  cristaux  foliés ,  sans  odeur  d'abord ,  avec  une  sa- 
veur amère ,  laissant  ensuite  une  impression  légèrement 
salée  ;  il  n'est  pas  décomposé  par  la  lumière  ;  il  est  complè- 
tement neutre  et  éminemment  toxique.  2  à  3  grains  suf- 
firent pour  tuer  un  chien  en  quelques  minutes.  Il  se  fond 
à  une  chaleur  modérée ,    et  prend  une  forme  cristalline 
par  le  refroidissement.  A  une  chaleur  plus  forte  la  dé  < 
composition  a  lieu ,  et  il  reste  du  charbon  entièrement 
exempt  de  potasse.  D'où  il  suit  que  le  précipité  doit  être 
considéré  comme  un  hydrosulfo-cyanure  de  strychnine. 
A  la  température  ordinaire  il  est  presque  insoluble  dans 
l'eau,  mais  à  158  F.  il  est  complètement  soluble.  Par 
un  refroidissement  rapide ,  on  obtient  le  sel  pur  en  belles 
lames  cristallines ,  et  lorsqu'il  s'opère  graduellement  en 
longues  aiguilles  blanches ,  soyeuses.  Il  est  entièrement  so- 
luble dans  l'alcool  absolu  ,  et  est  précipité  par  Feau  ;  il  est 
insoluble  dansl'éther.  Chauffé  avec  les  acides  minéraux,  il 
se  décomposeavec  dégagement  d  acide  hydrosuUcHcyanique, 
par  suite  de  la  formation  d'un  sel  de  strychnine.  De  sem- 
blables précipitations  sont  produites  dans  les  dissolutions 
de  quinine,  de  cinchonine  ,  de  codéine,  de  morphine,  etc. , 
qui  sont  aussi  décomposées  par  Tacide  sulfo-cyanique.  Le 
sulfo-cyanure  de  potassium  est  donc  le  réactif  préférable 
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pour  lai  strychnine  (1).  {Annals  british  qfmedicine  ,  ieb. 

1837,  tiré  de  Pharm.  ceint.,  oct.  18a6.)  L.  A.  P. 


(i)  Afin  de  constater  Texactitude  du  procédé  indiqué  par  M.  Notus, 
fai  fait  quelques  essais  ,  dont  je  rais  rapporter  les  résultats.  • 

hptèê  «Toir  pris  des  «ïlationt  auisi  neutres  que  possible ,  de»  aeé* 
hkie»  eristallisés  et  pftt»  de  gminine ,  de  cinchonine,  de  codéine <^  de  brU' 
cine  et  de  sirjrchnine  ,^ou  des  solutions  acétiques  de  morphine ^  de  nar- 
cotine  et  de  vératrine  ,  j*y  ai  ajouté  à  l'aide  d'une  pipette  du  sulfo-cjra- 
nure  de  potassium  pur,  préparé  par  le  mode  décrit  dans  le  travail  de 
M.  Notus,  et  dissous  dansTeau. 

Pftr  raddftioti  de  ce  sel ,  les  solutions  d'acétates  de  quinine ,  de  cin*» 
èhanine  et  de  bnmne  ont  présenté  de  suite  des  précipités  blancs  abon- 
danU  cailieboités ,  tandis  que  \e  sel  de  sirjrchnine  ofi^ait  des  cristaux 
brillants ,  soyeux,  nageant  au  milieu  du  liquide.  Les  solutions  de  mor^ 
phine  ,  de  narcotine  et  de  vérairine  n'ont  donné  qu'un  léger  nuage 
fldcotïiieuz ,  et  telle  ûe  codéine,  d'abord  limpide,  a  fourni  aii  bout 
d*un  cflidrt  d'heure  enriron  des  cristaux  nacrés  d'un  très-bel  a^Mct* 
Tontes  ces  réactions  ont  eu  lieu  dans  des  verres  de  montre ,  et  ont  été 
des  plus  distinctes.   . 

J'ai  chauffé  alors  progressivement  chaque  dépôt  ;  ceux  de  quinine  ,  ■ 
de  cinchonine  ,  de  codéine  ,  n*ont  pas  tardé  à  disparaître  ,  mais  eélili 
de  Brucine  ,  ei  surtout  celui  de  strychnine  ont  été  beaucoup  plM  Ittnt* 
â  se  dissoudre  ;  par  un  refroidissement  lent ,  ils  reparurent  tons  Vf^ 
dos  formes  cristallines  plus  qu  moins  nettes  ;  seulement  les  précipité^ 
formés  avec  la  codéine  et  la  strj-chnine  présentèrent  toujours  leur  aspect 
soyeux. 

V  »  * 

Ces  précipités  ,  égouttés  et  séchés  sur  des  papiers  Joseph  ,  étaient  sô* 
liîbles  dans  l'alcool  chaud;  ils  produisaient  avec  les  sels  de  fer  peroxidéi 
une  eouleùr  cramoisie ,  comme  les  sUlfo-^anures  ;  enfin  leur  an)ertanv9 
•tait  dans  toUs  plus  ou  moins  marquée. 

D'après  ces  résultats ,  on  voit  que  l'action  du  sulfo-cyanurè  de  po- 
tassium sur  les  solutions  de  strj-chnine  pure  çst  conforme  a  celle  nfi- 
noncée  par  M.  Notus  ;  et  qu'avec  les  caractères  assignés  déjà  à  1* 
sirjrchnine,  ce  sel  peut  servir  à  la  faire  reconnaître.  On  est  forcé,  tout^* 
fdft,  d'âvouer  que  plusieurs  des  autres  bases  organiques  donnant'  dç« 
précipités  «  dont  les  propriétés  ont,  pour  la  plupart ,  une  assea;  grande 
analogie  avec  celui  produit  par  la  strjxhnine  ;  aussi  nous  pensons  qu^ 
le  sulfo-c^anure  dé  potassium  ne  saurait  être  seul  suffisant  pour  indi- 
quer ce  puissant  alcaloïde,  surtout  dans  des  caSxd'expertise  judiciftira  x 
niais  il  ajodle  pour  cette  substance  nn  caractère  nouveau  à  ceux  ddQJi 
connus.  O.  H. 


]>Jt   PJiAKliACIE. 


1$5 


EXTRAIT  -DU  PROCÈS-VERBAL 

ïfè  ta  Société   de   Pharmacie  de   PàHs ,  séàûeé  du 

i  fhars  1838. 

Présidence  de  M.  Cap. 

Là  Société  reipoit  :  i«  unie  analyse  de  l'acidô  pecti.<|i}e 
(renvoyée  en  raison  de  la  ^torogation»  jusqu'au  i*'  avril,  du 
progtamtmt  dû  eoncoilrs);  â"*  un  mémoire  sur  la  pharmacie 
ix>tididéréeciMiiHie  profèâsion  commerciale ,  parM^  Gennain 
de  Fi§canip  (reàvoyé  à  la  cotnmission)  ;  3**  Une  circulaire 
Adiressée  à  la  Société  par  les  secrétaires  du  oongrèB  acienti- 
fique  de  France,  pour  Tinviter  à  prendre  part  au  mcgreude 
dëlëgués  nomlnis  à  iDet  effet  à  la  séance  qui  ddit  afoir  lieu 
inoesdamment  à  Clennoot-Ferraiid  (MM.  BouUay  et  Fau- 
clisr  iont  tkargés  de  rédiger  une  note  à  cet  effbt)  (  Ib'*  une 
*  farochurë  ayant  pour  titre  AphwsmeiS  de  phj^siohgit  ué- 
fgétuùf^  dont  Ml  Gap  fait  liomtiid|[e  à  la  Société;  5"*  un 
numéro  du  Journal  de  Pharmacie  du  Midi ,  rédigé  par 
M»  Gay  ;  6*^  le  numéro  du  Bulietin  de  la  Société  4e  BfuU 
kausen  /  T  un  ntiméro  Aes  AHuah^  des  mifies  >  8**  la  ata,- 
liatique  miaéralogique  du  département  du  Rliéile  »   par 
M.  Parisel  ;  9*  le  nuihéro  de  février  du  Journal  de  Phar- 
macie; 10^  plusieurs  .numéros  à^%  Annaies  de  phdrmuci^y 
par  MM.  Liêbigj  Merk,  etc;  ;  iV  dieux  numéros  du  lié- 
pertoire  de  pharmacie  de  Buchner,  à  Euriiberg^  lî*  un 
numéro  dB  la  Gazette  éclectique  de  Férone  y  13°  uqe 
lettre  adessée  par  M.  Martiii ,  pliarmacien  à  Paria  ^  et 
ayant  pour  dbjet  de  donner  quelques  éclaircissementa  au 
sujet  de  son  dernier  travail  sur  la  matière  cristalline  du 
edpahu. 

A  l'occasion  du  mémoire  de  M.  Germain  >  M.  fioÈillay 
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rappelle  qu'une  des  principales  dispositions  du  projet  de 
loi  sur  les  brevets  d'invention  interdit  d'une  mani^  ab- 
solue les  brevets  pour  remèdes  secrets  et  cosmétiques. 
'  MM.  Baget  et  Soubeiran  font  dn  rapport  favorable  sur 
le  sparadrapier  de  M.  Simonin ,  pharmacien  à  Nancy,  et 
demandent  que  la  description  de  l'appareil  soit  >  ainsi  que 
la  planche  qui  l'accompagne  9  insérée  dans  le  Bulletin  de 
pharmacie. 

M.  Boullay  lit  un  rapport  sur  l'hydrate  saccharique  de 
M.  Boutigny  d'Évreiix ,  et  conclut  au  dépôt  du  mémoire 
dans  les  archives  de  la  Société.  (Adopté.)  « 

M.  Breton  lit  une  notice  «  ébauche  d'un  travail  plus  im- 
portant qu'il  se  propose  de  compléter ,  sur  les  moyen3  de 
reconnaître  les  diverses  matières  collantes  qui  servent  à 
la  falsification  des  vins  (MM.  Boudet  et  Duret  commis- 
saires). 

.  M.  Cap  lit  en  son  nT>m  et  en  celui  de  M.  Henry  une  note 
sur  l'existence  dans  l'urine  du  lactate  d'urée ,  sur  la  pré- 
paration de  ce  sel  et  d'un  grand  nombre  de  sels  d'urée. 

M.  Boullay  fait  un  rapport  favorable  sur  M.  Charpen- 
tier (de  Valenciennes)  »  lequel  est  nommé  membre  corres  ^ 
pondant. 

M.  Robiquet  donne  communication  verbale  de  quel--* 
ques  expériences  sur  l'émulsine.  Les  recher^ches  auxquelles 
il  s'est  Uvré  sur  cette  substance  sont  loin  d'être  terminées  ; 
aussi  n'est-ce  qu'avec  la  plus  grande  réserve  qu'il  en  in- 
dique les  premiers  résultats.  Il  avait  avancé ,  en  s'ap- 
puyant  suf  les.  travaux  précédents  ,  que  Témulsitie  de 
MM.  Vôhler  et  Li^ig  était  nécessairement  un  produit 
très-complexe.  Depuis  il  a  cherché  à  en  fournir  la  preuve, 
et  ses  premiers  essais  Tautorisent  à  penser  que  l'émulsine 
ou  sérum  d'amandes  contient  plusieurs  matières  azotées , 
qui  ne  sont  peut-être  que  de  simples  modifications  de  la 
même.  Toutefois  «  suivant  M.  Robiquet ,  il  existerait  dans 
ce  liqui4e. 
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V  Une  sorte  d'alhumen ,  donnant  par  la  chaleur  de  l'é- 
bullition  un  coagulum  d'un  blanc  mat  ; 

2*  Une  substance  opalisante ,  qui  ne  coagule  pas  par  la 
cbaleur,  mais  qui  donne,  à  sa  dissolution  concentrée  la  pro- 
priété de  se  prendre  en  gelée  par  le  refroidissement; 

3^  Une  matière  qui  ne  se  coagule  pas,  n'opalise  pas  la  li- 
queur par  la  cbaleur ,  et  ne  lui  donne  aucune  consistance 
par  le  refroidissement.  M.  Robiquet  la  croit  susceptible  de 
cristalliser  ;  ce  dernier  produit  réagit  sur  Tamygdaiine  ayec 
une  grande  énergie.  Ces  trois  matières  azotées  ont  pour 
caractère  commun  de  précipiter  par  le  tannin  et  par  le 
chlore. 

M.  Robiquet  a  également  annoncé  qu'en  traitant  di- 
rectement par  Talcool  les  amandes  douces  privées  d'huile 
ûxè  9  il  en  avait  extrait  du  sucre  de  canne  très->bien  cris- 
tallisée ;  qu^enfin  la  gomme ,  qu'on  dit  être  contenue  dans 
les  amandes ,  n'e^t  point  de  la  gomme  proprement  dite  ; 
car,  traitée  par  Tacide  nitrique,  elle  ne  donne  que  de 
l'acide  oxalique  et  aucune  trace  d'aôide  malique. 

M.  Boullay  rappelle  qu'il  a  publié,  il  y  a  plusieurs 
années ,  une  analyse  des  amandes ,  dans  lesquelles  il  signa- 
lait la  présence  de  la  véritable  gomme  et  d'un  sucre  incris- 
tallisable.  Il  ajoute  que ,  peu  de  temps  après  la  publication 
de  ce  mémoire,  il  a  retrouvé  cristallisé  ce  sucre,  qu'il  avait 
abandonné  à  lui-même ,  et  qu'il  r^ardait  d'abord  comme 
incristallisable. 

MM.  Henry  et  Quevenne  présentent  M^  Mialhe  en  qua- 
lité de  membre  résidant.  (  M.  Soubeiran  rapporteur.) 

M.  Dubail  réclame  l'insertion  au  Journal  de  Phanma" 
de  d'une  note  de  M.  Leroux ,  pharmacien  à  Vitry-le-Fran- 
çais ,  sur  la  préparation  de  la  salicine.  .  • 


19» 


JOURNAL 


BIBLIOGRAPHIE. 


pHODROMUf  .STSVtM ATI8    VATOIALIS  BCaiTI  Tlf  1TABILI8  tivê  plumÊTatto  COU* 

fracla  •  etc.  A«otor«  Ap^.  Pr^^MP  PscfFpoi.LB.  Part  sfxiq  fistfps 
.  coœpofitaran)  pû^tinua^ioiieiii.  Paris,  chez  Treattel  et^Vi^r^»  ^9^ 
de  Lille,  n.  17.  An  1837.  Un  gros  yçlui^e  ia-8.  Prix  :  hS  fr, 

Extrait. 

Dans  nos  précédentes  analyses  nous  avons  assex  insisté  sur  Timpor- 
tknce  de  cette  entreprise  capitale,  qui  range  aojouKd'hni  tout  le  fègne 
végéial  sous  les  lois  ^e  1b  méthode  natorelle.  Il  y  attrait  de  U  %émit>%à 
pour  nn  seul  homme  de  prétendre  discipliner  tant  de  nation.s  étrang^BÇi 
de  U  surface  eptièr^  du  globe,  tant  de  tribus  sauvages  on  nomades,  et 
de  les  dompter,  pour  ainsi  dire»  sous  le  joug  de  Tordre  légal.  Il  n'y  a 
point  de  Lycurgue  botanique  qui  pût  y  suffire.  Cependant  M.  De- 
candoUe ,  tout  en  profitant  avec  raison  des  travaux  d>qtr^  savants  t 
ftsu  conserver  sa  supériorité  de  législateur-  L*<9nvre  étaf^  moins  dif- 
ficile lorsqu'il  s'agissait  de  ces  familles  bien  circonscrites  et  peu 
nombreuses;  mais  lorsqu'on  arrive  à  ces  immenses  familles  nata- 
relies  des  ombellifères,  des  "crncifér^ ,  et  surtout  de  celle  des  composées, 
laquelle  seule  cpnti^nt  quinze  à  vingt  mï\\^  espèces ,  et  qui  présente 
des  genres  presque  indivi&ibles  de  trois  cents  à  six  cents  espèces  cha- 
cun (i),  quel  est  l6  puissant  tacticien  capable  de  rencontrer  des  carac* 
tères  distixv^tifs  suffisants  pour  établir  des  coupes  dans  ces  épais  batail- 
h>Bfi(^  11  en  favt  employer  4>rtificteis ,  et  notre  auteui;  a  pvéfér^  de  eé- 
y|if«r  |e|iV4  gsoppes  p^  leur  p^jr^  pa^l.  En  ef^t,  Ifi  géographie  botai* 
nique  dpit  attribuer  aux  plantes  des  mêmes  régions  et  de  la  même  class^ 
des  affinités  plus  intimes  quavec  des  espèces  de  tout  autre  parallèle  ter- 
festre. 

Quoi  qn  il  en  soit,  ce  volume  n*est  pas  moins  riche,  qneie  pr^c^^Oil 
em  flejifS  composées  reiiiasqna])l^s>  Il  flébntÇ  par  la  tribu'des  anthémrtiéest 
dans  laquelle  se  rencontrent  les  c^qaomilles  ,  Vanthemis  tinctoria  à  snç 
jaune  amer,  les  matricaires,  les  coCula^  et  la  riche  faipiiie  des  armoises 
èt~  absinthes.  Il  convient  de  distinguer  VmrUmisia  niirosa  naissoAt  dans 
les  lacs  salés  ào  U  Sibérie ,  et  Vartemisia  ficetiça  4e  Victpr  ^^cgn^mpul, 
dans  UInde,  au  delà  de  THyphasis  ;  elle  répand,  oi|tre  «on  o4$i^r  arojnf; 
tique  y  nn  acide  acétique  très-prononcé ,  par  l'action  du  feu. 

M.  Decandolle  dit  que  si  les  fleurs  de  Vartemisia  chinetuit  avortent,  les 
sommités  deviennent  tomeuteuses  et  fournissent  du  moxa,  comme 
d'autres  armoises  du  même  pays.  M.  Don ,  dans  sa  flore  du  Népanl,  cite 


(l)  Voir  les  centaurea ,  les  senecio,  ete. 
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Vartem,  m^Hifsimoy  qui  sert  ponr  diQf  matelas  aax  iadigènes,  et  Virîaiii 
a  rencontré  dans  le  désert  oa  ^rancU  syrte  de  la  Libye  ,  ïartmminm  pyi9m 
mtuA»  »  dont  la  moelle  s'emploie  comme  l'amadoa  (t). 

Beancovp  d*àatres  servent  «n  médeciee  ;  tel  est  le  ierttnmM  ««  htU" 
^tgrmm ,  oa  diejk  {chifuù)  des  Arabes  ;  c'est  VaHemûimJudmem^  bon  ref» 
oiifage.  he%  meiilears  génipi^  rantésponr  la  liqasttr  d'abeiotdé  suisse, 
et  pour  sadorifiques  dans  les  péripneumoDies,  sont:  Vartem.  spkma  Jae- 
^«ta ,  on  mtrmta  Lanavck,  dit  le  gcoipi  nonr  «  lee  ariem.  mtOûtUma  et  r«- 
fûstriM.  Mais  on  ma^  mwore  parmi  les  gémpi  la  ptarmiea  moéekaim 
{aehilleea  de  lacqain),  appelée  aassî  ivm  des  Suisses  et  Piéncmtais  alpi- 
coles ,  et  le  sônecw  itieauus  L.,  dit  le  gkdpijmme, 

Uoé  qoalité  de  la  raciae  fusiforme  et  cbarnue  de  pyiéthre  véoeate 
imÊètg^ft^  pyrethra  ])ec.,  mufèem.  fyrmhrwm  L»  )  esA  de  casser  ««e  sent»- 
iion  de  graad  froid  aax  mains  qui  k  toneheB* ,  sen^atiim  snifie  de 
celle  de  chalenr  brûlante.  Ce  n'est  diMic  passcjilBmenta«rla  membcaiifp 
mnqaeuse  baccalç  que  s'exerce  son  actiefi. 

Les  semcnceà  très-odorantes ,  yendi|es  dans  les  pbarmacîes  dsi  Katre, 
sens  les  noms  de  haboiaiy  oa  zeysoum  »  sont  celles  de  la  sanUUina/nt' 
^mwUssima  FoKskabl.  D'antves  espèces  analo^aes  sont  des  par&tna  en 
i^se  et  dans  l'Orient,  comme  les . acÂi//««  fidonffa,  m^^Cfm»  ods- 
rata ,  etc.  Une  antre  espèce  (  mfaric.  o^ropea  d'Hamilion ,  on  de  ckry- 
$4t»tbemwn  selon  Roxburgh),  s^t  de  légiimedaBS  Tl^diS  Orientale. 

Parmi  la  tribu  des  gnapbftiiées  et  Uelifihrytum^  plasienrs  espèces  «slia* 
lent  an  parfam  suave  comme  celui  de  la  lève  Toaf  •  dans  Vkeliehy^im 
^dfifum  de  Ganningham  ,  et  dans  WFireya  suaiteolem  (Benthtm)  (2)  ; 
l^kelichrytum  stmckas  D&c-  ignaphaUtint  stipçhas  L.) ,  on  le  stœchas  ô- 
tiin»«te.,  donne  anssi  une  agréable  odeur  «  et  le  ^^^wphtiiiitm  vira-^m 
de  Moliua,  en  CMlf ,  pa^^e  j^m^  Ht,ile  çoMtfe  les  maus  A*f0»x., 

Upe  section  remarquable  est  ^elle  4es  com^oséef  yolttbU«s>  (smà 
£euii.ies  ejt  à  tiges  spirales  asxueudaa^iss*  Telles  sont4es  tfa^  tortilû  f 
4f,  ipirçUis ,  des  metalasia  ,  deis  pefotrichê  >  (e  ieuédo  vplubilfS ,  fiocalia  M9- 
lubilis  y  etc.  Cette  singularité  a  mérité  4'a44fintio»  .de  plusiejoiv»  sa^Wiis 
bat^^siesi»  Rob.  Brown ,  H.  Cassini,  «ipr.é^  aT4>ir  élà  signalée  par  Liuné. 
U^e  autre  espèce  ,  elytropt^pus  rhinocarotif  (  helichrysum  Reicbenbaph)  , 
est  la  principale  nourriture  des  rblnocéxos  au  «ap  de  Bionne-£s^éranfi#. 

(i)  Une  autre  composée,  aitcathia  i§niaria  Dec  {carduus i^niarius  de 
PaHas  ,  cirsium  ig.  de  Sprengel  ) ,  s'emploie  de  la  même  manière  ehéz 
les  Tatars  des  monts  Altaï. 

<2)  M.  Gaudichaud,  dakis  son  Voyage  de  FFeycinet,m^9k  laûttlioanetr 
de  me  dédier  un  genre  parmi  oette  tribu ,  en  ].83q»  p.  k^ifig-  %•  Déjà 
en  i<âi.4  M*  KaBnesque  Schmaltz  avait  donné  mon  nom  à  une  plante 
américaine,  et  ensuite  M.  Blume  l'avait  attribué  à  une  espèce  nou- 
velle d'a2a/ea.  M.  Decandolle  l'a  conservé  comme  sous-genre  dans  son 
Trodromus ,  tôm.  Vi,  p.  iSg.  sq.  à  des  plantes  de  la  Nouve11e<Hollande, 
à  fleurs  permanentes. 
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Plasieors  sénécionées  amères  sqrv^i^t  dans  la  thérapeatique  comme 
iadmamma  on  herbe  à  pique  de  l'île  de  Cahsi  {  neurolœua  lobata  Rob. 
Brown),  iagynurapstudo-china  Dec.  de  Tlnde  odeotale,  les  arnica  et 
les  doronicum ,  les  senecio  ambavilla  et  hubertia ,  le  seii*  htuUtata  (Bertero) 
da  Gbili ,  le  ^e».  brasiltetuis,  oa  herbe  lancette  de  Baenos-Ayres-  Une  au- 
tre espèce,  #ei».  vidmeraria  {cineraria  d*AUamand  ) ,  est  fort  estimée  an 
Mexique. 

On  extrait  nne  résine  d'odenr  d*encens  du  senêdo  thmifer  de  Bertero, 
(Robinsonia  thwifera  Dec)  de  l'ile  Jaan  Femandès,  où  le  naufrage  d*iui 
matelot  anglais  (Alexandre  Selkirk  )  a  donné  Tidée  dn  roqiandeRo- 
binson  Grusoé.  La  Balbisia berieri  (Decand.  Jngenhousia  thurîfera)  pro- 
dait  nne  résine  analogue  dans  la  même  tle.  La  toliéago  îeucadendron 
(  laehanodes  Dec.  )  fournit  également  une  résine  dans  l'île  Sainte-Hélène; 
cet  arbrisseau  (cabbage  tree  gum  wood  )  ombrageait  la  demeure  de  Na- 
poléon, ainsi  que  le  laehanodes  cuneifolia  d'espèce  voisine. 

Plusieurs  autres  sénécionées  sont  très-cotonneuiies  ,  comme  le  culci- 
ft»m  caneseens  (Hnmb.  et  Bonpl.)  ,  le  colac  des  habitants  des  andes 
froides  dn  Pérou,  qui  sert  à  faire  des  matelas  très-chauds.  Le  senecio  la- 
naiuM  Dec.Xcacaiia lanata  Hnmb.  et  Bonpl.)  donne  du  duvet ,  sous  le 
nom  de  hierva  de  sancta  Maria,  dans  la  nouvelle  Grenade  et  à  Bogota. 
Les  Alpes  du  Népaui  ofirent  aussi  pour  leur  plante  cotoni^euse  la  «S'avf- 
surea  gossypiphora  (  de  David  Don ,  cnicus  L.  ).  Les  plantes ,  comme  les 
animaux ,  sont  plus  garantis  contre  le  froid  dans  les  montagnes  que 
dana  les  plaines  chaudes. 

Nous  trouvons ,  au  contraire ,  des  herbes  excessivement  épineuses 
dans  les  tribus  suivantes,  parmi  les  carlinaacanthifoUat  la  Cousinia  kis- 
triXf  les  echinops  ritro  etpungenSf  et  horridus,  les  chardons  ,  cnicus,  eett- 
taurea  crocodxHum  et  calcitrapa ,  le  drsium/erox  et  horridum,  le  cirs.  Ber- 
tfo/oKi,  plante  qu*on  ne  peut  saisir  sans  se  piquer.  Gependaut d'antres 
espèces  offrent.^es  aliments,  outre  les  artichaads  et  les  cardons.  La  car- 
line  passe  aussi  pour  excitante,  car  on  en  prépare  des  confitures  sèches 
comme  avec  le  cirsium  oieraceum  du  Danphiné. 

Les  matières  colorantes  qu'offrent  plusieurs  de  ces  végétaux  sont  ou 
jaunes  on  rougeâtres ,  comme  dans  le  carthamus  tinctorius ,  la  semttula 
tinctoria ,  etc.  D'autres  produisent  une  sorte  de  glu  (viscine  de  Macaire 
prinsep),  Vattractylis  gummifera  L.,  ou  une  odeur  musquée,  comme 
Vamberboa  moschata ,  la  centaurea  balsamita  9  la  cacalia  suaveolens ,  etc. 

Il  serait  superflu  d'étendre  davantage  .ces  recherches  ;  ce  que  nous 
rapportons  suffit  pour  montrer  que  ce  volume  ne  le  cède  point  aux  pré- 
cédents ,  et  continue  d^accomplir  la*plus  grande  œuvre  botanique  de  ce 
siècle*  J.^.  ViaEY. 
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I 

Anafyse  de  V acide  pectique  ^  par  M.  V.  ftEGNAUiT.. 

Les  propriétés  de  Facide  pectiquç  ont  été  étudiées  avec 
soin  par  M.  Braconnot ,  qui ,  le  premier  ,  a  extrait  cette 
substance ,  à  letat  de  pureté  ,  des  racines  et  de  l'é^Sorce 
^es  arbres.  Mais  la  composition  de  cet  acide  ,  qui  joue  un 
rôle  si  important  dans  TorgMiisation  végétale,  nous  est  en- 
core complètement  inconnue. 

JTai  suivi  pour  la  préparation  deTiicide  pectique  à  peu 
près  le  procédé  donné  par  M.  Braconnot. 

Des  navets  blancs,  dépouillés  de  leur  écorce ,  ont  été  ré- 
duits en  pulpe  aussi  fine  que  possible,  puis  lavés  à  sept 
ou  huit  reprises  avec  deTeau  de  pluie.  Après  chaque  la- 
vage ,  ta  pulpe  était  exprimée  dans  des  petits  sacs  de  toile , 
XXIV  ^»>»ce.  —  il/ai  1888.  14   , 
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au  moyen  d'uni  pressé.  La  piflpe  ^vdt  aiôsi  perdu  com- 
plètement sott  odeur  «t  la  laieur  :  en  l'a  fait  bouillir  pen- 
dant trois  quarts  d'heure  avec  dix  ou  douze  fois  son  poids 
d'eau  ,  ^  i|n  dixième  d^  ca^boqat^  d^  soude  ;  après  quoi 
elle  a  été  ret:U(eillie  sur  unf  toi}e  ,  }airée  avec  up  peu  d  eau 
et  exprimée. 

Dans  la  dissolution  du  pectate  de.  soude  on  a  versé 
une  dissolution  de  chlorure  de  calcium  ,  qui  a  déterminé 
un  abondant  précipité  gélatineux  de  pectate  de  chaux  mé- 
langé de  beaucoup  de  carbqn^tig.  Ce  précipité  a  été  lavé 
longtemps  sur  une  toile,  exprimé,  puis  séchi^i  Tair.  C'est 
ce  pectate  de  ehaux  brut  qui  iu'a  fervi  ens^itf  pour  prépa- 
rer l'acide  pectiqtie  et  les  pectates  sur  lesquels  j'ai  opéré. 

Pour  extraire  l'acide  pecMque ,  on  traite  le  pectate  d^ 
chaux  précédent  par  l'acide  hydroçhlorique  très -étendu 
d'eau  ,  et  on  laisse  digérer  pendant  huit  à  dix  heures ,  à 
une  température  de  50  à  60«.  L'acide pec tique  misa  nu  est 
recueilli  sur  un  filtre  et  lavé  à  l'eau  distillée.  Il  est  forte- 
ment colore  :  on  le  dissout  dans  un,  excès  d'ammoniaque  ; 
la  dissolution  ,  qui  est  très-gluante  et  ne  se  laisse  pas  fil- 
trer, est  mise  à  digérer  pendant  vingt-quatre  heures  avec 

du  aoir  aiîiim^l,  à  uo^  tempérait urig  d«  60  (Hl  HO^*  Au 
bout  de  ce  temps ,  elle  est  devenue  tout  à  fait  incolore  ; 
f)le  q.  pçrdu  s^  viscosité  ,  et  passe  ^vec  la  plu$  grapde  fa- 
cilité k  tr^Vfers  le  û|tre.  En  sursatupant  la  4»^s<^l^tipn  ^r 
f^qHli^caXp  avec  de  Taciie  hydrpchloriqufs ,  pjj  met  de  i^pjjr 
wi^u^  k  u^  rafjidfe  p^Uquie ,  qui  ^^  pvés^n^^  Tfmnt^ixs^p 
ji^f  la  forfne  d'i^nç  gplée  complètement  Jj^^plprie.  (^}p^ 
gelée  doit  être  lavée  pendant  loi)gt<emj),S  ,  4'^ï>Qfd  #yfip 
dp  l>aijL  acl^uléf  par  de  l^acide  bydrppl^lprigjje  ^  jpuis 
avec  de  Veau  dis|;^l|/éis.  Il  es^  rare  cep^ndaiit  qu'oB  p^r- 
fîipsffie  4  ï  oljtjepi?  ainM  tpul  à  fait  |)pr  ;  }l  lai^  ordinaire- 
^&fit  $f  cof e  à  la  cpoibu^tipf^  ^n  piet|t  xésidM  de  base  te^- 
reu^e  qijf  Ije  ^uft  qiYpc  1^  pbis  grapdie  ppipiâlreté.  On  )e 
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m^if^qm;  tt  09  prifl»pt ti  à»  fionvMit  l'acide  ptotiqjjtp  4» 
la  dtsftdlutim.  L'acid«  pecMqut  géUtÎMtfy  110  HUi$Hftê$ 
«Imprimer  d^Ds  ua  Uagie  ;  U  fa^t  le  sé^b^r  k  Vétuirfl.  A  Véttt 
$iBP  il  hm^  de$  massQft  i:ai:(;oriii««  f  Af^l^rii  c(t  tr»Af  ImsidM» 
fiYtr^^i^iieat  dures  ^t  diEciU»  è  réduirf  w  poudrf .  Il  • 
un«  légère  saveur  acid«.  Mi»  «u  digfiftipu  daoi  do  I  eau 
cbàudfB ,  il  se  ramollit ,  se  gp^  un  peu  »  Àaia  ne  rc^ti^ 

plus  son  état  gélatineux  primitif. 

L'acide  peetiquc  gélatineux  est  covufiéitmBnï  insoluble 
dans  l'eau  froide;  il  parait  se  dissoudre  eu  petiie  quantité 
dans  Teàu  chaude ,  surtout  avec  le  tempt .  Gar  si  1  ou  (êU 
bouillir  plaidant  plusieurs  beurcs  do  leau  avec  dt  i'acidi 
pec tique  gélatineux  et  qU'pn  filtre  ,  ou  trauye  que  la  Ut 
qiieur  filtrée  donne  unfprécipite  gélatiu^ùx  uotable  par  le 
chlorure  de  calcium.  La  dissolution  ^f^  lai^s»  oéanmaÎM 
pieu  précipiter  par  un  refroidii^seu^ent*  * 

Soumis  à  lactii^u.  de  la  ebal«ur,.radd«pf^|ique  fgnié 
d  abord  y  se  bwrsoufle ,  et  laÛM  u&  <baf  bou  4i(l^p49  • 
brûler* 

11  est  iualtérable  par  les  aeides  bydrocbloriqu^  «t  m; 
trique  fr^'-éteudus  >  mAm»  à  abaud.  Vmàp  uitriqu€  cour 
éentré  l'attaque  irûremeuti  il  ««  dégage  de  l^^id^  q^rbftf 
nique ,  et  il  s^  form«  dés  acides^  Maljquf  «f  ^)mq^^, 
L  acide  peçtiqu^  n^  paratt  pan  étra  siUéU  k  (ma  pai?  1  api4f 
snlfuriqu^c0ii«eu(ré^  iiiai»ii^9t  çh^rbqntiP  J^^QV^BtêmwP 

si  Ton  élève  la  température. 

La  potasse  caustique ,  k  uue  temppcu^ure  supérieure 
de  300^,  ^tt»qife  fortement  l'addc  peetiqm»  M-  (lajr* 
Liissae  a  remarqué  que  dans  f»iU  circfuataiu»  il  se  dm- 
mait  b^qcoup  d'acide  Maligu#. 

L'acide  pectiqjijiç  ^  fÇQmbipe  |f ^s-biçu  gvjfp  1|^  bas|^ ,  ff 
Ibçmg  f u  f«i#ra][  ^  powpqféf  gélatift?pj.  \^  j>fct^te8 


'» 
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de  potasse,  de  soude  et  d'ammoniaque  sont  seuls  so- 
lubles  dans  l'eau  ;  tous  les  autres  pectates  sont  insolubles , 
et  forment  des  gelées  transparentes  ;  plus  volumineuses 
encore  que  Tacide  pectique ,  mais  aussi  plus  consistantes  , 
et  on  peut  les  exprimer  dans  un  linge  \  du  moins  quand 
ils  ont  été  précipités  dans  des« dissolutions  froides;  pré-* 
cipités  à  chaud ,  ils  sont  peu  consistants ,  comme  l'acide 
pectique. 

Il  est  très-diiBcile ,  et  probablement  même  impossible, 
d'obtenir  les  pectates  à  un  état  de  saturation  déterminé. 
Tous  les  efforts  que  j'ai  tentés  dans  ce  but  ont  été  infruc*^ 
tûeuxt  Cette  difficulté  tient  à  l'impossibilité  d'obtenir  à  vo- 
lonté un  pectate  soluble  a  proportions  définies. 

^  Si  Ton  met  à  digérer  une  dissolution  de  potasse  avec  un 
excès  d'acide  pecti([ue  gélatineux,  celui-ci  s'y  dissout  en 
grande  qiJfknti té,  la  liqueur  perd  sa  réaction  alcaline,  et 
même  au  bout  d'unc^taiu  temps  en  prend  une  légèrement 
acide,  le  pectate  contient  alors  éyidenvment  un  excès  d'acide 
pectique.  Si  dans  une  dissolution  de  pectate  de  potasse  ou  de 
soude  avec  excès  d'alcali  on  verse  de  l'alcool ,  il  se  forme 
un  précipité  gélatineux  qui  parait  être  un  sous-pectate. 
Gettie  gelée ,  lavée  à  Talcool ,  abandonne  de  l'alcali ,  et 
peut-être  passe -t-elle  à  Tétat  de  pectate  neutre,  en  pro- 
longeant suffisamment  les  lavages  à  l'alcool  ;  mais  il  se- 
rait difficile  de  s'assurer  du  moment  où  le  poinf  serait  at« 

...  •  • 

teint. 

On  ne  réussi t^pas  mieux  à  obtenir  le  pectate  neutre 
d'ammoniaque.  Si  l'on  dissout  de  l'cicide  pectique  dans  un 
excès  d'ammoniaque,  on  obtient  une  dissolution  qui  finit 
par  devenir  acide  au  papier  par  une  ébullilion  prolongée. 
Cette  même  dissolution,  évaporée  dans  le  vide,  laisse  une 
masse  transparente  qui,  dissoute  dansJ'cau,  niîinifesteéga- 
lelement  une  faible  réaction  acide.  Dans  les  deux  cas ,  on 
obtient  donc  un  pectate  avec  excès  d  acide. 

Les  pectates  insolubles  laissent  après  dessiccation  det 
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masj^es  raccornies 'transparentes  fort  dures,  et  qu'il  est 
presque  impossible  de  porpliyriser  cl*une  manière- conve- 
nable ,  aussi  est-il  très-difficile  de  les  brûler  avec  l'oxide 
de  cuivre.  Pour  obtenir  une  combustion  toujours  com- 
plète, on  est  obligé  de  mettre  au  fond  du  tube  une  cer- 
taine quantité  de  chlorate  de  potasse  mélangé  avec  de 
l'oxide  de  cuivre. 

Chauffés  au  contact  de  l'air  les  pectates  bien  secs 
prennent  feu,  et  continuent  ensuite  à  brûler  jusqu'à  ce 
que  toute  la  matière  oVganique  soit  détruite. 

Les  pectates  retiennent  les  dernières  parties  d'eau  avec 

beaucoup  de  force;  il  faut  les  chauffer  jusqu'à  li^O  ou 
150"  pour  les  obtenir  parfaitement  secs  :  ils  ne  commen- 
cent à  se  décomposer  que  vers  200".  Les  pectates  secs  sont 
très-hygrométriques;  pour  en  faire  l'analyse  il  faut  les 
peser  rapidement,  et  avoir  soin  de  dessécher  ensuite  le 
tube  de  combustion  préparé  au  moyen  de  la  petite  pompe 
à  main,  en  le  maintenant  à  une  température  voisine 
de  lOO'. 

Pectate  d^argent, 

*  Le  pectate  d'ammoniaque  employé  pour  la  préparation* 
du  pectate  d'argent  provenait  de  la  dissolution  dans  l'am- 
moniaque d'un  acide  pectique  précipité  de  sa  dissolution 
par  de  lacide  nitrique  au  lieu  d'acide  hydrochlorique,  afin, 
d'être  certain  qu'il  n'y  eût  pas  de  traces  de  chlorure  d'argent 
dans  le  peclate. 

La  composition  du  pectate  d'argent  est  naturellement 
variable,  suivant  celle  du  pectate'  d'ammoniaque  qui  a 
servi  à  le  produire.  Je  vais  donner  ici  les  an.ilyses  de  plu- 
sieurs de  ces  sels,  obtenus  de  manières  différentes  dans 
l'espoir  de  parvenir  à  une  i:ompo3itioa  définie. 

1**  Pectate  d'arcrent  obtenu  en  versant  une  dissolution 
db  nitrate  d'argent  dans  une  dissolution  de  polasse  d'am- 


moiiiBquè  qui  trait  été  soumise  àmne  ébullitàon  prol«t»gée, 
jusqu'à  ce  qu'il  ne  se  dégageât  plus  d'ammoniaque  sensible 
i  l'odorat. 

0,^59  6àt  ionné  0;leiS  d'argent  tnétallique ,  d'où  Ton 
déddit  la  eblbl^béitibti  sttivaiitè  : 

.    bxidc  â'argeni jèjéi 

Acide  pectiqae 6i,6i5        • 

•  « 

i.  0,587  de  pectatè  d'argent  cowrespondant  à  0,36166 
d'acide  pectique  ,  d'après  l'arialysé  précédente,  ont  donné 
6,14-4.  d'eau,  et  0,570  d'acide  carbonique. 

II.  0,50a,  correspondant  à  0,3111  d'acide  pectique,  ont 
donné  0»130  d'eau»  O.kSS  d'acide  carbonique. 

DV)tt  il  vient,  pour  la  composition  de  l'acide  pectique 
iéolé  : 

Hydrogène 4'423        4'^4^ 

Cârboilé.  .    .   .    :  .    43,5^^      43,S^4 
Osygépe»  .  *  .  5a^oo#     êi^i 


xoo  100 


Ces  nombres  semBlêSi  Cbfidtiîlë  h  là  formule  C"  Iî«4  O'o, 
d'après  laquelle  on  a  : 

11  t^ârbone ê^o.éo        4S,0i 

10  OMjffèaè 1000  5i,S$ 

Mais  lé  nombre  proportionnel  oe  l'acide  pectique  set^àit  ' 
1928, â,  et  la  composition  dupéctate  d'argent  devrait  être  : 

I  at.  Oûde  d*argent.  .  x 45 1,61       .43,029 
I        Acide  pectiqae.  .  1911 ,9a        56,971 

33gi3,53      loo 
_  ■  * 

Il  est  évident  »  d'aprte  cela^  si  notre  f(H*mule  est  exacte, 
que  e  «el  anal^rsé  renfermait  ua  excès  d'acide  ^  ce  qui  est 
facHè  à  oûiapf iâdrê  i  d'allé  k  nUttière  dont  on  a  obt«itu 


hr  ^clfttè  (l'aiiittolkia(ttt€  qui  a  MHri  il  la  prif$itàtkm  du 
inl  d'ar^eât.     ' 

.  2*"  Un  ai^tre  pectate  d'argent,  bbtënti  entetiùùi  1^  dl§^ 
solution  du  pectate.  ^'ammoniaque  dans  la  dissolution  de 
nitrate  d'acgent,  adonné  les  résultats  suivants  : 
0,529  ont  donné  0, 182  d'argent.  D'où  :  _^ 

Oxide  4'argent 86,95 

Acide  pectiqae o3,o5 


100 


^  P^5tat«  d'argent  obtenu  en  versant  du  nitrate  d'ât^ 
gent  dans  une  dissolution  de  pectate  d'dmmojsiaque  éva- 
porée dans  le  vide.  Cette  dissolution  était  senslblëltient 
aeutre  au  papier  réactif. 

0,9S7  9Ut  donoé  0^31 1  d'agent  inétalli^ut.  D'ok  : 

Oxidê  a'argènt.  .  .-.    iJô.SèS 


loo 


CSé  t[âi  côiiduit  au  iiom^fé  prôpbftioiiiiel  âi&§. 
$,¥82   dii  niéiiié  péctatè  renfermant  O.UéiB    d'aade 
pectique,  d'aptes  fdiidlysë  J)récédénte  ,  ont  donné  Ô,  197 

d'eatl  et  9y1ki  d'acide  càrbottiqùe ,  ee  qui  .dMàë  j^ur 
la  composition  de  Tacide  : 

Hydrogène.  .  .  .      4>^ 

Carbone.    .....    44»9U 

Oiygène Ôi/iQà 


100 


4''  Un  second  pectate  d'ar^eiit  ;  obtenu  aveë  tihè  atitre 
dissolution  de  pectate  d'ammoniaque  évaporée  dans  le 
vide  conune  la  précédente,  a  donné  les  nombres  sui- 
vants : 

0,9&0  ont  donné  0,3S9  d'argent  métallique.  D'où  : 

■     Oxide  d*argent.' .  .  .     ^i,oiq 


l^ 
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0,96Stclu  même  pectate,  renfermant  0,S6dâ  d'acide  pec-» 
tique ,  ont  donné  0,238  d'eau  et  0,895  d'acide  carbonique* 
Ce  qui  donne  pour  l'acide  contenu  : 


Hydrogène.  .  .  .  ^.626 
Carbone.  .  .  .  ,  4^>^^^ 
Oxigène 51,719 


100 


5^  Enfin  ,  j'ai  essayé  si  l'on  n'obtiendrait  pas  le  pectate 
neutre  en  versant  le  nitrate  d'argent  dans  une  dissolu- 
tipnr  de  pectate  d'ammoniaque  avec  excès  d'ammoniaque. 
Comme  loxide  d'argent  esl  soluble  dans  ramm.oniaque , 
j'espérais  que  l'excès  d'oxidese  redissoudrait,  et  qu'il  ne  se 
précipiterait  que  le  pectate  neutre  ;  mais  dans  ce  cas  encore 
mon  attente  a  été  trompée.  En  ajoutant  le  nitrate  d'argent 
successivement ,  il  se  £Drmè  des  précipités ,  mais  qui  se 
redissolvent  pendant  longtemps  ;  et  quand  le  précipité  est 
devenu  permanent ,  il  parait  encore  être  avec  excès  d'ar^ 
cide ,  l'affinité  de  l'ammoniaque  pour  l'oxide  d'argent  con* 
trebalançant  celle  de  l'acide  pectique.  Voici  les  analyses  de 
pectates  d'argent  obtenus  de  cett^  manière  : 

0,610  du  premier  ont  donné  0,2185  d'argent  métallique,  . 
ce  qui  donne: 

Oxide  dargent.  .  .  .     38,48 
Acide  pectique.    ...    61,62 


100 


0,596  du^secoiid  pectate  d'argent  ont  donné  0,183  d'ar- 
gent métallique.  D'où:  , 

Oxide  d'argent.  .      .     36,68- 
Acide  pectique.  .  .  .    63,32 


100 


0,535  de  ce  dernier  sel,  équivalant  à  0,3387  d acide 
pectique ,  ont  donné.  .0, 1  kS  d'eau  et  0,532  d'acide  carbe-^ 


J 
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nique,  ce  qui  donne,  pour  la  composition  deVacide  pec- 
tique  isole  : 

Hydrogène.  ...  4*^^ 
Caibone.  ....  4^,44 
Oxygène 51,71 


200 


Toutes  ces  analyses  conduisent, 'comme  on  voit ,  à  la 
même  composition  pour  Tacide  pectique  ;  mais  la  o^pacité 
de  saturation  reste  indéterminée.  La  quantité  de  base  qui 
existe  ilans  le  sel  varie  suivant  la  manière  dont  le  sel  a 
été  préparé,  quoique  cependant  entre  des  limites  peu 
étendues,  et  qui  ne  permettent  pas,  il  me  semble,  d'adop- 
ter un  autre  nombre  proportionnel  théorique  que  celui  que 
nous  avons  donné  plus  haut.  « 

L'analyse  des  autres*  pectates  m'a  conduit  aux  mêmes 
résultats. 

Pectate  de  plomb. 

Lé  pectate  de  plomb  que  j'ai  analysé  à  été  obtenu  en 
versant  une  dissolution  d^acétate  de  plomb  dans  une  disso- 
lution de  peetate  d'ammoniaque  manifestant  encore  une 
légère  réaction  alcaline  au  papier  féactif ,  de  sorte  que  le 
précipité  pouvait  contenir  un  exc^s  de  base.  Il  s'est  pré- 
cipité une  gelée  transparente  qui,  après  avoir  été  bien 
lavée,  s'est  laissé  exprimer  facilement. 

0,995  ont  donné  0,485  d'oxide  de  plomb.  D'où  : 

Oxide  de  plomb.   .   .   .     4^*744 
-  A.cide pectique 5i,a5(i 


100 


I.  0,800  du  même  sel ,  correspondant  à  0,41005  d'acide 
pectique  ,  ont  donné  0,166  d'eau  et  0,639  d'acide  car- 
bonique. * 

IL  1,001,  renfermant  0,5131  d'acide  pectique,  ontdonné 
0,300  d'eau  et  08^06  diacide  carbonique. 


On  déduit  <le  là,  pour  la  cmnporitidii  dé  Fâcidé  péb^ 
tique  isolé  : 

I  II 

Hydrogène.  .  .  .      44f#  s  4«33o 

Carboile 4^*^  43,436 

Oxygène.  .   ,  .".     5a,4i^  5i.234 


I0O  lOO 


Ce  qiïi  dojrne  encore  la  même  composition  que  les  anM-" 
îysës  des  pectates  d'argent.  .     • 

Peciate  de  cuiç^re» 

Le  pectàte  de  cuivre ,  obèenU  eu  Versant  Utie  dissolution 
de  sulfate  de  cuivre  dans  une  dissolution  de  pcclate  d  am- 
«moniaque,  forme  une  gelée  d'tin  vert  clair,  qui,  iéchéè^ 
jusqu'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  perte  de  poids^  lormè  Une 
massé  jaune.  Ce  sel  ne  m'a  pas  non  plus  donné  uuecotfpd^ 
sitiôn  constante.  J'ai  essayé  si  l'on  ne  parviendrait^  pas  à  ' 
obtenir  le  pectate  neutre  en  décomposant  un  pectate  très- 
ammontUcal  par  le  sulfaté  de  cuivre.  Le  préfeipitë  se  dissout 
codant  longtemps  $  à  la  fin  ^  il  formé  Uûe  gelée'  d'ufi 
hkw  Mêei  intense^  Gfitte  gelée  ne  peut  pas  être  ôbtèhué 
<ês:empt<s  d  ammoniaque  yméaw  par  del  htva^s  ^dloogAi  ; 
4c'eit  ^videtliment  uji  sel  double. 

i 

Acide  pectique  libre. 

Enfin, f aï  tanApi  l'atidc  pèbtlqùe  libtè  èécîié  â  lid^. 
0,375  ont  donné  0,159  d'eau  et  0^687  d'acide  carbo- 
nique.  D'où  : 

Hydrogène.  ...      4,71 

Carbone 43, 11 

Oxygèos.   .  .  .  t    4si,08 

toio 


\ 
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ANALYSES. 

« 

Des  eaux  minérales  de  Mier^i    Pouguei^  de  la  roehe 

pQsajr  et  boues  de  Chateldon ,  de  Greoulx  (  nouuelle 

sourte)  I  eaux  des  Pitons  n  la  Maftinlquê ,  de  Propiac, 

de  Ptonibières ,  sioiiTçes  flii  Crucifix. 

»        ■  .  •       • 

Extrait  tésomé  des  rapports  fdts  à  la  catnmission  des  eàiix  minérales 

*de  rAcadémie  royale  «le  médecine  i. 

Par  MM.   BoolliCt  et  O.  Haftat   (I). 

Eau  de  Miers* 

Mîers,  bourg  du  département  du  Lot ,.  possède  une 
source  3*èau  minérale  saline^  qui  jouit  dans  le  pays  d'une 
kisti  gfàndè  têléhHtè,  ffiit  y  attlf-è  fchrfqcie  aijllèe  tfiiïltre 
à  cinq  cents  malades.  L'eau  de  Mikirk  éÉl  ftoldé  ;  celle  que 
nous  avons  analysée  nous  était  parvenue  en  très-boii  état. 
Nous  avons  reconnu  qu'elle  contient ,' en*  principes  ifixes, 
Mf  litre  6tl  i,toOÔ  gt*ahimël  j  5  ^raiiittès  2  dëbigi-athines 
W  ihâtière*  ûtéH,  coiti|)bsées  de  cafbondiedç  thdul,«* 
tàa^ësië  et  âe  ^oùdè  (  téhii§  en  d!ssolcitibii  Àânâ  I  eâu  par 
de  Tàdde  carbonique  libre)  ;  plu§,  des  itdfîitêë  de  sbUde  et 
de  cbâux  ^àns  Indicés  de  sèîs  de  potasse  ,  dès  tblbturés  dfe 

(i)  Ces  diverses  analyses  dtrt  été  faites  iàm  tè  lahoratbtfe  dé  t'Àea- 
demie,  après  avoir  recaeilli  tous  les  renseignements  qui  nom  éfaieltt 
nécessaires  de  personiies  placées  dans  chaque  localité.  Tous  les  pvise- 
jbents  ont  été^'aits  ave^  soin  et  revêtus  àkt  fnrm:ifités  propres  à  eii  ga- 
rantir l'exactitude  et  f buihentiëîtft.  Tout  ëh  recdhnàissaàt  t{Aè  icértaids 
ea^is  doivent  avoir  lieu,  autant  ({ue  ^'o5«il>le,  aux  solifcè»-  mêmes,  lious 
sommes  convaincus  que  les  expériences,  qqi  ontpour  but  Tappréciation 
des  Substances  mlné^atisailte^,  sdnt  exéctitéeé  kvèc  plds  d'avantage,  et 
Ite  produits  recueillis  avec  plus  de  sotu  daos  aa  UbôratoU'e  iHen  <Mryf- 
tiisé  qi^e  dans  les  établissements  thermaux,  où  le  chimiste  manque  lé 
plds  souvent  des  appareils  dé  précision  et  dé»  rtstOnrêés  liécéssàlH^ 
pour  bien  exécater  an  semblable  travail  et  en  assum  hé 


sodium  et  de  magnésium,  de  la  silice,  d^  Talumine,  de 
Foxide  de  fer  et  une  petite  quantité  de  matière  organique! 
Des  quantités  trouvées  on  arrive,  par  le  calcul,  à  consi- 
dérer Teau  de  M iers ,  à  son  point  d'émergence ,  comme 
composée  par  litre ,  savoir  : 

I.  Diacide  carbonique  libre»   ......  en   très-léger  excès. 

3.     De  bicarbonate  de  chaux.      ....<...       o,3o^ 

3.  •—  de  magnésie o,  lao 

4.  —  de  s6ude  anhydre 0,071 

5.  De  sulfates  de  soude  anhydre.. 3.67$ 

6.  '          — >             de  chaux.  Id 0,9$^ 

7*  De  chlorures  de  magnésium /  0,730 

8.              —            de  sodium *   .  o,oao 

g.  De  silice 0,4^0 

10.  D'alumine 0,087    - 

II.  De  traces  d'oxide  de  f<çr. «  .  o,oo5 

13.  D'une  matière  organique  évaluée  à.  .  .   «^  .  0,060 

l3.  Et  d*eau   pure • 994>^% 

1000,000 

Cette  eau  es^t  purgative,  çlle  produit  une  action  réelle 
sur  Téconomie  animale. 

Eau  de  Fougues. 

Le  bourg  de  Fougues ,  départemeiit  la  Mièvre,  possède 
deux  sources  connues  depuis  longtemps  et  rendues  cé-^ 
lèbres  par  l'usage  qu'en  firent  Henri  III ,  Catherine  de' 
Médicis,  Henri  IV,  Louis  XIV,  etc.  La  plus  abondante 
est  la  source  employée  pour  boisson  ;  sa  températiire  est 
froide  ;  elle  bouillonne  à  la  source  par  TefFet  d'un  déga- 
gement d'acide  carbonique  et  sans  doute  aussi  d'un  peu 
d'azote. 

La  pesanteur  spécifique  de  l'eau  de  Fougues ,  à  12^  cen- 
tigrades sous  la  pression  de  0,76,  est  de  1003,12. 

Sa  saveur  «st  aigrelette  et  assez  agréable,  sa  limpidité 
parfaite;  mais,  exposée  à  l'air,  elle  ge  trouble,  laisse  dé- 
poser quelques  flocons  ocracés ,  en  même  temps  qu'il  s'y 
forme  spontanément  des  cristaux  rhomboïdriques  de  car^ 
ionate  calcaire. 


\ 
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Si  on  chauffe  Teau  de  Pongued  il  s'en  dégage  en  abon- 
dance du  gnz  acide  carbonique ,  et  il  s'y  fait  en  même 
temps  un  dcpot  blanc  -  rosé  abondant ,  et  des  flocons 
rougeâtres  nageant  dans  la  liqueur. 

Les  bouteilles  adressées  pat  rét£d>lissemeiit  de  Fougues 
sont  parvenues  dans  un  état  parfait  de  conservation ,  le 
liquide  qui  s'y  trouvait  contenu  était  d'une  grande  lim- 
pidité.        •  •       *  ^ 

Voici  les  principaux  résultats  de  notre  an<ilyse  : 

Pour  1,000  grammes  de  cette  eau  minérale  nous  avons 
trouvé  : 

RÉSULTAT  DE  l'analtm.  ]     La  coïKiposilioii  foumîe  par  l'expé- 

rience   conduit  à  considérer  l'eau  de 

A.  «j     ..V  -• i«u  -  Ço    '\Powivte* .  iuiacte  à  /a  source ,  comme 

Actde  carbonique  libre.   .   .  i,532Q>  .    y^     %  * 

r»    L     ■  4    j    A      ;  _,*. ainsi  formée  : 

Carbonate  de  chaux o«9'iqo 


Carbonate  de  magnésie.  .   .     o,'J'](yo 
Carbonate  de  soude  anh^rdre, 
avec  des  traces  sensibles  de 
carbonate  de  potasse.   .  .     d,4^oo 
Sulfate  de  soude  anhydre.  .     0,0700 
Sulfate  de  chaux.  .....     0,1904 

Chlorure  de  magnésium.  .   .     o,36oo 

Silice  et  alumine. o,o35o 

Phosphates  de  chaux  et  d'alu- 
mine, traces  sensibles 


Acide  carbonique  libre  on  (1)  $^*^» 

tiers  de  litre  ,  ou 0,6957 

Bicarbonate  de  chaux.    .   .   .  1,3269 

Bicarbonate  de  magnésie  .   .  0,9763 

Bicarbonate  de  soude  anhy- 
dre  (  avec  traces  de  sel  de 

potasse  ) \  0,6362 

Bicarbonate   de  peroxîde  de 

fer O.Qao6 

Sulfate  de  soude  anhydre.  .  0,2700 


Peroxide  de  fer 0,0204  Sulfate  de   ch|ux 0,1000 

Matière  organique  brune.   .     o.n3ouj Chlorure  de  magnésium.   .  •     0|3d00 

Matière    organique    soloble 


Les  substances  fixes  sont  donc,  pour 
1,000  gratnmes  d'eau,  de  2,835o. 


(glairme).  .- «     O>o3oo 

Phosphates  de  cKaox  et  d'a- 
lumine ,   traces 

Silice   et  alumine o,o35o 

Eaa  pure 995,5694 

10po,oooO 

Cette  analyse  donne  avec  plus  de  détail  la  composition 
deTeau  de  Fougues  que  celle  qui  .ivait  été  publiée  par 
Hassenfratz  en  1789,  et  que  nous  croyons  inutile  de  re- 
produire'ici.  Ngtus  avons  signalé  quelques  substances  qui 
n'avaient  pas  été  indiquées  pcir  ce  chimiste,  ou  dont  les 
proportions   n'avaient  pas   été  précisées.  Pur  exemple, 

(1)  La  proportion  d'actdt  carbonique  est  tant  doate  an  peu  pltis  cod> 
ûdérabU  à  la  soarce.  « 


fié  /MlftV«i< 

^Mim^%i^  nmil.  fuit  9mw»  pi^ntîQn  4u  çt^iphomu^  de 

infigp(ési§.  Q^pwt  lîp^plur^  ^^tefpiç,  de  la  comparais^si  4* 
V»i)ci4nq^  iet  4ip  la  RftmreJlp  aj^alyse,  qui?  cette  eau  minérale 
n'a  pas  subi  de  uotal))^  f^t^^qgeme^U  depuis  w  i^mit 
«i^cl^,  pj>r,  en  ijddUiPUBîlRtUft  deux  çarbquate^dp  cb^i|:i^  et 
4p  wagpésip ,  en  jEopçjdérpi^t  ^ojnpnp  anhydre  et  pon  4 
r^tat  pqstallifHi  U  oqr))pQ<^M  4p  fpud^  pbtequ  par  If^^fei^t 
fratz  ,  on  aura  carbonate  terreux  1,^23.,  au  lieu  de  }»&Qi)| 
et  carbon^-^lte  «o4i,qpQ  Of  5^700'  »^  l^Ç'i  4p  0,fc500,  quj^i^t^tés 
gui  n  offrent  p2)s  4p  4Mfér^«>ççs  ex^rêiï^es. 

Nous  pensons  que  notre  analyse  représente ,  auta^l  g}(9 
possible ,  la  composition  réelle  de  cette  eau  minérale. 

Eau  minérale  et  houes  4e  la  roche  PQsqjr. 

Il  s'agissait  de  constater  par  de  nouvelles  expériences  ^ 
Teau  minérale  et  la  boue  des  sources  de  la'roche  Posay , 
siluées  dans  le  déparfçpi.ept  4^  la  Viépnç,  ayaïjt  Vimporr? 
tance  que  des  analyses  anciennes  et  très-imparfaites  ][u| 
avaient  at^ribu^è. 

-   Le  ministre  avait  adressé,  à  cet  effet ,  quatre  bputçilied 
d'eau  bien  distinguée!  comme  li  âuit  : 

l.  ^au  minérale  delakpureQ est. 

,  9*   Eau  miqérale  de  sQorce *^4* 

3.  Eau  ninérale  de  la  soarce Qfiest, 

4  •  £au  minérale  :  rèsers^oir  général. 

Quatre  pot§  contenaient ,  pous  des  numéros  correspon- 
dants y  le  dépôt  ou  les  boues  de  chacune  des  qjiatre  sources. 

AiuiGun  des  liquides  contenue  daàs  les  quajLre  bouteilles 
B^ofirait  le  moindre  in^^içe  d^un  principe  sulfureux ,  ni 
aucuns  des  caractères  qui  appartiennent  aux  eaux  miné^ 
raies  acidulés ,  alcalines  ou  ferrugineuses /leur  saveur  étaif 
£ide ,  sons  offrir  rien  de  remarquable. 

X'i^raporation  de  2^  grammes  de  chaque  espèce  de  ce^ 
eaux  a  fourni  des  résultats  presque  complètement  idçn* 
-tiques ,   ainsi  : 


0%  9»àA«ACiK-  $i$ 

a  m  4»  U  i^ofcA  Wt  i  lélêU  lift  /éiliiir  lu.  .  "^6 
•  <^'V«  |i«^  1^,.,  ......    ^,i|. 

d/to  Ouest  /^  ......   .     o,i3 

tiito  r9$érvoif  ginétnl  id,  .    .....     q,3i 

Vus  àlaloape,  c^  divers  produits  étaient  blancs  et 
eh  petite*  aiguillés  soyeuses.  Leur  saveur  ne  décelait 
<|ue  celle  peu  seûàible  du  sel  marin.  Ife  étaient  de  niêmë 
ncVtute,  composés  dé  sulfate  de  chaux  très-domipant ,  avec 
des  traces  de  carbonate  terreux ,  d^  silice ,  de  chlorure  de 
^f utii  et  de  matière  organique.  Ces  résultats  concordent 
Atê6  ceux  publiés  par  ioslé  en  1605.  " 

Qtittnt  aux  boues,  elfes  n'ont  rien  présenté  de  remar- 
quablif ,  elles  se  ressemblaient  entre  elles*,  leur  couleur 
était  jaune  verdâtre,  et  dans  quelques  parties  un  peu  noire. 
Leur  odeur  infecte  rappelait  plutôt  certaines  matières  ex- 
crémentielles que  celle  des  sulfures  ou  de  Tacide  sulphy- 
drique.  Elles  sont  composées  de  carbonates  terreux ,  de 
$Àbie  argileux ,  de  traces  de  sulfure  de  fer  et  d^uné  mattèm 
organique  en  ttocons  vërdétres. 

Les  eaux^de  la  roche  Posay  sont  annoncées  comme  sul- 
(tireuses  ;  mais  rien  n'a  indiqué  ce  caractère  dans  celles  que* 
nous  avons  (examinées,  et  qui  nous  étaient  parvenues  dans 
le  meilleur  état  ;  et  si  parfois  Ressources  offrant  ce  caractère 
^'Une  manière  éphémère ,  ç  est  sans  doute  par  l^efTet  de  la 
réaction  de  la  matière  organique  sur  le  sulfate  calcaire, 
lorsque  reau-séjourne  au  lieu  du  puisement. 

Le*  qualités  merveilleuses  attribuées  aux  eaux  miné* 
raies  jiela  roche  Posay  ne  sont  donc  nullement  justifiées 
pMT  la  nature  des  substances  que  l'analyse  y  fait  découvrir» 

Chateldon,  petite  ville  du  département  du  Puy-^ïe- 
Dème ,  à  f  6  lieues  de  Paris  ,  n'est  éloignée  de  Vichy  que 
de  3  lieues  et  8  deClermont.  Elle  est  bâtie  au  fond  d^une 
vallée;  sur  des  sables  granitiques,  et  dominées  <^^  plu§fi&jfr^ 
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La  première  source ,  celle  dite  des  Vignes,  a  élé  décou- 
verte en  1778 ,  par  feu  le  docteur  Desbrest ,  aïeul  de  l'in- 
specteur actuel.  On  compte  aujourd'hui  cinq  sources  à 
Chateldon,  les  sources  des  Vignes  au  nombre  de  deux, 
distantes  de  150  toises  seulement  de  la  ville ,  et  trois 
sources  dites  de  la  montagne.  Celles-ci,  éloignées  d'environ 
800  toises ,  sont  contenues  dans  des  espèces  de  puits , 
entourés  de  broussailles ,  elles  sont  abandonnées.  Les  deux 
premières,  au  contraire,  dont  l'eau  est  tout  à  fait  identique, 
sont  exclusivement  exploitées.  Desbrest ,  Lassone  et  Sage 
Font  successivement  plus  ou'  moins  parfaitement  analysée, 
ils  ont  indiqué  des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie, 
du  muriate  de  soude ,  du  carbonate  de  fer  et  de  l'acide 
carbonique ,  qu'elle  perd  promptcmeut  quand  on  l'expose 
à  Fair ,  en  abandonnant  un  léger  précipité  d'oxide  de  fer. 

M.  le  docteur  Desbrçst,  inspecteur  actuel,  a  tenté  sur  les 
lieux  quelques  essais  pour  les  réactifs  qu'il  nous  a  trans- 
mis. £ejyô«faiwe5  des  lignes,  dit-il  dans  sa  note ,  sont  • 
contenues  dans  un  bassin  carré ,  au  milieu  d'un  établisse^ 
^ment  men^eilleusemeut  construit  y  très-bien  approprié,  et 
auquel  le  propriétaire  doit  ajouter  cette  année  des  bains 
et  des  appareils  de  douches.  Les  eaux  de  Chateldon  sont 
froides  ,  limpides  ,  gazeuses  ,  d'une  s'ai^eur  aigrelette 
agréable,  un  peu  stjptique  et  ferrugineuse.  Si  on  les  mêle 
a\fec  du  ^in,  en  ajoutant  un  peu  de  sucre  ^  on  les  yoit 
fumer  auec  un  léger  bruit  et  fournir  des  bulles  abondantes 
d'acide  carbonique.  L'eau  observée  aux  sources  parait 
être  en  ébullition  par  F  effet  d*un  dégagement  d'acide  car^ 
bonique  ,  dont  M,  Chei^alier  a  constaté  la  grande  pU" 
reté,  et  dans  lequel  il  n'a  trouvé  que  quelques  traces 
d'azote  (1),  etc. 


p* 


•    (l)  Note/ournie  par  M.  Chevalier. 

•  La  températare  de  l'air  étan^   i5o  centigrade&,  .<elle  de  Feau  des 
sources  était  â  xo^. 
»  Le»  gas  q«î  M  dégageaient  des  sonme»  étaient  formés  d'aeîdt  ca». 


DE    PHAAMACIE.  il^ 

Nous  laissons  de  côté  les  détails  d'analyse ,  nous  ferons 
seulement  observer  qu  une  portion  du  fer,  s  étant  préci* 
pitée  au  fond  des  bouteilles  sous  formé  de  peroxide ,  nous 
avons  ajouté  ce  dépôt  à  l'eau  avant  de  l'évaporer,  afin  de 
retrouver  dans  les  produits  la  totalité  du  principe  ferrugi«- 
neux  qui  existait  dans  l'eau  au  moment  du  puisement. 


Voici  les  résultats  déduits  de  l'a* 
nalyse  opérée,  sur  cinq  litres  et  rap* 
portée  par  le  calcul  à  i  fOoo  grammes. 
Acide  carbonique  libre.  i,638 

Air  surchargé  d'azote. .    .  ^traces. 

Carbonate   de    chaux.   .         o,6f)3 

—-•     de   magnésie.  .  .         0,082 

—    de  soude  anhjrdr».         o,3.;3 
•    —     de  potasse.   .    .  traces. 

sul-      ^  de  chaux. .  .\ 

fûtes     (desoudesec.  i  '   ^ 

Phosphate  de  chaox.   .     inappréci^. 
Chlo-|de  sodium.  .'  . '^  ^^ 

nires  t,  de  magnésium,  j  *  ^ 

Silice  mêlée   d'un     peu 

d'alumine O,o363 

Peroxide  de  fer.  .  •   .         0,0107(4; 

m 

o,o3oo 


orga 
nique 


Les  résultats  ct-contre   conduisent 
à  la  composition  suivante  pourl'pau  de 

Chateldou  ao  bouillon  de  la  source. 

graromA*. 

Acide  carbonique  libre.  .   .  0,6687 

Bicarbonate   de  chauk.   •   .  0,9539 

—       de  magnésie.    .  .  0,194^ 

•—       de  soude  anhydre.  o.556o 

.—       dépotasse.  .  .   .  inapp.- 

Sul-    (  de  chaux 'h  '     o«oo 

fates  (  de  soude  anhydre,  j  '  ^ 

Chlo-(de  sodium.    .  .   .)  ^  «iir^ 

rures  (de   magnésium.      )  ^ 
Oxide  de  fer   proto-oarbo- 

nalé 0.0107 

Silice  mâlée  d'alumine.   .   .  o^o36â 

Phosphate  de  chaux inapp. 

Matière  organique 0,0^00 

Eau    pure 997>âo53 

1000,0000 


..  t     l  modifiée  pour 
«««.«      t  '*  chaleur  et 
\  le  carbonate. 
\  de  soude.  .. 

L'eau  de  Chateldon  est  donc  une  eau  acidulé  ferrugi- 
elle  se  rapproche  des  eaux  acidulés  gazeuses  de 


neuse 


Sel tz,   des  eaux  minérales  de   Saint-AUyre.,  et  d'autres 


bonîque  presque  pur  :  en  effet,  ils  étaient  composés  pour  100  parties  : 

D*acide  carbonique 99 

Résida. 1 

«  Le  résidu,  examiné  à  son  toar,  a  été  reconnu  pour  être  composé , 
pour  100  parties  ; 

D'azote •. 65 

D  oxygène. 35 

•  Essayées  sur  les  lieux  dans  tes  premiers  jours  de  septembre  i836,  ces 
eaux  ne  donnaient  pas  le  moindre  précipité  par  le  nitrate  d'argent  ni  par 
le  chlorure  de  bariara  ,  elles  précipitaient  en  blanc  par  Tacide  oxalique, 
fournissaient  un  précipité  floconneux  par  la  potasse ,  et  prenaient  ane 
teinte  rougoâtre  par  la  noix  de  galles.  » 

(1)  Le  fer  existait  sans  doate  dans  Teaa  primitive  k  l'état  de  crinate  et 
de  proto  carbonate. 

XXIV  .4nnée.  —  Mai  1838.  1 5 
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lociiltté»  <4^AuT«rgfie;  enfin  de  celles  de  Spa ,  (quoique  la 
qtiAtt^té  dé  fWr  $(Ht  bi«n  iâférxetti^.  L*en8«tnB)e  àeé  sub- 
stances ^ui  minéraKsent  Fe^u  de  Chateldon  justifie  des 
propriétés  acI^Tes  et  réelles,  qu'on  a  sans  doute  quelquefois 
exagérées ,  contré  la  leucorrbée  constitutionnelle ,  le  ca- 
tarrhe cbronique  de  la  Tessie  et  la  faiblesse  des  organes 
digestifs. 

Eau  des  Plions  »  emifoyée  de  l/et  Martinique  par  M.  le 

docteur  Catesne. 

Il  existe  k  ht  Martinique  des ttion ta gnes  assear  élevées, 
sotUes  sans  doute  du  sein  de  quelques  yolcans  éteints,  et 
Oiiuyerles,  pour  ta  plupart,  de  forêts  impénétrables.  Ces 
montagnes,  appelées  Pitons  dans  la  eokuiie,  se  dépeignent 
par  des  nou:^  particuliers.  Il  y  a  lé  Pitou  du  Gros^Morne , 
le  Mont-Pelé,  le  Piton  du  Fort-Royal ,  et  Ion  sait  qu'il 
jaillit  des  sources  d'eàux  niQérale&  au  pied  de  Vux^e  ou 
l'autre  de  ces  montagnes.  Le  docteur  Cavesné,  mort  depuis 
l'envoi  qu'il  en  avait  fait ,  n'a  fourni  aucun  r^asetgnement 
sur  le  lieu  où  l'eau  minérale  avait  été  puisée,  non  plus 
tfn»  sîur  la  nature  do  seJ,  laspect  des  lieux,  Fexistence  ou 
TÊim  dW  établisseciie&t  thermal.  " 

L'eaift  em  question  était  parfaitement  fimpide  ;  seule- 
ment les  bouchons  étaient  légèrement  noircijs ,  et  le  fond' 
de»  bouteilles  «on t^aaît  un  dépôt  ferrugineux.      \ 

Très-^iégèremént  styptique  et  sans  nulle  odeui  sulfu- 
reuse ,  cette  eau  dégage  pUr  la  chaleur  quelques  bulles  en 
laissant  déposer  des  carbonates  terreux. 

On  a  fait  évaporer  .^0  grammes  de  cette  e»u  dans  un 
appareil  de  jdistillation,  elle  s*est  troublée,  a  fourni  un 
]pu  d'acide  eérboei^e  et  è^  traces  d'ammoniaque. 

Le  résidu ,  desséché*  pesait  0,.  grammes  k& ,  ce  qui  pour 
luÛOft  gréâmes  vepiréseole  î  gramme  80  ou  S%  gfains  de 
substances  fixes ,  sa  couleur  était  d'un  blanc-jaunâtre ,  sa 
saveur  terreuse  et  faiblement  amère.  Il  se  cemyoe»!  de 


-/ 


«arfcoôatés  cakaîreët  mugnét^km  poof  Ué  ifk,  àè  êtâhiîêfjàê 
ehaâz^  âé  iiUe^  d'MiÀs  Ar  ht  et  éé  mniièfé  «rgâiîiqiîé. 
En  i^siimé  Veau  de  la  Martinîqiie,  qii«  noàa  aVoiiâ  aaa^ 
lysée ,  est  essentiellement  *  composée  de  bicariboiEilklii  êê 
dukiix  et  de  magnétie ,  imia  an  earbobate  âé  fir. 

*•  •  • 

Mou  de  Gremdx.  (Nont^a  6aore«.) 

Le  village  de  Greoulx ,  situé  dans  rarrondis^meot  4c 
Digne  i  Basses-Alpes,  est  connu  particulièrement  J  caiwe 
d^^unë.  source  d'eau  minérale  thermale,  dont  la  température 
s'élève  de  35  à  38^  centigrades.  L'analyse  a  été  faite  par 
M.  Xaureutde  MarsetHé,  qm  a  mdiqué  comme  principes 
constituants ,  èaleulés  pour  SA- livres  d'«iii^ 

Des  traces  d'bjFdrof^e  outilla,  ....-, 

^•rtckle  carbonique  libr«.  «.  .  .  •  t^  pmMteawlMi    - 

Du  carbonate  éê  tïum^- M  fniM 

'    D^  elilmrt  da  miSmê,  pr^demâÉnii.  S  pm      3  gralM 

Du  chlorure  d«f|iagifté«iii«i.<  ......'  ai  ^ma 

DusniralailachawK.  ...........  ao^raint 

ITiie  matière  flocanaeute  a»alogde  à 

baregine. ■ .  .   .   .^  .  .   .  8  ^aiqnt 

Perta^r ; ».  ^.  .  i  graffu» 

toTÂh ,  .   .   .  .     6  gr^     3ô  grains. 

Uae  noovelle  source  fui  découvert^  k  Greoiib  eà  1835. 
Sa  tempéridtarie  n'ëtÀH  (jaè  Aé  21  à  2^""  c«ûtigrâdes«  aa  ^im- 
position était  4rè*i^iililogù«lt  l'ancienne,  «})<  oiir'ait  toutes 
ibis  ua  earactère  sulfureux  beaMcm|)i  plii9  prononcé»  dt 
devait  sous  ce  rapport  acquérij^  une  plu»  grande  ittc^or* 
tance. 

Un  premier  rapport' fut  firit  «n  i;e  sens  à  l'Académie  ; 
mais  ccrnime  A  dmina  tten  à  <to»  téokrmvlîont  d^kl  p^rldu 
^oprïékrife  de  la(  souristr  «lîcieÉme^  et  qu'on  aeooMtk  d4  . 
fraudé  k  dét«ta!te«i^  dtf  la  Moûtélfe  a^Vkime  ^  il  &Uot  du  vth 
ti&er  le  fait  ou  fèehéttlu»^  la<a«i«d«  cet  étal  «illfiireitf . 
De  nouvelles  fouillei  «tf r#xit  fifit  ^  tm  procéda  II  d#  Mi»* 
Tiatti;  j^iMMfit^  soM  Ifa^  yMx  ie#  anlorîtéa  locale»,  et 
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nous  fûmes  chargés  de  procéder  de  Nouveau  à  Tanalyse  ; 
nous  lavons  fuite  comparativement  avec  reaudelancielinei 
source ,  dont  nous  avions  une  tertaine  quantité  à  notre 
disposition  « 

Lt'eau  dç  Greoulx  nouvellement  puisée ,  après  la  crue 
de  la  source  à  la  suite  des  fouilles  et  de  l'agrandissement 
du  puits,  n'était  plus  sulfureuse  comme  Tancienne,  elle  était 
salée,  un  jpeu  amère,  et  les  réactifs  y  décelaient  la  présence 
de  chlorures,  de  sulfates,  de  la  chaux,  de  la  magnésie ,  de  la 
silice,  des  carbonates  terreux  dissous  par  un  peu  d'acide 
carbonique. 

Essais  comparatifs. 

Source  nouvelL',  * 


o  gram,.  o5 


Source  ancienne, 

L'évaporatioo  de  loo  grammes  a 
fourni  un  résidu  blanc , ,  pesant  sec 
3  grammes  35,  d'une  saveur  amère  . 
salée ,  laissant  un  arrière  goût  sulfu- 
reux, comme  ^  les  sulfites  ou  bypo- 
sulfites. 

Ce  résidu  était  composé  de  : 

Substances  insolubles» 

Carbonates  de  chaux  et  \ 

de  magnésie .  .  .  .  i 
Sulfate  de  chaux  très-  So   gram.   35 

sensible 1 

Silice  et    oxide  de  fer.    / 

Substances  solubles. 

Chlorure  de  sodium  , 
très-prédominant.   . 

Chlorure  de  magné- 
sium ,  des  traces.  . 

Sulfates  de  soude  et  de 
chaux. 

Matière^  organique  /é- 
gère.".  . 

3   gram-    35 

La  nouvelle  source  de  Qreoulx  est  donc  très-*analogue  à 
l'ancienne  ;  Celle-ci  offre  des  traces  de  principe  sulfureux 
dont  la  nouvelle  n'a  plus  donné  d'indice.  La  différence  la 
plus  notable  réside  dans  la  température  de  l'ancienne 
source  ^  qui  est  beaucoup  plus  chaude. 

Il  fallait  rendre  compte  de  la  présence  de  l'acide  hydro- 


3   gram.  oo 


1,000  grammes  ont  laissé  uu  résidu 
sfemblable ,  sans  saveur  sulfureuse  , 
du  poids  de  3   gram.   oa 

Se  composant  en  : 

Substances  insolubles.. 

De  carbonate  terreux. 
Sujfates  de  chaux,  sen^ 

stble ,  . 

Silice  et  oxide  de  fer. 

Substances  solubles. 

Chlorure    de    sodium , 

prédominanti   .    .  . 
Chlorure  de  magnésium, 

traces J  3  gram>  07 

Sulfates  de  chaux  et  de  ' 

soude •  < 

Matière  organique.  .  , 

3   gram.   03 
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suîfurique  et  de  Thydrosulfate  de  chaux,  que  nous  avions 
trouvés  d'abord  dans  Teau  de  la  nouvelle  source  analysée 
avec  soin ,  nous  lavons  expliquée  par  la  réaction  de  la 
matière  organique  sur  le  sulfate  calcaire  dans  le  puits,  où 
l'eau ,  peu  abondante ,  était  restée  longtemps  stagnante. 

Eau  de  Plombières.  (Source  du  Crucifix.) 

é 

Nous  comprenons  ici  Teau  de  Plombières  ,  quoique 
étrangère  aux  travaux  de  l'Académie  ;  on  connait  dix  à 
douze  sources  à  Plombières  ;  à  part  la  différence  de  tempé- 
rature ,  elles  paraissent  offrir  les  mêmes  caractères  phy- 
siques. Les  propriétés  chimiques  de  ces  eaux  sont  surtout 
bien  déterminées  depuis  l'analyse  publiée  par  notre  célèbre 
Vauquelin.  La  seule  source  examinée  par  cet  habile  chi- 
miste est  celle  de  la  fontaine  du  Crucifix.  Dans  le  but  de 
s'assurer  si  cette  source  avait  depuis  éprouvé  quelques  mor 
difications ,  M.  le  docteur  Guersent  a  prié  l'un  de  nous  , 
M.  O.  Henry,  de  répéter  l'analyse  sur  de  l'eau  delà  même 
source,  qu'il  lui  a  remise  dans  un  état  parfait  de  conserva- 
tion. Nous  donnerons  simplement  les  résultats  de  l'analyse 
et  quelques  considérations  qui  en  sont  la  conséquence. 


Résultats  de  t analyse. 

gramme* 
Acide  carbonique  libre.  .  .   .       0,22  j 

Carbonate  de  chaux 0,01 3 

Carbonate  de  soude  anhydre.       0,x  19 
Sulfate  de  chaux.- traces 


Composition  primitive  de  l'eau. 

ou  Bouillon  de  la  source. 

grammes 
Acide  carbonique  libre  (à  peu 

près  -/,-  de   litre).  ...>.•    0,169  - 
Bicarbonate   de  chaux,  .  .   .     0,0187 


Sulfate  de  soude  «inA/^^re.    .       0,009  Bicarbonate    ^^     soude    an 


Chlorure  de  sodium  avec  tra 
ces  de  chlorure  de  magné- 
sium..   -.  .   .   .   .       0,010 

Phosphate  d'alumine    ou   de 


hydre.  .   *  '. o,i683 

Bic.irbonate  de  proloxide  de 

f«T •   ,  .   .  0,007 

Sulfate  de  chaux traces 


chaux inappr.  Sulfates  de  soude  a// A/cf/e.   /      0,009 

Peroxide  de  fer o  oo6'cfc,^,„,„|  de.odiam.  .  .   |     ^ 

]  de  mngnesium.   ) 


Alumine 0,008 

Silice  (dont  une  partie  fut  re« 
tenue  par  le  carbonate  aU 

câlin) o,o56 

Matière  organique  azotée  , 
brune  après  le  traitement 
analytiqaft 0,0-29 


Silice o,o56 

Alumine  et  phosphate.       .   .       0,008 
Matière      organique     (  glai- 

rine  ?  ) * .  •       0,029 

Eau  pure 99p,5*23 


44usi  r«au49  PkmUéi^^dBi^t  source  du  Girûâfix,  cfm? 
Uèal  par  titr«  Or^i^TO-diB  |mitiAri9#  minéralisai^efi-. 

Par  \me  ^vaporatioa  ménagée^  Taaa  dePlombièresdëgag^ 
4h  gae^cide  <:aii>oiiiqua  ^  que  l'oo  pei^t  recueillir  et  appré-» 
cier  i  elle  ae  trouble  à  peiiie,  et,  {rapprochée  k  atccite ,  le  ré^ 
sidu  oflre  des  lames  feuilletées  blanches  de  silice  presque 
pure.  Les  èelaaOki  colore*  par  une  matière  hnme  azotée, 
et  retiennent  encore  de  la  silice  à  la  faveur  du  carbonate 
desottde. 

:  fin  ikisanl  chaufiet  longtemps  cette,  eau  .minérale  pour 
en  chasser  tout  l'oxygène,  on  remarque  que  ce  gaz  ne  com- 
mence à  Tse  dégager  qu'au  delà  de,70®  centigrades;  ce  qui 
peut  expliquer  ^pourquoi  l'eau  de  Plombières,  dont  Ï4 
température  est  queîquefeié  de  67*  centigrades  ,  peut 
laisser  échapper  au.  bouillon  de  la  source  du  gaz  azote  , 
alhsique  M.  Robiquet  l'a  observé  à  Néris,  et  retenir  ce- 
pendant l*otygène,  qui  est  beaucoup  plus  soluble. 

L'air  tontenu  dabs  l'eau  de  la  source  du  Crucifix  expédié  e 
à  Paris ,  analysée  avec  soin  par  le  phosphore ,  a  fourni  con- 
stamment, dans  deux  essais,  2&  d'oxygène  pour  77  d'azote, 
dfe  quî  n'offre  qu'une  très-légère  différence  avec  Tair  atmo- 
sphérique, ta'ndis  que  feati  ordinaire  aérée  contient  jusqu'à 
32  d'oxygène. 

On  a  aussi  exanine  une  matière  blanche,  molle  ^t  douc^ 
au  toudier ,  eti'e««eiiil>lantà  du  frpmage  de  Brie  avancé  qui 
coule;  recueillie  sur  la  roche  et  les  piètres  qui  sont  baignées 
par  l'eau  minérale  au  lAcnnent  où  elle  sort  de  terre ,  <^tte 
matière  $'e  suspend  facilei^ent  dans  l'eau  en  lui  donnant 
l'aspect  laiteux^  Lorsqu'on  se  frotte  les  mains  avec  cettç 
espèce  d'eau  émuUionnee  elles  deviennent .  plus  douoes 
qu'avecia  meilleure  p&te  d'amande.  La  matière  en  question» 
dessédhée  à  Tair,  laisse  sur  la  roche  un  lenduit  blanchâtre, 
très-doux  au  toucher ,  happant  sensiblement  à  la  langue  , 
n'ayant  ni  odeur  ni  saveur,  etc.  En  calcinant  cette  matiène 
on  n'a  recueilli  aucun  produit  i^d^quapt  la  présence  d'une 
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matière  organique»  elle  a  pris  une  teinte  rosée  ,  due  à  la 
{Mrésen^  «lu  perojakh  de  Jèr ,  en  |»erdanf  mut  tertsiîM 
quantité  d'eau  :  elle  contenait  des  traces  insignifiantes  de 
«^torures ,  de  sulfeliss,  etc./  appartenant  à  Feau  minétak 
ijui  ravftit  dëp^ée. 
MO  parties  ont  fourni  à  l'analyse  : 

Alumine. 61,4^ 

Carbonate^echavK 5,71 

Ozide  de  fer a,85 

La  .«ubs^ance  qui  constitue  1  eaii  dite  savoluaeuse  est 
dcmc  >  ainsi  que  Ifiaôias  FaVait  annoncé ,  produite  par  là 
prédorainence  de  l'alumine  ou  d'un  composé  almmineux  s 
qui  lait  ayec  l'eaû  une  espèce  de  pàt^  sane  s'y  dûsoMidr* , 
lui  donne  une  certaine  oactuoftitë ,  et  simule ,  quant  eus 
propriétés  physiques  ;  une  aorte  de  eavon. 

(Cas  ren»ei|^Qeme&ts»  fburûia  par  cette  analyse^  conoor^ 
dent  avec  tous  ceux  qui  avaient  été  annonoes  par  Vatf*- 
queiîn,  sauf  la  présenoe  de  l'iicide  ^cariboliiq«ie  libre,  et  de 
l'air  un  peu  ^us-oaiyg^é  qi|e  celui  de  l'a  tnvospliere,  des 
bicarbonates  de  protoxide  de  fer  et  de  eoude  «  ainei  qu'une 
petite  quantité  d'^dumine,  qui  parait  être  la  principale 
cause  deiDette  propriété  sa^onwNUequôta  attribue  aux  ^miàM. 
de  Plombières.  Outre  tous  ces  priodpesi  l'éaft  de  PkM^ 
bières  parait  contenir  on  gaz  libre  ^gu'oii  vnit  «'échapper 
des  sources  ^e  Muller,  de  Bàtsompierre ,  du  t^u  des  Qàr- 
pvcinsi  et  probablement  des  autres  «ources.  6e  gaz^,  d'après 
un  simple  essai  de  M.  Biètt,  qui  l'a  reconnu  impropre  à 
la  combustion ,  est  vraisemblablement  dé  Fa^sote  par%  Ge 
£ait  «  s'il  était  constaté,  établirait  une  nouvelle  analogie 
entre  les  eaux  de  Plombières  et  cell^  de  Luxeuil.,  ou 
MM.  Braconnot  et  le  docteur  Eevillout  viennent  de  recon- 
nattre  un  dégagement  d  azote.  Ceci  constate  de  plu^.en 
{dusTorigine  très-différente  des.  sources  minérales  de  celle 
des  sources  fluviales,  et  semUerait  donner  quelque  poida  à 
la  tbéorie  de  M.  Robiq^et  sur  le  dégageipi%nt  dufaa  eneté 
dans  les  eaux  minérales. 
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Observations  sur  la  forme  ou  l'état  apparent,  qu  affectent 
les  mélanges  de  certains  corps  av^ec  le  camphre  ,  et  sur 
les  propriétés  dont  jouissent  ces  mêmes  corps  de  mas^ 
quer,  d'atténuer  ou  d'exalter  son  odeur. 

Par  M.  PiAircHE. 

Le  procédé  si  simple  et  si  bien  entendu  de  notre  con- 
frère M.  Garot ,  pour  revêtir  les  pilules  d'un  enduit  qui 
en  masque  Todeur ,  m'a  remis  sur  la  voie  d'expériences 
faites  antérieurement  dans  un  autre  but,  et  dont  une 
entre  autres  eut  pour  résultat  secondaire  la  disparition  de 
Fodeur  du  camphre  dans  un  mélange  où  ce  corps  ^^^éminem^- 
ment  odor<int ,  était  associé  à  un  autre  corps  d'une  odeur 
douce  et  suave.. 

Il  est  évident  déjà  ,  et  le  titre  de  cette  notice  l'indique 
suffisamment,  que  ce  que  j'ai  à  dire  n'a  rien  de  commun 
avec  le  procédé  de  notre  cpllègue. 

La  question  de  pharmacie  magistrale  que  je  m  étais  pro- 
posée en  premier  lieu ,  était  celle-ci  :  Le  ramollissement 
plus  ou  moins  considérable  qui  accompagne  la  i^éaction  du 
camphre  et  de  l'assa-fœtida  ,  phénomène  connu  de  tous  les 
pharmaciens  praticiens,  est-il  commun  à  toutes  les  gommes 
résines,  aux  résines  et  autres  substances  analogues  ?  Dès 
la  première  expérience  ,  la  question  vint  se  compliquer 
d'un  épi  phénomène  qui  me  parut  assez  intéressant  pour 
m'engeger  à  scinder  cette  même  question  ,  et  rendre  ainsi 
son  développement  plus  facile.  Je  venais  de  mélanger  des 
poids  égaux  de  camphre  ou  d'assa-fcetida  ,  l'un  et  l'autre 
réduits  en  poudre ,  lorsque  je  m'aperçus  qu'en  outre  du 
ramollissement  instantané  de  ki  niasse ,  l'odeur  du  ram- 
phre  avait  considérablement  diminué,  et  qu'après  vingt- 
quatre  heures  elle  était  à  peine  perceptible,  celle  de  Tassa- 
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^œtida  restant  seule  préddmiiiantë.  L'expérience  fut  répé- 
tée avec  d'autres  substances  dans  les  mêmes  conditions. 
D'abord  avec  les  gommes  résines  suivantes  : 

Le  galbanum  ,  le  sàgapénum ,  l'oliban ,  l'opopanax  » 
le  tacamahaca  ,  l'euphorbe ,  le  bdellium ,  la  gomme  gutte , 
la  myrrhe  ,  la  scammonée  ,  la  gomme  ammoniaque  ;  ^uis 
avec  la  résine  animée ,  la  sandaraque  ,  le  mastic ,  le  sang- 
dragon»  la  résine  de  gaïac ,  celijie  de  scammonée ,  de  jalap, 
de  pin ,  ]a  colophane  ;  avec  le  baume  le  tolu  et  le  ben- 
join ;  avec  lé  succin ,  et  enfin  avec  la  matière  résinoïde  du 
quinquina  (1). 

Dés  expériences  aussi  simples  ne  comportent  aucuns  dé* 
^tails  de  manipulation  ;  mais  la  question  embrassé  deux  or- 
dres de  phénomènes  qu'il  est  indispensable  de  signaler ,  à 
savoir  :  Tétat  d'aggrégation  ou  de  division  de  chaque  mé- 
lange, soit  immédiatement  après  l'expérience,  soit  après 
un  certain  laps  de  temps;  puis  l'intensité  d'odeur  du  cam- 
phre ,  dont  le  degré,  ne  pouvant  être  évalué  que  par  l'odo- 
rat ,  l'est  de  fait  un  peu  arbitrairement.  11  serait  fastidieux^ 
vu  le  nombre  des  substances  que  nous  avons  à  passer  en 
revue  ,  de  donner  pour  chacune  d'elles  une  description  dé- 
taillée des  phénomènes  observés  ;  ce  serait  d'ailleurs  éten- 
dre de  beaucoup  cette  matière  sans  nécessité. 

J'ai  donc  pris  le  parti  d'établir  deux  catégories  corres- 
pondantes aux  deux,  ordres  de  .phénomènes  indiqués ,  et 
divisées  elles-mêmes  en  plusieurs  groupes ,  sans  ailectation 
de  nature  de  la  substance  additionnelle. 

La  première  catégorie  compi^end  cinq  groupes,  dont 
chacun  réunit  ceux  des  mélanges  qui  présentent  une  appa- 
rence semblable,  du  moins  sous  les  rapports  de  consi- 
stance ,  de  division  ,  de  puissance  hygrométrique ,  elc. 


(i)  Toutes  ces  sabstanccs»  à  Texception  de  la  résine  animée  et  ^a  sa- 
gapénam,  ont  été  employéesen  poudre.  Le  canipbre  >  divisé  au  moyen 
deralcool,  avait  été  exposé  à  Tair  pendant  tout  un  jour  avant  de  faire 
hê  mélanfes.  « 


Lt  iièuxième  €aiég!t^rie,  formée  4^  menues  méiaiigcs  que 

Au  premier  apiparti«im«iil  ki.  mélasges  dane  k^qutl^ 
Tadeur  «luccimplire  «st  enitèremebt  absorbée  ;  au  dtm^tèfne, 
amx  qui  oqti^errent  iaiUeauBDt  Tod^urde  cette  substance  ; 
éi  9t^\  au  IrotaièBie  groupe ,  œux  qui  exaltant  Todeur 
4tt  eemt^hreott  qui  la  retiennent  forlemimt» 

l>iU&MXàR£-  CATÉGORIE. 

-        ' 

•    Premier  grovpè, 

Mé}w|^  qui  pr^nxieot-  la  consistance  pilulaire,  et  qui 
]%  confièrent  ;ndeS|iinix^t^ 

Réi^de^iPiie,  tialfeaniua« 

lf<emêcièm0  gr09^. 

Mélange^  qui ,  a^'n t  d'abord  la'  consistance  .pilulaitê  ,^  'a% 
ramollissent  ensuite  par  leur  exposition  à  Tair. 

B^iywi»  Gomme  ainiaoni9que,' 

JBaiMM  de  tolu  )  Maaik. 

Troisième  grotte. 

M#8ing*e  d'une  t)Miiiî»lsMiee  demi^i^ide  constani^. 
SaigapénuHi ,  Késtoeanîm^. 

.  ■       •  * 

Mélanges  qui  se  ptésentent  sous  forme  pulvérulente  un 
peu  grumelée  ,  et  qui  la  conservent. .  • 

Ofibaa,  SdeUtûtt , 

.Ôpof)«iflax,.  Myrrhe, 

Gofnmegulte,  Sucçîn. 

Euphorbe,  f     . 


'    Cinquième  groupe.    . 

Tâepmahaca ,  .  -  S^B^^^raque. 

Rêsîûe  de  jalap ,  ;   ÎMalière  résinoîde  du  quin- 

•  *  quinâ. 

* .     ■*  "        •  •       • 

Mélaûges  diiiis^  lesqueU  Todeur  dacàn;Lj)lire  estàb$orh^ 
la  substance  ajoutée  conservaDt  celle  c[uj  lui  est  pcoprç. 

As8a-£àHida>   .  ;  IUftM»taiuiiiiéB« 

':jl^ènxiè^  gironpé. 

.'    •  "  .  •  ■     - 

Oliban;'  •  I^attîàliatia , 

Mastic,   /  !l&ifteéegtif*&, 

. .'  • 

.  Troisième  groupe, 

.  •  ■ 

^    Mélanges'  qui  exaltent  Vôdeilr  du  eampifè  ôli  qui  là  re- 
tieiinent  fortement. 

Gomme  gutte ,  .        '  Scaôinipiiée.  . 
Euphorbe/  $âôdani<qiiè,. 

.Bdellium,    .  fiésiAe  de  scftQpuaon^» 

Succin,  '         •  Résjitte  de  pij» , . 
Myrrbe,  Cdopbaaet.  • 

Résine  de  jalap,  .  Matière  imiifMdM  d^ 
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Si  je  ne  m'abuse ,  ce  travail  ingrat ,  tout  incomplet  qu'il 
est,  devra  fournir  quelques  renseignements  profitables  au 
jeune  praticien  qui  prescrit ^  aussi  bien  qu'au  pharmacien 
qui  exécute.  C'est  ce  que  prouvera  ,  je  l'espère  ,  le  fait  suir 
vant  pris  au  hasard  dans  beaucoup  d'autres  qui  se  ^ont  of-  ' 
ferts  à  moi  dans  la  pratique. 

Un  jeune  médecin  de  Paris  ,  élève  d'un  célèbre  profes- 
seur de  matière  médicale,  et 'qui,  soit  dit  en  passant,  ve- 
nait de  publier  un  livre  sur  cette  partie  de  la  médecine  , 
prescrivit  une  paudœ  fumigatoire  composée  d'encens ,  de 
baume  de  tolu,  de  benjoin,  dé  succin  et  de  camphre.  La 
formule  fût  ponctuellement  exécutée ,  chaque  substance 
ayant  été  pulvérisée  à  .part;  mais  au  lieu  d'une  poudre 
homogène ,  le  mélange  ne  présentait  Qu'une  masse  grume- 
lée ,  une  sorte  de  magma ,  et  le  jeune  docteur  de  venir  se 
récrier  en  fermes  assez  peu  mesurés  sur  la  préparation 
informe  qu'il  avait  ^  dit-il ,  sous  les  y  eux.  J'eus  beau  m'é- 
vertuer  à  lui  expliquer  que  ce  résultat  était  inévitable , 
qu'il  eût  fallu  ,  pour  conserver  au  mélange  l'état  pulvéru- 
lent sans  changer  les  proportions  des  ingrédients ,  et  sans 
en  altérer  les  propriétés  ,  y  ajoîiter  une  substance  inerte  , 
que  je  lui  indiquai ,  il  n'en  voulut  rien  rabattre  ;  la  prépa- 
ration était  décidément  mal  faite^  Cependant  la  discussion 
s'animait  de  plus  en  plus,  et  menaçait  de  se  terminer  d'une 
manière  fâcheuse. 

Dans  cet  état  de  choses,  j'employai  un  dernier  argument 
qui  la  fit  bientôt  changer  de  face.  Je  présentai  au  docteur 
toutes  les  substances  pulvérisées  qui  étaient  portées  sur  la 
formule,  le  priant  vivement  de  vouloir  bien  procéder  lui- 
même  à  leur  mélange.  Il  accepta  ;  il  reconnut  son  erreur  , 
et  je  dois  dire  qiji'en  homme  d'esprit,  il  signa  la  paix  sans 
conserver  de  rancune. 

11  serait  inutile  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur  les  au- 
tres applications  de  ce  travail  à  la  pratique  ;  elles  se  pré- 
•entiront  â\eHes?mémes  à  l'esprit  du  lecteur, 
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Celles  qui  devronl  le  frapper  darantage  ail  preQÛjercofUp 
d'œil  se  rapportent  à  la  préparation  des  poudres ,  des  pi-* 
Iules,  et  des  masses  emplas tiques ,  dont  le  camphre,  les 
gommes  résines,  les  résines,  etc.,  font  partie  consti*^ 
tiianté. 

Que  si  l'on  vient  à  comparer  les  propriétés  de  la  sahda- 
iraque ,  et  celles  du  mastic  à  l'égard  du  camplu«,  on  en  dé* 
duira  la  possibilité  de  reconnaître  le  mélange  des  deux  ré« 
sines  souvent  sophistiquées  dans  le  commerce ,  en  raison  de 
leur  valeur  relative  très-diiléreute.  * 
'  On  y  trouverait  encore ,  si  déjà  nous  n'étions  en  posses- 
sion de  plusieurs  moyens  ,  celui  de  distinguer  les  résines 
de  jalap  et  de  scammouée. 

En  ce  qui  concerne  les  modifications  qu'éprouve  Todeur 
du  camphre  dans  les  mêmes  circonstances,  sans  avoir  d'àp- 
plication  aussi  immédiate  à  la  pratique,  elles  ne  peuvent 
être  indiilërentes  au  pharmacien ,  qui  voit  dans  sa  prcn 
fession  un  peu  au  delà  du  travail  manuel.  Je  dirai  plus , 
les  observations  de  cette  natuiie  ou  leurs  analogues,  toutes 
modestes  qu'elles  sont ,  finissent  tôt  ou  tard  par  trouver 
leur  place  dans  la  science,  ne  fût-ce  que  comme  point  de 
de  départ  à  des  recherchesjl'im  ordre  plus  élevé. 

I 

♦ 

Analyse  des  eaux  de  LuxeuiL 

Par  M.  Baacohicot. 

(  KZTBAIT  ) 

Source  du  Bain^Gradué, 

I.  Le  bain  gradué  est  placé  dans  une  salle  au  milieu  de  la- 
quelle est  un  bassin  ayant  k  compartiments,  recevant  çbacnii 
de  l'eau  d'une  température  différente ,  depuis  31  jusqurà 
87''  centigrades» 


I 


s 


'•    .  .         '  Pour  ttn  lître. 

I  .•  Chlorure  de  sodiiim-.  .  •  .  .  *  o,7p53 

!i,  CMorare  depotaftsiinp.  ;  .  .  .  0;o23g     .' 

3.  Sulfate  de  soodc*  .  .  '.  .  ^  .  .  o,  i44i 

à.  C»rbonate  de  soade.  .  .  .  .'  .  o^€ft436 

5.  Carbonate  de  cfiaot.  .  .  ,  .  .  o,658o 

.7.  Silice.   .  ,....•.,..,..  0,^08^ 
o.  Alamîne.  ......  ^  ...    I. 

10..  Oxido  de  mongaaèMr.  .  -  .    | 
.  *  II.  Matière. aniinaTe-    .  .  * o,od3o 

TOTAI. 1,0845  . 

Examen  du  sédiment  retenu  en  suspension  dans  te^A  de 

.    Im  ^urce  chaude  de  Bain- Gradué  et  déposé  àujbnd 

des  bouteilles.        *  ) 

Gèifte  prodiicticm  ,  d'apparence  intiqtîetrâ«i ,  est  é*xm 
Vhnc  tatiare  dans  soa  état  i^éeenf.  Immergée  daûs  tm  petit 
â*êati ,  elle  se  présenfe  sett»  la  forme  de  petits  grtaneaçnt 
spimnt  ïamifièr,  S  la  manière  de  certaines  espècesdela  fa- 
ittïlle  dei^ algues, >t,  comme  ceBes»*ci,  elle  perd  séo  aspect 
fftuqtietts'par  la  dessiccatien  cft  le  recouvre  par  ITwrmecta- 
tion.  Examferée  au  microscope,  cette  matière  muqueuse 
paraît  entièrement  pénétrée  d'une  multitude  innombrable 
de  globules  immobiles  ayaiït  la  plus  parfaite  transparence, 
^  et  que  j'avais  crus  dé  nature-  organique  et  appartenant  es- 
sentiellement S  la  matière  muqueuse  ;  mais  je  n'ai  pas  tardé 
à  me  convaincre  de  mon  erreur^  comme  on  va  le  voir.  Aii 
surplus ,  on  remarquait  aussi  plusieurs  autres  globules 
transparents  doués  d'un  mouvement  rapide  autour  de  la 
production  muqufeiiie  dont  U  #*agil  :  e  éiftite  t  dés  inf  usoires , 
particulièrement  des  paramécies  et  des  navicules.  Distillée 
dans  une  petite  eoroiae  de  verre/  ^e  a  donné  ime  huile 
maaifyréimÊatiitpQ  et  tm  ptodtiit  aqueux  ammcmiàcal  qui 
ftmppA^iikrUmtkt  aiilàleiï  le  papier  roQgî  parle  totfr0«tt^. 

0,31  grammes  de  cette  matière  muqueuse  bien  égditttét 


I 
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siir  tuiJkre,  4#  acpBi  réAiiito  pirr  1»  detMoateft  ài '.  ft»04 
gtskmmm  d-ua  résidu  d'un  Uane  sdfli»  d'^mi  àspact  tevwa 
fKnemé  de  pointe  briilimU  d w  à  dea  lamdlM  de  wca*  G» 
^>0k  gammes  >  ebauffé»  aa  roiigti  dans  vise  capaide  .d'fr*- 
geiit ,  n'ont  poiat:  taehé  c»  métal ,  d'où  il  aeniUcrait  que  la 
laatière  animale  qui  en  lait  partie  ne  cûntient  ftaint  de 
soufre*  Il  est  résnllé'  de  eelie  eakinatien  une  subatuice 
terrei^  rougeâlre  du  poidii  de  ft^Od  graanmesj,  d'où  il 'suit 
que  W  0»31  grammes  de  la  prodnciien  muqueuse  Iiîcq 
éf^tlde  ne  c^tiennenl  cfuè  ft^M  gramme  de  nlati^re 
ex^puique  |Nire. 

Les  0^08  gnuEmnes  de  la  sùhatence.  imrreuae  rougeàtaré, 
mis  en  contact  avec  Facide  ii^roehliNrique^  n'ont  poènt 
seois^ement  produit  d'^erresoencte  ;  mais»  àk l'aide  d'une 
deoce  ehakur,  il  s'est  dégagé  du  clikM,  frèa-recomnôssaUe 
k  son  odeur  et  à  la  décolotalido  eomplèls  qu'il  a  {uroduit 
sur  uneluuidelett&  de  piquer  de  tournesol.  Gepadant  l'a» 
oidebjdroeliloriquene  s'est  diKgé  que  d'une  petite  qusHU- 
tsté  de  matière.  La  disscdut;iQn  d'une  couleur  jaune  paraie^ 
sait  contenir  de  l'inide  de  m^anganèse  et  ^  l'oxide  de  fer  t 
y.Mjmtit  ¥«rsé  de  l'ammoniaque ,,  ce  réactif  j  a  formé  un 
léger  précipité  jaunâtre  gebtin^»»  quio^été  redissoi^dans 
l'acide  hydr€>chlorique>  ^ai  saturé  cette  dissolution  arec  du 
sel  ammoniac,  etjy  ai  versé  , du  prussiate  de  potasse 
pour,  en  séparer  le  fer  etroxidede  manganèse,  que  j'ai  d*ail* 
leurs  reconnu  au  chalumeau  par  le  moyen  de  la  soude.  Dons 
la  liqueur  filtrée,  j*ai  versé  de  l'ammoniaque  ,  qui  y  a 
formé  un  léger  parécipité  d'alumine  gélatineuse.  La  même 
liqueur,  séparée  de  cdui-^cî,  a  dottfté,  avec  l'oxalate  d'am- 
moniaque, quelques  indices  de  ta  prés^ence  de  la  chaux.  On 
voit  donc  que  la  petite  quantité  de  matière  séluble  enlevée 
par  l'acide  hydrochlorique.  aux  0,03  grammtçs  de  la  sub- 
stance terreuàe  jrougeàtre  était  .formée  d'exide  de  fer, 
d  oxide  de  manganèse ,  d'alumine  et  d^uni;  petite  quantité 
de  chaux.  La  portion  insolidi^e  dans  le  même  acide  était 
l)eaucoup  plus  cdnjddérsd^le.  Examinée  au  microscope,  elle 
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lais^it  apercevoir  des  lamelles  de  mica  et  une  multitude 
innomlirable  de  globules  transparents  incolores,  quin'é<- 

^  taient  autre  chose  que  du  quartz  roulé  microscopique,  que 
Ton  aperçoit  aussi  dans  la  substance  muqueuse  non  dessé* 
chée ,  et  que  j'avais  crus  être  des  globules  organisés.  Ce 
quartz  formait  donc  en  grande  partie  la  masse  de  la  même 
substance  muqueuse  desséchée.  On  pense  assez  générale- 
ment que  cette  matière  animale  est  produite  uniquement 
par  des  réactions  chimiques,  et  on  lui  a  donné  les  noms  de 
glairine  ,  barégine  ,  plcmibiérine ,  zoogène ,  substance 
pseudo-organique ,  matière  bitumineuse  ;  pour  moi ,  qui 
suis  persuadé  que  cette  production  est  le  résultat  de  Forga- 
nisme,  je  pense  que,  lorsqu'eUe  sera  mieux  connue ^  eUe 
pourra  constituer  un  ou  plusieurs  genres  plus  ou  moins 

.  analogues  &  ceux  qui  ne  croissent  aussi  nulle  autre  part 
que  dans  les  thermes,  comme  plusieurs  espèces  d  oscillaires 
ou  de  tremelles,  qui  sont  aussi  douces  ou  glaireuses  au  tou- 
dier,  Ala  vérité  ces  dernières  sont  ordinairement  d'un  beau 
vert,  ce  qui  ne  peut  être  dû  qu'au  contact  immédiat  de  la 
lumière  ;  tandis  que  la  production  animalisée  qui  se  déve- 
loppe à  l'obscurité  dans  les  thermes  de  Luxeuil  doit  néces- 
sairement être  privée  de  cette  couleur. 

II.  analyse  de  l'eau  du  bain  des  Bénédictins. 

La  température  de  ce  bain ,  prise  par  M.  le  docteur 
-Kevillout,  a  été  trouvée  de  bS""  centigrades.  Son  analyse, 
faite  suivant  les  procédés  ci-dessus  indiqués ,  m'a  donné 
par  litre: 

Cram» 

'   1.  Chlorate  de  sodium 0,7664 

a.  (jhlorare  de  potassiam.  .  .  0,0200 

3.  Salfate  de  soude o.i^tg 

4«  Carbonate  de  tonde 0,0467  ^ 

5.  Carbonate  de  chaux 0,0;  85 

6.  Magnésie.    .    . o.ooSi 

7.  Silice.  ...    i  .  .  k  .  .  .  .  0,0761 

8.  Alumine I 

9.  Oxiile  de  fer >   o,oo94 

10.  Oxide  de  manganèse*  •    | 

11.  Matière  animale.  ......  0,0028 

TOTAt.   .  .   .   I,t349 
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ll\.  Analyse  de  t eau.  du  grand  bain. 

L'une  des  sources,  d  après  les  observations  de  M.  Revil* 
loul,  est  de  55^  centigrades,  Vautre  56"  centigrades.  Cette 
eau  a  été  analysée  il  y  a  longtemps  par-Vauquelin;  elle  lui 
a  fourni  par  litre  : 

Grmm, 

I.  Chlprtire  de  sodium  mêlé  d*an  peu  de  sulfate 0.990 

'   a.  Carbon=ite  de  soude.  ...  « o,o3o 

3.  Carbonate  >de  chaux  mêlé  d'un  j^il  de  mag;nésie.  .  .  •  0,098 

4.  Silice.  .  . o,o(>o 

5.  Matiérebitnmiiieuse  végétale  (quantité  indéterminée  )•  0,000 

TOTAL. i>i7o 

Une  même  quantité  de  cette  eau,  d'après  mon  ana* 
lyse  ,doit  contenir  : 

Gram, 

X.  Chlorure  de  sodium.    .  .  .  0,7471 
a.  Chlorure  de  potassium.  .  .  e.o-<39 

3-  Sulfute'de  sonde o.  i4<i8 

4'  Carbonate  de  soude.  .  .  .  .  o,o3â5> 
^  5.  Carbonate  de  chaux o  o85o 

6.  Magné»ie.    .   .  ^ o,oo3o 

7.  Silice.  ..............  o,o6a^ 

8.  Alumine •  •    ) 

9.  Oxide  de  fer.  ......    \    o,oo33 

10.  Oxide  de  manganèse/  .    j 

XI.  Matière  animale.  .  .  .  .  .  .  o,ooa5 


TOTAL 1,1  i3o 

D'aprjès  la  quantité  plus  forte  de  chlorure  de  sodium  in- 
diquée dans  l'analyse  de  Vauquelin,  j'avais  supposé  qu'il 
y  avai^  pu^|^oir  erreur  de  ma  p<irt  dtins  la  détermination 
du  poids  de  ce  sel  ;  mais  ayrajt  recherché  celte  quantité ,  à 
trois  reprises  diliérentes  ,  j'ai  pu  me  convaincre  que  mon 

évaluation  est  exacte. 

-    » 

Quant  à  la  Substance  désignée  par  Vauquelin  sous  le' 
nom  de  substance  bitumineuse  végétide,  elle  donne  à  la 
distillation  un  produit  ammoniacal,  et  a  par  conséquent 

les  caractères  des  matières  animales.  Au  reste ,  on  la  re- 
trouve dans  toutes  les  autres  sources  de  Luxeuil. 
XXIV  Année.  —  Mai  1838<  16 
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iy«  Anahfm  é^  fmm  dtê  bmn  dêê  dêmes. 

Daprèl  I^  observations  4e  M.  Revillout,  la  tempéra- 
ture (le  cçtte  fiourre  §st  de  kX  centignides. 
*  Ani^lyséQ  en  suivant  la  marchç  in4ic[uée ,  un  litre  de 
cette  eau  contient  : 

1.  Chlorure  de  sodiam.  .'  .  .  0,7794 
%,  ChloroM  d«  païasftiiiiii*  •  •  •.«»'4i|    . 

3.  Snlfate  de  soude ftiiâff 

4.  Gafbanat^dé  sonde o,e47^ 

5.  Caibonate  de  chaux o.oGop  . 

ê.  Magnétîtt.   ,   ....*....  fli,M40 

.  n.  Çilice. o,o8a5 

S.  Alumine |  * 

a  P»»<Ae  4ç  fer,     •.  .  :  .  •    V   PiQOaQ 

10.  Oxide  de  manganèse.  .    f 

11.  Matière  animale 6,aa4o 

TOTAL 1,16)6 

pans  quelqueç  bouteille^  rçjafermant  ççtte  eau  on  a  re- 
marqué un  lé^i^f  «édiment  muf  ueuii  ^ealogue  à  celui  de 
la  source  chaudf^  du  Bain-Gradué ,  mais  dont  la  couleur 
était  d'un  roug(S  brunâtre  ;  il  était  Qussi  forpiié  en  grande 
partie  de  silito ,  d'alumine ,  d'oxide  de  fer  et  d'oxide  de 
madganèse,  si^h^tances  qui  servaie^it  d^  réceptacle  à  la  ma- 
tière muqueuse  aniniale. 

V.  Analyse  de  la  source  moins  chaude  du  Bain^Gradué* 

Un  litre  de  cette  eau,  dont  la  température  a  été  évaluée, 
par  JJ.  Revillout ,  à  36*  centigrades ,  m*a  donpé  : 

,Oram, 

2.  Chlorure  de  pota:>siunr.  ..  .  .  QtO'Jiii 
5.  Sulfate  de  soude.  .^ 0,1234 

4*  .CkiiMiii4ie  dff  fipude-  «  .  •  .  .  a>û3di 

5.  Carbonate  de  chaux.  .   :  ..  .  .  o, i5;^ 

6.  Magnésie ;  .  .  .  .  0,0029 

f  •  Silice.  .,.,,.,.' «,07:1 

Q.  Àiuniii^e.   .........    x 

9.  O&tdedefer.  ..,,,,,    j    0,0019 
i«i  V)^id«  à%  nmofNiMtr  ,  .   / 
Ut  ft|a^l«|«  «WhI?'  •  v.  t^  .  t  o»9<^?4 


^ 


* 
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YI.  Analyse  ào  (eau  partiçulièiv  on  e^bm^t  vP  7  du 

Bain^Gradué. 

Un  litre  de  cette  eau ,  doot  la  température  est  de  36^ 
centigrades,  d^prèt  les  obserTations  du  (betaur  Revillou^ 
m'a  fourni  pour  résultat  : 


I.  Chlorure  de  sedtnm ^i^^^ 

!2.  Ghiorare  de  potassiam.  :  .  .  e,03a4 

3.  Sulfate  de  90u4^, o,ii68 

4.  Carbonate  de  soude o,o32i 

5.  ÇMrbonatf  4«  cb»iii-  .  1  <  »  s'OiOfi^i 

6.  Magnésie o,ooa$ 

t,  Silice... »  o.oGa» 
.  Alamine.  ...      \ 

^  Qi|id#  4f|  fn.  ,..,,.■     >    0|99N 

10.  Oxide  de  manganèse.  .  .    ) 

11.  Matière  animale '  •  .  «t4 


,        TOTAL 0,9771 

VII.  analyse  de  te^udes  Cuvette^. 

Cette  sourcq,  doSit  la  température  §8t  de  46'  centigrades, 
m'a  fourni  par  litM  ; 

I  •  GWV»"'*  ^«  sodium.    ....  9,3707 
a.  Clilorur«  de   p^tSJimflli  •      •  0|0I^9 

3.  iinUiltç  de  soude.  ,  ,  t  1  •  t  d|ll4^ 

4.  Çavbefiate  de  soude 0,028a  t 

5.  Carbnonate  de  eliaiiv 0,0660 

6.  Magnésie. 0.0020  ' 

9«  ^im-.    •    .  .  •   t   •   •  «  •   I  •   .  (l|Qâ«4 

è.  Alumine .  .  .  \ 

^.  Oi^ide  de  fer.  ..,...:  >    o,qo3o   , 

10.  Ôxide  de  mangauète.  .  .  / 

If.  Al«iîèfft mmsIiK  . ,  t  t  •  •  f  %m$» 

f^VAi.. •   0,8012 

VIII..  jéfushjrêm  JU  f%9u  dmkmim  IbUm  Capumiks. 

■s 

Cette  source,  dont  la  température  a  ét^  trçuYÇ^  de  99"* 
centigrades,  m'a  dowé  par  titrt  : 


1 
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m 

'^       I.  Cblornre  de  sodiom.  ....  0,3754 
a.  Chlorure  de  poti&siiim.  .  .  0,0013 

3.  Sulfate   (le  soude '  0,0795 

^.  Carbonate  de  soude.  ....  0,0160 

5.  Carbonate  de  cliattx o,o45x 

^  6.  Magnésie 0,0017 

7.  Silice^ 0,0450 

8.  Alumine \ 

9.  Oxide  de  fer '  |  j  0,001  S 

10.  Oxide  de  manganèse.  .  .    /  ' 

11.  JMaiière  animale 0,0024 

TOTAI..  .   .   .  o,568i 

IX.  Analyse  de  F  eau  dite  sablonneuse. 

La  température  de  miette  source  est  de  29* centigrades 
d'après  M.  Revillout.  Il  résulte  de  mon  analyse  qu  un  litre 
de  cette  eau  contient  :  - 

Gram. 

I.  Cb'orure  de  sodium/  ....  O}ro98 
3>  Ciiiorurc  de  pot;issium.  .  •  .  o.oo3o 

3.  Sulfate  de  soude 0,0979 

4v  Carbonate  de   soude o,oo5o 

5.  Caibonate  de  chaux o,o34o 

C.  Magnésie.  .    .  »  .  .  ^  •  •  •  •  traces. 

7.  Silice.  .  .   .  , 0,0*260 

8.  Alumine.    ..  .^ .....    \ 

9.  Oxide  de  fer \    o,ooo4 

10.  Oxide  de  manganèse.  •   •    ' 

11.  Matière  animale.    ......  traces. 

TOTAL 0/2751 

X.  Analyse  de  la  source  ferrugineuse. 

Cette  eau  présente  un  phénomène  remarquable  :  en 
sortanE  delà  terre  elle  est  limpide;  mais,  par  le  contact 
de  Fair,  elle  se  prend  en  masse  gélatineuse  couleur  de 
chair.  L'analyse  de  cette  eau  a  été  faite  par  M.  Long-^ 
champ,  qui  dernièrement  en  a*  publié  le  résultat  (1).  11 
a  trouvé  la  température  de  la  source  à  22,  25^  centi- 


wum^ÊÊtjÊm 


(1)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  juin  iB36. 


DE     PHARMACIE.  il  3^ 

gnides,  celle  de  latmosphère  étant  à  28^.  Suivant  ce  dii- 

I  miste,  un  litre  de  cette  eau  se  compose  de  : 

(  -  _ 

I  Cram. 

I.  Chlorore  de   soliam.  .  .  .  q,o5c)i 

•  a.  SuUute  de  soude o,oiu5 

S.  Carbonate  de  chaux.  ....  o.io;8 
~        .  4*  Si'ice o,o3oi 

5.  Oxide  ferroso-ferriqne.   .  .  0,01*^9 

6.  Matière  org.iniqae o.ooG^ 

7.  Sulfate  de  chaux.^ truces. 

b.  Ferle o.oofH) 

TOTAL o.vtioo 

J  ai  trouvé  que  Teau  ferrugineuse  alcaline  de  Luxeuil  est 
formée,  par  litre ,  de  :  ^ 

Gntm. 

X.  CUlornre    de    sodiom o«o5i4 

2.  Chlorure  de    potassium.  .  .  .  o,oo^4 

3.  Sulfate,  de*  soude 0,u333 

4-  Carbonate  dé    chaux 0,1  o56 

5.  Silice -.  .  .  0,0094 

6.  Crénatectapocrénatedefer.    i 

9.  Alumine.  ...........    \   o,oa85 

8.  Oxide  lie  manganèse.  .  .  .  .  \ 

9.  Magnésie. ».  0,0076 

xo    Carbonate  de  potasse quant,  indét. 

II.  Matière  organique  dont  la  na< 

tare  u  est  pas  bien  connue.  .  0,0070 

•  ,  TOTAL.    .....   O/^^ClG 

En  comparant  ce  résultat  avec  celui  de  M.  Longchamp, 
on  voit  que  la  quantité  de  chlorure  de  sodium  qu'il  a  ob- 
tenue est  sensiblement  la  même  que  dans  mon  analyse.  Il 
n'en  est  point  tout  à  fait  de  même  du  sulfate  de  soude.  Au 
i^te  je  n'ai  point  indiqué  le  sulfate  de  chaux»  car  ce  sel  est 
incompatible  avec  le  carbonate  de  potasse. 
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DB  m^ftHàciB.  b9$ 

ftâ  J«tMl  toe  yettt.Mir  ^mblêaii  >  on  piut  «a  déduitt^ 
plu»iitir|i  faits  r«mo^^uàbles  qui  «errirobt  a  dirii^er  Tem» 
|iloi  des  ëAUiE  thermales  de  Lumsuil  dftbs  les  dlr«nes  tnala» 
diés  âujiiju^lles  on  ks  destine. 

1^  On  remarquer  que  l«s  sources  à«*  I ,  Il ,  III  et  IV 
dnt  sensiblement  Id  même  domposition  pAv  les  proportioal 
des  éléments  qui  les  isonsthuent  t  ear  les  légères  diiPérenoes 
qu'on  y  ôbserre  ne  sont  traisemblaMement  dues  qu'd  des 
erreurs  de  mtinipulniiofi  qu'il  est  impossible  d'éviter  da&s 
œs  sortes  de  re<;herebesi  On  peut  donc  côndure  que  ces 
quatre  premières  sources  protîeiinent  du  médie  résenroît 
Souterrain  ou  eentre  minéralisateuri 

flP  Que  le»  sources  &<"*  Yi  YI  ei  YII  >  quoique  protenaut 
aussi  de  la  même  nappe  d'eau ,  ont  rencontré  aciâdeittttU 
lement  dans  leur  trajet  des  filets  d'eau  pure  quijont  altéré 
léUr  constitution  originelle. 

3^  Que  dans  la  source  n^  YIII  cette  altération  est  beau- 
coup jilus  marquée. 

h^  Enfin ,  que  h  souree  tX  est  tèllemefit  appauvrie  par 

son  mélange  avec  TeaU  pUre ,  qu'elle  peut  être  comprise 
parmi  les  eaux  de  source  ordinaires. 

De  plusieufs  sources  thermales  de  Luxettil,  surtout  de 

celle  dite  Bain  des  Dames,  se  dégage  une  quantité  assez 
eoasrdéAible  d'un  gos  que  M.  ftevillout  avait  considéré 
comme  del'asote  et  que  j'avais  supposé  devoir.étre  plutôt 
de  l'atide  carbonique  i  d'après  la  constitution  des  eeux  qui 
le  fournissent*»  mais*  ayant  depuis  analysé  ce  gaz,  j'ai  bieu*^ 
tôt  reconnu  mon  erreur,  et  me  suis  assuré  qu'il  n'est  en  ef- 
fet que  du  gaz  azote  très-pur,  ne  contenant  aucune  trace 
d'oxygène  ni  d'acide  carbonique. 

Au  reste  f  la  production  de  ce  gaz  me  parait  facile  à  ex* 
pliquér  d'après  les  considérations  suivantes.  On  sait  que 
les  nutiges  qui 'se  rassemblent  de  préférence  autour  des 
sommets  les  plus  élevés  y  déposent  de  la  pluie  >  dont  une 
partie  se  rassemble  à  leur  surface  pour  former  des  ruis«» 


2^0  JOUa-KAL 

seaux»  tandis  qu^une  autre  partie  de  cette  eau  filtre  i^  Ira- 
vers  les  fissures  des  montagnes  et  pénètre  quelquefois  à 
UD&  profondeur  exlrémemeat  considérable,  où  elle  est 
.  échnudée  par  la  chaleur  que  Ton  suppose  froissante  avec 
la  profondeur.  Arrivée  au  réservoir  où  s'opère  sa  minéra- 
lisation» elle  se  sdture  des  substances  qui  sont  en  coûtact 
avec  elle,  et  comme  parmi' ces  substances-  se  trouve  du  pro- 
toxide  de  fer ,  puisque  uous  civons  reconnu  que  toutes  les 
eaux  de  Luxeuil.en  contiennent  une  petite  quantité,  celui- 
ci  s'empare  de  loxygène  que  cette  eau  retient  en  dissolu*- 
tion,  doù  il  résulte  que  l'azote  ^eul,  qu'elle  retenaitaussi, 
s'en  sépare  sous  forme  de  bulles  plus  ou  n^oins  grosses,  à 
mesure  que  l'eau  approche  de  la  source  et  que  la  pression 
diminue.     '  E.  S. 

ESSAI 

•  ■ 

Sûr  le  rôle  que  4es  terres  jouent  dans  Vacte-  de  la 

végétation» 

f  '  'm 

Blémoire  la  à  rÂcadémie  d^s  scieneest  par  J.  Peuletieb. 

>  ■ 
•  *  »  • 

La  terre  est  le  support  et  Ja  nourrice  du.  végétal;  c'est 
dans  son  sein  ;  qu'à  l'aide  de  s^es  racines,  il  va  puiser  une. 
partie  de  sa  nourriture.  Mais  à  cette  vérité  si  claire  et  si 
simple  se  rattachent  des  questions  plus  compliquées  et 
du  plus  haut  intérêt  pour  la  physiologie  et  l'agriculture  ; 
une  entre  autres  m'a  frappé,  et  a  été  l'objet  de  "mes  mé- 
ditations. Avant  de  l'exposer,  qu'il  me  soit- permis  de* 
rappeler  quelques  faits  qui  me  paraissent  nécessaires  à  . 
S3n  entente.        v 

a  ■  • 

La  terre  n'est  pas  un  un  élément  ;  sa  couche  extérietrre, . 
patrie  des  plantes,  est  formée  de  plusieurs  oxides  raétalr 
liques-,  la  silice  y-l'alumine ,  la  chaux ,  auxqiiels  souvent  la 


magnésie  et  Toxide  de  fer  vientient  «'adjoihdire.  'De  plus 
elle  contient  et  doit  contenir  des  délritiis  de  matières  of- 
ganiques  ayant  déjà  eu  vie  et  existence.  Ainsi  constituée 
et  sous  ^influence  de  lair,  deTeau  et  des  fluides  impondé- 
rables, la  terre  est  éminemment  propre  au  développement 
des  germes  déposés  dans  son  sein ,  età  laccroissement'  des 
végétaux  qui  la  recouvrent.  ; 

La  nécessité  de  la  présence  d'une  matière  organique , 
pour  constituer  une  terre  douée  au  plus  haut  degré  d'une 
force  végétative,  ne  peut  plus  être  mise  en  doute.  En  vain, 
Tull,  en  1773,  voulut  soutenir  que  les  molécules  ter- 
reuses déliées  iormaient  la  seule  nourriture  du  véfirélal  ; 
cette  théorie  fut  renversée  par  les  expériences  positives  de 
Duhamel ,  qui  lavait  d'abord  embrassée.  Toutefois ,  s'il 
est  certain  que  la  présence  de  la  matière  organique  est 
une  condition  dé  fertilité,  on  peut  encore  se.  demander 
si  cette  présence  est  une  condition  lelleinent  essentielle 
pour  la  végétation  ,  une  condition  tellement  sine  qud  non, 
qu'une  plante  ne  puisse  végéter  dans  une  terre  qui  serait 
totalement  privée  de  matière  organique,  si  d'ailleurs  on 
réunissait  les  autres  circonstances  réunies.,  et  particulière- 
ment la  présence  de  l'eau  et  jde  l'acide  carbonique. 

Des  expériences  nombreuses  ont  été  faites  pour  résou- 
dre cette  question  :  plusieurs  se  contredisent;  la  plupart, 
en  r<iisoh  du  haut  intérêt  qu'elles  présentent,  mériteraient 
d'être  di^utées  et  répétées  avec  soin.  Mais  une  autre 
question  non  moins  importante^  et  qui  nous  parait  devoir 
d'abord  être  traitée  ,.est  celle-ci  :  Quelle  influence  ont  les 
terres  elles-mêmes  dans  l'acte  de  la  i^égétation  ?  C'est  à 
cette  question  que  je  v.lis  d'abord  m'a  t  tacher. 

La  terre  végétale,  dans  son  état  normal ,  doit  être  con- 
sidérée comme  un  mélange  de  plusieurs  terres  (oxides  mé- 
talliques). 

«  Tous  les. sols  consacrés  à  l'agricultufe  sont ,  en  géné^- 
i^l ,   a  dit  Ghaptal ,    formés  par.  un  mâ^n^^  de  silice  , 


d6  «hftUlc  «t  d'Alti^iâei  et  à  i'ap]itii  de  «ettë  ttisertion  »  il 
dte  un  alMi  grand  ndtiibra  d'ati&Iyies  (1).  » 

Dcllpy  ôônflf fDè  cette  téfité  pal*  fcetlès  qu'il  l*a{)portA  ààhê 
§â  Chimtfs  agtidùlè ,  et  eii  effet  pas  Uiic  téf re  fertile  ne 
«'est  tfduvée  formée  d'une  seule  terre  ,  pfti  méthede  dèut, 
leilê  que  châut  et  silice ,  silite  et  alumiue ,  filumiâe  et 

chaux. 

Dans  Uîî  autre  piisS.ige  dék  Chimie  agricole ,  Chaptal 
l'ësprime  encore  ainsi  : 

«  Le  mélange  de  la  chaux ,  de  la  Silice  et  de  Talumine 
»  forme  la  base  d'un  hon  terrain  ;  mais,  pour  que  ce  terrain 
»  possède  toutes  les  qualités  désirables ,  il  faut  certaines 
«  proportions  dans  les  méLinges,  proportions  que  l'analyse 
»  des  meilleurs  sols  a  fait  connaître  (â). 

(i)  Un  ÈêWtéê'^fêHWê  «n  Baèâé  à  été  trdttvé  pLt  Bêrgââin  f^tâé  déi 

illêi  l^r^àsiëf 3^  î  _  é« 

Silice* 'i^  i 

Alumine i4 

Carb0nai«  Ûê  dtattii  U 

tffi  8dl  flBHiiê  êti  Midile$eit  s  fdJUffit >  fiavv  i 

Sable  silictfëi  j)  l«it  f  d«  ftuitié^e  tétine  éfttfièol  cetli|i«»éS  de  t 

Gafl:4»ii«te  â««hâtfxi  9$ 

Silice 3a 

Aluiniue ^9 

,   Analyse  d'un  ael  fertile  de  la  Touraine,  a^donné  .- 

Sable.    .' 40 

Stiice 10  • 

Alunitne.    »    .  .  <  to. 

CbauiL  carbonatée.  'id 

I  ... 

Un  mélanine  «Hifieiel  trét-ferfcilei  composé  par  Tillet*  i^tmÀ  d«  (laÎM 
^,  pierre  à  cbaux  en  poudre  ^ ,  sable  \,  correspondait  à  : 

Silex  grossier 25 

Silice I  .  .  21 

Atumine 16, 5o 

Carbonate  de  chaux.  37»5o 

i%)  Cbaplal,  CHiOië  appliquée  à  r«|riettllur<)  t.  1,  pftg.  ^4. 
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%  Si  ndu$  eonsuUoas  TimsUyse  des  sols  les  moins  ferliles, 
»  nous  veirj'OBS  qUê  lu  fertilité  dimiaue  en  proportion  de  ce 

.  »  que  l'use  ou  l'autre  des  trois  terres  prioci pales  prédo- 
»  mine ,   et  qu  elle  devient,  presque  nulle  dans  le  cas  ou  ^ 
«  le  mélange  ne  présente  plus  que  les  propriétés  d'une 
*  seule  (3).  »  •  *        •        . 

Une  complication  de  composition  est  donc,  eu  général, 
dans  lu  terre  végétale  >  une  condition  de  fertilité.  La  terre 
friinehe  que  Ion  trouve  dans  le  foqd  des  vallées  *  et  pro- 
venant de  la  décomposition  séculaire  et  complète  des  ro- 
ciiés  primitives  ,  est  en  général  une  terre  excellente.  Or, 

.Ton  sait  que  les  granits  composés  de  quartz ,  de  feldspath  , 

de  mica  i  souvent  d'am[)bibole  »  doivent  donner,  p&r  leur 
décomposition  I  une  terre  «ontenctn^  de  k  silice  i  de  la 
chaux  ,  de  Taluminé  et  un  peu  de  magnésie  9  et  quelque-* 
fois  de  la  potasse.  Les  sols*  provenant  «  eu  contraire»  delà 
décomposition  de  roches  plus  simples ,  par  exemple  du  cat- 
aire siliceux,  sont  plus  légers,  et  ne  sont  propres  qu'à  un 
petit  nombre  de  cultures  ;  ils  demandent  1  dit  Chaptal  »  à 
être  engraissés ,  ne  prospèrent  que  dans  les  climats  plu- 
vieux^,  la  terre  provenant  de  la  décomposition  des  traps , 
des'hasaltes^  roches  compliquées  dans  leurs  éléments»  sont 
aU  contraire  d^ulie  grande  fertilité*  • 

«  Les  rivières  «  dit  encore  Chaptal ,  reçoivent  dans  îeufs 
»  cours  d'autres  eaux  qui  mêlent  des  débris  terreux  qu^ellee 
»  charrient  avec  les  limons  des  premières... *-....'  Il  arfiVe 
»  souvent  que  le  mélange  du  limon  de  deux  rivières  forme 
»  un  limon  plus  fertile  que  nô  I3  serait  chacun  d  eut  sépa- 
»  rément  (1).   »  '  • 

Voilà  donc  un  fait  bien  établi ,  qu^une  terre  (abstraction 
faite  de  la  matière  organique)  est  d'autant  plus  fertile, 
qu  elle  est  plus  compliquée  dans  sa  composition. 

tO  Même  ouvrage,  !.  i,  p.  45-4^. 
(a)  Id.i  ld„  liage  58. 
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Si  iilainten<int  nous  cherchons  rexplicalién  de-ce^àif, 
nous  ne  trouvons  plus  que  v.igue  et  hésita  lion  dans  les  au- 
teurs :  la  plupart  même  se  bornent  à  Texposer  sans  eu  re- 
chercher la  cause.        * 

Les  chimistes  agriculteurs  qui  se  sont  plus  occupés  de 
*  théorie,  semhlent  plutôt  trouver  la  cause  de  la  fertilité 
dans  l'état  physique  de  la  terre  que  dans  la  composition 
chimique.  Ainsi  Davy,  ayant  observé  que  divers  sols  atti- 
raient Thumidi  té  de  l'air  avec  divers  degrés  d  énergie ,  et 
ayant- cru  remarquer  que  les  terres  qui  absorbaient  le  plus 
d  eau  hygrométrique  étaient  les  plus  fertil.s ,  attribue  à 
la  propriété  hygroscopique  la  plus  grande  part  dans  la  fer- 
tilité des  terrains  (1).  Mais  Davy  n'a  pas  démontré  que  la 
force  hygrométrique  d'un  terrain  fût  toujours  en  rapport 
avec  sa  composition. 

Si  la  propriété  hygroscopique  é^^it  la  principale  cause 
de  la  fertilité  des  terrains  (  toujours  abstraction  faite  dés 
matières  organiques  servant  d'engrais)  »  on  ne  concevrait 
pas  la  nécessité  de  la  réunion  des  trois  terres  précitées  pour 
constituer  un  terrain  de  première  qualité.  En  effet,  une 
certaine  quantité  d  alumine  dans  un  terrain  du  reste  en- 
tièrement siliceux  ou  entièrement  calcaire,  un  certain  rap- 
port  entré  les  parties  ténues  d'un  sol  et  les  parties  gros- 
sières et  Sc^blonneuses  devrait  amener  cette  condition 
hygroscopique,  et  par  là  même  la  fertilité.  Or,  rien  ne 
confirme  cette  supposition.  - 

La  propriété  hygroscopique  dans  un  terrain  ternaire 
peut  donc  être  un  élément  de  fertilité ,  mais  seulement  un- 
élément   secondaire  subordonné. à    la   composition    chi- 
mique. 

La  propriété  que  les  terrains  ont  de  s'échauffer  plus  ou 
^  moins  aux  rayons  du  soleil^  propriété  dont  l'intensité  a 

s 

<i)  Dav^y  tAémenU  de  chim»»  appliquée  à  Tag^ricaltai^e,  page  iS^,  .  ' 


^tuàDavyétre  aussi  dans  le  rapport  de  leur  fertilité, 
me  parait  aussi  être  une  cause  secondaire.  Du^este ,  dan$ 
les  cas  rapportés  par.  Davy,  il  s'agissait  de  terres  colorées 
en  noir  par  du  terreau  :  or  ,  Davy  n'a  pas  tenu  asses 
compte  de  Tinfluence  du  terreau  comme  enjgrais. 

Pour  moi ,  il  est  évident  que  le  mélange  des  diverse^ 
terres  qui  composent  le  sol ,  agit  sur  la  végétation,  déter«- 
mine  la  fertilité  par  une  force  électro-chimique,  dont  Tac** 
tion  ^  été  bien  reconnue  dans  d  autres  circonstances,  mais 
n'a  pas  encore  été  indiquée  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  £t 
4 abord,,  remarquons  qu'il  est  de  fait,  quoique  cette  vé* 
rite  ait  échappé  aux  observateurs  ou  plutôt  n'ait  pas  été 
formulée ,  que  la  silice ,  l'alumine  et  la  chaux ,  qui  entrent 
dans  une  bonne  terre  végétale ,  ne  doivent  pas  être  combi- 
nées ^tre  elles  ,  mais  simplement  mélangées  (la  chaux  à 
l'état  de.  carbonate).  Un  silicate  triplç  de  chaux  ou  d'alu- 
Qiiné,  où  la  silice,  la  ch;iux. et  l'alumine  seraient  dans  les 
'  proportions  qui  constituent  les  meilleures  terres  arables , 
ne  pourrait,  même  convenablement  divisé  y  donner  lieu  à 
une  terre  essentiellement  vép'étative.  Si. dans  une  terre 
fertile  ,  composée  d'un  mélange  de  chaux  ,  d'alumine  et  de 
silice  ,  la  combinaison  entre  ces  trois  oxides  venait  à  l'opé- 
rer instantanément ,  la  terre  deviendrait  froide  et  stérile. 
.Or,  il  est  certain  que ,  dans  un  mélange  de  silice  ,  d'alu- 
mine et  de  chaux ,  il  existe  une  force  qui  doit  tendre  à, 
combiner  ces  substances.  La  silice  et  l'alumine  sont ,  par 
rapport  à  la  chaux  ,  des  corps  électro  négatifs ,  et  en  leur 
présence  la  chaux  doit  prendre  uue  électricité  contraire. 
Suivant  que  des  mouvements  extérieurs ,  des  causés  étran- 
gères ,  placeront  ces  molécules  a  plus  ou  moins  de  di- 
stance ,  les  grouperont  de  diverses  manières ,  il  s'éta- 
blira des  piles  électriques  ,  des  décharges  auront  lieu  ,  les. 
tehsions  varieront  ,-et  la  terre  se  trouvera  pouf  ainsi  dire 
animée.  Le  fluide  électrique  qui  la  parcourt  excitera  les 
stomates  des  fébriles  radicttlaires> •d^termiiieraléijeu des 


or^Anes  >  et  l'absoppiiOQ  des  fluiâed  propres  à  ta  iiouf!4- 
tufe  du  vésN^lal  aut*a  lieu.  Las  fibrîles  radieulaires  iedlfla 
radtiniléd  irapré^Bees  d'tmmidité  devieadront  aussi  des 
conducteurs  électriques  ehargés  de  traBsmettre  rélectri- 
cité ,  certaiâeméBt  aussi  nécessaire  à  la  vie  que  la  lumière 
et  le  eaiorjque. 

Le  mérita  d'u^e  tkéorie  p$i  de  pouvoir  rendre  epmpte 
des  ikiis  observés,  de  permettre  de  prévoir  ce  qui  aurait 
lieu  dans  telles  eireonstanèes  qui  pourraient  advenir ,  d'ia* 
diquer  pa^  avanee  eelfes  de^ees  eireonstanees,  dont  il  le*» 
rai t  utile  de  provoquer  l'apparition  dans  un  but  dappliea* 
tion ,  etc.  i 

Examinons  done  si  la  théorie  que  je  présente  rémpUt 
ces  conditions , 

Soit  donnée  une   terre  erayeuse  t  pour  i- amender,  on 

la  mêle  avee  dé  la  marne  argileuse  ;  k  1%  ekatm  qui  prédo» 

'  mine,  on  ajoute  de  la  siliee  et.de  Ualumine.  A  Vêlement 

positif  qui  existait  seul  ^  on  ajoute  f  élément  négatif  qui 

manquait. 

Vièndrait-en  dire  ici  que  «  la  eraie  est  "d'une  compa- 
»  cité  telle ,  que  les  racines  ne  peuvent  pas  trouver  à  s*^ 
»  introduire,  ou  si  fendillée,  que  les  eaux  la  travwsenl 
»  comme  un  erible  (f  ) ,  et  que  le  marnage  a  pour  but  de 
»  détruire  cet  état  en  changeant  sa  oonstltution  fhy* 
»  sique?  »  ' 

If ais  si  e*était  pour  diviser  la  eraie ,  pour  changer  sa 
constitution  physique  ,  un  stibio  oaleaire  plus  ou  mofut 
grossier  remplirait  cet  objet;  cependant  jamais  il  n^o0l 
venu  à  IHdée  d'un  agriculteur  d^amender  de  la  eraie 
avec  de  la  pierre  ealc^ire,  tandis  que  God^a  de  Sainloi 
Memin  a  produit  une  magnifique  végétation  pvee  un  m4^ 
lange  de  craie  de  Meudon  et  de  sable  de  bruyères* 


!/■!•  it'.''.it     ■'     Wgf<.>:<<   .  lU.JJ.I 


(I)  ft.  Okt.  àscfiselteffe.  «rltsle 


ét^it  P9U  fiprtUffi  aiudfifsaus  »«  trouvait  uw  ^mcti%  d« 
t6Fr§  «Qîritre,  ?mx  fim^dur  b  terrai»,  Gboptai ,  opémak 

Q^tte  fqis  d'une  mApiér^  empirique ,  ^t  4éfoi)€ÇF  U  êol  6t 

i9â§r  lu  i^^%  cQucbafi.  CoAtre  ^qq  nttopi^,  Iâ  Nirri  fut 
eoçarç  m^im  kHih*  C§  n'^st  qu  9  }a  cÎQquièoif^  an^én  quft 
l6  liai  déviât  d'ui)@  ferUlité  ordinaire ,  lorsque  t^ut  U  f«r 

eut  passé  à  l'état  de  poroxide  ,  et  que  la  terre ,  df  OQÛCH 
qu^leét^it,  Md§YWU«d'uttj«a»«vif  trè§»feiicé*  Cb»p- 

t^l  9Q  dçmandp4irdAAft€6  c»ji,  IWde  nm  ^t  uumhh  i 
la  végétation  »  mt  p^^r  lHi»m^e,  toit  m  jp^»çrf  a^t  rmy « 

Pa«»  i^Q^tre  ttié^riê .  h  kit  i -explique  *  et  dwait  pu  étrt 
prévus  l'oa^ida  di^fer  Boir  (fer  o^idulé  d^Iiatty)  est.  <K>mmi 
-^  Qu  #ait  r  uAç  cqiuliiuiiisop  de  proto^ide  ^K  d^  $e$q\^Qxid« 
'  d§  fer  i  parps  iwiiff4''mt]f?^v  rapport  à  la  siliee  et  à  T^iu* 
^lue,  Ej^pp^f  À  l'air  \  k  cjonjbipaiipn  «e  détruit ,  le  fey 
paaae  à  l'état  d^  p^roi^ide  susceptible  de  «'uuir  4  la  milice  et 
4  Taluminet  Toutefois  i  dap%  pareille  çiroonjita^ç^ ,  il  ne 
feudrait  paiut  w^ler  leji  çoucbes ,  puisqu  pu  a  perdu  oinq 
a<k^»  pour  arriver  ^  uu  résultat  ivè^^^or^imirçi. 

l^  tbéof ie  que  nqm  f^vpui  ^optée  «'^pulique  mm 
d'»»«  panière  heureuse  à  repéra tipn  afpjeule  dite  îfl^r» 
unge,  I^a  .uigrue  D'e^t  pa»  ui^  simple  mélaiige  de  ciliée  et 
d'fdumiue>  ^vec  pi  un  uu  luoiai  dç  çarbouate  de  eh^un. 
It^  «Ë^ue  ^  p^ur  ba&ie  des .  ^liçates  argileux  et  cal* 
çiiirea  \  quelque(^  miuéridpgi^te^  la  t^ouiiidèreut  vaixm 
«^i»9»ee»p^e  urjctoguo^que  (t)«  6'^^  B^^  ^^  niémi 
^u^  daoa  la  ruarue^i  qui  »  a  p^  ^téloggiempi  ^puwise  à 
l'aeliûû  de  lair  *  les  plautes  ne  ppurraieut  yé^éter. 
^^fMJafi4  h%  easeùla  ailiee ,  l'aluipipe  et  k  <^haus  ^e 

.    trauveraient    dans    les   proportions   d'une  bonne    terre 

»  arable,  Hm  par  rexpo§ili<^  à  Tair^  1  wwfe  çofèwHfw 


(0  BroçhâiUt  Miaé»d<ififf  I'  UW'  â6>' 
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détruit  la  combinaison  qui  existait  entre  les  terres  ;  c'est 
alors,  mnis  seulement ^àl6^s ,  que  là  marne  est  propre  à 
amender  le  sol.  Dans  ce  cas»  si  l'élément  négatif  domine 
comme  dans  le  cas  des  mcirnes  dîtes  ari^ileuses,  elle  est 
excellente  pour  les  terrains  calcaires  s  si  l'élément  positif 
-prévaut  au  contraire,  comme  dans  les  marnes  dites  cal- 
caires, elle  est  convenable  aux  terrains  «argilo -sablon- 
neux (1).  -       .  '  • 

On  a  remarqué  que  les  sels  alcalins  et  terreux ,  qui , 
en  certaine  quantité,  étaient  nuisibles  à  la  végétation, 
employés  à. petites  doses,  produisaient ,  au  contraire  ,  un 
effet  satisfaisant.  Les  chimistes  et  les  agronomes  ont.  cher- 
ché à  expliquer  comment  ici  agissaient  les  matières  sa* 
Unes.  Les  uns  ont  pensé  qu'il  en  était  de  certains  sels  pour 
les  plaii tes  ,' comme  de  certaine  nourriture  pour  les  ani- 
maux ;  que  les  sels  et  même  les  terres  entraient  comme  ali- 
ment dans  les  végétaux;  d'autres,  au  contraire,  qu'ils 
agissaient  princip^ilem'ent  comme  stimulant  dans  l'acte  de 
la  végétation.-  Sans-  nier  que  les  substances  terreuses  ne 
puissent  entrer  dans  la  constitution  d'un  végétal,  pour  af- 
fermir et  donner  de  la  force  aux  parties  qui  doivent  sup- 
porter les  organes  ^  comme  le  phosphate  de  chaux  dans  les 
os  des  quadrupèdes ,  je  ferai  remarquer,  qu'à  quelques 
exceptions  près  ,  la  présence  de  tel  ou  tel  sel  n'est  pas  ab- 
solument nécessaire  pour  la-  végétation.  Ainsi ,  par  exem«> 
pie ,  les  boniginées,  la  laitue ,  dont  les  ex trai  ts  contiennent 
beaucoup  de  nitre  quand  elles  croissent  dans  des  terrains 
fumés  ,    n'en,  contienoent   pas  ^sensiblement   lorsqu'elles 

ont  été  cultivées  sans  fumure.   Jadopterai  donc  pliitdt 

—  ,,.,..  .  .      -  .    ■ 

-  <x)  J'ai  appris  il  n'y  a  que  pea  «té  jours,  de  iM.  Ramotid  de  la  Sagra, 

qii'uii  (ks  sols  vierges  les  plus  iertites  «le  (luba  qui  sans  aucun  engrais 
donnait  ju»((ii  à  quatre  récoltes  de  canne.t  à  sucre  par  ar^,  était  tormé  de 
Carbonate  de  «U.iux  et  de  fer  liydruë. limoneux  <  pcioxide  de  fer,  pro- 
bablement avec  silice  et  alumine).  Je  me  propo.se  d'en  faire  une  analyse 
exacte.  Cette  composition  viendrait  a  Tappui  de  la  théorie.  Le  pero&ide 
de  fer  tiendrait  lien  de  la  silice  qui  seirait  peu  abondante. 
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rppinion  deaphysiolofpstes,  qui  pensent,  avec  M.  Decan- 
dole ,  que  les  sels  agissent  comme  excitant ,  stimulant. 
Mais  qu'est-ce  que  l'excitation  ?  Dan$  les  sciences ,  main- 
tenant ,  on  n'admet  plus  ces  explications  vagues ,  qui  con- 
sistent dans  des  mots,  J'entends  ici  par  excitation  ,  la  pro- 
priété éminemment  conductrice  pour  l'électricité ,  qu'une 
petite  quantité  de  sel. communique  à  l'eau.  Cest  de  cette 
manière  que  me  parait  agir  le  nitrate  de  potasse  dans  la 
végétation  qu'il  active  d'une  manière  si  prodigieuse.  C'est 
probablement  ainsi  qu'agit  le  sulfate  de  chaux  ,  c'est-à-dire 
en  rendant  l'eau  plus  conducirice ,  quoiqu'ici  les  elfets  me 
paraissent  se  compliquer  et  mériter  d'être  l'objet  d'ex- 
périences directes. 

Jusqu'ici ,  nous  avons  ,  pour  plus  de  facilité ,  considéré 
la  chaux  comme  libre ,  en  parlant  des  mélanges  de  silice , 
d'alumine  et  de  chaux ,  qui  constituent  les  terrains  :  or,  la 
chaux  est  à  l'état  carbonate;  toutefois,  en  cet  état,  elle  ne 
cesse  pas  d'être  un  élément  électro-positif,  par  rapport  à 
la  silice  et  à  l'alumine.  Cette  circonstance  nous  permet 
•même  d'expliquer  un  fait  important  de  physiologie  végé- 
tale. Le  carbone  dans  les  végétaux  est  produit ,  pour  la 
plus  graille  partie  ,  si  ce  n'est  entièrement ,  par  la  décom- 
position qui  s'opère  de  l'acide  carbonique,  qu'ils  absor- 
bent non-seulement  dans  l'air,  mais  encore  dans  le  sein 
dç  la  terre  :  c'est  l'opinion  du  célèbre  Decandole.  Cet  acide 
carbonique ,  fourni  par  le  terrain  ,  paraît  entrer  dans  les 
végétaux  à  l'état  naissant ,  probablement  dissout  dans  l'eau 
que.  recèle  le  sol;  il  est  a1»6arbé  par  les  spongioles  radicu- 
laires;  il  monte  avec  la  sève,  poussé  confime  à  tergo. 
Mais  comment  se  produit  cet  acide  carbonique  ?  On  con- 
çoit que  dans  les  terrains  fumés  ,  que  dans  les  couches  su- 
perficielles ,  que  l'air  peut  pénétrer  ,  il  se  forme  de  l'acide 
carbonique  par  la  réaction  de  l'oxygène  sur  le  carbone  des 
détritus  organiques  ;  mais  à  ces  grandes  profondeurs  ,  où 
atteignent  les  racines  des  chênes ,  des  cèdres  séculaires  , 
XXIV^^nwee.  —  ilfai  1838.  17 


^HHit&ëiil  se  développa  l'acide  eati>ofali|iiii  ?  «dimnloit  lis 
matières  organique*  et  l'oxygène  de  1  air  peuTfent-ils  y  pé- 
nétrer ?  Point  de  difficnlté  dans  notre  théorie.  L'acide  car- 
bernique  provient  du  earbone  de  chaux  y  siir  lequel  la  silice 
et  Talumine  t-éagissent  d'une  manière  lente ,  mais  tou- 
jours cotititiu^,  pour  fournir  deS  silicates  (3). 

Ainsi  donc ,  à  l;ertaineè  profondeurs ,  et  sous  des  in- 
fluences encore  ^eU  connues ,  la  silice  décomposerait  le 
carbonate  de  chau* ,  tandis  qu'à  la  surface  de  la  terre  >  et 
soûs  rinfluenee  des  âgentè  extérieurs ,  les  silicates  seraient 
décdmposéé  par  Tacide  carbonique  produit  par  la  réaction 
de  Toiygène  de  l'air  sur  les  détritus  orgaîiiques.  Admi- 
rable et  providentielle  rotation,  qui  rétablirait  l'équilibre 
et  tendrait  iiicessâmment  à  rajeunir  la  nature. 

Ge  dernier  corollaire  de  ma  théorie  *  la  décomposition 
des  silicates  psir  lés  agents  extérieurs }  et  particulièrement 
par  Tacidè  carbonique ,  ne  peut  étrfe  mise  en  doute  ;  elle 
a  été  établie  par  M.  Béquerél ,  dans  une  circonstance  où  la 
force  de  cohésion  semblerait  encore  plus  s'y  opposer  ;  je 
veux  parler  de  la  décomposition  du  feldspath  du  granit , 
et  la  forniaiion  du  kaolin.  L'ailalogie  est  ici  tellement 
forte,  que  je  dois  faire  hommage  de  mes  preniières  idées 
au  célèbre  académicien  que  je  viens  de  citer« 

Le  fait  de  ]a  décomposition  du  carbonate  de  chaux  pat 
la  silibé  dads  l'intérieur  dé  la  terre  est  également  appuyé 
idr  l'expérience  et  l'observation.  Et  d'abord,  si>  en  pro- 
cédant à  l'analyse  d'une  terre  végétale  ;  lorsqu  bn  a  séparé 

.— — —^i— ^— M^— >1.— ^M^^—i— *— — i— ■— —  Il       h    ■■      i^M— a— ^.— fca|^^^.,„— i^l—^ia^ 

(■2)  Les  engrais  animaux  peuvent  contribuer  *â  aécoiiiposér  les  siTi- 
^dtël,  Uo'n-sébféttiént  {i'dt  faddé  carbonique  qu'ils  forment  ett  nbsorbaiit 
Toxygèiie  de  Tair ,  mais  en^'produisabt  des  substances  telles,  que  les 
acides  gras,  et  qui  ont  une  tendance  à  s'unir  à  la  chaux  et  à  éliminer  Te 
àilice  qui  y  seMÎt  cOiftHlné  M.  Raspàif ,  dbnt  tlôtis  hoos  |il.iTSdh9  à  rte- 
l^sbrtaitre  té  talent  i&m  pàrtnger  toutes  les  opinions  scientiliques,  hoas 
|»arait  avoir  expliqué  d'une  manière  heureuse  les  pétrifications 'siliceusçs 
que  Ton  trouve  dans  là  craie  )>ar  laction  dés  animant  enfouis  dans  \i 
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pHï*  lu  régétatiot)  et  le  dépét  le  ftnbie  grossier  lilireux  «et 
tjiie  l'oft  «  enlèvélenirbohnlé  de  rliiiux  fiiir  dei  ttddes  af* 
faiblis ,  on  exîsiiiine  la  iilntière  terreuse  lébue  qui  »  rësiàté 
aux  arides  faibies  -,  où  IrbuVe  que  celle  tiialière  n'esl  pnë 
de  l'aiuinine  ^  coinine  l'indiqué  Gli.iptnl  ^  ni  dé  la  silir^^ 
comme  il  est  dil  danâ  plusieurs  Dtivrstgës,  mais  qu'tetit 
consiste  principalement  en  de  véritables  silicates  de  clniHltv 
d  alumine  et  doxide  de  Fer. 

Toutefois ,  on  pourrait  objeciet^  qiiè  cM  èilitfttes  Sflilt 
BO teneurs  à  toute  végétalbil)  qlt%  poul^  prëu^^i*  qU'iM 
seiit  de  forma li on  ^^nouveUe)  et  qu'Us  si  pnîduiietit  JtlUi^ 
tellement (  il  faudriiit  di!l$  expérjtefid^s  dirt!tt«ë  \  iM  mfê^ 
riebces  sont  au  uonibhâ  Ué  eeilies  que  j^  v«u)i  teblefi  Ô't\ 
Idies  demandent  beaùcou}^  de  tt^m|)S;  Maii  poM  \ifi^ki)M 
une  vérité  ,  faut-il  nécessairement  qu'on  a^pt(5l*ti  dés  éli^ê' 
riences  nouvelles,  et  qui  appartiennent  toutes  à  celui  qui 
les  présente  ?  "Doit-on  ne  jamais  tenir  comp'te  des  tra- 
vaux de  ses-  devanciers?  Mon,  cet'tes.  Qu'il  me  sdit  Abûk 
encore  permis  de  m'nppilyer  Sur  léS  belles  re^faereheé  de 
M.  Béquerel,  de  rappeler  tés  espèces  fbinérétes  q'ii'il  a 
formées  de  toutes  pièces  dans  son  laboratoire  ^  et  qui  pré- 
^e&tent  tous  les  t^mttèréS  dté  l^lits  S^bnlér^  nfttaKUl^S;  Je 
ne  ^uis  tïùà  p\ii%  pdêm^  SOUs  sil^îm  le  ftlit  im^rtilfat  9k 
la  formatidîl  artlflteielte  ^U  felvi^j^ath ,  pftir  M.  Gîlgti^fa^ft 
Làtour. 

Il  est  etibôi^  tlhè  ttbjéctiôh  t^Uié  Ton  JJôurWilt  fAii%  & 
la  théorie  qùfe  j'Ai  f^WséttlUè.  91  da^l  lèuf'  Miélàii^  lèè  {'^m 
agissent  eb  ¥fel*ltt  flfe  Ifot^S  «l^tbô^HiWiqiî^ ,  pourquoi 
trois  terres  S6ht-^i%S  ttSdès^aiir^S  ft  k  t^ustitUtibù  û'\A 
bto  térralh  ?  Ne  stite^âlt4!  pAs  dfe  là  silîfeiê  tel  dfe  là  chaùk , 
ou  de  la  cfiàUk  avec  l'àlûminé-,  pôùt  côrisHltt^t  datai 
chrtqufe  élëWi^ht  aùrii«lAîi|^  uft  ëfâld'é!iécli^îjcitét!>p)pôsê6? 
l\  est  ent^orb  feiçîle  de  îrt^îbàdi^  à  bette  objetlibn  ,  phi*  Aèï 
faits  connus  de  tous  les  minéralogistes;  Il  %$l  hèrtalû  Hjuè 
l^  Silientes  bmàiftî^  sdnl  ^us  ràréi  daiiis  là  haturé  que  les 
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silicates  ternaires ,  que  leur  masse  surtout  est  moins  puis- 
sante :  la  silice  a  donc  plus  de  tendance  à  s'unir  à  la  chaux  et 
à  Falumine  réunies ,  qu  à  chcicune  de  ces  terres  séparément. 
Dès-lors,  on  conçoit  comment  la  réunion  des  trois  terres, 
la  silice ,  l'alumine  et  la  chaux ,  devient  nécessaire  pour 
constituer  un  sol  doué  au  plu^  haut  degré  de  la  force  végé- 
tative 

Si  les  idées  que  je  soumets  à  l'Académie  lui  paraissent 
mériter  quelque  attention ,  je  me  propose ,  au  renouvel- 
lement de  la  belle  saison ,  d  y  donner  suite ,  en  me  livrant 
à  des  expériences  directes,  expériences  qui,  quels  que  soient 
leurs  résultats  par  rapport  à  ma  théorie ,  auront  du  moins 
l'avantage  d'apporter  quelques  faits  qui  pourront  être 
applicables  à  Tagriculture ,  cfitte  science  si  éminemment 
utile  à  la  société. 

IVV\/VV%  v-v«  V'\/\  VVVW«  VV^  VV«  W«  VV«  VV«  W>  \^/«  VV«  V\  ^  W«^ W^  1/1%  t^^  V\  ^  i  \«  v\  ^  x^  %  vv«  wii  v-\  ^«'V 

Solubilité  du  deutoxide  dé  mercure  dans  fcau\  par 
R.  F.  Marchand.  (Annalen  der  Physik  undChemie, 
vol.  XLII,  cah.  3,  pag.  4.59.) 

_  _  # 

L'opinion  émise  par  quelques  chimistes  j  notamment 
par  Donavan ,  Guibourt  et  Thomson ,  que*  le  deutoxide  de 
mercure  est  légèrement  sol uble  dans  l'eau,  est  contestée 
par  d'autres ,  principalement  par  Ure.  On  peut  présumer 
avec  Gmelin ,  que  les  savants  nommés  en  premier  lieu  ont 
employé  un  oxide,.qui  n'était  pas  tout  à  fait  exempt  de 
nitrate  :  ce  sel  doit  certainement  déterminer  la  solubilité 
partielle  de  la  préparation.  Le  plus  simple  moyen  de  ré- 
soudre la  question  serait  d'employer  le  précipité  per  se , 
c'est-à-dire  Toxide  rouge  de  mercure  préparé  à  l'aide  de 
l'action  de  Ja  chaleur  sur  le  mercure  pur  :  mais  cet  oxide 
n'est  plus  préparé,  et  il  est  très-difficile  et  très-long  de 
l'obtenir  soi-même. 

Du  deutoxide  de  mercure  tout  à  fait  pur,  que  j'avais 
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préparé  pour  cet  objet ,  fut  donc  cbaufié  assez  fortement, 
en  remuant  toujours  ,  pour  qu  une  grande  partie  iùt  dé- 
composée en  mercure  métallique  et  en  oxygène  ;  je  pou* 
vais  bien  alors  penser  avoir  décomposé  tout  le  nitrate  qui 
s  y  trouvait. 

L'oxide  ainsi  traité  fut  soumis  à  l'ébuUition  avec  de 
l'eau  distillée ,  et  la  liqueur  décantée  fut  filtrée  :  ceUe-ci 
se  colora  alors  très-évidemment  en  brun  par  Fbjdrosulfate 
d'ammoniaque.  Cette  ré<iction  ne  disparut  pas ,  tiprès  xpxe 
le  même  oxide  eut  été  soumis  à  vingt  ébuUitions  succes- 
sives ,  et  traité  enCn  par  de  la  solution  de  potasse  caus- 
tique bouillante ,  et  puis  lavé  avec  soin.  On  observa  tou-. 
jours  avec  Tbydrosulfate  d'ammoniaque  la  réaction  brune, 
et  avec  le  sirop  dé  violette  la  réaction  verte ,  dont  par- 
lent aussi  les  cbimistes  anglais  déjà  nommés.  Ces  réac- 
tions ne  peuvent  pas  provenir  d'une  dissolution  du  gaz 
mercuriel  dans  l'eau,  qui  n  été  indiquée  depuis  peu  par 
A.  Wiggers ,  d'abord  parce  qu'eUes  devraient  être  alors 
d'une  autre  nature ,  et  ensuite  parce  que  la  quantité  du 
mercure  est  beaucoup  trop  faible ,  pour  pouvoir  être  dé- 
couverte dans  l'eau  ,  ainsi  que  le  prouvent  les  recherches 
de  Wiggers.  A.  G.  V. 

Note  relatwe  à  l'article  ptécédent. 

Les  expériences  de  M.  Marchand  me  paraissent  avoir 
démontré  la  solubilité  du  deutoxide  de  mercure  dans  Teau  ; 
cependant,  pour  qu'il  ne  restât  plus  aucun  doute  sur  ce 
fait ,  même  dans  les  esprits  les  plus  difficiles  ,  j*ai  voulu  la 
constater  encore  en  agissant  sur  du  précipité per'  se,  pré- 
paré autrefois  par  M.  Deyeux  ,  et  que  je  conservais  dans 
les  matras  mêmes  où  il  avait  été  formé  par  la  calcina tion 
du  mercure.  Une  certaine  quantité  de  cet  oxide  ,  réduite 
en  poudre  impalpable  ,  a  été  broyée  avec  de  l'eau  distillée 


k  U  twip4ratw«  â$  lû  degrés.  La  liqueur  ûhH§  9^  Yftà\ 
d We  iDAi^ièr^  nem  équivoque  UD«  ^olutim  trè9rétm4u« 
de  «ir0p  dd  viol^itM;  mm^  die  g'edt  mooti'ée  complète? 
m^l  insenaiUe  à  l-hydrosulffite  d'^mmoitiaque.  l<  eau 

bouillante ,  au  contraire ,   s'est  chargée  d'oxide  en  te)le 

fwopertiûn ,  qu  die  9  ?er4i  fortement  ]f)  «irop  de  viplettes , 
qu'elle  a  F^mené  eu  Ueu  le  papier  rouge  de  ^our^e$ol ,  et 
que  l'hydrosplf^te  d'ummoui^ique^  V^  çQloré  eu  )>ruu  eu 
luriuiiut  w  pi^wpit^  i  qni ,  d'^wd  «wpen4»4  Mm  la  li- 
gueur y  n'^Ht  Wmài  ip^^^e^pni^]^  ^^  fQud  ^u  verre  eu  Aqt 

le  ue  pW^«  p^l  q^  fipiîès  PP«  4pfnièreg  obse^yatiaui , 
pei«wue  pnii99  epute^te^  ^cor^  qufi  I«  deu^oxide  4^ 

wefcui^e  porf^itemwl  pur  m\  l^gèrei^^eut  soluble  da^§ 

4-eett  dwM'Wf •  F.  B. 

Sw  'a  P^fiP^Ç.?.  4^  'V'^?  '^ff?'?  téconon^ie  animale  en 
^hr^  4?  '>'H?Ç  ?  /?«'•  RiphiîrJ-félix  Marchand.  (Jouf- 
miiiàï  prak^îscbe  çherjijg,  vol.  XI ,  cah.  yiji,  p.  U?,) 

!•  Recherche  de  l'urée  dans  le  sang  sain. 

Vauteur  de  ce  mémoire  n'a  pas  été  plus  heureux  daus 
celle  recherpJjiBj  qvip  flfi(^^^çir(ich ,  Qmçlin  pf  licdcmann. 
En  eflel  ,  bien  (ju'jl  se  lui  mis  dans  les  conditions  les  |)lus 
favorables  pouf  ublenir  un  san^^  aussi  riche  (|ue  possible 
len  urée,  en  praliquanla  un  chien,  gros,  bien  porlanllou* 
l^erlurede  l'aorte  aldQiuinjde  à  mu  1/2  pouce  environ  au- 
de9SU9  du  point  de  départ  (les  {irl^res  rénales,  et  plaçant 
une  ligatura  aulQur  du  laorle  aunlessous  des  rénales,  il 
Ua  pu  en  découvrir  une  se^le  trace ,  et  pourtant  il  «était 
lissupé ,  par  uqu  eiipérîeucc  préliminaire .  <le  pouvoir 
I^QUVer  ^iins  ce  hquide  ^es  l^fupes  même  de  1/4-00. 

11  ïaulut  ve^kmiwp  awd  eduvait  lurtout  être  dàm  le 
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sang  le  principci ,  qyi  dérobe  à  iiotre  attenliûu  1  uréf  q)l'i| 
contient ,  ou  ceUe  que  Ton  y  a  ajoutée  à  4e^eii|  ^  Ipr^quf 
sa  quantité  est  moindre  que  1/^0^:  H  penSf)  AfltlIi'^lMr 
meut  tout  d'abord  à  Falbumine  ;  cepprps  4^v^it,  ep  effe!^, 
en  raison  de  Sa  coagulation  compacte»  ^tre  |in  graii4  obr 
stade  à  la  séparation  de  Turée.  iOO  grammes  de  férui^i  dl} 
sâmg  furent  donc  mêlés  avec  1  gramme  d'iipée ,  et  éiuipp^r 
rcs  au  bain-marie  ;  puis  l'urée  en  fut  séparé^  à  la  noa^li^fp 
ordinaire.  Malgré  toutes  leâ  précautions ,  il  n'en  put  re^i? 
i:er  que  0,i  gramme  de  l'urée  employée.  La  fibfip^  ^t  \% 
matière  cdorante  du  «ang ,  essayées  dans  la  I9i^m§  \^\^^t. 
tion  ,  lui  firent  aussi  éprouYer  des  pertes  d'uré^ ,  pif^if 
moindres  qu'avec  l'albumine  :  c'est  W%t  U  iD^ti^rfi  polo-* 
rante  que  la  perte  fut  la  plfis  faible. 

Malgré  le  résultat  négatif  de  son  e^périfOÇQ ,  il  »'w  pst 
pas  moins  porté  à  admettre  li)  préexistence  d^  l-M^él^^M 
le  sang ,  d'autant  plus  qu'uo  calcul  sMplfi  lui  d^iftpptre 
combien  peu  ce  liquide  peut  ei^  cQQtènir-  l-'WPÇ  4f 
l'homme ,  dit-il ,  renferme .  terme  moyep ,  %  pour  109 
d'urée  :  si  l'on  admet  qi^'un  })Qmme  faip  réi)4  p^r  jfîRf 
3  livres  d'urine  (quantité  déjà  asse«  cQnsidépabl«)>  il  m^ 
(environ  8  demi-onces  d'i^rée  dans  les  vipgtrqu^trç  lieiif^M* 
Il  est  nécessaire  que  toute  l'urée ,  fqrméc  Pbf»9  Vbpminfi  y 
soit  aussi  excrétée»  autrement  jl  se  ferait  une  acpumula t^i^f^ 
de  cette  substance  vraisemblablement  d«P9  le  ^Pg  i  «liRSi 
qu'on  l'observe  réellement  dans  certaines  m^l^^dies.  ^  4emi^ 
onces  d'urée  sont  donc  formées  dans  les  vipgt*quat|^e  beurei- 
Il  n'y  a  aucune  raison  pour  admettre  que  la  formflUon  de  ce 
eorps  ne  doit  pas  procéder  d'une  manière  upifprme ,  m^is 
être  plus  considérable  à* une  époque  de  la  jppruée  qu'à 
l'autre  ;  des  preuves  du  contraire 'seront  fournies  plus  loin. 
Or ,  si  dans  l'espace'  de  vingt-quatre  heures  il  ie  fprnie 
dans  toute  la  masse  du  sang  3  demi-onces  d'uréè  ,  qui 
sont  excrétées ,  pour  la  majeure  partie  au  moins ,  san^ 
interruption^  il  ne  peut  se  trouver  ,  durant  une  be'ure, 
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dans  toute  la  masse  du  sang,  que  la  vingt-quatrième  partie 
de  3  demi-onces.  Si  l'on  admet ,  terme  moyen ,  dans  le 
corps  humain ,  20  livçes  de  sang  ,  1  livre  de  3ang  contient, 
dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures ,  3/24-  demi-onces 
d  urée  ,  et  dans  l'espace  d'une  heure ,  3/22i  =  3/480  1/2 
onces.  Or,  si  on  voulait  se  procurer  le  sang  à  examiner 
par  une  saignée,  il  est  facile  de  voir,  en'^étahlissant  sa 
durée  à  un  quart  d'heure ,  et  la  quantité  de  sang  retiré  à 
1  livre,  qu'il  ne  àe  trouverait,  dans  cette  livre  de  sang, 
que  3/1920  1;2  onces  d'urée  ,  ou  la  614'ft'0«  partie  du  sang 
employé,  d'où  il  résulte  que  cette  quantiti^  devait  échap- 
per à  l'attention  la  plus  soutenue  des  chimistes. 

Pour  prouver  que  l'excrétion  de  l'urée  procède  d'une 
manière  uniforme,  et  est  indépendante  de  l'influence  de  la 
digestion  ,  l'auteur  a  examiné  comparativement  de  l'urine 
rendue  pendant  la  nuit  et  peu  de  temps  après  le  lever ,  et 
de  l'urine  rendue  deux  heures  après  le  repas.  La  première 
lui  a  fourni  jusqu'à  4  pour  100  environ  d'urée  (prohable- 
ment  à  cause  de  la  diminution  des  particules  aqueuses  de 
l'urine  produite  par  Faugmeqtation  de  la  transpiration 
durant  la  nuit),  et  la  seconde  seulement  3,2  pour  100. 
Déjà  M.  Lassaigne  avait  vu  que  l'urine  d'un  aliéné  > 
qui  n'avait  rien  mangé  ni  bu  pendant  dix-huit  jours ,  conte- 
nait absolument  les  mêmes  principes  que  celle  d'un  homme 
sain.  L'urée  ne  proviendrait  donc  pas  immédiatement  des 
aliments  ,  m<iis  de  la  substance  déjà  formée ,  de  l'économie 
animale  qui  perd  ainsi  une  certaine  quantité  d'azote,'  qu'une 
nouvelle  nourriture  azotée  doit  remplacer  :  la  privation  de 
celle-ci  produit  la  maladie  et  enfin  la  mort ,  ainsi  que  le 
démontrent  les  expériences  de  Magendie,  de  Macaire 
et  Marcel ,  de  Lassaigne  et  V\^art ,  de  Tiedemann  et 
Gmelin^ 
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2*  Recherche  de  turée  élans  te  sang  pathologiquement 

altéré, 

La  cause  de  rapparilion  de  Turée  dans  le  sang-  malade  ,' 
ou  plutôt  de  son  accumulation  si  considérable  dans  ce  li- 
quide, que  la  quantité  devient  appréciable,  et  peut  être 
doublée,  elle  peut  tenir  premièrement  à  une  augmenta* 
tion  extraordinaire  dans  sa  production  ,  et  secondement  à 
une  suppression  dans  son  excrétion.  On  n'a  encore  ii^di- 
que  ayec  certitude  aucun  cas  de  la  première  espèce.  La 
seconde  câiise  mérite  donc  seule  d'être  examinée.  Le  cas  le 
plus  simple  est  celui  de  Téxtirpation  des  reins  ,  expérience 
entreprise  et  décrite  par  Prév^ost  et  Diimas^  p^auquelin  et 
Ségalas ,  Mitscherlich ,  Tiedemann  et  Gmelin,  Pour  re- 
tarder la  mort  de  Tanimal,  M.  Marchand  a  remplacé 
Fextirpation  des  reins  par  la  ligature  des  nerfs  rénaux. 
Le  mouton  sur  lequel  il  a  pratiqué  cette  opération  a  sur- 
vécu quinze  jours  ,  et  est  mort  d'hémorrhagie  à  la  suite 
de,  l'ouverture  de  la  jugulaire.  li^OO  grammes  du  sang 
extrait,  traités  d'après  la  méthode  indiquée  ^ar  Mitscher- 
lich ,  Tiedemann  et  Gmelin ,  lui  ont  dpnnéun  peu  plus  de 
2  grammes  d'urée  ;  il  a ,  de  plus ,  trouvé  des  traces  évi- 
dentes de  la  même  substance  dans  les  liquides  vomis  le 
dernier  jour  par  l'animal.  La  vessie  était  presque  entière- 
ment vide ,  et  il  n'y  avait  pas  eu  d  émission  d'urine  pen- 
dant les  quinze  jours,  preuve  que  la  mortification  des  nerfs 
était  complète. 

La  pathologie  humaine  oHre  quelquefois  des  cas  sembla- 
bles ,  quoique  moins  tranchés  qu'après  une  pareille  opéra- 
tion ;  ainsi  des  cas  d'ischurie  complète  ne  sont  pas  très- 
rares  ;  la  m<iladie  de  Bright ,  quoique  peu  commune, 
s'observe  de  temps  en  temps  ;  enfin  le  choléra  asiatique 
présente  dans  sa  forme  la  mieux  caractérisée  une  suppres- 
ision  complète  d'urine.  L'auteur  a  trouvé  des  tracç^  évi- 
di&ntes  d'urée  dans  le  sang  d'un  cholérique ,  qui  Q'arait 


p£i§  uriné  depiiis  plusieu^  jours.:  U  a  étë  ,  pour  Vj 
découvrir  ,  obligé  d'employer  3eux  livres  de  ce  sang  à  ses 
recherches.  L'examen  d'une  livre  de  ce  même  liquide  chez 
un  autre  çfaolérique^,  qui  n'avait  pas  non  plus  uriné  de- 
puis plusieurs  jours,  lui  avait  donné  un  résultat  à  peu 
près  négjitif.  Il  est  aussj  convaincu  que ,  dax^  Taifection 
d«s  reinjf  de  Bright ,  le  sang  coi| tient  également  de  Turéis, 
ainsi  que  Tont  aussi  iudiqué  les  chimistes  fit  les  fnédecinst 

anglais. 

.^  . 

V  Miésence  de  l'urée   dans  d'a^t^e$    ligaid^  patkakh- 

giques  du  corps  humain, 

Ç^\  f(y*t^^  quia  enfr^Bps  çur  ce  sujet  les  prpjnièreij 
JF^çh^rcl^fis  pQhint  Mpp  exftctit^dp  scientifique  ,  et  leur^  fér 
fiult^if  9^\  ^té  prisexité$  à  VAcadémie  de$  çcjei^ces  d^ 
Pf^nçp  ^n  18^1.  Ce  ne  ti}t  quep  1837  que  ce  ipftaoirç 
fttt  ifnprimé  p3f  extrait  dan§  le  Journal  de  cMpiie  mpcfi-:; 
cqlc,  M.  ]VIf|rcba^;id  j^vait ,  uapL  qflupe  avaiit  qu^  ce  xnér 
v^qifQ  np  fût  cqnuu  (en  4Pi3fi) ,  e^an^iné  }e  liquide  hydrpr 
BÎqW  (IVflP  femme  ^scjtique,  cbpj  Jiiqvfellé  I4  supP'^^^^'^P 
4'uriflp  pétait  pa^  pqmp|ètp,  ft  y  ayait  tffluyé  P,^  pquf 
fiPUt  4'urée ,  ayec  ^nç  i^sçef  grande  quantité  d'iijbumine 
^li'ilpûnlfinf^it  (1).  Dfu^s  dpw^  putrp§  pas,  quil  eut  ocpfVr 
dipn  fj  p^ç-iinifler ,  il  trouva  pgalpmpnt  de  Tprép  tqujours 

i|¥^  4§  l'albuniine;  ïq^p^  h  H^^^H^^)^  ^QÎ^  }^  s'e({orçj[|  ÇQ 
vain  de  Ty  découvrir,  era'péché  évidemment  par  la  grande 
gUf^utité  d'albumine  qui  y  ptait  cqntenp<â< 

ff^stcf}  ^  également  examiné  des  Iiqi4i4p§  bydropiques, 
sX  Y  a  troiivé  noîj-seulemept  4p  Vurép ,  j?iqî§  p^^me  de 
l'îicide  ufique.,  que  M.  Marchand  y  a  c|^pfcbé  en  yaip. 
fijf^tej^  a  p^^ine  dép^onfré  la  préseppq  dç  lurée  4ap§  \^ 


•^^m^^m^^^^*^^' 


(1)  Anoales  de  Poggeiidorfif'>  vol.  XXXVIII  ,  pag.  35^,  et  Archives  de 


i 


^ 
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iBattèites  rejetas  par  le  vomissement,  lorsqu'il  y  avait  is- 
ciiurie  complète.  Tf^itsstock  et  Heimann  n'out  pu ,  ail 
contraire,  découvrir  aucune  trace  d'urée  dans  les  selles  des 
cholériques  et  dans  les  matières  qu'ils  avaient  vomies,  bieâ 
que  dans  cette  affection  l^excrétion  physiologique  de  ce 
corps  se  trouve  suspendue.  Probablement  Tiirée ,  qui  e$\ 
en  si  fuible  proportion,  disparaît  dans  la  grande  quantité 
du  liquide  expulsé. 

Avant  que  Turée  n'eut  été  découverte,  et  qu'on  n'eût 
appris  à  la  trouver  en  petites  quantités,  on  avait  déjà 
souvent  feit  Inobservation  que  dansies  rétentions  d'urii^e^ 
et  d'autres  m^iladies  semblables,  il  survenoit  des  sueurs 
urineuses ,  dans  lesquellecf  on  reconnaissait  l'odeur  très* 
prononcée  de  l'urine.  Bien  que  toutes  les  sueurs  offrent  un 
peu  l'odeur  ammoniacale  ,  çans  qu'on  puisse  l'attribuée  à 
Turée,  il  n'y  a  cependant  pas  dé  doute  que  la  paqu ,  qui 
dans  IHctère  sépare  §ussi  du  sang  des  matières  qui  n-ap* 
partiennent  pas  à  sa  sécrétion  normale  ,  ne  lui  enlève  iq 
l^excédant  d']irée. 

Bans  la  maladie  rare  e^  presque  ineuvable,  nommas 
diabète  sueré,  Turée  doit,  suivant  l^avis  de  la  majeure 
partie  des  chimistes,  disparaît^  de  l'urine,  et  être  cempla^ 
cée  par  du  sucr^  de  raisin.  Toutefois,  d-après  les  recher- 
ches de  M.  tiarruel  aîné,  Tur^  ne  disparaîtrait  jamais 
eomplétement.  Cette  dernière  opinion  mérj te* trelle  toute 
contiahce?  ou  bien  provient-^elle  seulement  de  recherches 
élites  dans  une  maladie  qui  n'était  pas  encore  compléter 
meut  forméePG'est  des  expériences  ultérieure^  que  M.  Mnth 
diand  attend  la  solution  de  cette  quesliqn  ;  il  se  croit  forcé 
d'admettre,  quant  à  présent,  que  Turée  est  remplacée  en 
totalité  par  du  sucre*  Quant  au  problèipe  de  la  présence 
de  ee  sucre  dans  le  sang ,  il  compare  let  laits  déjà  cfiMMlf 
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jusqu^ici  sur  ce  sujet ,   à  défaut  d'expériences ,  qui  lui 
soient  personnelles. 

Dobson  et  Jtollo  ont,  les  premiers,  prétendu  avoir  dé^ 
couvert  du  sucre  dans  le  sang  ;  '  leur  assertion  a  été  con- 
tredite par  Nicolas  et  Gueude\fille  :  Vauquelin  et  5e- 
galas  n'ont  pas  réussi  davantage  à  séparer  du  sucre  du 
sang ,  bien  que  ce  dernier  ait  été  retiré  à  une  femme 
dont  l'urine  contenait  15  pour  100  de  sucre.  TFollaston 
dit,  au  contraire ,  avoir  découvert  1/30  de  sucre  dans  le 
sérum  du  sang.  Les  autres  données  sur  ce  sujet  sont  si 
vagues  et  si*  incertaines ,  qu'on  peut  les  passer  sous  si- 
lence ,  à  l'exception  toutefois  de  deux  expériences  mo- 
dernes, qui  semblent  mériter  plus  d'attention.  L'une  est 
due  à  Ambrosiani ,  pharmacien  en  chef  de  l'hôpital  de 
Pavie ,  qui  a  examiné  le  sang  et  l'urine  d'un  diabétique 
guéri  plus  tard  à  l'aidé  de  la  créosote  par  le  professeur 
CorreUani.  Il  a  fait  coaguler  le  sang  par  la  chaleur*^  il  a 
précipité  la  liqueur  filtrée  par  l'acétate  de  plomb  ;  il  s'est 
débarrassé  du  plomb  ajouté  en  excès  par  l'hydrogène  sul- 
furé ;  il  a  clarifié  avec  un  blanc  d'œu£  la  liqueur  étendue 
et  filtrée,  qui  était  d'un  roug^  foncé  ,  et  a  fait  évaporer  le 
sirop  ainsi  obtenu.  Au  bout  de  quelques  semaines  y  il  s'est 
déposé  des  cristaux  de  sucre ,  que  la  levure  de  bière  a  fait 
entrer  en  fermentation.  De  1  partie  de  sang  veineux ,  il 
a  obtenu  9  grains  de  sucre  en  cristaux. 

Maitland  a  communiqué  une  observation  semblable 
sur  le  sang  d'un  diabétique ,  qui  rendait  par  jour  envi- 
ron 1  livre  1;3  de  sucre.  De  8  onces  de  sang  qui  don- 
nèrent 5  onces  de  sérum  hnteux ,  Maitland  a  obtenu  du 
sucre  si  évidemment  semblable  à  celui  retiré  de  l'urine , 
que  Ion  ne  pouvait  douter  de  leur  identité.  Le  sang  a  été 
retiré  au  malade  ,  lorsque  déjà  la  proportion  de  sucre  de 
l'urine  diminuait. 

Le  sang  n'a  pas  encore  été  examiné  dans  le  diabète 
non  «iicr€.  Cette  affection  ne  différerait'-elle  du  diabète  su^ 
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cré  que  parce  qtie  le  sucre  serait  retenu  daHs  le  sang ,  soit 
déjà  à  l'état  de  sucre ,  soit  encore  à  fétat  d'urée  ?  M.  Mar- 
chand croit  à  la  possibilité  de  ce  fait ,  mais  il  reconnaît 
avec  raison  que  des  expériences  chimiques  '  exactes  peu- 
vent seules  résoudre  la  question.  A.  G.  V. 

NOTE 

sur  une  analyse  durine* 

Par  M.  A.  Morin  ,  pharmaoiea  à  Genève. 

L'urine  cpii  fait  le  sujet  de  cette  note  provenait  d'un 
^  malade  atteiii,t  alors  d'une  aif'ection  de  Testomac  provor 

Suée  par  l'usage  prolongé  du  charbon  d'épongés.  Elle  était 
câline.  Evaporée  y  elle  se  prit  en  masse  tremblante  comme 
de  la  gelée.  Cette  matière  se  redissolvait  dans  l'eau ,  en 
était  précipitée  sans  altération  par  l'alcool,  et  formait, 

far  les  acides,  un  précipité  gélatineux,  insoluble  dans 
eau ,  ayant  tous  les  caractères  de  l'acide  pectique.  C'était 
du  pectate  de  soude  que  contenait  l'urine.  Elle  contenait 
en  outre  une  assez  forte  proportion  de  sous-carbonate  de 
soude  de  l'urée  ou  ses  éléments,  et  quelques-uns  àe&  autres 
principes  ordinaires  de  cette  excrétion. 

La  présence  du  pectate  de  soude  s'explique  par  la  na- 
ture des  aliments  dont  le  malade  faisait  usage.  En  effet,  les 
carottes  jaunes  entraient  dans  sa  nourriture  habituelle  et 
l'eau  de  soude  formait  sa  boisson. 

Dix  jours  plus  tard  je  fis  une  nouvelle  analyse.  Le  ma- 
lade avait  remplacé,  dans  sa  boissou,  l'eau  de  soude  par  de 
l'eau  de  seltz  naturelle,  et  avait  continué  l'usage  des  carottes 
jaunes. 

Cette  urine  n'était  point  alcaline.  Comme  la  précédente, 
elle  se  prenait  en  masse  tremblante  lorqu'elle  était  suffi- 
samment évaporée.  Mais  cette  matière  ne  se  comportait 
pas  comme  le  pectate  de  soude. 

En  la  desséchant  à  une  douce  chaleur,  et  en  l'étendant 
en  couches  minces,  elle  était  transparente  et  fendillée. 
Amenée  à  cet  état  elle  se  redissolvait  avec  la  plus  grande 
facilité  dans  l'eau  froide ,  mais,  n'en  était  pas  précipitée 
par  les  acides.  L'alcool ,  au  contraire ,  en  opérait  la  sépa^ 
ration. 


ÈÛÈ  r'    iDCRIfâE 

DiMOttte.daAs  Tèauret  ittélée  arec  txûe  solution  de  gâa«» 
linë»  ellie^péthait  ractioii  du  Umnin  sur  cette  substance, 
à  moins  qu'il  fùL  en  grand  excès.  Elle  redissolvait  aUèsi 
la  comLinaison  de  tannin  avec  la  gélalibe  récehinleul  pré^ 
cipilée.  La  j^dtafeéfe  fcjiusii'qllë  el  ife  sôùs-cïik-hôbaiê  dé  {ib^ 
tasse  h  y  |)rdduisaieut  de  pkiétipité  que  lot^sqli'oii  en  ajou» 
tait  un  grand  excès.  Les  acides  minéraux  ne  séparaient 
point  l'acide  pecl.ique  de  cette  liqueur  alcalisée. 

La  solution  aqueuse  db  1h  liiatière  gélatineuse  n'était 

{)as  colorée  en  Lieu  par  TioUe.  £de  était  sans  action  sur 
e  sublimé  corrosif,  le  sulfate  de  zinc  etTéniétique.  Elle  for- 
mait avec  le  pèbsLnfaté  dé  fcl*  un  pt'écipilé  soluble  dans  un 
iëlkcès  d^  \ct  réaeiSL  Celui  qu'elle  produisait  «vec  le  tUlo- 
riirè  de  ctdinUth  était  gélatineux ,  abondant,  se  rediséulvaii  . 
sans  eilervescencie  dans  l'aelde  liydrochlorique  f  ^t  en  éttiit 
dé  nouveau  Séparé  par  l'aramoniaque.  Elle  précipitait  le 
felilorUre  de  bariuin  et  le  précipité  était  solubledans  l'aeide 
nitrique.  Elle  exerçait  une  action  anulogùe  sur  l'eau  dis 
diaux  ;  le  précipité  se  dissolvait  sans  ait'ervescenee  dans  l'a- 
cidë  niuHa  tique,  et  était  insoluble  dans  un  fexcès  d'eaadl 
chaux.  Le  hiiîgiliil  produit  uvet  iBcétate  neutre  de  plomb 
de  fëdisàolvait  Ssins  elierv^sceUce  diins  l'acide  nitrique ,  et 
était  insoluble  dâUs  l'ammoniaque; 

Le  précipité  obtenu  avec  le  Sulfate  de  cuivre  étail  inso^ 
lubie  dans  l'aiiimoiiiaque  et  dans  l'aeidé  nitrique.  Il  en 
était  de  même  de  celui  obtenu  avec  le  nitrate  d'argent; 
Le  jirotQSuliate  de  fer  formait  un  précipité  blanc  piresque 
entièrement  soluble  dans  l'acide  nitrique. 
.  La  hiatière  gélatineuse  elle-même  était  insoluble  dans 
raminoUiaque,  L'acide  muriatique  à  chaud  la  colorait  en 
TQSe,  et  il  se. déposait  des  flocons  insolubles  dans  l'ammo^ 
niaque.  Par  l'action  de  la  chaleur  elle  se  convertissait  en 
charbon  volumineux  facilement  réductible  en  cendres^  et 
développait  une  faible  odduT  de  paiii  grillé. 

Quoique  la  matière  gélatineuse  obtenue  dans  cette  ana^ 
lyse  eût  plusieurs  propriétés  communes  avec  la  pectine» 
étudiée  par  M.  Bracdnnot  (1),  elle  s'en  écartait  par  uU 
assez  grand  nombre  d'au tret»,  mais  surtout  par  son  action 
sur  la  coàibinaison  du  tannin  avec  la  gélatine,  La  pectine 
des  groseilles  ne  possède  pas  en  elle t  la  propriété  de  dis- 

■»*■■>•"'   -     ...  ■  I.,.  ■  .1.-1  -  .  I, .     ,  .1    I  yi  ,     I  ,       ■        .      •         II,       ., 

*•  »  '    t. 

(i)  Annales  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XLYII. 


sondlfê  cette  contbinaifon  ou  d'tn  em]^é|h«r  la  formation. 

La  préàence  de  pectate.de  èoûde  dans  la  première  urine 
parait  due  à  racliod  dé  la  soude  sur  les  carottes  jaunes, 
mais  il  est  d'autant  plus  sin^^ulier  que  ce  sel  ait  passé  sans 
altération  sensible  dans  Turine ,  que  Tacide  peciique  cod- 
stitue  une  partie  notable  de  l;i  plupart  des  tilimepts  végé- 
taux. Son  assimilation  ou  sa  décomposition,  pdr  les  forces 
digestires,  parait  être  ordinairement  si  complète,  que  je 
ne  crois  pas  que  sa  présence  danô  les  matières  excrétées 
ait  été  signalée  jusque  présent. 

La  seconde  matière  gélatineuse  paraissait  aussi  devoîi: 
son  origine  à  la  même  substance  alimentaire.  Pour  véri- 
fier cette  opinion  je  soumis  clu  siic  de  carottes  jaunes  à 
quelques  essais.  Je  la  cbauflai  pour  coaguler  les  fhatieres 
albumineuses ,  Tévaporai  a  înoitié,  et  ajoulrtî  de  Talcbôl 
jusqu'à  ce  que  ce  liquide  n*y  produisît  plus  de  précipité. 
Celui-ci  avait  l'apparence  de  flocons  blancs,  qui ,  recueillis 
et  égouttés,  se  transformèrent  en  une  gelée  brune  transpa- 
rente, fade,  soluble  dans  Teau  froide..  Cette  liqueur  redis- 
solvait  la  combinaison  du  tannin  avec  la  gélatine,  maïs 
un  excès  de  tannin,  la  séparait  de  nouveau.  Se  traitai  à 
chaud  cette  substance  par  le  bicarbonate  de  soude ,  mais 
elle  ne  se  transforma  pas  8n  acide  pectique. 

Je  ne  poussai  pas  plus  loin  Texamen  du  suc  de  carottes, 
parce  qijie  ces  essais  me  paraissaient  suffisants  pour  faire 
attribuer  à  cet  aliment  la  présence  de  la  secondé  taiatière 

fêla tineuse,.  quoiqu'elle  eût  été  un  pèii  modifiée  par  \k 
igestion. 

EXTRAIT  DU  PRÔCÈS-VÈRBAL 

0e  fa  Sàxnété  de  Pharmacie  de  Parit  ^  têànèè 

du  4  àK^rii  ï8i8. 

Présidence  de   M.  Ca*»- 

La  correspondance  comprend,!*  un  numéro  dçs  yin- 
nales  de  Pharmacie,  de  Just  Liebig;  2". un  bUniérô  du 
Répertoire  de  Pharmacie  y  de  Numbergî  3°  le  numéro  de 
février  1838  du  Journal  âe  Pharmacie  du  Miâi  ^  H^  le 
numéro  de  mars  1838  du  Jcfumal  de  Pharmacie  de  Paris; 
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5*  "deux  numéros  de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone; 
■  6*  un  bon  adressé  par  rAcadémie  royale  de  Rouen 
(  sciences  et  belles  lettres) ,  pour  toucher  un  exemplaire  du 
précis  analytique  de  ses  travaux  pendant  l'année  acadé- 
mique 1836  et  181J7. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut. 

MM.  Duret  et  Félix  Boudet  lisent  un  rapport  sur  le 
mémoire  de  M.  Breton,  intitulé  :  Essais  comparatifs  sur  les 
matières  colorantes  diverses  employées  pour  la  falsification 
des  vins.  Conformément  aux  conclusions  de  M.  le  rappor- 
teur ,  la  Société  vote  des  remercîments  à  l'auteur. 

M.  Planche  donne  communication  à  la  Société  d'une 
note  dont  il  est  Tauteur,  intitulée  :  Observation  sur  la  forme 
ou  Tétat  'apparent  qu'ailectent  les  mélanges  de  certains»^ 
corps  avec  le  camphre,  et  sur  les  propriétés  dont  jouissent 
ces  mêmes  corps  de  masquer ,  d'atténuer  ou  d  exhaler  son 
odeur. 

M.  le  secrétaire  lit  ,au  nom  de  M.  Guibourt,  un  rap- 
port sur  une  note  de  M.  Bonjean  fils,  relative  à  la  présence 
de  l'iode  et  à  la  production  de  Tacide  sulfurique  dans  les 
eaux  d'Aix  eh  Savoie.  M.  le  rapporteur  cqpcluten  deman- 
dant que  des  remercîments  soient  votés  à  Fauteur,  et  sa 
note  manuscrite  insérée  au  Journal  de  Pharmacie,  (  La 
Société  adopte  ces  conclusions.) 

M.  Thieulan,  pharmacien  à  Paris,  donne  lecture  d'une 
notice,  dans  laquelle  il  expose  les  recherches  qu'il  a  faites 
pour  constater  la  présence  dans  le  pain  d'une  quantité  fort 
notable  de  cuivre  provenant  des  garnitures  ae  machines 
employées  à  la  fabrication  des  farines. 

MM.  Boullay  et  Chevalier  sont  nommés  commissaires 
à  l'elïet  d'examiner  cette  demande. 

M.  Quevenne  communique  à  la  Société  un  travail  sur  le 
ferment  et  la  fermentation  alcoolique. 

M.  Berton.,  sur  le  rapport  de  M.  Félix  Boudet ,  et 
M.  Mialbe  sur  celui  de  M.  Soubeiran,  sont  nommés  mem- 
bres résidants.  \' 

M.  Cap  présente  au  nom  de  M.  Salles,  correspondant  de 
Clermont-Ferrand ,  une  note  sur  la  clarification  des  sirops 
per  descenciun.  M.  Boudet  père,  rapporteur. 
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Étude  microscopique  et  chimique  du  ferment ,  sui^e  d'ex- 
périences sur  la  fermentation  alcoolique  ^ 

Par  T.-A.  Qubvevkb. 

PREMIÈRE    PARTIE. 

Après  avoir  examiné  le  dépôt  qui  se  forme  dans  le/ 
urines  diabétiques  exposées  à  une  douce  température ,  et 
lui  avoir  reconnu  les  propriétés  d'un  ferment  énergique  (1), 
j'ai  été  conduit  à  le  comparer  aux  dépôts  de  même  espèce 
qui  se  forment  pendant  la  fermentation  alcoolique  de  di- 
verses  substances,  espérant  arriver  par  ce  moyen  à  mieux 

(l)  Journal   de  Pharmacie  ^  janvier    i838  et  Journal   l' Expèriwç^ ^ 
10  mars  i838. 

XXIV  Année.  ^Juin  1838.  18 
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faire  connaître  \eui  nattfre.  «-^  Le  lerlnaDt  de  bière  ayant 
depuis  longtemps  été  considéré  par  les  chimistes  comme 
un  type  de  ce  genre  de  corps,  ce  même  ferment  étant  celui 
qui  a  «servi  aux  oxpérien^ee  nHcrtscopique»  plus  récentes 
de  M.  Cagnafd  Latonr,  «xpériecdes  <f ui  ont  lumduit  ce 
savant  à  émettre  Topinion  que  les  globules  qui  le  consti- 
tuent sont  probablement  des  corps  doués  de  vie,, et  de  na- 
ture végétale;  c'e^^  dis-je,  ce  ferment  que  j'ai  pris  aussi 
pour  point  de  départ.  Après  en  aVoir  eiratntné  leê  pro- 
priétés, je  le  comparerai  au  ferment  diabétique  ;  je  signa- 
lerai ensuite  Taspect  microscopique  des  dépôts  formé»  pen- 
dant In  fermentation  du  raisin.»  die  kl  grf^seille,  de  la 
carotte ,  etc.  ;,  enfin  je  terminerai  par  des  expériences  sur 
la  fermentation  alcoolique,  et  j'essaierai  de  tirer  de  TeiH 
semble  de  toutes  ces  observations  les  conclusions  qui  me 
sembleront  pouvoir  en  être  strictement  déduites. 

Dans  le  courant  de  ce  mémoire,  je  suis  quelquefois  entré 
dans  des  détails  qui  pourront  sembler  longs»  mais  qui 
m  ont  paru  justifias  par  l'importance  du  sujet ,  lequel  offre 
un  intérêt  scientifique  d'autant  plus  grand ,  qu'il  se  lie 
d'une  manière  très-directe  ,  par  ses  applications ,  à  l'éco- 
nomie domestique  et  aux  orts. 

.  DU    FERMENT. 

§  I.  Fertnent  de  bière  et  ferment  diabétique. 

La  levure  de  bière  dont  je  me  suis  servi  pour  mes  ex- 

Jjérietices  a  toujôufâ  été  prise  dafïs  la  brasserie  même ,  à 
état  frais,  et  avant  que  leslevuriers  lui  aient  fait  subir 
aucune  préparation  (J). 

'  Telle  qu'on  la  recueille  après  la  préparation  dé  lîi  bîèlie 

I  ■■  ■  ■   .    ^  ■■■.■■  ^- 

*  f  i')  C'est  à  roblfçeaticc  Ae  M.  Gomballot,  ctîretttMf  dt  !a  brasseritïydn- 
nalsc  que  je  doîs  d'avdîf  ea  cofistîrmmimt  à  ma  dispositiort-  petidinii  \t 
cours  do  mes  ^xitc^Henccs  du  fcrttietit  toajours  frais  et  de  tîés-Oenne 
^uaUté, 
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pbixt  Ta  livrer  aut  féf  tii4érl,  befté  lèî^tlté  ië  pUiàilé  sôdl 
fbtinë  dTtilie  ^duillie  écuttiéiidë  grisé ,  ihèUè  de  gtÛfniaMi 
ïioirAtres.  pâûs  cet  état  ellei  èxbsfie,  &  tiii  ftéS-hâtil  dë^, 
të^té  odetrr  aig^ë  que  Toil  ttfbhait  k  téUtés  h$  téf&éS  êû 
gèûéttkh  éiqxA  né  peut  ètté  tôtupàté^  à  liiilïê  aUffë.  ife  ia^ 
Vëi^r  ékt  àiïiêrë  et  ^à  réabtlon  àcidé.  Ëllé  éft  6bitip0§ée  ^àé 
des  Ttfyf îddes  de  gWbrfeà  trilCîrôsébpîqùéé  <|ué  je  décrirai 
pliié  loiii. 

1!  êët  éVidétii  que  ééttë  i»as Jë,  ^éèiieilHe  dâiii  ttit  li<|uldé 
aussi  chargé  de  tnktik^éi  ëiffàfeiiVtt  ^  ht  fStté,  ftfstè 
imptëgiiée  <f  tttie  qùàiitifé  |rfiif  6tt  liic^^àé  g^àlldè  d^  W- 
tièf  es  sdltiblëâ  de  Toi'gé  et  du  lioûHdît,  éi  kHi^i  âëi  siife^ 
stani^és  étfaiigèrés  qui  péuVëM  ëlH  ehitàiûéës  Aàhè  léë 
écumes  de  la  bière.  Elle  d  été  puflâéé  dé  U  ûiânikh  sût- 
vante.  Je  Yai  délayée  dàûs  ûïiie  gfaiïde  qûâtitùi  d^éàii,  4 
laquelle  elle  communiqué  Taspéél  d'uô  liéîtiîdê  éînuf^f  gflk 
salé.  Au  bout  d'envirtri  une  déihl-ifeilfé ,  îf  ij  éét  fctmé 
un  dépét  composé  dés  griimè'âiix  i>f  Unâ  éi-aèsSus  signalés  » 
tandis  que  d'autres  matières  éifâiigèrés  sbhf  tëiiiès  k  fà 
surface.  J'ai  enlevé  cëîlé-ci,  et  j'ai  décanté  le  liquide 
éinulsif  pour  le  séparei'  dû  dépôt  brun.  Cêlùi-ci  offre  iirie 
saveur  très-amèré,  ce  qui  m'a  lait  penser  qiië  là  pliis 
grande  partie  des  substaincés  qui  le  composent  prôvieiineiit 
du  boUblon.  Au  microscope  il  parait  compose  d'un  mélange 
de  globules  dé  fernieht  et  de  débris  pelticiiléùx  jâûAâtre^. 

Le.  liquidé  (rouble  décanté  et  abandonîié  à  luî-métee  péo- 
dant  vîngt-qUatrebeureslatsse  former  un  dépét bfancliegére^ 
ment  gris,  côbérént.  L'eau  sùYriageàhté,  un  peu  acide  ^ii 
papier,  aya,ht  ùrie  coùféùr  jaùné  teriié,  ûiié  saveur  afnéré, 
est  séparée  au  moyen  dii  sypHôîi.  Un  repète  deux  fois  de  ta 
niéme  maniéré  ce  lavage  à  grande  eau,  éh  rejetant  le  pre- 
mier dépôt,  formé  dés  portiôhigf colorées. 

Au  quatrième. ïâvagé  tout  le  dépôt  étant  partaitemêllt 
nômogèae  e(.blanc  ,.reau  surnàgeanle  é^ant  incolore,  insi- 
pide et  ûéufifé ,  j'aî  céèse  de  të  soumettre  S  faction  dé  tVaû. 
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Tel  est  le  ferment  que  j'ai  pris  comme  type  pour  en  dé- 
crire les  propriétés.  Ce  ferment  se  présente  sous  forme 
d'une  bouillie  blanche,  lisse  et  assez  consistante.  Ni  le  mi- 
croscope ni  la  teinture  d'iode  n'y  annoncent  la  moindre 
trace  d'amidon.  Il  a  conservé  son  odeur  de  levure;  il  n'est 
plus'  amer,  mais  simplement  fade  ;  mia  sur  le  papier  de 
tournesol  bleu  il  le  rougit  aussitôt.  Cette  propriété  acide 
ne  paraît  pas  cependant  lui  être  inhérente  :  elle  est  due  à 
des  acides  dont  nous  verrons  plus  loin  la  nature ,  et  qu'il 
retient  avec  une  opiniâtreté  remarquable.  ' 

On  peut ,  au  moyen  de  lavages  extrêmement  prolongés, 
faire  disparaître  entièrement  l'acidité  ;  mais,  dans  ce  cas  , 
il  faut  peut-être  se  demander  si  les  dernières  portions  d'a- 
cide ont  bien  été  enlevées  par  l'eau ,  ou  si ,  par  suite  d'un 
commencement  de  décomposition,  il  ne  s'est  pas  formé  un 
peu  d'ammoniaque  qui  les  a  saturées. 

Examiné  au  microscope,  on  voit  qu'il  est  formé  unique- 
ment de  globules  qui  sont  quelquefois  parfaitement  ronds, 
mais  le  plus  souvent  un  peu  ovoïdes.  Ces  globules  he  sont 
pas  aplatis  comme  ceux  du  sang,  ils.  ont  véritablement 
une  forine  sphéroïdale.  Ils  paraissent  circonscrits  par  un 
cercle  noir  mince.  A  l'état  frais,  leur  surface  médiane  pa- 
raîtblancheet  unie  :  cependant,  en  diminuant  l'intensité  de 
la  lumière,  on  y  distingue  quelques  petits  points  noirâtres 
^eu  apparents  ;  mais  au  bout  d'un  certain  nombre  de  jours,  % 
on  y  aperçoit  distinctement,  ou  un  petit  cercle  secondaire 
très-pâle,  ou  seulement  im  segment  de  cercle  simulant  un 
croissant,  ou  encore  des  petits  points  noirs  au  nombre 
de  2,  à,  k,  5.  Il  arrive  même  quelquefois  que  certains  de 
ces  derniers  sont  eux-mêmes  à  centre  lumineux ,  et  simu- 
lent ainsi  des  petits  globules  ou  cercles  secondaires.  La 
plus  grande  partie  des  globules  du  ferment  sont  d'une 
grosseur  assez  uniforme  toutes  les  foi»  qu'ils  proviennent 
d'une  fermentation  qui  a  marché  franchement  et  sans  in- 
terruptioii.  Leur  diamètre  varie  en  général  depuis  —^  jus- 
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qu'à  7~  de  millimètre.  On  en  voit  cependant  quelque- 
fois de  plus  petits  ou  de  plus  gros  que  ces  deux  extrêmes , 
mais  ils  sont  très^rares  ,  et  le  diamètre  dominant  est 
«le  7^  à  75^.  Ces  globules  sont  généralement  bien  isolés 
les  uns  des  autres*  Très-rarement  ils  sont  réunis  en  petits 
amas  ou  en  chaînons.  On  en  voit  un  certain  nombre  qui 
portent  sur  un  de  leurs  côtés  un  globule  plus  petit ,  fai- 
sant corps  avec  le  premier.  Le  cercle  noir  qui  les  circon- 
scrit est  interrompu  au  point  de  jonction ,  comme  si  le 
petit  globule-était  sorti  du  premier.  Ces  petits  globules  né 
se  trouvent  pas  là  simplement  juxtà-posés,  ils  sont  adhé- 
rents au  gros  globule;  car  quatid  oa  établit  un  courant 
dans  le  liquide  >  ces  globules  doubles  roulent  ensemble 
sans  jamais  se  séparer.  Indépendamment  de  ces  globules  et 
des  points  ou  cercles  secondaires  qu'on  aperçoit  dans  leur 
centee,  on  voit  disséminés  dans  les  intervalles  qui  les  sé- 
parent, de  très-petits  points  noirs,  ténus,  difficiles  à  aper- 
cevoir ,  quelquefois  rares ,  d  autres  fois  assez  nombreux , 
pouvant  se  mouvoir  len  différents  sens  dans  Fétat  de  repos. 
La  manière  la  plus  ccimmode  de  les  distinguer  est  d'éta- 
blir un  courant  dans  le  liquide.  11  est  bien  possible  qu'un 
certain  nombre  de  ces  points  ne  soit  autre  chose  que  de 
très-petits  globules  de  ferment ,  ou  quelques  débris  de  ma- 
tières organiques;  mais  je  pcaise  que  le  plus  grand  noinbre 
est  dû  a%L  présçnce  du  phosphate  de  chaux  ;  car ,  comme 
nous  le  verrous  plus  loin ,  ils  disparaissent  en  partie  par 
l'ébullition  dans  l'eau  aiguisée  d'acide  chlorhydrique. 

La  propriété  la  plus  remarquiJ^le  de  ce  dépôt ,  celle  qui, 
jointe  à  l'aspect  microscopique,  le  caractérise  d'une  ma- 
nière précisée,  est  celle  de  produire  la  transfonnation  du 
sucre- e^  alcool  et  en  adde  carbonique ,  quand  on  le  met 
en  contact  avec  l'eau  sacrée  à  une  température  conve- 
nable. ^  • 

Le  ferment  dont  il  est  ici  questiim,  lavé  comme  je  l'ai 
indiqué,  a  «perdu  par  c^lte  inanipulation  uii  peu  de  sen 
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]^  propriété  hr^i€axt^\\Y^ ,  t^^dia  |[i:»fi  l'ieaii  ^e  lavage  b# 
l»  Efl>«»è4s  fî«F  a  W  foi¥e  flegré.  P^r  la  d^sakpiitipn  ce,Uf3 
{^gi]Ue  pf r4  0,(58%  et  §e  cony^lil  ^  u|ie  ppiass^  dure , 

|FO^g^4^f:^.  l4e  SQptapt  diai  l'e^lW  lui  rpiaid  m  peu  d^st^pts 
*>»  ?«pc^f  Pf iwtil't  W>U  ^  V^il  ?*«*  soit  ^H  i^icroscope. 
$j|  d^sitg  f$rt  pUw  grvipd^  que  eelle  d^  T^ii, 

ÇhfiHffp  dapiiU»  t*d>e  de  y^rff ,  «îe  ^ffî^t  J^lile  en  ré- 
pçQ4|i|lt  fipe  odf^f  4e  paia  )>rulé  et  des  .vsipeur^  alcalines , 
mt  U  ^  d^lP^^  *Hr  1^  Pfin>if  iwe  bujle  j^ ime  rqugMlre  j 

fii4 ^iie^t m  \m  m^i  hit  prod^tite  qrdiaîiires  aux  matières- 
^9ii«im]#£(  ^((HMi$es  k  la  mérm  opér^tioa  ;  il  re$4e  up  cLar- 
t|CM[i  TK)i|^Hx  et  4S9eis  dur  ooiitquâQt  de»  subsUince^  salii^, 
^iiut  uqu^  Y€^rrap^  plu$  loii^  )a  miuri?. 

Une  p^M^^Mau  de  çn  fermitiit  à  Vétat dc^  )>ai«iUie  a  été  ah«^pr 
4pi)née  à  Vaii^  au  Smi  du»  In^eal  PUf^t.  Quinze  J9U€^ 
aprè^  elle  a  prit  u»^  cf^deur  grise  f^uy^,  ui^  od^qr  ^igç^ 
dés^gmHf^i  ra  i;w«er¥a»li  m^uv^  uœ  i?éa4sii«p  acidç.  Au 
mî^^D^fs^qpe  f^fpe^l  det  g^obn)^  i^^resité  1^  m^^t  k.c^ 
fnès  que  Wtir  sutfai^  pa«aU  paifus  ttule  et  i^pmnif)  «iuir 
griiiéf  »  Après  WA  mak  ^ t(4^«i  la  fnasse  esf^  dtsmuQ  grt«e^ 
Wuif»>  ^  rép^iMl  un»  f<»^(^  fdtur  d^  fr€imiig€^d<e  Gv^fèm^ 
mutémAim  ttt  al«¥r«  l%^a)fm«)t  ^IçaluiQ.  Af^  §mq  9m$ 
^mifm\tim  kïm  otite  k^uftifio  s'esl  poîul  dlsséciliét', 
(rilf  api4<iriipi^d'U«i«epftl&hrwo  t^rei^ae»  ^t  «efltoMr 
verte  dç  mefi^safifes.  KUe  e^i^lialf»  une  edenr  infecte.  Dér 
kjpée  dsius  uu  p»ii  d'«aii  #)le  )lli^oonMPl«Qiqu«^  mi^  tf  ès- 
kiîgèm  ^olîm  ^ipidiaiu  Uap  goaita  de  ce  liquide  xw  a|^ 
lÉifiwwopia  paidil  4taiii|Mèô fa  grande  partie  d'<uiie,iâfir 
mUé  d^poiiiti  ou  ^rpiMaiur  min,  petiis>  peu  ré^uiiavsr, 
«éléft  d«  gtehfttoi  yrèftfpAles>  e«Mf rsaot  enoorQ  l'ac^piect  «t 

les  dimensions  de  ceux  du  ferment.  On  distingue  en  mkiv^ei, 
par«|i  eeiiiéla^ge  c^tufiia,  quiel^ies. pttiiis  ocklatHx tirès- 
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jifiO*  La  tùmiiàkm  d%  niawfliiure  de  b  pariie  aupérifiaM 
paniU  «ompatét  de  ramifiiatioDs  laotâi  imies  »  tanlâi  iii?t 
laraedlaeii  ao  couv^rtAt  p^r  det  gldbuks,  Onoi  d!diltr«i 
pav^iat  an  mt  de  causai  itpléa  cm  f  émia  eo  cbirfiMiiMi. 
Gai  globulaa  ani  un  aspect  cuff'ërent  da  oaus  du  foimant  { 
ik  Beaûàmi  SormM  par  «n  globule  nairètra,  dont  la  eeaira 
darieot  îaïa^Btilileaaaat  blanc  el  Itmina^K»  renft^rpiQ  lui-' 
le  dwM  IIP  eevcle  iimir  at  aiiace.  Il  rdtulta  da  aelta 
ion  un  aapeet  génfral  noirâtfa  tèttt  diilfirent  de 
que  p»6«B(iilaBt  les glohaleft  daiftvmaAl.  lia  êonl  géodr  * 
folamant  on  pNea  owtdei  ;  ifiur  diamèUa  att  da  7^  à  r^  de 
miltimAtra.  « 

K0B8  àvoaa  tu  que  k  feriBani  est  ÎJMoluUa  dans  Teau. 
Cependant  A  m  faut  paaattaeliar  ici  une  aignifîealiea 
tout  il  fiftit  afaMkua  au  aaat  îusobiUe  £11  eQ'at»  pradaail» 
liivagiai  prola^féa  que  j'ai  fait  aubir  à  ea  aepps,  je  ne  ania 
januiîs  arri^  à  onpoini  tal ,  que  de  nnavaile  aao  na  lui 
«nlanét  plua  ri^n  ahoeluinei^.  M.  Tbenard  d'une  pari. et 
M.. Colin  de  rautaeaTaienl  d^  tu'qvm  leau  aQlèfe  caor 
tinucBaient  quelques  «satièFca  evgaûquea  -à  ae  eorpsi 
Cependant  il  faut  remarquer  que  pesadantoeâ  lava^èa  pra*> 
kiigéa  il  paurniit  biap  amvar  quft  la  asaiièra  arganique 
tm^mesifki  à  épBoaaer  un  ooinni^neenieHl.  do  daaém|iûaif 
4ian»  et  paodnislt  ainsi  upa  peiâtaquasitilé  dc^malièfe  soirr 
luUe.  Sir  au  Ucu  d'einplayerJuaU'  à.Ia  iempéaatiiiiaiordirt 
môve  pênr  épuisBr  Ifi  lerurann  a  resouca  à  réhulliliop  »tia 
obtient  le^  mêmes  résultats,  a'estràT^ira  qu'il  arrive  un 
asoaeent  oà  ïnsu  n'enlèTe  ploa  que  daa  quantiléa  à  peine 
aBspililfi^  àaatièras  orgamques,  et. Ton  ne  saîlpas.ai* 
daaa  ee  c»8  $  Itapcu  de  ai^itl^  dîisi»|ile  n'aet  paa  iiérilabb- 
tueintu»  pgodust  de  ilécotpafitian* 
•  Gellf  btoisttie defarasa^t ,  Irilufée danaua aQoriieaanrar 
^lâiptii»  é^le  de  Aiere  falqno/  ae  convertU  en' quelques  im- 

»l.^«>le        ^i   à     rt»am.nra   fin»  io  ciifro    ft<>.   fi%i\/1        t^n.    il  ri     lintliri^ 

ayant  la  fluidité  ^  Yk^i.^m^^^f^^  El^  pe/4  çfl.^l^ie 
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temps  sa  couleur  blanche  opaque ,  et  le»  liquide  devient 
jaunAtre  demi-transparent  ;  ce  qui  a  sans  doute  fait  dire  à 
Doeberener  que  dans  cette  expérience  la  levure  est  dis-r 
soute  par  le  sucre.  Mais  il  n'y  a  qu'une  apparence  impar* 
faite  de  dissolution;  et  si  Ion  examine  le  liquide  au  mi- 
croscope ,  même  après  un  long  contact ,  on  aperçoit  le  fer- 
ment  avec  son  aspect  globulaire.  Toutefois  ces  glc^ules  ont 
sensiblement  diminué  de  volume  ;  les  plus  gros  sont  alors 
de  ~  de  millimètre.  Cette  différence  ne  tient  point  à  ime 
*  illusion  d'optique  d^ndant  de  la  densité  du  liquide  ; 
du  moins  en  observant  des  corps  durs  successivement  dans 
de  l'eau ,  puis  dans  du  sirop,  je  n'ai  pa^  vu  que  leurs  di- 
mensions fussent  sepsiblement  changées.  Je  ne  sais  si  cette 
légère  diminution  dans  le  v(dume  de  chaque  globule  eist 
suffisante  pour  expliquer  la  modification  physique  éprou- 
vée par  le  liquide ,  c'est-à-dire  son  changement  de  con- 
sistance. Du  reste,  si  le  sucre  agit^ur  le  ferment  dans  cette 
circonstance,  le  ferment  réagit  lui-même  sur  le  sucre  à 
son  tour ,  et  le  cbnveftit  en  un  sucre  incristallisable.  -Ceci 
résiiltedes  observations  inédites  de  M.  Bau4rimont  et  de 
celles  de  M.  Dubrunfaut  (1). 

De  1^  levure  débarrassée,  comme  je  l'ai  dit,  des  matières 
extraetives  -étrangles  par  trois  à  quatre  lavages,  et  poar- 
sédant  à  un  très-Jiaut  degré  la  propriété  fermentalive,  a 
été  soumise  successivement  à  l'aclum  de  l'alcocA  «t  de  ïér 
ther  pour  la  débarrasser  des  matières  grasses  et  esiractm» 
sohibles  dans  ces  véhicules^  « 

Soixante-deux  grammes  de  cette  levure  humide  sùxki  dé- 
layés dans  Talcool  à  36'  ;  il  en  résulte  un  liquide  d  aspeci 
laiteux  caiilleboté.  Après  vingt-quatre  heures  de  contact 
on  décante  la  partie  liquide  qui  a  acquis  une  belle  ooulew 
jaune.  On  Eut  successivement  quatre  traitements  pareils  à 
froid.  L'alcool  ne  s'etant  presque  pas  coloré  au  derj^er  trâi- 

(i)  Mémoires  de  la  société  d'açricvUttrs  ^  Paris. 


tement  »  on  emploie  ce  liquide  bouiHant;  il  se  cclorè  alors 
un  peu  davantage  sans  se  troubler  par  refroidissement.  Ôd 
fait  encore  deux  traitements  pareils  avec  de  Falcool  bbùil- 
.lant.  On  fait  sécher  et  l'on  reprend  par  l'étfaer  bouillant  qui 
ne  se  coloré  pas ,  qui  est  sans  réaction  sur  le  papier  bleu,  et 
ne  se  trouble  pas  par  refroidissement.  Cet  éther  soumis  à  la 
distillation  laisse  pour  résidu  un  liquide  à  réaction  acide  ; 
qui  se  trouble  par  refroidissement,  et  laisse  déposer  quel- 
ques gouttelettes  d'une  huile  jaune  citrinê.  « 

Tons  les  liquides  alcooliques  réunis  sont  soumis  à  la 
distillation  jusqu'à  ce  qu'il  ne  reste  plus  qu'enyiron  i5d 
grammes  de  liquide  que  Ton  abandonne  à  Tétiive  dans  une 
capsule. 'Ce  liquide  se  trouble  par  refroidissement,  puis 
laisse  surnager  une  graissé  demi-sôlide  jaunie ,  et  s'éclaircit 
de  nouveau.  On  le  réunit  avec  le  résidu,  de  la  distUIàtîon 
,des  traitements  éthériques,  et  on  laisse  évaporer  le  tout 
presque  jusqu'à  siccîté.  On  reprend  alors  par  Féther  qui 
se  colore  en  jaune.  Cet  éther  laisse  après  l'évaporation 
0,55  d'une  huile  jaune  trouble  d'une  odeur  aromatique 
ncm  agréable  ,  qui  rappelle  celle  de  l'huile  que  l'on  retiré 
directement  de  Torge  par  Féther.  A  5+0  elle  offre  la  con- 
sistance de  miel  épais  ;  elle  a  une  saveur  d'abord  doifce  et 

"^    •  •  .      .  .  •      • 

aromatiqttCy  mais  qui  ne  tarde  p.'ts  à  devenir  Acre.  •Cette 
buile ,  d<mt  la  réaction  est  acide ,  tache  le  papier  d'une  ma- 
nière permanente.  Toiitefois  cette  tache  exposée  au-dessus 
d'un  charbon  incandescent  pcnrd  plus  vite  son  aspect  bril- 
lant que  celle  qui  a  été  produite  sur  le  même  papier  avec 
rhuile'  d'œilletté.  Mise  en  contact  en  petite  quantité  avec 
l'acide  sidfttiique  concentré,  elle  ne  tardé  pas  à  s'y  dissoudre, 
en  partie',  et  la  solutiOQ  prend  bientôt  iiM  assez  beUe  cou- 
leur rôuge  cerise.  * 
Le  résidu  de  la  solution  alcoolique,  dont  on  à  séparé 
l'huile  au  moyen  de  l'éther,  évaporé  à  siccité ,  pèse  1,09. 
Dans  cet  état  il  «st  sous  ftNrme  d'un  extrait' sec  fragile*-, 
Attirant  légèrement  l'immidilé,  d'un  beau  rouge  hyà- 
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gpî  P9nMI^)'<)m^44«^-  Sa  w?«w  «<  d  abord  piqw©te^ 
4i«fmt  iiir^ç  lis^lUéi  ftt  Corpi#  iw^  s^w^Mw*  Iwpid?»  jowft- 

nitrate  d  argent  y  fistrgfP  yn  léger  ppççipUé  gri^-rW?^*, 
^«nd^plétimePl  wWW*  dporwn  p©ti^  ^xçèl  4  acid^  pi^riq^e. . 

fimk  y  prodîiU  m  pré«ipHé  grii-Waw  cxtrém^n^nit 

Wmti  h  tîm^rm^^.  Cet  wt^ait  1^  4^yé  dA»*  Vucid^ 
f;t4^hy4riqu^  sy  dU^iit  pramptén^e^t  ^nf  pF94i»irft 

4*#ffeFYe«$«iK:Q,  ^t  fcirme  nn^  sol^U<^  j^^p«  p^iU^i  qwi  W 

Hi4ép(»p4«i«iin«iit  4dft  inAtièi^^  ^ilra^Myen,  yu  pf^  dj^ 

çli^Mit  it  m  fm  ^^mwA  ^f^iàm  qmm  »wtf»  h  çhXorh^n 

{«eifeftiÉ  4«f  f  «xiiisiît  AlQ^iqi^  $t|  di^PMi  4qil¥^  l'pfM^i  ^ 

b  94iitite  (M  iid4ît¥mAâi  d-^o^t^  4i  j^4Mk  iipv4élf$^9 

q^tfm  h^m  ^s|  filM«  et  i|{i'm  «ènbt  pmr  llr#>;xa#PA4 
«épft^ramtr  l#  ictatîm,  «^f!é«  doc^  prémpU4  w^  9^y 
H^tf  q» ,  fft  ^kfif»  prMqite  «^i«^lfll§^(iftid^)^à4  «Ipnî»^ 
4«aoii0^priim»%iniîqiHi^  (S^ttf  Ikpi^iir  d«|^piii«fé§  4i 
TfMKç^ft  depl^PE)iifA<^'i6t4«f  iiUliyèriqiiP^  ^IMltllhQRiHii 
.P*ii4mt4ii  iiitmtt4ft¥^  lia  ]âHt4'kydr#^dftiliii^,  piiît 

fin  de  l'évaporation  il  s'y  dépose  de  petitji  gp^j^t^H  4§%ll%i 
#1  f/h»  tafd  ili|«>ri;^  fJfr'oM  cMiàâ  j»mte  »  )ittl«à4e(>  Qfis- 
tJ4!.ip«^  Oa  ^^40  Ulnt  tf^r^^iteqÙitqlMÀd'^MI.  904  ÇQWf 

i9Mg«  pftT  âktmdrt  feu  iiMti(^Qfk<^ir«^riY^^  f  t)i»i^i^  ii§ 
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évaporation  dans  le  but  d  obt^BiliF  ua0  ^ri^^XHm^^  9^ 
jrégulière  et  plu»  pur^.  Ornseipi^tlà  Véluye»^i  içjemte* 
wnifi,  (^  trouva  en  effet  4d  Aoweîini  IvFi^bmFi  blMPi» 
dpnt  QR  sépara  Iq  liquida* 

L'exam^p  miisn^atopiqiie  y  &it  d^wmr  4m«.  iprtai 
4e  cristaux  trè«-r4gplifir» .  et  nymit  d«i  CorsM  .néUmiMl 
4^4&métji3.  Ce  lODt  s  i^  é^s  toiàwvM  de  difii^ontai  lanmmra. 

•  '€A  ^  lit' 

mais  dont  tm  bon  nombre  ofl^  de  ■"  ?  '  ^iè  miDimètre  dé 

100 

long  sur  7^  dç  large,  Quçlfjfi^-uns  de  ces  /cristaux  sont 
tronqués  à  apgle  droit ,  les  autre?  obliquement  ;  2*  on  voi| 
une  grande  quantité  de  belles  aiguilles  effilée^,  réunies 
vers  un  ^xe  ou  point  central,  d'où  cjles  partent  ainsi  ^ 
formant  des  rayons  divergents.  Qi^elques-uns  de  ces  ^mas 
ou  soleils,  ont  u)|  djamètre  (|ui  s'ç^en^  jusqu'à  ~  dç  m^- 
limètre.  La  plus  grande .  longuecir  4e  ces  piguiUes  doi^ 
doqc  être  représentée  par  .la  moitié  dç  ce  chiffre,  l^eur 
grosseur  est  de  j~  à  j~  de  millimètre .       • 

La  forme  des  prepuiers  cristaux  étant  exaçtemeçit  v^r 
rçiille  a  ceux  de  l^ctate  de  unp,  tels  que  Iqs  a  déçr  jts  M.  T)^& 
{^rd,  et  tels  que  je  les  ai  obtenus  artifici§llepçn(,  j'en  a| 
co][)clu  que  les  cristaux  dont  il  s'agit  étaiçift  dus  à  ce  méi^e 
sel ,  et  que  conséquemment  TaçidQ  lactique  çst  ufx.  di) 
ceux  qui  £(ccompagnent  Iç  ferment  dans  sa  précipitation 
des  liqui4es  qui  ftibissent  la  fermentatipn  alcoolique. 

Quant  ^  \^  deuxi^oîç  e^çpèçe  de  çqsUu^  ^  91^  prçwièfÇ 
jiçqsée  fi;t  q^'iU  4f^i^et.  dH^  ^^  ipèvfi^  sçl,  qH»B  8Ç/^^Çff 
4e  cri§lalli9fttiQn  av^it  ^içsi  déterminés  i  «ç  f énnif  çq  i^* 
gfl^illçs  6np§.  Mais  si  ÏQn  considère  qi^  jV  feU  rç4i«^- 
^Qudrf^  et  (Tistalljsçr  plusieurs  fois  c^  piélaî^gç.;,  et  qiie 
toujp\w'sj'aiobtwu  cpsainas  dpiguiîleç  divçrgeAteftjqiie, 
ç|*Hp  autre  côtp>  je  p'qi  jam^i^  riep,  p(^^it  dfe  paV^il  «Ç 
jf^isapt  cjr^tftlU^r  du  Jaçt^tç  ^  ?ipc.^çtijiç|pl  ^  9;^  ^cyç*  av 
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moins  rester  dans  le  doute  relativement  à  leur  nature.  La 
faible  quantité  que  j'avais  de  ce  mélange  salin  lie  m'a  pas 
permis  d'essayer  de  les  isoler. 

Le  précipité  obtenu  dans  l'extrait  alcoolique  au  moyen 
de  racétàté  de  plomb ,  et  que  nous  avons  mis  de  côté ,  a  été 
exposé,  dans  un  creuset  de  platine,  à  l'action  d'une  cha- 
leur {^radueUèment  élevée.  Il  a  d'abord  répandu  ulie  odeur 
de  viande  rdtte ,  puis  4e  corne  brûlée  ;  les  vapeurs  qui  s'en 
dégagtot  sont  alcalines.  Après  la  caldnation ,  il  reste  des 
fragpnents  durs  d'un  blanc-jaune  terne.  Ceux-ci,  chauil'és 
au  chalumeau  sur  un  charbon^  se  fondent  nu  rouge-blanc, 
et  prennent  la  forme  de  globules  grisâtres  brillants,  h  sur- 
face unie,  durs,  fragiles,  à  cassure  brillante.  Je  n  ai  obtenu 
par  cette  fusion  sur  le  charbon  ^  aucun  globule  métallique. 
Ce  résultat  étant  absolument  semblable  à  celui  que  j'cii 
produit  en  fondant  de  la  même  manière  le  phosphate  de 
plomb  obtenu  par  la  décomposition  de  l'acétate  triplom- 
bique,  j'en  ai  inféré,  dans  la  circonstance  présente,  et  en 
m'appiiyant  sur  les  réactions  précédemment  indiquées , 
que  le  précipité  en  question  contenait  du  phosphate  de 
plomb,  uni  dans  le  principe  aux  matières  exiractives  aui- 
maliséès  et  aromatiques  que  l'alcool  avait  enlevées  primi^ 
tivçment  à  la  levure,  et  que,  conséquemment,  l'acide 
phosphorique 9  libre  ou  combiné,  faisait  partie,  comme 
l'acide  lactique,  du  dépôt  de  levure. 

Le  ferment  ainsi  épuisé  par  l'eau,  Ijlcool  etréther,'et 
séché,  se  présente  maintenant  en  grumeaux  d'un  blanc 
mat  pur,  friables,  et  se  réduisant  en  une  poudre  blanche. 
Ilest  presque  complètement  dépourvu  d'odeur,  et  possède 
à  peine  une  légère  saveur  fade.  Humecté  et  mis  eh  contact 
avec  im  papier  blanc,  il  le  rougit  encore,  mai«  faiblement. 
Après  l'avoir  ainsi  humecté,  si  on  l'examine  au  microscope, 
on  voit  que  l'aspect  des  globules  n'est  que  fort  peu  changé  : 
ceux-ci  sont  simplelnent  diminués  de  volume,  leur  dici- 
mètre  dominant  étant  maintenant  à  7^  de  millimètre ,  et 
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le  cercle  marginal  noir  étant  plus  prononcé,  ce  qui  leur 
communique  un  aspect  général  moins  pâle.  Du  reste,  leur 
centre  pai:ait  toujours  parsemé  de  points  noirs  comme  au- 
paravant. Ce  corps  ainsi,  soumis  à  l'action  de  différents 
agébfs ,  et  épuisé  de  ses  principes  solubles ,  ne  possède  plus 
la  propriété  de  développer  la  fermentation  :  c'est  le  sque- 
lette du  ferment ,  montrant  encore  exactement  la  forme 
primitive,  mais  dépourvu  actuellement  de  la  propriété 
essentielle  par  laquelle  il  signale  son  existence. 

Ce  produit  trituré  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré 
s'y  divise  très-bien,  et  y  form^en  peu  de  temps  une  solu- 
tion un  peu  épaisse  et  filante^  Celle-ci  est  d'abord  incolore, 
mais  elle  devient  ensuite  jaunâtre,  puis,  au  bout  d'un 
jour,  elle  a  acquis  une  belle  couleur  rouge  cerise.  Etendue 
alors  de  quatre  parties  d'eau ,  elle  laisse  former  un  dép^ 
.floconneux  gris,  qui ,  au  microscope,  parait  spongieux  et 
non  globulaire.  Le  Ccrment  qui  n'a  pas  été  traité,  ccHnmie 
celui-ci ,  par  l'alcool ,  mais  qui  a  été  simplement  privé  des 
matières  étrangères  par  des  lavages  à  l'eau,  communique 
en  quelques  instants  une  belle  couleur  cerise  à  l'acide  sul- 
furique. Il  est  facile  de  se  rendre  compte  de  cette  prompti- 
tude d'action ,  puisque  nous  avons  vu  que  Thuile*  retirée 
du  ferment  possède  cette  propriété  à  un  haut  degré ,  et  il  est 
,méme  probable  que  c'est  uniquement  à  sa  présence  que 
le  ferment  doit  cette  propriété. 

Mis  eu  contact  avec  l'acide  nitrique  concentré ,  le  fer- 
ment ainsi  épuisé  y  disparaît,  mais  lentement ,  en  formant 
une  solution  jaune  paille. 

L'acide  pbospborique  en  solution  très-conoentrée  et  froide 
n'a  pas  paru  exercer  sur  ces  globules  d'action  aussi  mar- 
quée ,  mais ,  à  l'aide  de  l'ébuUition ,  la  solution  s'est  faite 
d'une  manière  assez  complète. 

Avec  l'acide  ehlorbydrique ,  a  la  température  de  20  cen*- 
tigrades,  ce  ferment  prend  ^d'abord  une  couleur  jaune, 
puis  il  disparaît  lentement ,  en  formant  une  solution  vio- 
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fof  t  peu  cfe  gbbuJes. 

St,  àtiflleu  éTadtte  élifoflrfdfi<|tie  imt^ité,  ôa  emploie 
le  ittArht*  atMt  éteftdu  dé  qttiliîe  {partie»  d'ëatt ,  et  que  FoA 
y  fas^e  bôUilHf' kj  fëi^ifièiât ,  téâ  globules  ne  sont  niilléftaëtrt 
jiHéfés  (faiiff  leur  fenrtiie,  et  le  seul  changement  qu'on  oh- 
Serve  après  Fébàllitîoït  èSt  b  cfigparîHon  presque  tomplèlè 
AeÈ  petits  ^oii&tâ  hofrs  (éftùd  qui  Se  trouvent  Ititefposâs 
parmi  les  globttles.  Là  sdutiôU  ^dde  étapôréé  âf  dcàité 
fottrtrit  tin  etti*aît  rtoîr*tl?e  qm  laisse  après  la  caîcJnafion 
itti  f ésîêlU (Te chiït'iiion ,  â;tuftequel  on  trouvères  ptiosfpliaiés 
Aé  éhûttt  et  Û€  rtwrgAéile.  Ces  cîrcoiistafice^  ra^oiit  pof f^  h 
penser  que  lés  péiiis  pôitfts  ttOîrS  âont  j'àî  parte ,  cëu:s:  qtti 
Sont  ttiâséfjftfuéè  |yirttht  les  glcAules,  ëtaîetit  ^us  éU  partie 
k  h  préseiîée  ait  phèsphatè  de  chaux. 

t'acîîdë  atéfîqtté  iiëtéfeê  que  fort  peu  d'actîoti  sur  te 
fewnebt.  ft,90  grlifnmés  de  éélui-cJ  délayés  dahsdcffad^e 
acéfique  à  i9  degrés  (rmaigré  de  Mollerat)  se  sont  â  peîfré 
goftflés,  et  n'ont  poi6t  pris  Taspeèl  gélatineux,  éomftie  ^ 
eela  arrivé  avec  le  caséunl.  On  a  porté  ce  mélange  k  Fébtrî- 
Iitioii  pendant  quelques  minutés ,  puis  on  a  laissé  repôSér. 
te  liquidé  acide  filtré  était  fésté  incolore,  et  lé  ferment,    « 
retenu  sur  le  filtre,  lavé  et  séché/  avait  perdu  à  péiUe  0,6<. 
li'aspect  microscdpfque  éSt  resté  le  même ,  à  cela  pl«ès  d'une    * 
légère  diminution  dans  le  Vôtumé  dé^  globiités.  lia  liqueur 
îfcîdé ,  neUti*cd!sée  paf  lé  carbonate  de  soudé ,  laisse  former 
un  précipita  flbedttueut  Manc,  léger,  trés-peu  abondant. 

La  solution  de  potasse  caustrqUé  û'é'Xercé  paS  d'action 
IttMifeste  k  ftcÀA  sur  les  globuïfes  de  férmeut  •  maïs  quand 
ôu  ôpéfe  S  fe  température  de  PébuHîtîou,  ils  sont  en  graude 
partie  dîîfschiis. 

0,50  de  ferment  épuisç  (sqUélette  du  ferment),  patfaî- 
féihent  Sèèf,  cfûi  été  dféfa^és  dânts  Usté  solution  étendUe  de 
pmftoe  éau^hjitté^  H  èU  résWÏtiêf  nUe  liqUéui'  btehchàtre, 
HyuM  m»  miféd  t^MtéBùté.  Au  rirtéttfecope,  les  gfobttl^ 


ée  presefiterit  avec \tvtt  i^^d  ôfât/mli'e ;  iêtUëtûeûlMê  è&M, 
réunis  en  petits  aM<id.  Aptes  <|defqtte$  betifeÉ  dëfMM^i'ft- 
tion ,  on  fait  bottilfif  pendant  éept  k  hûH  mimités  ;  ili 
Itqnenr  ptend  un  aspect  verdâtre  saM  s'éth^È^t  éoD)(riéte- 
tneitt,  et  il  s'en  sépare  par  le  fepos^  des  ftoeont  A'ttt  gfl§^ 
Manc  gale.  Ce  dëpôt ,  fccueltH  sur  tffi  iltfe  ef  feyé ,  «è  prtt- 
sente  avee  Faspect  mlcroscopiqtte  ntAntûî  \  ^Ubfâtsà  éoÊïfds 
devenus  plus  petits,  «fggloMéf^,  pAleë;  iiofi  dreMseftb 
par  un  eercle  iicrtr,  cofnme  atf^ayatmt ,  ttuftis  h  pétiphêff^ 
pâle  et  mal  déterminée  ;  h  plupart  ùùt  snr  letff  tniKeu  Mi 
pôfnt  trèd-âoir.  Âpréâ  la  m^ieeatton,  efedéj^  ediMlHtiie 
une  eouelie  A6ire ,  infitee ,  ffè^-adhéreirte ,  et  fëm  é^Uté^ 
theiit  0,06.  On  V(Aî  Aùtit  ftrifprè^tite  tmf(« IfliMtiéfe ô#* 
gailic(ue  a  été  disâdute,  la  (jtiâmftté  de^  rendit  ébtemvfif  H'é» 
tafit  ^ère  plus  considér^Ué  tftfè  celtes  de»  ittâtié^es  âidiMft 
fûsofiiBléâ  cdnteuuéâ  daus  le  m'ifttéiit. 

•  ha  solution  alcaline  séparée  du  dépôt  précédent ^A^ft* 
ifatiôf) ,  et  réunie  â^eo  hsÉ  eittiir  d«  ktarge,  ésC  jsHitttftre* 
OiB  y  «ijout*  de  l'acide  acétî'qtre  jtWqii'à  ce  qû^A  fthàtt^ 
léger  exc($6.*ll  ëe  forme  ûA  précipité  flocoiiAeirx  bktie, 
léger ,  qui  n'offre  point  Taspect  globufedre  au  imcro»eope. 
Séparé  au  moyen  du  filtre ,  et  biéû  laté ,  ce  pfédpité  tfHi 
réduit  en  une  eouclie  très-mince,  d'un  bruà  fefreti«,  fen- 
dillé, pesant  0,6iih.  Ce  poids,  ajmtfé  à  cdni  du  rétidil  liiat- 
taqilé  par  la  potasgc caustique,  Ibrme  un  total  êe  0,1^.  tia 

folassea  donc  retenu  éû  soltttioh  6-,i0  d'utfe  tnaMre  ifOe 
acide  acétique  fi'a  pu  ett  précipiter, 
ï/aclion  de  l'ammoûinque  Sur  Tei  ^dbides  dil  ftffHif^ill  eM 
rifialogué  h  ceBp  de  la  potasse ,  maiô  «eulemen^  feHe  e«  lAm 
moins  prononcée.  Ainsi  cet  alCîtii ,  Cft  §bhitî<Jir  cdAcettCl^fë , 
ffe  paraît  pas  leà  alléref  b  froid-  Psit  ntie  éhtiIfilrM  de 

quelques  minutes  dans  un  tube  allongé  ;  Cet  alcali  Icftff  ell- 

levé  uue  certaine  quantité  de  leur  yn^taiM^ ,  thniÉ  ih  tont 
loin  d'être  aussi  fortément?tttt'aqttéiq(f/nrecla*pMftsâe  C»ttl- 
tîque.  tl  est  cepetidimt  présimtoWW  que  ri  Vm  ^^éûm  4^ 
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plus  faraudes  précautions  pDur  s'opposer  à  la  volatilisation 
de  l'ammoniaque  pendant  Tébullidon  »  on  finirait  par  dis- 
soudre le  ferment  aussi  bien  qu'avec  la  potosse. 

Le  carbonate  de  soude  l'attaque  aussi ,  mais  d'une  ma- 
nière faible..  0,50  du  même  ferment  très-sec  sont  d'abord 
.misa  macérer  dans  une  solution  suffisamment  étendue  de 
16  grammes  de  carbonate  de  soude  ;  on  fait  ensuite  bouillir 
pendant  sept  à  buit  minutes  et  l'on  filtre.  Le  liquide  écoulé 
ne  s'est  pas  sensiblement  coloré ,  et  le  dépôt  retenu  sur 
le  filtre  conserve  l'aspect  microscopique  primitif.  Ce  ré- 
sidu, is^vé  et  séché,  pèse  0,35;  ce  qui  fait  0,15  de  ma- 
tière dissoute  par  le  sel.  La  solution  alcaline  saturée  par 
Tacide  acétique  n'a  laissé rieçi précipiter.  Ainsi,  non-seu- 
lement la.  matière  enlevée  au  ferment  par  Le  carbonate  de 
soude  est  en  quantité  beaucoup  moindre  qu'avec  la  potassée 
caustiql}e^  mais  elle  ne  parait  pas  être  exactement  de  même 
nature. 

Un  gramme  de  ferment  épuisé  par  l'alcool ,  chauQé  dans 
un  creuset  de  platine,  brûle  avec  une  flamme  jaunâtre  peu 
vive,' en  répandant  une  odeur  désagréable,  et  des  vapeurs 
alcalines,  à  peu  près  comme  celui  qui  a  été  simplement 
lavé  à  l'eau.  Après  une  demi-beure  d'exposition  à  la  tem- 
pérature rouge,  la  masse  cbarbonneuse  restante  ne  s'est 
point  complètement  incinérée.  Elle  est  légère,  poreuse, 
.dure,  à  paillettes  brillantes  et  comme  métalliques.  Son 
poids  est  de  0,13.  Traitée  par  Teau,  ell^lui  cède  un  peu 
de  phosphate  de  magnésie  avec  un  léger  excès  d'acide;  L'a- 
tcide  cfalorhjrdrique  lui  enlève  un  mélange  dç  phosphate 
de  chaux  et  de  phosphate  de  magnésie.  Le  charbon  ainsi 
épuisé  de  ses  sels  pèse  0,08. 

Le  cyanure  ferrq-sopotassique  n'indiquait  point  de  fer 
dans  ces  liquides. 

Composition.  —  L'ammoniaque  étant  au  nombre  des 
produits  de  là  décomposition  du  ferment,  nous  savons  par- 
là  que  Tazote  fait  partie  de  ses  éléments.  J'y  ai  constaté 
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eût  outre  la  préMiiçe  du  soufre  par  le  procédé  de  Creuze- 
bnrg.  Pour  cela,  j'ai  pris  une  certaine  quantité  de  leyure 
que  j  ai  introduite  dans  une  cornue  tubulée  avec  une 
'  solution  faiMe  de  potasse  caustique  ;  j'ai  chauffé  pendant 
quelque  temps,  puis  j'ai  ajouté,  par  portion,  un  excès 
d'acide  sulfurique  ;  au  bout  de  plusieurs  heures  Je  papier 
imprégné  d'acétate  de  plomb  que  j^avais  suspendu  à  la 
tubulure  a  été  en  partie  noirci. 

Ainsi  le  ferment,  indépendamment  des  acides,  des  selâ 
insolubles  qu'il  entraîne  dans  sa  précipitation ,  et  dont  une 
partie  lui  sont  sans  doute  étrangers,,  est  composé  de  cinq 
éléments  :  l'oxygène,  l'hydrogène,  le  carbone,  l'azote  et  le 
soufre.  A      .    .     . 

'  Cette  présence  du  soufre  explique  l'odeuip  de  chou  pourri 
que  répandent  les  eaux  ^e  lavage.de  la  levure,  et  que 
M.  CoUin  avait  déjà  ^gnalée.  (  Annales  de  chimie  et  de 
physique,  t.  30,  p.  49.  ) 

En  commençant  mes  expériences  sur  le  ferment,  j'avais 
eu  le  dessein  d'en  faire  l'analyse  élémentaire,  mais  je  n'ai 
pas  tardé  à  reconnaître  l'impossibilité  de  la  faire  d'une  ma- 
nière véritablement  utile  à  la  science.  En  effet,  à  quel 
point  s'arrêter  quand  on  opère  les  lavages  de  la  levure, 
puisque  l'eau  paraît  lui  enlever  continuellement  quelques 
ftiatières  ?  En  outre,  le  ferment  étant,  comme  nous  l'avons 
vu ,  d'une  nature  très-complexe ,  est-il  bien  possible  de  le 
débarrasser  des  matières  extractives ,  huileuses  ou  salines , 
dont  nous  avons  parlé,  d'une  manière  assez  complète  pour 
une  analyse  élémentaire  ?  Et ,  en  supposant  qu'on  y  par- 
vienne, le  produit  ainsi  lavé  mériterait-il  ^lïcore  le  nom 
de  ferment  ?  Tels  sont  les  motifs  devant  lesquels  je  me  suis 
arrêté. 

Maintenant  que  je  vieps  de  faire  connaître  les  propriétés 
du  ferment  de  bière,  il  me  reste  à  parler  de  celles  du  fer- 
ïuent  .retiré  des  urines  diabétiques.  Mais,  comme  j'ai  déjà 
XXIV  Année.  —  Juin  1888.  19 
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d^Hallleufs  «es  propriété*  (t),je  nui  caiitfl|itfil*M  dff)  kft 
Inippeleir  brièvMxiQiit  ici ,  et  comparatiTem^ni^vee  06Uerdii 
{^nnént'de  biôre,  ce  qui  servira  de  résumé  h  ceqïx^  je 
tiens  de  dire.  '      .  ..  .        , 


Ferment  (U  Itère» 

Bouillift  bUoclie  composée  unique- 
ment de  globules  quelqueroU  réguliè- 
rement sphériques,  le  plus  souvenl 
.im  peu  ovoïdes.  Le  diamètre  de  ce» 
^loDutes  varie  ordinairement  entre 
'^^et  xiâ  ^^  milUmèlrti,  ïalramenl 
plus.  Mais  la  grandeur  dominante  est 

Odeur  de  levurfi  plrl(cuH<ère,«  ce 

corps. 

.    Insoluble  dans  Tcau. 

Cède  à  l'alcoôt  déé  substânCëa  éX-^ 
metivei  à. odeur  d  osimizôme  «  de  Ta- 

cide  lactique,  et  une  matière  huileuse. 


•  L'elhcr  enlève  à  l'exCrait  alcoolique 
une  huilé  jautie  trouble,  d*une  i^deut* 
aromatique  désagréable^  dent  U  pro* 
poi^ioii  de  envirdn~0|04  du  poids  du 
■ferment  stipptssé  wc. 

I/âcide  siilfàt^kitM  It  dîmmi  VûJpt^ 
naul  une  couleur  cerise.  Cette  cou^ 
leur  se  manifeste  Irès-prôtnptemertt 
•quand  le  ferm«Bi  n'a  pt»  M  privé  dtt 

son  huile.' 

Mis  en  contact  avec  facide  chtorhy- 
i}ri4|Ue  i  uhe  li^pérti!ai^*4t  SD.cett* 
ligrades,  il  ne  tarde  pas  à  sV  dis- 
soudre èA  formant  tlfte  itmtitltm 
.lôfiiietle»,     ^ 

Il  ne  se  gonfle  pas  dans  Tacide  acé- 
tique  Oommc  lé  fait  en  pareil  cHi  \é 

cMéiam  eo  -ée^ntnmi  gélutin^x»  A 

l'aide  dclébullition  on  n'est  parvenu 
4  dtssbudi^fe.- qu'une  Irês^ petite  quiîî- 
tué  de  sa  substance,  laquelle  a  été 
précipitée  par  le  carbonate  de  soude. 

Trailé  à  l'àîdè  dô  !'éb*ttlhlion  par 
■tme  soiMiein  èt«ndiii6  de  potasse  caus- 
tique 2  i{  a  perdu  o,S8. 


Ferment  tfes  uriHet  dia^ètitiucs. 

Bouillie  blanche  ;  globules  arrondis 
ou  ovoïdes ,  d'un  diamètre  qui  peut 
Tarier  etiim  {33  et  r{o  ^«  ^nillnètn». 
La  grandeur  dominante  est  de  —,. 


Odeiir  semblable  à  celle  du  pre- 
mier. 

Insoluble  dans  Veau. 

L'atcool  fûl  ettUre  également  des 
iubslancea  extractivet»  ayaaC  la  même 
odeur  osmazomique,  un  acide  qui  m^a 
paru  0lre  auasi  loekle  !a<>tiqii«  et  ya» 
huile  jaune. 

L'huile  enlevée  par  fétherèst  jeune 
itmpide,'  d'ttae  ddeur  aromatique 
agréable*  Elle  •  élève  4  auYlroQ  0|06 
du  poids  du  ferment  sec,  - 

Nda  délnmni   di.iott  Irnil»  «t 

délayé  dans  l'acide  sulfurique  conceii- 
tt-é ,  U  hit  Communique  ttés-promp- 
iemeni  mie  belle  coulaiir  cerise. 


ia. 


Me  s'est  pas  gonÛé  dans  Tacide  acé- 
tique, et  n*a  point  pris  f^spect  ^la- 
iineux  t  «t  par  l  ébttHitii»li  oti  n  a  pas 
altéré  sensiblement  les  globules.  Ce- 
pendent  la  pMas»e  eaUstiqU«  a  pro- 
duit un  précipité  floconnetix  dans  la' 
liqueur  filtrée. 

Tfaitl   Ût  mém«    p^   b    potasse 
>causU(|iie  f  U  a  perdu  jQ,y6. 


18.  fa^ifixn,  f«  i[  Miri^,  t*    wiwÊ^iéémmmm.^tmiimih^m'im^tittti^mimtm 


(i^  iExpériencc ,.  numéro  d«i  jo  Jntw»  t.838. 
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Ufê  à  nfttS^r  Aitfi  ie  VnÊnmmuiÈ'       Xirè  natércr  *  Vite  loaHII 


qf^  d'abofd  froids ^  voit  étcTee  à  U     dant  <|[i:ie.]gBes  insUnlt  arcç  de  lam- 
Ccmp^rainre  de  rébullition  ,  les  gîo-  '  mûtiïitqtief  It  n^a  perdd  parf  eètt«  Op4« 

ils  apparaissent  au  microscope  à  peu     mant  le  résidu ,  ne  paraissent  pas  au 
prés  àreé  tetir  aspect  ordinitife.  nncrtneûpe'  senaibfenietii  àMriè*    • 

* 

Par  ta  catGrnatîoh  it  brute  avec  fine         Hf^es  ptienomèiiéf  pâf  \t  câtcfna-' 
flamme  peu  vive ,  en  répandaDt  4«i     tien ,  sotiiiwiiht  W  rîmdn  dU  «1uw1m4> 
vapeurs  alcaliues ,  et  laisse  pour  ré  •     pèse  o,30. 
sidu     une    masse  charbonneuse   jpt* 

8aftlo,l3.  '  .../..-_">        •     .'  '     • 

Ce  charbon,  traité  par  lac^de  chlor-  Le  résidu  de  charbon  ,  traité  par 

hydrique,  lui  cédé  o,o5  d'un,  mélange  l'eau  ,  puis  par  le  même  acide ,  ceini- 

mtM^  tûiàfM   éé    l^hei^bU»    tf»  «iflolft  MlctéimÀélii^^-d*  «tb^e- 

chaux  et  de  magnésie  »  ^vec  un  irés-  saut  o^ia»  cirmposé  de  carbonate  et  de 

te^er  excIs'dVcfdfe  phosphori'qtie.  là  ptièsph^Ce  de  chaux,  et  de  phosphate 

quff^iHé  4«  dM^ov  por  revM^al  ^  ^  migncaie,  «véc  tw  pttU  ex«ê«  d*»* 

4e  0,08.      . .                                       -  cide. 

>- €(W»>aé . a'y^f^< HrhfM^hti    \  Gcoyèsi d*«qrg^«  db^drooea*» 
de  carbone  j  d'azote  et  de.  soufre.  de  iSarbone,  d'azotcf,  et  de  souire. 

Quant  àla  t)f0|MrtétèesiiPft<^ériîrtiqoe^  céDe  de  produire 
\à  .fniÉlirofMiâflliii  du  êtittiè  en  srlMcA  ^  cAfo  68t  égsu6  dans 
Ic!»  ddux  feimêDti. 

hàntpkej^  reeemnii  fioiir  la  prandère  ibb  là  oatore  dà 
dép6i  des  weàim  dfaliMqtiea  j'eMayaii^i  phinetirt  te^ 
priaeavMr^im  fennèataiite^  itompaniUf éÉieat  awc  lii  k^* 
vm%  dé  Mère;  Tarâiifaâpef  fttt  taitiMi  èltm  ckéf  fanlèl  de 
fptiui^,  à'iBfit  jeoopdM  qii^  aiwieisl  Vi  àiim  itÊOpe* 
i  H  «î^a  dM«  èemUé  qti'ilé'y  aimteBlrékf  propriélcade 
esiidèml  «brpa  ammiie^JilfèMieeaaiiOTscn^ùJei  pair  an 
firiei  daift  ieipteeà^diattwieaj 

Nmé  tojNNhay  à  la  ¥ér|aé,  que  l%éiilà  ratiféa  att  noijmi' 
dafifiiar  napaffatt  paaidaiatkfae  datta  tea  dans  lenneillai 
^l^pri^yôrâaftde  isidê  IfiaoltMai  trouvée  daM  le  iré^a^ 
dallai  ealdniMiaii  4ii  faraïaait  didbétiqae  eat  ptea  eoteidé* 
rable  que  cdle  du  ferment  de  bière,  et  qu'il  contîtiit  ttfi 
•4'^!^faa^  lé  earl«fiiato  da  dkana.  Hbkê  il  aur  parait 
pM^  paolbabla  ^^pot  la 'tdftililé  da  ca»  inatièMa  forme  uam 
pi^i^aninltîatte  at  «teiaiair^lea  ^oitélèailii  tmrmèsAf  ô» 
si  rbuile ,  le  phosphateda^rtNiini  /aia.f  1^/ innmM  KMde^ 


ment  Renfermés ,  je  conçois  que  ces  corps  sont  empruntés 
aux  matières  organiques,  au  milieu  desquelles  le  ferment 
prend  naissance  ,  et  qu'ils  doiv«it  offrir  des  variations  sui- 
v.int  là  nature  de  ces  dernières ,  mais  sans  jamais  impri- 
mer à  la  constitution  du  globule  une  modification  profonde 
dans  sa  manière  d'étre.v 


S  II.  Ferment  de  raisin^  de  groseilles^  d'albumine,  etc. 

Il  est  un  autre  ferment  non  moins  intéressant  que  ceux* 
ci ,  que  j'aurais  désiré  pouvoir  me  procurer  en  assez 
grande  quantité  pour  Tétudier  avec  les  mêmes  détails  : 
c*est  le  ferment  de  raisin.  Mais  la  saison  dernière  étant 
beaucoup  trop  avancée  quand  j  ai  commencé  mes  expé- 
riences ,  j'ai  dû  me  contenter  provisoirement  de  faire  de 
celui-ci  l'exàmén  succinct  que  je  vais  rapporter. 

Vers  la  fin  du  mois  d  octobre  1837,  j'ai  exprimé  du  raUip- 
blanc  pour  en  exiraire  du  fus  :  j'ai  filtré  celui'-ci  au  pa- 
pier, afin  de  l'avoir  parfaitement  limpide.  Ce  liquide 
exposé  à  une  température  d'environ. 20  *>  eeati  grades  ,  n  {i 
pas  tardé  à  se  troubler;  et  au  bout  de  trois  |ows  il  a 
commencé  à  donner  des  signes  évidents  de  fermentati^Q. 
Lorsque  celle-ci  a  été  achevée,  j^ai.  lavé  ;à  plusieurs  reprises 
le  dépôt  qui  s'était  formé  dans  le  liquide  w.e4  je  l'ai  ohtçtiu 
sousébrme  d'un  magma  gris  blanc  ^.imoins  cohérent  q^ 
celui  de  bière ,  ayant  une  odeur-aigrei  et  ifOiUgiss^nt  tovr 
toment  le  temrrïesol.'  Au  niicroséope»  Us  gldâule^  parais- 
sent les  uns  spbériques ,  les  autres  légèrement  iOVQïdes* 
Leur  diamètre ,  comme  pour  ceux  de  la  bière  ^  s'étend  de- 
P^*  jh  jusqu'à.—  ;  mais  le  plus  grand  nombre,  est  de 

2oo"r5o*  » 

-.'Une  portion  de. ce  dépdt,  mêlée  à: de  Taoîde suKvriqu^, 
parait  s'y  dissoudre  en  partie ,  et  lui  oommiibiqu/e  une 
teinte  k^^ènifent.btfune.  Le  lendemain,  le.  liquide . est 
d'une  eoukttr  ronge  cerise  piraiOD^e. 
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Une  dùtré  pdrtioii,  dékyée  dans  Tacide  €hlot4i^riqij(e 
et  mise  à  Fétinre,  y  forme  au  bout  d*uii  jout  une  solur 
tîon  légèréiii^rittrotiWe ,  d\in  beau  violet. 

Enfin ,  ce  ferment  se  délaie  h  frtVid  da^s  la  solution 
de  potasse  caustique,  sans  s'y  dissoudre  ;  mais«par  Taction 
de  la  chaleur ,  il  semble  disparaître  en  grande  partie.  Ce* 
pendant ,  le  lendemain ,  on  trouve  au  fond  du  liquide  uû 
dépôt  qui ,  au  microscope ,  parait  Odmp09é  de  gkd)ules 
pâles  et  altérés. 

Aiiisi ,  nous  retrouvons  dans  ee  court  e^^anien  du  fer-»- 
ment  de  raiisin  Taspect  et  les  principales  propriétés  des 
précédente.    '  ,      :        .    .     . 

J'ai*  également^  soumis  à  la  formentation  du  siiéde  ca^ 
rottes ,  de  Tiiifusion  de  genièvre  /du  jus  de  grosmUes  con- 
servé* par  le  procédé  d'Aj^ert,  et  j'ai  vu  s'y  développer 
des  globules  ovofdes  présentant  un  aspect  absolument  sem- 
blable à  ceti*  qui  précèdent. 
^  J'ai  vu  apparaître  dans  le  jus  de  carottes  des  globules 
d'une  forme  trè&-allongée ,  ayant  jusqu'à  j^  de  milliniètre 
de  long;  mais  ils  y  étaient  très-rares  ,  et  ne  sont  point 
particuliers  à  ce  forment,  cat"  je  les  ai  pareillement 'observés 
dans  des  urines  diabétiques*.  ; 

J'ai  aussi  examiné  au  microscope  le  dépôt  qui  se  forine 
quand  on  se  sert  du  blanc  d'ceuf  pour  produire  la  te*- 
mentation  du  sucre,  delui-là ,  cémme  tous  les  autres  , 
s'est  montré  sous  forme  de  globules ,  niais  d'un  diamètre 
plus  petit;  Le  nombre  des  globules  sphériques  l'emportait 
de  beaucoup  sur  les  globules  ovoïdes  ;  leur  diamètre  était 
^6  ?^  ^  7s^-  Du  reste,  ils  avaient  l'aspect  ordinaire  des 
globules  des  autres  ferments. 

J'ai  produit  la  fermentation  du  sucre  avec  du  lait, 
avec  de  l'urine  normale ,  *  du  jaune  d  œuf ,  et  toujours 
j'ai  obtenu  des  dépôts  contenant  des  globules'  de  l'espèce 
indiquée  ,  et  n'offrant  pour  toute  diflérence  que  de  légères 
variations  dans  leur  grosseur ,  ou  dans  la  couleur  blanche  • 
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dtt  grte  du  dépAt.  Ce»  laibk»  dMîSreaoas  m'eut  fonbic  dé- 
fMiDdro.de  lo  ttumière  plue  ottmûÎM  propice  aif«c  laqueUç 
s'accomplit  le  pliénomtoe  qui  leor  doôoe  vsiiwmce^ 
▲ioii  y  j'ai  cru  reauirqueF  que  quand  la  fe rinentaUoo  se 
àévààppe  «VM  proiofititudir  •  qu'elle  marche  fraocfaemeut 
et  «aiM  înlerrupiion  •  oouuue  daus  le  «uc  de  carottes ,  le» 
(^bules  4^  naissent  sous  e^tte  heureuse  influence  swt 
gros  et  bien  déTekfipés  i  qiuind ,  au  eontraire ,  la  fermen- 
ta tien  ne  se  manifeste  que  d'une  manière  lente,  qu'elle 
marche  avec  peu  d'activité,  et  s'iatenumpt  aouvent ,  les 
^obules  qu'elle  produit  iont  p«|^t4  etchétifi,  et  )edépoâ 
qui  résulte  de  leur  agglomération  est  souvenil,  gri^  qu 
même  brun. 

Je  crois  donc  poutoîr  dire»  d'aprè»  tout  ce  que  |e  vien^de 
rapporter ,  et  c'est  aussi  la  pensée  exfnrimée  dans  l'ouyfage 
deM,  Tbenard^qûe  ledépét  qut#e  forme  pqadant  lafermeii- 
tation  alcoolique  des  différentes  ^uhatances  qui  -sont  suscep- 
tibles de  l'éprouveTi  est  un  corps  de  nouvelle  fonnation.qui 
ne  préexiste  nulle  part,  mais  qui  semble  prendre  naissance 
dan9  c«p  cireonstancea  aux  dépens  de  matières  organiques 
regardée» m e^dinie  comme  étant  dénatures  Irès^fférenies. 
Envisagée  de  ce  point  de  Y^Q ,  la  fermentation  n^  doit 
phia  être  considérée  uniquement  com^ie  une  d^mposi- 
tion,  maia  aeulemfi^t  comme  une  modification,,  pendant 
lai^ueUe  iJI  se  forn^  en  mémç  tempa  des  produits  orga* 
niques  et  inorg«iniques. 

I«e  principe  dont  le  ferment .  se  rapproche  le  plus 
par  sa  nature  chimique  est  le  caséum  i  il  en  diffère  par 
son  aspect  globulaire ,  son  insolubilité  dans  l'acide  acé- 
tique, son  peu  de  solubilité. dans  l'ammoniaque^  Il  se 
rapproche  aussi  beaucoup  du  gluten  de  Beccaria  t  on 
l'en  distingue  également  par  l'aspect  microscopique .  qui 
n'est  nullement  globulaire  pour  le  gluten  ,•  et  aussi  par 
l'action  de  l'acide  acétique ,  qui  u^{  pas  la  même  dans  les 
deux  cas. 
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(«  pnMÎyÉl  tcaYnili  d  flpràâ  lequ^.  on  a  admis  la  plur 
r^lilé  dflts  fernurnUt  irai«iH  d  ujdç  gri^nde  ei^ictrUidç  ex^ 
g^Mra}  I  qiM  j  awai'  #ouvw4  goci«Loiv  deciier  dans  la  m^ 
umé$  pariio  de  oe  iiiémoif0 1  eat  celui  de  M,  CoUio.  Çç 
ehûnUle  «'avait  c^peodopl  pae  adiai«  saM  réserve  cctlç 
j|ittlUpUci44  defl  fermimU  »  car  il  ajoutait  :  pt  Ou  confpif: 
^  win^ieu  il  est  s4eeaoaipe  d'4tr^  m^rvé  «ur  un  pareil 
»  sujet  •  ear  m  flêrait*^!  paa  ppwble  ,  par  exem]^  ,  quç 
»  cette  albumine  j  ce  gluten,  ce  fromage,  cette  urine,  etc., 
»  ne  pussent  opérer  l'alcoolisation  du  sucre  ,  .({u  en,  don- 
»  nant  naissance,  par  leur  déconipositiq^  spoatanée  1  ^ 
»  ime  matière  j  «n  qui  seule  rëtideniit  le  pouvoir  fermer - 
ft  tant;  en  sorte  que  la  multiplicité  des  ferments  ne  serait 
»  qu'une  apparence  ;  tandis  que ,  dans  la  réalité ,  le  fer- 
»  aumt  serait  une  mi|tiàre  unique  ?  Getta  opiuion^  e&t  p^v 
9  probable ,  moiis  eneore  est««ce  à  Tannlyse  à  la  repousser 
»  ou  à  l'admettre,  w  (  annales  de  Physique  et  de  Chimie ^ 

t.  xxvm,  p.  UO.) 

Je  dis  donc  »  en  uiivant  l'exemple  de  réserve  doDAé  paf 
M.  GoUin  : 

Il  est  certain  que  les  ferments  déposés  pendant  Talcooli- 
sation  du  sucre  ont  une  similitude  d'organisation  qui  les 
rapproche  entre  eux ,  elles  éloigne  des  matières  qui  l^ur 
ont  donné  naissance.  D'après  l'état  actuel  «de  nos  connais*- 
sances  sur  ce  sujet ,  je  les  regarde  comme  étant  identiques 
et  formant  unqorps  unique  toujours  le  même  \  m^is  il  c$t 
«écessaijre  d'être  réservé  sur  un  sujet  aussi  délicat,  et  il 
serait  possible  que  l'on  découvrit  plus  tard  quelque  diii'é«- 
rence  organique  ou  chimique  entre  ces  globules. 

Enfin  ,  j'ajouterai ,  en  terminant ,  que  des  corps  globu- 
laires ,  de  même  aspect  que  ceux-ci,  peuvent  prendre 
naissance  dans  des  circonstances  indépendantes  de  la  fer- 
mentation alcoolique.  Ainsi ,  on  voit  se  développer  dans 
les  urines  abandonnées  à  elles-mêmes,  et  n'indiquant 
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pas  la  moindre  trace  de  sucrç,  des  glc^ules  bijncs 
ovoïdes  à  cercle  noir^  ayant  exactement  Faspect  et  les 
dimensions  de  ceux  du  ferment,  et  en  possédant' aussi 
les  principales  propriétés  chimiques;  Mais  comme  je  n'ai 
point  encoi;e  pu  examiner  assez  iongueme&t  ces  globules 
dont  j'ai  déjà  parlé  (1),  je  n'en  dirai  rien  de  plus  ici» 
me  proposant  d'y  revenir  plus  tard,  si  l'occasion' s'en  pré- 
sente (2).  {La  suite  au  numéro  prochain.) 


(i)  Journal  l'Expérience,  numéro  du  3i  décembre  1837,  page  la  et  i4t 
et  numéro  du  i5  mars  1^38. 

<a)  Depuis  que  j'ai  rédigé  ces  observations,  il  est  paru,  dans  le  Méper' 
toirede  Chimie  (n^  dé  mars  i838),  un  mémoire  sur  le  ferment,  4ans 
lequel  on  voit  que  l'auteur,  M.  F.  Kéitzing,  a  observé  des  productions 
'd'un  aspect  semblable  au  ferment  ou  à  ses  végétations  dans  des  liquides 
de  nature  très-différente ,  et  dont  la  plupart  ne  pouvaient  pas  cOiftentr 
de  sucre.  Ainsi  les  ilocons  qui  se  déposent  dans  \q&  ^aux  diitilldesj  4^0$ 
les  solutions  d'acide  chromique,  d'acide  chromique  mélangé  de  chlorures 
d'or  et  d'étain,  du  même  acide  et  d'émétique,  etc.,  se  sont  montrées , 
dans  ses  obseryationss  composés  de  globules  ou  de  filaments  d'un  a'spect 
pliis  ou  moins  exactement  semblable  à  ceux  du  ferment  de  bière  (dans 
ces  solutions  salines,  les  globules  devaient  être  dus  à  des  matières  orga* 
niques  étrangères  aux  sels  employés).  L'auteur  n'ayant  essayé  lu  pro- 
priété fermentative  d'aucune  de  ces  productions  en  les  mettant  en 
contact  avec  le  sucre,  il  reste  à  examiner  si  ce  sont  là  de  véritables 
ferments  dans  le  sens  restreint  que  l'on  attache  à  ce  mot  ;  mais  ce  qui 
ressort  très^clairement  de  tout  ceci ,  c'est  que  dans  la  plupart  des  ma- 
tières organiques  soustraites  à  rinfluen<îc  de  la  vie  et  à  Télat  de  dissolu- 
tion, un  des  premiers  elTets  appréciables  de  la  modification  qui  s'opère 
dans  les  éléments  qui  les  constituent ,  est  de  produite  des  globules  or- 
ganisés de  nouvelle  formation.  Reste  à  déterminer  quel  rapport  ou 
quelles  difiérences  offrent  entre  .eux  les  globules  formés  sous  l'influe^ice 
du  sucre,  et  ceux  qui  prennent  naissance  au  milieu  d'uQ  liquide  qui  ne 
contient  aucunes  traces  de  ce  dernier  principe. 
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Sur  de  îiouy elles  pilules  ferrugineuses. 
Par  M.  Valiet. 

/  AfpfOft^Mt  »  TAcfidéinie  rpyal«  ^^Médet^iiM,  par  MM.  Pj^aschs» 

MiUiTiK  SoLOtf  et  ^oujiKinAR^  rapporteur.        , 

L'Académie  nous  a  chargés  ,  MM.  Planche ,  Martin 
Solon  et  moi ,  de  lui  faire  un  rapport  sur  une  nouvelle  pré- 
paration ferrugineuse  que  M.  Vallet  lui  a  présentée  au 
mois  dé  février  1837.  Sa  base  est  le  carbonate  ferreux 
ou  carbonate  de  protoxidè  de  fer.  M.  Vallet  s'est  proposé 
de  faire ,  avec  ce  sel  éminemment  altérable^  une  prépara- 
tion stable  et  toujours  constante  dans  sa  composition. 

Le  carbonate  de  fer  a  dans  l'emploi  médical  des  avan- 
tages  que  l'on  ne  retrouve  pas  au  même  degré  dans  d'au- 
tres préparations  ferrugineuses.  Il  n*a  pas,  comme  les 
oxides  de  fer,  une  cohésion  forte  ou  des  affinités  faibles 
qui  metteïit  obstacle  à  sa  dissolution.  L'oxide  au  minimum 
'  qu'il  contient ,  est  une  base  puissante ,  et  l'acide  carbo- 
nique qui  lui  est  associé  peut  être  déplacé  sans  difeculté 
par  les  acides  contenus  dans  '  les  voies  digestives.  Cette 
décomposition  facile  lui  donne  également  l'avantage  sur 
les  autres  sels  de  fer  insolubles  ;  on  n'a  pas  à  craindre  qu'il 
traversé  le  canal  digestif  sans  produire  d'effet.  D'un  autre 
,  côté ,  il  est  souvent  préférable  aux  sels  plus  solubles;  car  sa 
dissolution  dans  les  acides  de  l'estomac  est  lente  et  graduée, 
et  laisse  peu  redouter  l'impression  toujours  désagréable  et 
parfois  dangereuse  que  produit  la  dissolution  styptique  des 
sels  ferrugineux. 

L'emploi  du  carbonate  de  protoxidè  de  fer  en  méde- 
cine n'est  pas  chose  nouvelle.  Presque  toutes  les  formules 
proposées  par  son  administration  ont  pour  base  un  mé- 
lange de  sulfate  de  fer  et  d'un  carbonate  alcalin ,  qui 
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donne  par  double  décomposition  du  suUate  de  potasse  et 
du  carbonate  de  fer.  Telles  sont ,  par  exemple  ^  les  pilules 
de  Griffith  adoptées  par  la  Pharmacopée  de  Londres ,  les 
pilules  emménagogues  de  la  Pharmacopée  d'Espagne. 
Telles  sont  encore  1^  pilules  préparées  suivant  la  for- 
mule plus  récente  et  plus  ccmnue  du  docteur  Blaud  de 
Beaucnire.  Ces  formules'  soni  ralionariles ,  M011  qu'en 
ait  dit  Fauteur  de  la  Pharmacopée  uni%>eneUe^  qui  ne 
s'est  pas  apisrçu  que  la  décomposition  dûmique  qu'il  criti- 
quait était  prévue  et  essentielle  à  k  nature  du  miài^ 
pameiit, 

M.  Vallet  s'e^t  assuré  qu'au  mouH^t  où  elles  vtenneai 
d'être  faites ,  ces  préparations  ocmtienjieot  du  sulfate  de 
potasse  »  du  carbonate  de  potasse  et  du  carbonate  ferreux  \ 
mais  que  ce  dernier ,  bien  qu'enveloppé  dans  une  massif 
consistante  r  n'échappe  pas  à  sa  décomposition  habitueUe  ; 
loxjrgène  de  Tair  le  change  peu  à  peu  en  peroxide  de  fer 
hydraté. 

JNous  avons  exposé  à  loir  des  pilules  d§  Blaud  récentes, 
formant  une  plaque  de  trois  lignes  d'épaisseur,  Avl  bout 
de  trois  jours ,  upe  couche  sèche  %X  ocreuse  s'était  formée  à 
la  surface.  Le  protoxide  de  fer  en'avait  presque  compléte- 
meni  disparu  ;  l'eau  en  séparait  du  sulfate  du  carbonate  et 
du  bicarbonate  de  potasse ,  et  à  la  faveur  de  ce  dernier  sd 
elle  tenait  en  dissolution  un  peu  de  protoxîde  et  quelques 
traces  de  peroxide  de  fer  ;  ce  métal  s'y  trouvai!:  presque 
complètement  transformé  en'  hydrate  de  peroxidei*  La  croûte 
inférieure  encore  molle  n'avait  pas  subi  une  altération 
^ussi  profonde.  Le  carbonate  ferreux  s'y  trouvait  encore 
en  asses  grande  quantité,,  mais  la  couleur  de  rouille  du 
mélange  témoignait  assez  de  Toxidation  avancée  qu'il  avait 
éprouvée.  Il  manque  donc  à  la  formule  du  docteur  Bbfid, 
comme  à  celle  dont  elle  est  une  imitation  ,  le.  caractère 
essentiel  d'un  bon  médicament  ;  la  stabilité;  il  n'est  plus 
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«vee  l-kg^àé  U  prépura^oB* 

Grifilb  n  cooM^U  «ow  la  dénomuiatiQn  db  mikiur^ 
UM  p«é{Mui»itiaii  qui  difiirede  la  pràcédrate,  «a  <w  que  las 
4attx  «de  «a  dacompoie»!  aii  jwlîau  d'ua  vâiicula  aqueux  i 
la  roactÂoo  e$i  âhMÂumaat  de  Mime  nature  i  maîê  la  eur- 
oxidatioA  4tt  fer  ay  laii  leutatueut  k  cauie  du  âiicre  que 
Griffiili  a  introduit  daaa  la  formule /eana  H  douter  eertai^ 
naueut  de  lebf tade  qu'il  apporterait  à:  rab^orptîou  de 
l'^^ygèue. 

.  Dana  une  formule  fort  ambguo  aux  ptwédauteei  d'uur 

très  praticiens  ont  remplacé  le  carbonate  alcalin  ol4i«* 
naire  par  le  «bicarbonale  :  il  eu  rMulte  àm  ehaugements 
a8«ee  traujobéa  daiai  la  aa&we  du  mMicemeut.  Quand  on 
mélange  deux  di«aoluliom  »  l'upe  de  «ulfate  ferreux  et 
lautre.de  bicerbonale  de  potame  »  on  obtient  un  précipité 
eemUaUe  tà.^ui  que  jburnirait  le  carbonate  aùnple  ;  ma» 
il  eat  main«  olxmdant  ;  la  nature  de  la  liqueur  aurm^^nte 
eat  to(it  à  &it  changée  ;  elle  contient  en  abondance  du  1er 
protoxide»  aana  doute  à  Tétât  de  carbonate  double; 

Cette  action  ae  r^roduit  toute  pareille  quand  on  dia^ut 
dana  Feau,  une  masae  pilulaire  préparée  arec  lea  mémea  in- 
grédienta  ;  maia  cea^  pilulea  «  comme  lea  autrea ,  éprouvent 
l^acnhUi  lea  effets  dealructeura  de  laîr atmoapbérique;  elles 
ne  scmt  paa  encore  terminéea,  que  déjà  une  teinte  verdâtce 
annonce  un  changement ,  et  bientôt  une  couleur  ocrcuae 
envnbit  toute  la  msmo* 

lîaus  avona  examiné  une  masse  de  ces  pilules  que  nous 
avions  laissée  pendant  qumse  joura  k  Técart  aoua  la  lorme 
d'une  plaque  d'une  ligne  d'épaisseur.  Nous  ayon^  trouvé 
que  le  fer  protoxidé  y  ai^it  preaque  complètement  diaperu  ; 
ellea  fournissaient  k  Teau  une  dissolution  incolore  qui  ne 
çoolenait  que  de  trè$«»petites  quanti téa  de  £er. 

Une  administration  plus  heureuse  du  carbonate  de  fer 
résulte  de  la  dissolution  de  cç  sel  dans  Tucide  carbonique , 
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soit  dans  les  eau)t  minérales  nalureUes,  soit  dàtis'lês  èaii^s 
artificielles  que  nous  préparons;  ces  dernières,  par  le 
grand  excès  d'acide  dont  elles  soiit  chargées,  assurent  plus 
complètement  encore  la  diséoliition  du  carbonate  ferreux*; 
mais  ceux  qui  connaissent  bien  ces  sortes  de  préparations, 
savent  aussi  avec  quelle  difficulté  on  parvient  à  toustraire 
le  fera  Toxidation,  et  se  sont  a|)erçuS  qu'aussitôt  quil'a 
éitéperoxidé,  Tacide  carbonique  né  petit  plus  le  tenir  éri 
dissolution,  et  il  se  précipite  en  flocons  rôugeâ très.  Cet 
effet  se  produit  immanquablement  quand  les  bouteHlefe 
ont  ^  été  débou^chées ,  et  que  l'air  atmosphérique  y  a  eu 
accès.  '    .  .        ' 

Vient  ensuite  la  fojrmule  publiée  il  y  a  deux  ans  p*r 
Menzer ,  qui ,  associant  chacun  séparément  le  sucrje  ,  le 
sulfate  ferreux  et  le  bicarbonate  de  soude,  faisait  mélan- 
ger les  deux  sels  au  moment  de  l'emploi;  et  prévenait  ain^ 
toute  oxidation  ultérieure.  Ce  mode  d'emploi  nous  paraît 
véritablement  précieux  ;  seulement  il  ne  réunit  pbs l'agréa- 
ble à  l'utile  :  il  ne  ménage  pas  au  malade  l'impression 
désagréable  que  produit  la  saveur  àcëAe  du  sél  dé  fer. 

L'idée  première  de  s  opposer  à  l'o^ygéiiatibn  du  carbo- 
nate de  fer ,  et  d  en  faire  un  médicament  constant  dans  les 
effets ,  est  due  aii  docteur  Becker.  Elle  a  été  réalisée  et 
mise  en  pratique  par  M.  Klauer  ,  pharmacien  à  Mulhau- 
sen.  Il  s'est  servi  du  sucre  comme  préservatif  dé  Foxidà^ 
tion.  M.  Klauer  prépare  rapidement  du  carbonate  de  fer 
par  double  décomposition^  en  ayant  soin^de  9e  servir  d'éàu 
non  aérée,  et  pour  la  dissolution  du  sel  et  pour  le  lavage  ; 
il  mélangé  le  carbonate  tout  humide  aveé  du  sucre,'  et 
il  fait  évaporer  à  siccité  :  c'était  un  progrès  réel ,  mais 
le  bût  n'était  pas  atteint  encore.  Le  sucre  ferrugineux  de 
M.  Klauer  a  une  couleur  verte  noirâtre^  qui  n'annonce  que 
trop  les  effets  à  l'oxidation  ;  cependant  celle-ci  n'atteint 
passa  dernière  limite  ;  la  couleur  ocreuse  du  peroxide  isolé 
ne  s'y  fait  jamais  apercevoir. 
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. .  Le  b^t  que  Mv  Kkiuer  n'arait  pas  attomt ,  M.  Vallèt  y 
içst  i^rriyé.  ... 

.    Çomv^  M.  Klauer  Favait  4hit ,  M.  Vallet  se  sert  du 
^l^fîftte  4^  fer  préparé  par  la  méthode  de  Bonsdorii  ,^  qui 
^cinne- ui\;Sfi|l  d,'aDe  teinte  bleuâtre  tout  à£aiit  exempt  de 
peroxide.    Coi&iBe  M.  lUauer  encore ,   il  a  recours  à  la 
sfiatière  sucrée  pour  préTcifiir  i'oxidatian  ;  mais  il  substi- 
tue 1^.  miel  au  «ucre,  et  nous  allons  voir  quels  avantages 
il. en  résulM  ^pour  la  qualité  de  produit; 

p'est  àins  de  Teau  sucrée  que  M .  YaUe  t  dissout  le  sulfate 
4e.  fer ,  qu'il  dissout  leearbonate'de  soude  ;  c'est  ayec  de 
l'eatf  su^ée.qu^il  fait  les  làyages;  c'est  dans  un  linge  im-> 
pségné  de  sirop  sucré  cpi'il-  exprime  le  carbonate  de  fer 
égoutté^  akocs  il  le  mélange  au  miel ,  et  il  évapore  au  bain«^ 
m^iie.jusqu à. consistance  pilulaire.  -Aussi ,  dans  ropéra** 
tion  y  la  matière  sucrante  préseryatrîoe  est  toujours  en 
contact  avec  le  sel  ferrugineux  */  le  succès  vient  couronner 
oçAte*' heureuse  pratique;  le  carbonate  subit  toutes  les 
c^nces  défavorables  d'une  longue  manipulation ,  et  ce- 
pendant on  le  retrouve  dans  le  produit  tel  qu'il  était  au. 
ifioinent  où  il  s'est  formé. 

Le.  miel  a  ici  sur  le.  sucre  un  avantage  incontestable  ; 
d'abord  il  préserve  plus  sûrement  de  loxidation  ;  en  outre» 
Q^fnineil  nr'nrrivejamais  à  l'état  de-  scdidité  »  il  enveloppe 
tpi^i^rs  cahotement . lu i  matière  fetriigineuse ,  et  le  pré«^ 
se«vejuBq*i'à4<i  fin  de  l'influence  fâcheuse  de  l'oxygène  rl« 
ca.riiooate  de  fiartlui-méme  ^  au  milieu  de  cette  masse  hu- 
mide 9  ne  prend^pas  de  cohésion ,  et  reste  trèS'^soluble  dans 
.  les  liqueurs  acides. 
.  .Nous  rapportons  textuellement  et  le  procédé  ^de  Bons* 
dorii  pour  le  sul&te  de  fer ,  et  celui  de  M.  Vaflet  poUr  hi 
pr^>lir4tio(Q  des^Mluks  Ceri^igineuses. 
I.  P^nir. préparer  le  sulfaté  ferreux  par  la  méthode  de- 
Boasdorfi',  on.  conmenoe  piir  fbive  dissoudre  du  fer  pur 
enUm^ille,  ou  divisa  sous  tolite  aufteb  forine»  dans  de 


Vâààt  ktMiHifàÊtpax  et  étenda ,  à  VsAie  dliM  Idifeb  «la- 
leur  ;  on  verse  ce  mélange  dans  un  matras  de  TMTfd  mmii 
«Tnlt  long  odI/dcBÛ  l'àrifice  a igaknMt  m  |)ëtif  dia- 
mètre y  afin  à*éiA%er  t  antani   que  peseMe!  ^  t'aceè»  de 
raif  ;  on  7  afâttle  im.  pea  de  limaille  de  1er  en  eiéèê  ^  et' 
oÉ  £iit:lNntîUk  h  dîsiolatioDjos^uà  ce  ^îl  ne  èe  cHi»; 
sélvéïpliis  de  1er ^  ce  ^  l'od Tecwioalrà l^  l^vtf itt fiN|tiè«r 
pcend  une  ^xiidenr  particidière  grise  brunâtre  ft^ôééé  ;'' 
proiduite  parla  formation  à'm  itèêA^eè  iMcijUe^  Lersiftie 
te  disaokilian  est  iMsek  mncentrée  poor  èïre  ^^i^dêéé  à 
erislattiser»  eUecoeuncAceàmonseer;  aoMi  dbNll^>|l  atové' 
cQodiitire  Ie(  feu.  ntec  beaiioonp  de  précaution; -^Po»  illrar 
leiiqAenr  «  oé  choiftîè  nh  cotonncnr  àdonlUe  ansai  éfro^l^ 
que  poasttiJief   et  loesqae  le  fiitre  est  hnmeelé  atëe  de* 
Tee^^  On  Torse  deMlus  la  disaolutieD,  et  on  la  reçoit  dàii# 
«ne  capènk  «»  tierre,  nit  Vmi  a  pnéidâMeiiMit  t%rsé  ei 
^té  en  tous  sma  nnepeiite  quantité  d'acide  oMatk^M, 
oAh  que  le  Sonà  et  lea:  panés ,  jusqn'enricon  ait  nitëau  éft 
la  liqneur  doit  s  ckver  ^  <»  aéient:  humectée*  Eh  efft^;  ee 
petit:  f»c4sâacMleiniifarâq«e  enÉpéche  lontii  fiiîl  fbgti^ 
dation  plus  avancée  de  1  oxide  femme ,  et  ia^  disàdvIllMl 
fiiU^e  reste  parhiteinept  daire  ^  tandis  qu'au  oooirsrifie , 
sans Ifaddition  de  i'adde,  dlese  tronUe  suru|e<tiaiip ;- 
eift  Ueo»  laisse  dépoaer  des  peBiniles^,    el  Jbientâe  Mf' 
ptécipité  d'ottdbl^rdniiA,  qoi^  eouufeiédlffeiÉi  sait  ^"|m«Mi^ 
nlte  otelear.  d^akeid  vcrtae  griiÉtre  ^  et  plue  tatd  hnmtt 
janUâtre  ^  ibnmkktui  selbosiqMi)*  U  est  ausiri  niiiai 
swirfe»  cm  raôsèn  decetrmildeaHlâtdekdkMlitfiM,  «I» 
faire  toucher  immédiatement  le  fond  du  vïaise  à  fat  AMiMe  •- 
de  rtaatoiuMi^  ^  parce  que  ^  qodqsbr  faiUe  qtie  eeit  Vii^- 
Ifl^ement,  la  ehnCe  du  fiquide à traheie  Fânr  est suttsMité 
pour  produire  aussitôt  m  tranfale.  Laqoaiitilé  d'aètdeMl^ 
f uriqtie  Merssèire  est  tièt^itle  ;.  environ  Une  ^Hitle  ou 
iMEiegontM  et  AflSMs .d'acide  pttprdHK(M' once  de  la  dilue' 
iMtion  eoneeulrée  hewillanle.  ce#  déyii  plus  ip^  mMmiêtt 


etil  oii  Utile  iitHi«|:d^im)ir  hvtmetâé  «En^aféméiit  H 
doniifib  :da)'eBkiiinioir  avee  l'iiei Je  >  pait»4|Qie^  aubesieiil) 
il  tè  pvoduh  ttèt^promplemeot  un  trouble  à  renéour,  »U 
Aàoâtt  qiie  la  dÎMolukioâ  dmodè  s'éïkm  toujours  wààB»^ 
tw&mOii  Sftos  se  mêler  Airec  le  reste  de  b  liiqiiétir.  Il  edt 
cgelemeiit  nécessaire  d'agiter  de  tempe  en  temps  la  ^sso^ 
kitioit ,  ùSn  que  Tadife  snJfuricpm  j  seît:  uuifoirmément 


.  Après  le  refimidiasevKnt  le  sri  cristaMîsé ,  et  on  peut 

liaUirelIcmeDt  Tobtenir  à  votouté  em  fprt»  eu  en  petits  cr» 

taux  ;  il  est  bien  plus  «Tantageux  de  Tawr  eu  petits 

im^tauk  >  parce  qu'il  est  plue  fiicile  à  séober  »  et  qu'il  se 

dissout  aussi  plus  promptement  daitt  Teati*  Dakis  ce  eas , 

fon .  trouble  peu  à  peu  la  oristaUîAlion  »  oomane  à  Tord»* 

-naire^  par  une  légère  agitation  de  la  dissblutioa;  i>t  a 

.Yûn  o;  roocasion  de  tèfireidir  la   liqnistir  par  le  nMRjrcsa 

de  la  glace  »  où  obtient  une  bien  plus  gninde  quantité 

4e  sel.  cristallkié.  Les  cristalni  sont  ensuite  nds  sur  nn 

entonnoir ,  dans  la  douille  duquel  on  a  plaèé  du  papier 

M  filtrer.  Auaiitèl  que  le  U^dé  s'est   éeoulé  f  ;Ott  âale 

unîAxinément  le  ad  sur  du  papier  ikm  eéllé  ;  ob  le  re» 

couvre  avec  du  même  papier  en  le  roulant  çà  et  là,  on 

remplace  le  papier  par- de  nouveîiu;  et  Jorsqu^ilne  s'hu« 

mecte  plus  que  irès'-peu ,  on  étend  le  sel  sur  une  feuille  de 

papier,  et  on 4e  remué  de  temps  .en  temps  jusqu'à   ce 

qu'il  se  soit  parfaitement  sëçhé. 

Voici ,  au  reste  ,  les  propriétés  du  sel  pur  t>btè' u  de  la 
iKlanière^  décrite  :  Sé.qoidéur  ntstpus  v^tei  ni  terte 
UeuAtre  »  eomme  celle  qu'offre  ôrdinaéremeal  ce  set ,  maïs 
bien  plutôt  Ueue^  tirant  tout  lé^èroscnt  siir  le  vert  t  elle 
lâst  do  la  nuam:^  du  béryl  bleuitre  ^  ainsi  moins  vm'te  qâci 
:1a  ^pierre  connue  soiM.le  Éom  d'aiguenniurine*  Autfsitdt  que 
le  sel' o  pris  une  coulent  viêrte^  ois  bien  qui  est  plutôt 
,reiU  qaue  Meue  i  on  peut  pronenter  «viee  certitude  qur'il 
:a»njti)im4  d^  du  see^nto^ide*  Lo  couleur  e&t  en  itflet  le 
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réadif  le  plus  sensible  pour  reconnaître  la  pureté  du 
sel  sous  ce  raf^ort  ;  et  la  meilleure  manière  d'en  juger  ; 
c^est  de  le  comparer  avec  le  sel  pur.  Le  sel  effleuri  a  l'air 
sec  donne  une  poudré  Uancbe  d'un  blanc  aussi  pur  que 
le  cbloride.de  mercure  en  poiKÙre.  Mais  avec  le  temps ^ 
au  bout  dé  j^sieurs  semaines  par  ex^nple ,  la  couleur 
commence  à  passer  peu  à  peu  au  vert  jaunàtse  faible. 
Si  on  fait. alors  dissoudreune  telle  poudre  dans  l'eau,  la 
dissolution  est  un  peu  troublée  par  un  dépôt  ocreux  qui 
est,  comme  on  sait,  du  sulfate-basique  de  sesquioxide  de 
fer,  indice  d  une  décomposition  opérée  à  l'air. 
'  Si  Ton  fait  cristalliser  du  sulfate  ferreux  d'une  dissolution 
tout  à  fait  ifêutre ,  le  sel  se  décompose  très-pnMnptem^at 
à  sa  surface  par  le  contact  de  l'air  ;  quelques  heures  ou  un 
jour  suffisent  déjà  pour  qu'il  prenne  une  couleur  ver- 
dAtre  sale  ^  qui  bientôt  devient  d'un  vert  de  plus  en  plils 
foncé ,  et  qui  résulte  d'un  mélan^  de  la  couleur  bleue 
avec  la  couleur  brune  jaunâtre  de  la  combinaison  basique , 
parodùit  de  la  décomposition.  r  «    . 

<  Passons  maintenant  à  l'exposé  du  procédé  que  M.  Yallet 
suit  pour  obtenir  la  nouvelle  préparation  ferrugineuse. 

Sulfate  de  fer  cristallisé,  récemment  préparé  d  après 

la  méthode  de  Bonsdorff.    .     600  grammes. 
Carbonate  de  soude  pur.   .   .     588 
Miel  blanc  très-pur..   ....     306     - 

Sirop  de  sucre S[*  ^' 

D'une  part,  on  fait  dissoudre  à  chaud  le  sulfate  de  fer 

dans  suffisante  quantité  d'eau  privée  d'air  par  l'ébullition, 

et  sucrée  préalaMeaiçnt  avec  environ  une  once  de  sirop 

de  sucre  par  livre  ;   d'autre  part,  on*  opère  de  même  la 

'^solution  du  carbonate  de  soude  daûsde  l'eau  également 

'bouiQie  et  sucrée  ;  on  filtre  isolément  les  deux  liqueurs; 

-on  les  rûAe  dans  un  flacon-  à  l'émeri  de  capacité  telle, 

qui^  te   m^ange  le  renipliase  presque  entièr^nent;  on 
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•  adapte  aussitôt  lie  boudion'çle  .verre;  on  agite,  pi\is  oa* 
laisse  déposer  tranquiUerni^it  le  carbonate  :iefreiuc  résul- 

"  tant  de  là  décojnpôsiti'on  recjpi^oqué  du  sulfate  ferreux 

et  diL carbonate  de- soude.  Lors<{ue  le  précipite  s'est'bien  '  • 

•   dépose ,  ôo  décante  le  liquidé  qi)ii  le  surnage  ;  ojcl  lërem-  • 

.  place  par  dé  nouvelle  eaii  tiède ,;  toujours  préalablement 

bouiUieet  sucrée  ;  on  agité  de  nouveau;'  on  laisse  encore 

déposer;  opi  décante  ,  et  on  continue  ainsi  les. lavages  en 

vaçes  dos,  jusqu'à  ce  <fue  le  liquide  décanté  en  dernier 

•lieu n'aif.plus  de^saveur  saline,  et  ne  retienne  plus de^sul- 

•  farte  ni  de  carboiîatede.sQÙdë':  alors  on.  jette  le  précipité' 
sur  Une  toile  serrée  ,;et  bien  imprégnée  à  l'avance  de  sirop 
de  sûGPe  ;   on  l'exprime  fortement,,  puis  on  le  n^élange  . 

•  aussitôt*  ayec. le  nûel,  que  Ton  a  fait  rapprocher  à  l'avance 
au  baîn'-marie  ;-  le  mélange  devient  fdorâ  fluide ,  parce  que> 
le.  miel  en  se  dissqjivant  dansvreàu  retenue,  par  le  'carix)-, 
nate  ferreuï' forme  unmellite  liquide  ;<>n  le  concentre»^ 

.toujours  au' bain«^maxié,  jusqi^'à  -  consistance  pilulaire; 

^vec  la  plus  grande  promptitude  possible;  enfin  on  enferme 

le  produit  dans  des  vases  que  l'on  boudie  avec  soin. 

Les  pilules,  auxquelles  nQus  conserverons  le  nom  de  leur 

'.  auteur,  se  préparent  en  ajoutant  (s'il  est  nécessaire)  à  la 

'  masse  précédente  une  suffisante  quantité  de  poudre  inerte. 

.    Ces  pilules  ne  se  dessèchent  pas  et  ne  durcissent  janiais.. 

:;    Gbïiqué  pilule  contieiit  1^3  grain  de  carbonate  de  fer,  - 
/  ou  0,8  .  grain-  dé    protoxide>-  10    pilules    représentent 
.    13  grains  de  carbonate ,  ou  8  grains;  de  protoxidie.  (!)• 
■  La  comjnissipn;   à  répété  scrupuleusement  les-expé-^ 
riéficés  faites,  par  M.  VaUet,  .et  les  a  trouvées  très-exactes. 

•  Elle  se  plaît -à  signaler  les  avantages  qui  appartiennent  à 

:  •  Sià  formtdê.  Elle  e^t  foVt  bonne- ,  •  ,  . 

'  .1"*  Parce  qu'elle  donne  le  moyen,  d'administrer,  le  câr- 

'  .  bonate  de  prqtoxide  de  fei^.  à  des  -dosés  constantes ,  sans 
• .'     ■        ■•    *     . 

••••  •'•■''  ••  • 

*  (lyTJne  petite  quantité  de,  fer  est  à  Tétat  du  sel  5oliJ)l€  «Il  combi- 
.  naison  avec  râcidejc(âe  le  miel  contient  toajoars*. 
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Jois^er  à  çrain4i?«  que  le  médicament  chaîne  df3  nature  dana  .   . 

I0  co)ir^.  de  son  emploi  ;..•.* 

•  go  PafCi)  que  la  .forooie  <{ui  ar  été  choisie^  prévient  }é  dé^  * 
goAt  qu^  faitijIaHi*?  la  payeur  aqeî|)è  de»  ^cU  de  (çr,  jsj 
spripyî  "pi^rce  qtfe.  TexcipienC  parfaitement  approprié  eat   - 
4^V  plus  «ôlubî^^;  0t  assure  l'action  dé  la  base  médic-d* 

in^nAéuAè.  \       '  .'  *        * 

.  Il  restait  à  déter^^jner  qu^le  pouvait  étrci  la, valeur  ni^ 
dicale  du  carbonate  de  fer  employé  iK>us  cette  forn^e.  ûr^ 
VQici  le  ffftui^é  des  xéaiiliats  obtenue,  auli^t  de»  o^i^ades  par. 
lun dei; migres ^ la çconmit^lçA.    '    ,*  .  '•    . 

.    If pu^  .^yoH^  e||iployé  la  préparation-*  ferrugineuse  4<i 
M,  Valley,  en  pjlulesi  g}^#  sept,  «^lade^  chlorntiques 
4géeft  ^p  qu£|tor^  ^  vit^gt-cinq  ans,  préseutanlt  toutes  la  . 
.pàl^itr  du  visage  partif  uUé^^  à  cett^  maladie  »  les  pailpi*- 
tat^i^  T  i^i  fréquf^iumef^i  hs  bruits  de  soufte  des  a^è^M 
carotides ,  les  battemi^uls  dans  la  té(,e,  et  U  sfpUiuânt  df 
'd^laillançe  dput  se  plaignent  ees  malades^  Vqppres^im  ^^}. 
les  fA(igu^>  |a  l^n^eui:  4^  la  diip^tiop'et,  lViiail;)Iis$èment  ^ 
du  syst^e  musqulaire  que  Voh  observe  prçuque  toujours 

çl)ep  elles,  .  •  .  .  *  '      ' 

La  plus  jf^une  dç  ç£S^  n^alad^S  pé^^it^  point  enccMre  r^^ 

l£%  autres  relaient  irrégulièrement  et  d'une  manière  insuf^  ' 
fisante-  *  . .  '  .  *  • 

Aucune  d'elle^  n'éprouvait  d'accid^ii^ts  l^ystériquef.  La 
dos^'de  la  préparation   ferrugineuse  ^  été  portée'  cl)^  .. 
toulfËS  dtipe  à  dix  pilules  par  joiir/^^  elles  opt 'toujours    . 
é^é  prises  facil^^nept  par  les'malad'es.*  Lqii)  de  Ij^publei:  les 
fonctiop^  digestiyes  elles  les  ont  repdnesplus  facilçs^  {dus 
actives,  et  n'ont  jamais  ôccas^ionné  le  dévoiement  qui  de?  .    *   * 
compagne  souvent  l'usage  de  la  limaille  Ou  d^  .sou^jpai^o- •  ' 
bonhlede  ferl  Chez  Ja  plus  jeune  des  mabide^  qu^  cette*  . 
dernière  sub§tapçe  incoinmqdait ,  les  pilules  de  û|.  V^lïrt.  * 
ont  été-  digérces  facilement  t  et.  leur  ûsa'gc  a  été*  proMipr. 
f émeut  .sui¥i  d  une  itméHornflioi^  notaWc;  Ctiea'  toutes ,  ' 


•     • 


'  4ciBp^  Àtfe$iàt0  ohezTittte  d0  ibai  jiialddeé  que  noua  iiTipm . 

•  liiiMaignéfJ  "  J  ••  .  ./  •  ;  ^  ;■  '  :  :  -  .  ;  ;  ■■■:  •  "  ' 
:  L^.  irâgleâ  ^qI  jr«]^it  hvi^  (^mù  tb^  ilii^  ^a  «ei  b&lT 
Idcles)  èlletf  pè.té  imit'pmsil  ^itefaHltti  diés  oèHè  éê  qiiitlMIr 
AQis  ;  0lj^  A^étoJM&i&t^  tmec^è  wrenvM  chm  eetk  qîm  tidlMf 

100  à  300  pilules  oht  été  adi^kiisfréès  k  nos  iiuuàil«i  Ml 
^i^ie  |(m^9  m-  un  ihi»îiEi.>  .fti  imC*  i^'  piftiç 'lirôditttfr  les.  '  ^ 
flniél^raiio»»  éb  laé  ifuénaôi»  qii«  iî0vai  ëvcÉfi  darievi 

..•yeesA  ..  .  .  •  •.     •     .- 

*    Di^si  |:)^Q  dé  'reâmqjuév  kt.  cp^'le  InifiMidit  ii  plàir .        .    . 

*  langue  «l^^qucf  à^  pilu]fe»'o9  tei/^tl  ^u»  àt  ^ffm 

à4  cirbfma»*  de  fer;  oe  ijoi  foupiit  uÂa  pfreiiir»  u^Um^    ^ . 
du  botf  éfcai  dii  fét.  dast»  k»  pfitttes  ^  ptililsque  Frt»  é*t  êùmsà 
.    é'ad4iiiiÎ9tefar à dea do8«i  ineapltis  AeHés hm àv^is mm '  * .  * 

ffri^^sttiiae'^itf  éftfib  «éisiiirisll!^  à  bi  dcHè       ^^      ; 

.  •  de  •  dix  pilule»  pdr ,  j mir  ;  que  cette  •  dose ,-  que  Ton  •  |W*(tfN; 

.  j]fiiâ4ificiiti(»â  dd  iAttf .  et  écr  Vm^mfàii  qm  ïpù  ^iti  «Ah^  .      . 
celle  pflpnrnitioii  b  fiâdiit^  ^  ii^4  £îiir0raUciiîe1kt  mt  lu'.  *. 

'  '  f^iis f^eilesieal olviHm  qUt  fsk h^upàwtàm  AtltfésfKré^ ,       /" 

•  paraticms  ferrugineuses.-      '  >.*'-    •  .*'  :\    *  •     '.     '  - 

Avftnt  3é  termiper, -nous  croyons  ttécessairç  de  ^quâ  -  •      .    • 
«ipporter  deux  obsçfyatiohs  ^e-M*.  'YaHel  a  faites  depuis*'  * 


^ 
■% 
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,-.  là  .présentation  4è'son.iTxéinoire,*€l  .cpxi  o0ren{  lin  g^.nd-* 

''  intérét^pourlliistcïircmçdicàle  dç- la  chlorose:    *  / 
•'■      M.  Vsdiet  a  trouvé  un  pe«.Jê  ferllans  Fivîneikumame.   ; 

•  prbVèn^ût  de  femmes  en  santé  r.-ilçn'a  trpUTeimepr^^  • 
.  <ion* j^eaucoup.pîus' forte  daps  TuFined'u^ïe-ëUo^ 

-  '    *  avant  tout  traitement';  puis ,.  lorsque  lé.  maladè/'eut  faU. 
'.  nsrfge  des- pUulés.  dé  fer,  et  lorsque,  là  marche  de  ^^  . 

■ .  •  vfers  la  guérisou.fut  tien  établie  ;.  il  vit  que  le  fef  .ataitr  di-  •  • 
'    1  minué*  dan$  rùfine  ,  sans  que  la  proportion-  .en  fût  rêve* 

•  ..  nue  à  ce- qu'elle  était  danç  l'état  norm^f. 'Si 'des  analysé^ 
•     ••    •    ^nouvelles  veiiaient* 'confirmer  <iBtjè  première  obsîfeiVat^^^ 

'^és  môn'trêrai^n t'qu^à  tàesure  que  lé  saùg  s'appauvrit,  Tua 

'de  ses  élénients  esseiittiers,:le  fer.  est  éliminé  par  leSi  vmes  ' 

urinaires^:  :  .*  •  :    .  •        '  * 

.■•  '■■.*  ■•        «..*  •• 

-  '.J     ta  seconde.  oBsek^alidn  porte  sur  le  passpgeduferdâlis 
.   le  lait  ;  M.  Vallet/qiii  n'avait  pas  trouvé  lé  fer  dans  le-lait;^ 

•  de  feinme  ^  en  à'  reconnu  une  proportion  notable  ,'*jet  par.  '', 
.    ,.    '     .  *les  n^éiiie&  lâoyéiis  cnjmiques ,  dans  lé  la^it  d'une  femme 

soumise'  au  traitement  pair  le  carbonate  ferreUx.  Ce  fait  ' 
./    pouyait  avoir  q*uelc(ue  importance  pour  le.  traitement  des' 
enfants  à  la  mamelle.  U-était  encore  isolé ,  '  et  appelait  de 

•  .  •  '  nouvelles  expériences  ; .  mais  nous  pouvons  apprendre  à    . 
;    l'Académie  que*  MM.    Henry  et  Chevallier»  ei>'  iais^mt 

•prendre  la^préparaliéii  ferrugineuse  de  M.  Vallet  à  des 
ânesse3 ,  se  sont  assurés  de  nouveau  que  le  fer  passait  danis 
le'lait^ 

En  résumé',  l'observation  chimiço^phaimidi^eutiqué  est- 
:    ,   .  .  /avorabl^à  la  nouvelle  préparation  que  M.  Vallèt  a  pré-  . 
•  .    sèntée  à  l'Açalîiémiei  et  {es  observations  médicales ,  bien . 
qu'encore '.peu  nombreuses,  promettent  aussi  d'heiirétix 
/   résultats.  Eu^  conséquënc|&,  }a  commission  vous' propose       .' 
d^dresser  des  rêuiercfmfe'nts  à  r^utèui^,-  et  de  renvoyer  soni .  /  . 

•  luânoiré  aiîçoini té  de.  publication.       •  •     .  •         "     •  .   *      . 


»  ■  ,  .  ..••••.-.  *  '  J  '*       '  * 

■  .-••*•••*».         .  •    •    •  ••...**  ■••:.*;••     •: 

'  ..  *  •  .  Mémoire 'sui*  lè^.jpùntmes-^de^térre  gelées/'    .    '• 

.'  •".*■*  '**  '  ■•' 

'      •.■  ••'»      •  ..'  ♦♦•■«*•.•  .♦ 

'    •    .      .  -  .■       '  ".     .••  ..  ■'  /    ••     ••*.*•• 

.       Par  M.  J.  G*xRAliBiv>  4e  Rouen.  '  *     * 

•     •  .-  .    •.  •    .  •    .    ♦'         •  •  .■••''•.•*•. 

•         •  ••-■  .•«  -■•• 

-  Le  .froid  rigoureux  .d,e  cçt  hîv^  a  occasionné  la  perte  ••  '       ..•    * 
(l'une  grande  quantité  de  popaniêi^rde-terre ,  et  ledoii^-         '     .    . , 
mage  asurtoufporté  sur  l'es  petits  ciijtivatéur^,-  qui,  n  ayant   .  .* 
pas  à  leur,  disposition ,  pour  conserver  ces  tubercules ,  les- 
.;  fosses  ou.  silos^  les  ceHiers  et  les  granges  des  rjches  fer-^  *     • 
..  miçrs,  n^oàt'pu.garantir  de  la  gelée  leur,  provision  d'hiver.      .       ..    ' 
-•  ^  •  IVfiilgré  les  avertissements  de  la  scjence  on  regetté  comme  '  . 

inutiles ,  les  po^mesr de- terre  gelées  4  aussi  cKaquç  aypéç 
\.  rigoureuse  amèn^^t-elfë  la*  per te» d'uiieLénorme  q^iap ti té 
de^substance  c^imentafre,:  *ll**i;èt  vériiâblem,ent*donlQu-  •    t  *'    * 
-;reux*.de  voir 'avec 'quelle  lenteur  §e  propagent  Jeç  véçîtéç  ..   . 
•-.utiles..       -V  .--^  ..       •   •  '^   .•^.  •   '•.        ..  .    ■ 

.;     Sut  la'dom^ande  de  m  société  d'agriculture  du  départe-  ; 

•  niçbt  deJa.Seine-Inférieurc,  .iciné.sms}ivré  àîdcs  expé- 

;.    rieuçes  variées  S^n  les  pominçs=:de-terre  .gèlée^,  4an6  }a       •     " 

•  double  ii^étot^on; de iCQhnalfte  lôrgenre-daU^^  '    - 
ifrpîd'fâit  épipqàirer  à  c^s  tuljennjliçs/,  et  dç  savoir  qùel-se-      *  '  ^ 

.^fâit.ieirfeilleur  par  tien  tir^.  quaiid' îlis  sdAt  aij!^^^^  , 

.'MM;  de-.  U  PFévotière  et  Mes^iseont  eii'  Tobligeance  de  *  '.  ''-  .     . 
.^etti%  a  itto  disposition  U^^^  "... 

/.d&-tërrecerées:etiiongeléesi;  çTétait  de  là  0aXra^u€j^j;^we\   ;*  . 
:    CÔnukune.  .  / .  * .      -^  .  •     ,;  :    .       .  1  '  ;     \'  '      '  :  •  . • 

•  •  /  lie8;p9miMs^ae-terrê*,  .«jwsies  pajvla  gelée,  soni'durib^     .' . 
•  coinme^iç  bœs:.  M^felon^^    ïâ. iempér^tHre ^s-éièvè'dtjfc^    . 

."cde^sus  Sd 0*^,  .èllèé  se  ràiVL^lïi^sent ' peu  a  peu'/ dèviennçi^j:     » 
;  iJasq'uJé^'  et  -motles,  â^ândonÉi^ni  .pair  la  prisssiop  un^  grande,.  .•••:• 

;   quantité 4'eaU)p'uisCâu bout 'de;quèlqûes^ours*^^^     moir  .  -  *  "." 
;  sissènt  à  leur  çarface-,  .éxbàléntynéoieùr'.patt^  /        'V 

.    désagréable,  jet  enfin  se  pulrefîentcbmp^^  '.*  - 


•  « 


•  *    •     •  •  •       •  •  » 

.    •  •  ,    '         .  '*  •'       •  I   •••'*.  *        .  #  •  •  - 

:     qiijstlès  «laietit  4^à  ^amûHies  parqua  commencement  de 
'     :  .    dégjel  «[lie  jar.  opéré  «sur  les  popiméâ^de-terrjç,  comparati- 
Yçmçn't  avec,  d'allttes  /  BUlnes  ;  litières  et  non  celées/ 

li 'Après *lë$  avoir  lavéôiet^essiiyéfes  pour  les  débapras- 
ser.dela  tercè/^til  les;salissAlV,  je  le»  ai  coupées  par  . 
^tranches  ininceâ,  puis-  je  lès* ai:  placées  dans  une  étiiv.e 
•  chauffée  entre  25  et  3(1^  >  jnsdu  a*  fce  qu'elles  fussent  de- 
•  venues  sèches  el  cassantes.  On  en  a  fait  ensuite  dé  la  fa-^ 
rinei  Elles  oni  ainsi  p'erdupar  la<lessiccation  72,13  pour  . 
•cent ,  en  jsort^  (jumelles  se  f^ompbiaiént,  gelées  'et  non  ge- 
lées, dé:   •  •.  •••"•'       .  /:'  .'       .. 
•  :}     ;       .  'AlàtièrjB  sèche;  *.  .     2737.: 

>.     .       Èau*.  •  .•  .    '.-'  .  V  .     72,13  .   •  '    .^" 
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•  •*•  ••  •  • 

Là*  fariné  .prôrenantidps  tùbcreuléa  gdés.'a  toutes,  les 
'  propriéj;^  de  .celle  fournie  pat*  lek  tubercules  non.gelés.V 
.  3{  .J'ai extrait  la  fécule^des-ùns  etdes  'autres,  .eB.rédui-     .  * . 
l&int  lç!i  tubêrciHes*  en.  pttlpé  fine  dans  lih  mottiét*  de  • 
Inatbrç',  lavdnt  cette  {iulpe  èur.  un  tartiis  jusqu'à*  épiil-  .    '   ' 
senlèni' complet  dti  pâ/eHfcHyme.-  La  .fécule ,  recueillie,  et    •  \  . 
..purifiée  ,,  â  été.déchée  à  Mû^  dbUce  tem|ïérattire.  .Les  . 
pdmm.(Efi5r^^de-terjè  geléçs  eï  mû:  gfelées  jfiCô^t  donn'^  ^ibscj. 
ItimHit  la  ihémê/iijùslnUtë  de'Acirle!  Éh  «ffet,  j'il  oBtëno-   % 
lies  ttne^ét.dé^  imtres,  delèÔptiHiésen.poicb:\     .  .  •-.    • 

'  *\     .....     ;  ;  •  ^PvénchymQ  .set;  •  Y;S.2 .    •       '      •' ./     .V 

La  jJWporiîbtt  k  piti*  grjn^fe;  oKicinie/gérfftaiemcnt'eH 

Ssîbfriqtté  de  |00  p.  â^|[>0îttiiié8*îSU*1tè>rè  Wèn  siimes,  lie. 

.flëpasièiifasiSp.  190  dteltàïèjjêche^-^        !    •..*''' 

..•.    l^a  fçctilê;eiKtràite  dcsp'qmêie^-de-jterre  gelées  -a*t6utes.\. 

.  les  qualités  de.Ja.  fécule  qui  prp.vient'  dç.  pdmines-dé^ terre      •    . 
;"  ^on  gelées,  Jiîi  fîiii  taire  àei  l>]sciiits  et  autres  pâtisseries,  * 

.  ♦  îes  uni  avec  dfî  lîi  iféc.ulé.  •d'e.  piommes-derlerte  gelée» ,  e t   ; 

•  ..■••.••.  ...••••  ••• 


DE    PHARMACIE.    .  *'8tlS. 

Ifcs  aubes  ajvec  dé  la  féculrde  pommes-de-te>rt?ii^^^ 

'    ll.cst  difficile ,  pôUt''ne  pas  dif è  iinpossible.,  d'élîllilil*  une 

différence  entre  les  unes  et  les  ati très  ;  leu^  éitfctff  eiSt  \A 

Tttêhié.  M.  Tabbé  Gbssiér,  a  bien  voulu  employer  poUi'  sa 

'•.  eW^îjié  la  fécule  de  pomhies-dè-tef te  gelëes*  Les,llimettti 

..  •  qu'bïi  lui  a  sertis  lui  but  patu  tout  aussi  bons ,  tout  atnssl 

.  .agréables  i^Ue  Ibrsqu'Us   étalent  préparée  âvfec  Id  fécule 

des  pohitneè-de-tetfe  salues  et  «oii  géléèâ. 

8.  Pj*r  des  procédés  analytiques  plitg.pfécls,  qVil  esfin*- 

ufile  de  détailler,  ici ,  j'ai  obtèUu  ,  dfes  fub^fcules'-  ^léS  ei. 

'  ïion  gelés,  léé  toéuieé  propbttîons  d*èau,  de  îéjpule,  de. fibre 

liffiieUse,  d^âlbuxriliié,  de  ëucpë  et  de&ubêfaticeir salines-Ré^ 

pétées  plusîëui*s  fols  ,  Uies  -expériences  rU*ont  fdufni  tou- 

.    jôilt-s  lè^  tnêtilés  Résultats  (i)/     .\.  1.     .-       . 

D'après  cela  ,  puisque  là  coftsfiltttioii  qbiuiique  de  la 

pbtnme^Mef  ire  îi'éptdO:v<!î  atrfctiii  e^aftgèhieiit  pltr  Fteffet  de 

là  gelée,  quelle  çst-ddUiî.la  nibdiffcîiltoli '^ttë* S\iKt  Ce  tûBét<- 

èute  p%  lé  froid; .  \    *  [  ^:"^     //  '  /.    "     ;•.  ; 

•  *     C««t  un  efïlèl  |îtÉreitteui  ttifcanitiue^  ^éàh  fedi'ï  Féati, 
.  ih  M  pongdatll  dans  Wlitét-îeït?  du  pçlVfech^faiè;  (Jéëlui^  .^t  • 
HiA^'  les  bènùles  jjtii  r-^iMi^i?iBbônâi|Bii t ,  f  isblë  dëé*  aUJres 
Itlttlé^iatlx:  du  ti^sd  i;  p^  VctiW  piîtTi^^^ibJ  ,  IbriqÛ'bti.  pffesSë 


.*  a 


'  J^oUMMjpnyçy. 


\en  ^rçmrers  laVvges  'de  £(99'p<lipiiàèl-^l!<>tcfVre  tombées  .«h  f  ùtrilagc  par 
:  tp  AégelV^itis  l)>ôyéi$9*^ii»iWtti|>^pl1r«i^  encore  de  celle 

/  ■' JÏMiïî9  brHnd>'|Jhi;eiichynMleiié^^;iiUoi)4ii|ite,  ^£ti  r^siait':  Mais  savisco- 
.   iiité..niê,paraiM»iit  lolijiilQcb  q«î  f.$t^n«ii'beitueoii|^  de  grains  de  fécule' 

*  d-^ns  les  uUJciiles  cellujeu&ès  du  lissu  yégétfiJ,  j*é«pérai  d«  la  d-élruire 
8)i  laide  d0  la  feriiâentqViOrt;  *JeVoumis  doiic  celte  masse  pendant  eiivi-;. 

.    ron  c^uinàe  jours  «  iih.efenipératuie  11640.  Un  mo.uvement  Spontané "iii- 
",     •IcVm.c  Iq  rendit  bieulAtticide.  :  Quoique,  cette  Icihicntalîoy  dûtaltérej'.. 

•  l»anédo»le  Une -giaif^fe  jiifrjiV^^cia  tVcule  "déjà  mOdifirepiU*  lu   ©oièpla- 
lioiij  je  p;n  Vliris  oe{ieiit<iilii  à  dh  «lé^ajçcr  ^At^ord  une  téi  laine  pio-poitiftti^ 

''    qui  *wi»Brtlt  «filièr'enicft*  i)érdire^  .Teïl'Ul  leVésiiÙai  le- pi  US  tc'mïTr,,- 


t   ' 
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•  «  •  •  •         .      '    ■  * 

entre  les.  mains  des  tubercules  qui  ont  dégelé ,  ils  s^dffâis<^  . 
sent  comme  une  éponge»  enabdndcnxjtant  leur  éai^  deyégé*  -* 
'  tation  y  qui  coule  en  abondance. 

'  Ainsi,  dans  les  pommes-de-terre  gelées  il  tf  y  a  que  For-  • 

ganis^tion  yégétale  qui  soit  altéréie  ;  les  principes  cbnsti-,\ 

-    'tûtifs'nè  subissent  aucun  changement  dans  leur  nature  ;  . 

seulement  lïs. changent  de  position  à  Tégard  les- uns  des 

.  autres ,  ■  et  cela  suffit  bien  pour,  rendre  compté  dés  diffé-  "^ 

rençes  de  goût,  de  saveur,  qu'on  trouve  dans  les  tujbercules 
;    avant  et  après  leur  congélatioii . 

Puisque ,  dans  :les  pôn^meçHle-terre  qui  •  ont  été  gelées  ,•  • 
il  Y.'ia  aiitànt.de  substance  alimentaire  gu  avant  Jactibn  du  ' 
froid ^^  il  serait  déraiâi^onpaUe.de  continuer  à  perdre  fces.tu- 
berçules  ;et  de'  ne  pas 'en  tirer  parti.  Même,  lorsqu  après 
avoir  dégelé,  Içur  altération  est  déjà  très-prononcéei  qu'ils 
sont  presque  réduits. en 'bouillie  et  qu'ils  répandant  jgine  ' 
forte  odeur  y  on- peut  encore  les.utiliser.: 
.   1.  Lorsque  les 'gèmmésVdé- terre -sont -dures  coinme  le. 
boW,  ii-faut  les  mettre  trempef.iiansTéau  froide  pendant*. 
.  quelques  heures  ,.j»ùr/faire\natirç.ifli  çoinmencemeni  de  . 
dégel  qui  .facihte;ïépr.  division  ultérieure  ;';^uls  11  faut    . 
'   la  soumettre  à.  Faction 'd'une  râpe  du  lès  lécraser  dans 
;    l'auge  du  toiir  a  pjf/er*  les- pommés,  Lbrsqu  elles,  çôiit  ré^v 


t>     Hm 


'-«  • 


qoable  d&  mbà  trayaii  ; .  adrés&é  à  cetOe  époqueâla'coWtf^ffov.'e^'d^n'- 
.  culuire  et  des  ar/i. Comnié'  n<yta?eaii>,car  je  aé  connaissais  âiiciln "essa'i 

iintéri«v.     .;.  *  •  .•.,•.       ;  -      •       '     ,^''       '^     /•   ^ 

-J*ai  retrouve  la  fépoi\se  'do *st>ii  commissaire^  le  célèbre'  BérthÔllet .  Il-  • 
.  m^ëcfiyàit .  le  '9. germinal,  aii  111/  âél<9n  i$*sty.1e'd'a  teiiips^  en  We.'  t^ans'-.. 
meitant rinstraciion^^e  Parmên|ier.sar  les  poinliiés-de-ten'e /'« noosiç.; 
;  »  sayotis  f;ré,.  citoyen,  d^s  bonnes  yne^  qai  paraissent  faniiner^  et.noias 
»  te  iélicii^ons  du  zèle,  qai  porte  'de'-bonne  heofe  ton  attention 'sûr  des.-. 
»  objets  d'utilité  pliblic^iie.    .    .  :.•".,    •.'.. 

'        ..    »  Sa(at et frate'rnité>      -     -  •. 

*      .   *  •   '  .   •       .*       .  .        •/...■        .    »  i^/fif-ziê,  BeRTROLIET.  i     •      ' 

'    Je  dus  hiexdfA  après,  à  la  mémoire  ;de-^ayeii ,  !àe  Parme ntier/Coslèj  . 
;,.  Daignan,-  etc.,  la  t^connaissance  ^d avoir  éie/appelé.  à-.rb6pita} -dln-» 
•.  sUiifction  *4û  Val'd«-G'çàce>  ea-Faa  IV /i(  réiKiiqae  i^  ^  cré^^ 
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duites  en  bouillie  fiioue  et  homogène  >  on  kve  celte  pulpe 
•par  petites  portions  sur  un  tamis  placé  auidèssus  cf  un  bà'* 
•*quet.  L'eau  entràtne  îivec  ellela.  fécule  ;  le  marc  biefii,Uyé 
est  exprime,  étendu  sur  des  claies^  l'Âir^  pltrÎB'dans  un.fouf 
après  que  le  pain  en  a  été  retiré.  ^Utie  foi^  sec  ;  on  peut  le 
conserver  indéfinimedt  daps  des  tonneaux  ,  et  il  peut  ser* 
vir  .avec  avantage  à  la  noiu'riturè  <}es  p<n:(is  et  des  bétes  k 
\co]fnes^  qui  en  sont  très-friands  lorsqu'il  est  cuit^  Quant  à  . 
là  fécùîe 'déposée  au  fond  du  baquet  >  on  m* lave  bleu,  ou 
la  met  égouttér  sut  des  toiles  >  •  puis  on ^la*  dessèche  à  une 
douce  .chaleur.  Cette  fçcûle.peut-ifIbrs.serriT  à  raliméçi*- 
tation ,  et  remplacer  daiïs  tous  lesk  emplois  Culiii'aire's  ou 
industriels  .là  fécule  ûriiiïiaife  de  pçmme-de-terré. . 
•  .2>.  Lorsque  Içspommes-de-terre  sont  plus  ou  moin$  dé- 
gelées;  on  peut  les  soumettre  au  pnéme  traitement.  .Af  i^is^si 
on'  veut'.simplement  les  réduire  ei)  farine,  alors  on  les  sou- 
met. dans  dés  sacs  au  presso?*,  .^finid'en  extraire  la  plus 
grande  «partie  de.  l'eau  de  ^végétation.;  puis  on  dessèche  le 
inarc  dans  le  four^  et  quan^  il  est  secet  friable ,  -on  le  ré* 
duit  en  farine  dans  un  mbulii^  i)rdinairè;  Cette  sorte  de; 
.farine. peut  être  très^bieQ  mélangée' dans Ja* proportion 
à'nù  cinqtnèmê^  ou  4'Un.  quart  avec'  kt  farine  dé.  froment . 
pçut*  4à;C0ïnfectipn. du  pam;. L'eau  que' le  pressoir  a'fâit* 
sortir 'des  pommesHie-terre.â  entratné  un  peu  de -fécule: 
quondoi^.reclieillix:]     *  *    .':'-     •...'•  *    *. 

B,.'  ML  dé-LaslejTfie*  a-^onseillp  depuis  fort  longtexnps 
{Vcit^kJOJcadeàeVânti  S"  trimestre,  et  le  n*».T  du  ^o^ 
niteur^ ^iuéé  18.13),  de  faireinacérer  les *pqmmtes-de- terre, 
gelées  dans  T^sra  pendant  6/. à  10  joiir^;- en'ïè'nBuvêlant 
l'eau  de:  iémps.  e(ij temps  ;  jusqu'à  cé'qùel'épîilermé  .com- 
'  yienCe  à  se  .réduire -eh » boùilBe  ,  de .  les . sonAeCtre  à  la 
presse,  dans,  des  sacs  .de  grosse-  toile,,  pui$  de*  faire  . s.é*- 
cher  ie'  niarcv  qiri.donne:  alors  une  très-belle,  farine»  ' 
.4.  I^orsq'ii'pn  véiHr  appliquer  Jes/pommes*-de-tèr^^ 
lées  à'  là  nourriture  d^.  be^àu:x>  il  faut  agir  comme  .ci-' 


•    •   . 


n  m 

iAcBéUr».c*tet-4--jdilx  hacher  .6u  pilfeir  les  {^ommës-cte^ërris, 
Içi  etjiriîïi^ï'»  »t  îiu  Iteu  dé  tfêclier  Ife  rnârc,  le  faire  fciiir^' 

'  Ùtaj^Ù  <}u'il  \èû  encore  humide.  Cette  àubstâiice ,  àctâiUoit- 
ttCèd'un  |»ea  desel,  est  tuangée  avee  aridité  tiaf  leâ4)eâ- 
llaux.  Oh  peut  éviter  la  cuisson  du  liidFdj  et  rifiltoduiré 
dsitis  ht(  ^i*dîld  tohnèrUi  par  bOtit;hês  âltértiatives,  avec  dii 
soii  et  tih  peu  de  sel  ;.  aU  bout  de  Ifei  heures  le  ti[iëlarii>é 
éjihiuvè  tift  coiuinéntienlent  dé  fermeUtation  tltiinisë,  ^u^ 
j^lalt beaticoupau^  aUimadi.  .. 

VbHII,  ^es  tâojrëiis  IrèMimples,  pèii  coûteux  Jîtttii*  utAlset- 
lès  pdtoiîies-dMérre  gélëes.  Partout  dans  nos  dhipagncè 
îîi  y  a  dfe^  tours  :à  piler  .lé$  pommés ,  dés  fours  à  cult'e  le 
pain  '^  ce  Soili  là  les  ôèUls  lUstrumenU  pour  le  travail  des 
iubérculfea\  qui  pourront  fournir  à  volonté  ou  de  la  fécuîe  . 
oaH^.ia-fhfine.  Oâhs,  le  fii-emier  tas,  on  oBtleUdra  au 

.  inoins  de  15  ft  IK  pour.eérit  "de  siibstaiiee. sèche.  - 

.  Jfe  île  termfûerai  pdl,  mëtfèteùrà ,  eeité.nOte  v  liiius  f  oUI 
i^prcnflrt  ^ti'uto  diimist>î  dé  Paris,  M.  Payep,  ejiii  a  tîiul 
edbifibué  à  liéûii  lairë  bieu^céUhaitrè  l'amidon  ti^^  t0ut^£ 

.les  tafiétlè,  s'eët  ofccupé  éh  mêrtft^témps  j^ue.mdi*  dei 
]^iBiftéHle-4èr^è  0^)dès»  et  q[li'il  ésl  àfrivé  ^récUéîiieiit  hut  ' 

•  ènemeà  rééUltëti  éelfltiiirWc^îlf  à  M  Hàtûfë  HiiiUlqitë  âë  tét     . 

.  •tabe!^lilës^•^   /■:-•:*'    ;>.'  •••  /  '-/. ''v-"-* 

Ge  llUvaill  fc^ttiistevâ  cdbitaté  ^Uë;.Iëi  tUbËrcUltek  geléi» 

•contiennent  antaiit- de  substances  sèéllèjî  (fu'à  Wthl/hO^^^   . 

Iftilj.  qttè  la.piH^  dd  faStiért  Wublte  .liy  esb  p^^^^       . 

molipé  abondante  i.îjUè  là  fêcdje  felle-:iné!ne.^  est  iins  !eâ 

Mêmes  pràporlipnir  ;  tjhWBn  rien  nVst  <ïhartgé  i  ioùs  céi 
*.  Wppwr|/dài»ta*pdmtac-de-terrça^^  ^ 

connu  eii^eutfe'qtie  lés  ,mt$diflcatltti\s'pîly^lolbgtqUfc 
:    diiiteè'papla  gelé^?  tifennëtit  k  la-  dlslotatiCiA-  générale  du  ' 

tlfeiîheellu'^rflrè.       •  • 

Geite  optuton  est  doiic  tout-à  liirànalogifeîi  celle  que 
••' J^îil  étnise  eir  cetnmen^ant*.  II  n^y  a'qti'an"  point* sur  leï(uel 

11^.  '  ëèset^tibfté   ne  «ml  bas  - 'd'dccoçd .  avec  tfeUes  de 


BiBVPBAKifiGIt<  ioy 

.  'M..  Payèn.  tlavaçice  que  leô  ponitiied^ê-terrei,  àprèis  Itf 
dégel  i  dbnn^t  i  ^îne  Un  qiiart  de  la  fécule  que  loii 
en  obtint*  avâtit  ;  et  que  cette  fécule  est  d'une  sàyèur  très-^  ' 
désagréable.  M.  P«yen  explique  cette  déperdition  en  di* 
.  sauf  qud  lès  ûtricUles  fsblées  \ç$  unes  dés  autres  par  le 
fhit  de  la.  congélation- ^  et  dégagées  àloiri  de  la  pressibU 
qu'elles  supportaient., éprennent  des  fôirtnës  ai'rondies; 
ltiirs(|ae  les  dûniê  de  la  t*âpe  leà  frappent,  et  éé  délâjbbeut 
une  a. une  ou  par  petits  groupés,  mais  sans  oilHr  assez 
.  de  résistance  pour*  être  décbÎFëeç.  Il  en  résulte  que  le  ^  . 
plus  gxfind  nôtnbre  de  ce»  cellules,  encqtis  l^elnplies  de  fé- . 

.  cule ,  ne  passent  pas- au  travers  des  tamis  fins/ et  que,  res- 
tant; dans  h  pulj^e ,  élle$  di&iuUént  A^nuiàÀi  h  ptopt»rtioiî 
du  produit.       •      .  ■    ,  ;; 

.  •  Coûtrairenieiïl  à  roplùioti  de  M.  Ptkfehv^ene  ]^UU  âd-  . 
Inelère  uti  tndlndi'é  produit  ^ân^  lii  quikiititl  dJé  fêcuk  qtife  * 
ibbjriîisâeâi  les ''^m.W65^e4ë^  ùVieM 

ièë  mèniês  proportions  Ak  eëttÉ  std>$tiiti£:e  hîràïà  et  û^i^ëi 

.    'kdcHQgélntioné  '. 

l'ai  pîM  lès  tubercules  dàbfitjiiii  tlfofctier  et  ne  lel  al  })oint .   . 
.  sQumis.^  l^ri^cdf^  une.  ft»ls^i^*lU  ilbnt  ^^ollis  éi  deté^ 
Hiiifltiljlu^ ,  il  ëit  pbur  ainsi  AkkïtApMhh  déléi  dé- 
UaHrtsr  .«dliVënâbletiièh t  pait*  k  i^âpë: .  &êkl  S  Ëè  lnp|èn  M^ 
jarfe Jt  'ieÛM^r  Ife  iiisu  trflùliilt*  qtWl  feW.  &titihn^  la  . 
:  ]|jferl^'eà  fécWe  ôigualée.  p^if  M;  Pàytol  11  «ctÀ  doue  pt-é»^ 
raBlé  de  p^ssëif  îëë  poh|ines-dMèt^è  Ùàhi  lé  iMi'  ft  pHft' 
Jjltftôt  qîi'à.là  ràpeloràqtfdn  ^oUdrâ  ah  «îxtillhfé  la  fécjiilb; 
*     là  îécUTe  que  J*âi  î'iétiréè  des  jKOTimeï^^^^ 

^    ,  n  à  point  de  saveur  ^éisagréablé ,  uhe  fois  qtt^lffle  à  été  tbifr  .  * 
veûaMèmenllav^e.  •  *  :.\r 

De  tout  ce.  qui  ^réçèdç  ôti  "est  en  droit  dé  cdUclure  r 
.'.  i^:  Que  le  froid  nepiroduit  ^un  t^bangéiaent  cbiniii|àe 
dans.les  pommesHiô-teriffe,  qu'il  dé timit  seul^^ 
sation  végétâlej   '  *     *      ;  •    *  .  :^  /     •    ' 

i  .2^ij(iefcspbmbies*de-tert)SgdéesteA^  '-' 
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•  *     •  .  •       ,  -.     •  .  . 

•    '       *  ■ 
proportion  de.  substance*  ;alimentairéquayaii 

.il  eét  convenable"  et  .possible  de  les  utiliser,  sqjt  en  ex-     ' 

.  trayant  la  fécUlc, "soit  en  les  réduisant  en  farine; 

.3^  Que  ces  opérations  très-sirtipl es  peuvent  jêtre  pcati- 

'  '  quées  partout  ,•  pour  aiûsî  dire  ,  sans  aucuûe-dépen^e,  et 

.  quH  est  a  désirer  que  désormais  on.  ne  rejette  plus  une  .   • 

substance  qui  peut  rend;:e  encôrç  de  si  grands, services, 

-  soit  pour  la  noiirriture.dés  hommes,  sôit  pour  celle  des 

bestiaux*'.  ••  -  -  •  •      -'    . 

•  .A    •     •     .  .  .     .  -  •  • 

"  -'.  '.      '  .  '  ■»■  * 

Addition  au pixcëdéni^méhtoiix,  •  -:        • 

*  .  .  •  •     • 

J  avais  termine  mes^xpérrences  sur  les  •pomiïies-de- terre  ' 

•  .  '  .-gelées  ,  'et  j*en  'avais  cDmmuriiqjié  le;§ 'résultats  à  Ja  société 

dagnciiltiire ,. lorsque  mon  cpâfrèrej  M.  Poûçhet,  pro'fjBS- 
;   5eur  d/Mstoïré  naturelle  à  récolemunMpaîç,  nifefi^ 
de  .Ses  observations  sur  La  miêmé  ^ujet.  Ces  ebseryâtiôns    ' 
sont  trcq;>  ipitéréssante&pour  que  je  néglige  dé  les^faire^xui*- 
naitre.  Elles  Confirment  entièrement  ce  que  j'ai.àvaûcé  prêr*' 
<édemment.    En  '  Suivant  deu<:  routes  dîffét-enJties-.  lious 
sommes  arrivés*  âiC  même*  rétultat.     y"      •  >  •  •'.*:.. 
Voiqi  d'ensemble  des /obsery^tions. que  M.  ;P€)udiet^ 
bien,  vouiu'me  comInuplq^ér  fet  .me  perjaettre  de  piibli,er., 
.    '  M..  PoiTclïÊt 's'est   assuré'  par  des  èjxpériericeè  •  inicrohç 
sçopiqûes ,  qu'e  les  pomBa^-die-terre  qui  opt  ét.ë  gelées   • 
>  contiennent  encore- toute  leur  fécule  dans"  la  plu^-«ar- 
•   ..  .        i[âite  intégrité  y  et'  que, -.quel  qua^rt  été  lé  degré  d.e  leur 
*.  '•     ^altération,  aucun,- des  grains  de.jfécule  pa  disparlir  les.* 
:.   *  -.  plus  fins,  malgré  leur- plus  grande' délicatesse  d'organiV     : 

•  •     •    sation^  s'y  découvrent  parfîdtçmei>t;eircôrç^.  et  mcmç', 
■  •   ■  qûanAIe  tiiberculjB  ù^1'pâ^^stlbi'uûè  dédompô^^ 

avancée:  ils  deviennent  flottants.  et.sedétaclienUdes  dë-t  : 

•  J^ris. 'desxellujies  bien  plus  facilemept  qu'ils  né  le*  font  dans  .  . 

•  *  *    •*  une  pomme-de-terre;- saine.»    .  .      i    .        -  •  ,. 

•  Les-lBxpérieiïces  lui  on.t  prouvé  que  l'altération  qui  s§ 


-.  -&fi  pharmacie:  .3oô    ^   ' 

Wocfuit  diins  kl  p<JmiRe-t!e-ferre  par  Tefiet  de  la,  gëlcQ  he 
..  cionsistepôiiît,  aihsr'que  Ta^cru  31..  Payen  ,  «nMfiiê  altéra-  ' 
tîon.*âu  tissu  cellulaire  quî4é.4ilate,  isole  le  éeljiul^s  et,l!eur»     • . 
çentenu,.  et  les  traiisforme  eii  autant  de  globules  ispbérîqueï  . 
'  yôlumineùx  qui  ne  peaven t  p.as§er  par* les  mailles  des  tamil    '    .^ 
des.fijbi'icântsdeJeeule»...         .      :  r  .    •    '       ^       ...      ' 
M.'  Pbùchet.a.  reconnu  evidemmeât  que  la  CoBgjéfeilion»  *  ' 

•  oftîre  divers  états.,  ^t  qu'elle  a  pçmreffet^de.dilàcérOT.imr» 
..  m«dîatement*  le  tiôsgi  cellulaire.,  sans  ^oute  en*  dilatant 

.   Teaù  de,  végétation  Jdrs^ de  sa  solidificalion..     \.    .  .  '  .- 

•  •Dgîhôie  prêmier'éfiit,-ou  celui/de  la  plus  faible  congé- 
lation, les  cellules  sônt^içiplem^tit  décbif4eî,  et.Ton.dïs-. 

*  •  tingtie  encdrefaciJemêrit  les  laBflbeaux  de  leurs  parois  méra-  ' 

•  branensès;  la  fécule  est  trèfr-libre.       •       '  .    •        •  .  ,         •.    . 

Au. fécond , état ,  -le  tissu  cellulaire,  plus  profondément  • 
désorganisé,  ï>e  s'offre. plus  'que  sous  l'aspect  de  niâménts',  -^ 
ifeste- ae^- angles-  qu'ail  présente.  H  semble  que  ses  débris  •    * 
soient 'fransfor;nés  en.  substance  jglutineuse,.dônt  la  pré-, 
scnce-enclialne.îa' fécule  qiii.pàraît  moins  libre  que  dans  le 
cas  précédent;   .    .      •'      ..."     .  \ 

'EnÇn:  aii  troisièine  dei*ré,  lé  tubercule  est  tout'à  fait 
mou  et  coriace,  ou,  rédûit-enunesortè^e  bouillie  noirâtre;  •  .  ' 
roi'ne  voit  plu*  alors' de*  traces  dte  ceirûles,  étlerésidû  dé  '  .    * 
'   l^rdésorgânisation  de  celles-ci,  devenu  plus  glu tineux,  est 
clàiis.  certains  endroits  d'une  teinte  noirâtre  :  ce  résidu  eiî-  "    •    . 
chaîne  encore,  davantage  les  grains  /le  "fécule,  et  afors  la  . 

•  pression-  n«  les  isole  que  fort  "diteçileméntj'.mai^  aucun 
d'eux  Vest  altéré.  Dans  cet .  état  '  on  voit  dans  la  sub-*: 

•  stpnce  de  la;pômme-de-terre-  de  nombreux  globules  d'acide . 
Carbonique  (  ?  );- et.ce  sont  ^lix  qiiî  ,.:suivaiit-  M.  Ppuchet ,  - 
en'  ont  imposé*  à*  M^Payen.  -Jamais  ils  né  contieunen t de  fé- 
cule ;  cellerCi*£st  autour;, -et* ces  globules  de  fluide  aéri*  ^ 
forme  sont*  de ,  diamètres .  divers ,  qu il  est  itQpoWible*  de  •    ' 

.  confondre  avec  des  cellules  végétales  dilatée»^.    . 

*  •  •*.,.•.-■••••  •  • 
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^        •  '  '  •  .  ••  •  .'■••.• 

'Èxifaiti^,Uftrdpfôff  djant  pour  ofjet  Uii  mémoire  de .  ' 

JUt/'GtfijipfiNTiER  »  tntitutê  i  Ol)5èrv.atioas  poUr  aery^  a     .* 
.   Fbisl;ûire des  saDizsye^..  *  "  *        ^  ^'.       '  ".     *         - 

••-...    ■  '.•  *  ...        -  .        ,  X     •  .     ,    - 

•       .  •  .  •  •  .  •  .  »... 

F4»i|.àl»&K!iété4ePUariiiMle;i€-^fëTrier  i838.       *.       /     . 

•    •        ■•       .         '    '    '      r       •      •    •  .  .     .  •  .       ..       .     - 

•  .  -  ••       .',',."'  .    .        .      '  •    ' 


«     V 


.   |Jes  «âiigsiieffj  Apilnaûiç  at ^icuVé^  dç  hi  cldss^  des  anit^f- 

peu  usitées  eo  médeçiine  j^;^ai|t)0'rers  le  initiau  di»âix-«raK . 
,  tièpie  jBT^^de»  î>e  iips  jai^Ff >  >>H  pwCraiFç,  opi  le»  a  «ij^pl^ées 

a¥eG(ijie'te]ile|iroftitiô|f  y  <j[4^fu\e*parU^  âçiTEùrôpë-eit  i. 
.  '    éié  dépttupléç  ;  in^if  cr ei|l  alorç  ûu«si  qnç  l^t  ^rg^^nisa tiûii|i 

ipieux  étudiée /a  pprpi3  d'inol  4û^»g^er 

de  (:Q9Q£|f(r^  IfHirs  sen^a^oiis,  |ea|«  fasâJkilodM  èf  ^m  t4r  • 

production  r'Gepepdaût ,  iHalgré  le  ^ële  des  ohfPtvaitl^r»., 
;  qui  depuis  ciDqttàQie  /tP$;  se  ^ont  liTréi  à  l'étude  p^y- 

siologiquje  des  saogçues  \  ^qus  n'j^d'  si>ip^}çâ  cÂcor^ ,  pouf 
.  ainsi  dire;  qu'à  la  pipéfaOi^  d^  Içw  kislûî.re.  ËUes  po$3è4®ii| 

le  sens  ^\k  toucher  \  \^  %eid  qi|' our'  retrouTo  chez  .tûii$  cet  * 
.  animwx ,  i^mç  \^  pliïg  impaTfaifj»^  mais  op  kt^^  cwttssii^ 

la  vue ,  rodqrçf  ut-  [^  gûut'  Qp  lié  fait  m  elles  res])i|reii( .' 
*  pi r  des  bronebi^s  i^lerkfîurfîS^M  çiixqïiscrite^  qu  par  toute 
'  J{i  surfilée  de  là  peaij.'  Op  ^  observé  1^  côctnss  daD9  lesquels 

éçloseiit  ^  lie  ciéyqlqppe)^t(oèJ$iim<^3  individus  . 

cQÎnpIé  temeii't  ignoré  j  iisqii'icji  .cqiçiinén  t  se/or^bent  j^  co- 

cousV  Ttout  *ea  rlpndanl  cempâb  du  tiiéivEDire  de'- M?  Cbar- 

*     .  ••.•■'•       .••*.•      '. .  .       •  . 

/      _  'pefitiety'iious'np^Sipropasol^S.d'^iidî^i^^r  qtielques^uiite^  '    '  * 
.    .  d^  çiis  ipestiôjqfs  ^  i^  de  pfovpqscr  *de  .iôoijvellps  ottseri^^ 

vations  sarl^S-pQiâlI  ^oeor^c^UtÂ  d^î'^^^ 
•      'Sangsues,/^    •.'•/;.    -■.    .  ;..   '    ..    ••  ;         •    ' 
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Sent  de  Id-^ue.  '      . 

•      .        ■  •  •      • 

^  g^ngsue  tnidicinal^  portii  jur-to  mfh  Ittpénçnire  il- 
•^t^r  ks  apneaux  Ie«^  jdui  r^ppfipcbél  4»  Jftmivi  té  buccale    . 
dii^  pointji  noirs  régulièfiem^At  *di»pàié»  fC^^.  à  chflital*.  • 
qui  s4at  c^sidéré$çoi)^mi^*409»'yi9li|^  rH4im«[&Mir0t<  AI.  du 
.  filaÎQvilb  pV  pu  y  d^ppyriir  «  au  imfijroimpe  ;  m  WflMMUm 

]^  yi^içui.  C'est  i'opiuiijp  g^4éf«l»ai^  adoptée*    *. 
CëpêDdant  M*  )Ci)mi^pipM»iiir  a  or^f^rqué  ^M  ka  îâiiffi» 

§tiQS  évitept  k  lumièFfait  ftà^î^^lk  )oriqtt"9U«  efl.tJfUr 0I 

*  •  •      • 

gu'çj^es  r)gcb«r<^^t  lei^  f^d^^mlâ^  l(^  p)ui  obapufài  et  klN^ 

pierres  |ri  p^nt^  'pf^ftr' |t  fo>i^(iPf  idlj^lï^âflte^l  «^ 
tfou9  4?W  V.  tpçrèy  «t  Yy  ^if^xpfpt  fsiiîlté^ pMdaHI  V^r* 
4^ur.  du  jftUf  '  A.U  çppiraire ,  pi^4i^  h  wV^  i  l«  im^ig  «  * 
J^r^uil  fait  frai» ,  ofi  îi^  YpH  w  é»?id  pfWpW»  l«w  I*  . 
partie  supéç^eure  'd^  çc^pi»  Ua9»<^  d^sf  traiii:i  #0  mwf^vM 
sQmuieiikr^  :  Si  d^pî  c^^to  cii?{s0iuitali«#  OP  «'apprqdie  du  ' 
b(is;^^ ,  cukl^  vqU  i^ptrçir  précipitaipipfiPt  dapskiiV  tfoUf 
CoiQ^ept  eipUqâ^r  cf^  ùà^ ,.  si  |^  |£|i>g(iiii^a  étatepl  pi^iyéft 

dç  ^yueî"    ;   -  .V   ,  .  .      ^         *   •        ^        '. 

pçi)(i«r ,  qt  ép  avai<  tifé  la  m^p»p WfSséqùiïPce.  Il  ^  i^ 

tû^ré  de  papief  uoiv  up  bdcal  çopi^^paiit .  (cipqu^ple  ioi^gf 

^uea»  à  r^^ceptiop  ù'm  «aplpG^pt  ps^r  )0qii«rbijfiiiii*èfsf 

pénétrai  t.  Toutes  »ont¥lppws>e  tl^f»;  autmir  d^^'oilViMFMlriii 

^t  j^c>Ai.'iet0ufpées  aprè|(  ^.j|if(^r  é|é  dét#tlié<ii«*  M,  p||# 

9»i>«$  a  pfip^é  quQ  let  9apgf ue$  ét^îèat  HM^iréoi  fHift  la  }»« 

inièré  »  f^ï  iî  eu*  à  ,cQpplu  qp'#ef  TPjf^Mt#  M».  Dàrb©inil 

*  Oftsjpiite, >ètte  actiap.  ^  la  tfipf)ap^  g^pér^jr'dM  éM«».fîf- 

;  yai^^i  ei  w^n^rdfîs  yi^é^xj  aEimb  di%^^ 

•  •  |p4prt5  ^  et  rrfuse  {>ux  i»j^i^ fc>  Sm\i!p  4^  yojÉr.'Qiwpi  i  * 

iK>us  ,•' nc^us  pensons  que  I^M^  Dtisàux  et  Derheimr  se  soi)t 


■     ■  •  • 

"lis   .     *  '  lÔCâNAL  * 

trompés  ;  en <iltribuiaùt  ail  besoÎQ  de  lumière  laction  qui 
j)OTte  les  sangsues  autour  de  l'ouverture  qui  donne  .pas-. 

•  lage  aHTayon  lumineux  ;  ce  qui  serait- contraire  à  l'opinion 

.    de  Mi  Charpentisr.  NeséraiMe  pas  plutôt  pour  en  éviter' 
>  •   l'action?  Car/ 3ans(  Une' chancre  éclairée  par  un  seul  point 
lumineux ,  Iç  point  le  pluç  obscur' est  évidemment  la  paroi 
même  où  se  trouve  percée  rouyérture.   Lj  conséquence  * 
qu'a  tirée  M.  JOerHeims  nous  paratt  d'ailleurs  satisfaisante,  • 
parce  que  si  de»  étrés  privés  de  là  vue  peuvent ,  par  une 

.  tendance  de  leurs  organes  ,*  se  diriger  vers  la  lumière  qui. 
lesr vivifie-;  d';iiittes ,  que  la  lumière  fatigue ,  pourront  la 
fuire,  sans,  qu'on  puisse  nécessairement  .conclure  qu'ils 
ont-desf  yeux.-  Au*  reste,  itne  ^expérience;  favorable  en, 

•  apparence;  au  sens'de'la  Sruè  chez  lest' sangsues  ,  nous  a 
•    prouvé  qu'elle^. en  étaient,  tout  à  fait  dépourvues. 

r.  Un  bocal.contenai\t.cle9^angsûes.  se.  trou  van  t  placé' Iç 

soir -dans  ;une  pièce  peuéclairée ,  elles  se  tenaient  presque 

.  toutes  dan3  un  état  de  repos  parfait  ;.  a.ttaçhéés  à  la  paroi 

siupérieure  du  vase.;  'la  partie  inférieure  du  corps  plongée 

•  dans  l'eau.  En  approchant'une  lumière  très-près' du  groupe 

immobile;  toujours  au  bout  d'une  minute' environ,  on  les 

vbyâit  dé tdcher  leur  .ventouse  snpérieiire  et  s'éloigner  dé 

;    r.éndroît  éclairé i  En  plat;ant  ensuite? une  car t^,  servant 

;    d^éctan,  devant  la  moitié  supérieure  de  la  sangsue ,  et  en* 

n.'é'clairant  que 'la* partie  postérieure*;  l'animal  restait  en 

repos.  En  faisant  l'inverse/ toujours  aalxmt  d'une  minute, 

l'extrényté  'supérieure  se;  détachait  ;   maiâ  en  éloignant 

la  lumière  -de  trois  à. quatre  pouces,  Teffèt'  n^ayait  plus. 

lieu.  .C'était  la  chaleur  copimuniquée  au  verre  par  la 

pf  oxîmîté  de  la  flamme  qui  avait  agi.  Nous  en  avoïis  acquis 

la  .preuve  jcn  élçigriantla  lumière  de  deux  à  trois  pieds, . 

-et  en  réunissant  les  Tayôns  lumineux  seuls  sur  l'extrémité 

.'supérieure  de  la  sangsue,,  à  Taide  d'ime  large,  lentille. 

Bien, que  dis  cette  lUani^ère  Jes  points  prétendus  oculaires 
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tussent  plongés  dans  une  vive  lumière,  les  sangsues  y  furent 
toutes  sucGessiyement  insensibles. 

«  - 

Sens  du  toucher, 

•  '  ■■  • 

•  On  a  génércilementc^ftsidéré  le  toucher,  chez  les  sang- 
^  sues,   conune  TeiFet  de  la  grande  sensibilité  du  système 

cutané ,  toucher  purement  passif,  sorte  d'irritabilité  dont 
aucun  animal  n'est  dépourvu.  C'est  le  seul  que  ^M.  Char* 
pentier  et  Derheims  admettent.  11  en  est  un  autre  qui 
consiste ,  pour  les  animaux ,  dans  la  faculté  de  diriger, . 
par  acte  de  leur  Volonté , .  uji  organe  propre  vers  les  objets 
extérieurs,  dans  le  but  de  les  reconnaître.  C'est  ainsi  que 
le  toucher  s'exerce  par  la  main  de  l'homme ,  la  trompe  de 
l'éléphant ,. les  tentacules  des  mollusques,  etc.  Nous  ac- 
cordons cette  faculté  aujc  sangsues ,  dont  l'instrument  ré- 
-  side  dans  la  lèvre  supérieure.  En  effet,  nous  voyons  luje 
preuve  d'absence  de  la  vue  et  de  la  présence  d'un  tou* 
eher  explorateur-  dans  ce  mouvement  habituel  d'incerti* 
tude,  par  lequel  les  éangsues  dardent  de  tous  côtés  leur 
extrémité  antérieure ,  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  rencontré 
un  corps  solide  ,  et  le  soin  avec  lequel  elles  en  étudient 
la  surface  en  la  palpant  avec  leur  lèvre  supérieure  avant 
de  s'y  fixer. 

Sens  de  touie  ,  de  l'odorat  et  du  goût. 

"  Lea  sangsues  sont  privées  de  l'ouïe.  Leur  rang ,  très* 
abaissé . parmi  les  êtres  animés,  l'absence  d'organes  ad 
hoc ,  et  1  impossibilité  de  constater  chez  ces  vers  la  percep- 
tion du  son ,  nous  paraissent  mettre  cette  question  hors  de 
doute. 
•  Il  est  de  même  ,  à  notre  avis  ,  pour  les  sens  de  l'odorat 
et  du  goût,  malgré  la  difficulté  d'expériences  concluantes  à 
cet  égard  ;  car  quelles  conséquences  rigoureuses  peut-on 
tirer  de'  quelques  substances  odorantes  qui  ne  leur  sont 

pas  nuisibles,  tandis  que  le  contact  ou  l'absorption  de 

plusieurs  acides  et  de  l'anmioniàque  les  tue  ? 

Il  est  moins  difficile  peut-être  de  décider  si  les  sangsues 
possèdent  le  sens  du  goAt.  Il  est  probable  que  cet  organe 
appartient  à  tous  les  animaux  pourvus  dWganes  d'appré- 
hension ou  de  succion  pour  leurs  aliments ,  et  nous  1  ad* 
XXLY'Jnnée.^JumtSiS.  SI 
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mêlions  œalgré  les  expériences  de  M.  Derheims,  «juà, 

d'une  part ,  est  parvenu  à  faire  sucer,  à  d.es  sangsues  du 
lait,  -etc.,  mêlés  à  une  forte  décoction  de  coloquinte,  et  de 
Fautre  â.  mis  quaraate-ci»q  sangsues  en  contact  avec  du 
•sang  humain ,  sans  qu'elles  en  aient  absorbé  '  aucune  por- 
timi.  Ce  dernier  iait  est  en  coi^itradiction  avec  les  assertions 
de  M,  Charpentier;         -^ 

Ceci  peut  jeter  quelque  jour  sur  la  manière  dont  les 
sangsues  se  nourrissent.  Ainsi ,  nous  nous  demandons  si 
elles  ont  plusieurs  manières  d'ingérer  leurs  alimejats. 

Il  est  admis  que  la  sangsue  médicinale  ne  peut  se  nour- 
rir que  par  succion. >  à  laide  de  s<|k  ventouse  antérieure 
sur  un  corps  résistant.  M.  Derheims  a  le  phis  insisté  sur 
<ietie  condition  y  qui ,  par  suite  des  l^lessures  faites  à  Tâide 
des  mâchoires  de  rarrière-bouche ,  laisse  écouler  le  sang 
dans  la  cavité  buccale,  dou  une  contraction  musculaire 
le  fait  passer  dans  Foefiophage ,  afin  qu'il  ptiisseéire  rem* 
plaeé  "au  moyen  d'une  nouvelle  succion.  M.  Charpentier 
a  vuj^,  au  contraii:e;  qu'en  mettant;  une  livre  de  sangsues 
avec  8  ,  12  et  même  16  onces  de  sang  »  elles  finissaient  par 
l'absorber  en  totalité. 

Ekitre  deux  assertions  aussi  contradictoires,  lexpériencê 
aïeule  pouvait  prononcer.  Nous  avons  -pensé  que  pour' 
réussir ,  il  fallait  opérer  avec  du  sang  humain  très-récent. 
Nous  avdns  prié  notre  confrère  M.  Queven'ne,  pharma- 
cien en  chef  à  In  Charité,  de  vouloir  bien  faire  quelques 
essais  que  nous  allons  vous  exposer. 

Premièf^  expérieunc,  -20  sangsues  bien  lavées,  es- 
.  suyées  ,  et  du  poids  de  26 "grammes ,  ont  été  mises  dans 
un  vase  avec  k  onces  de  sang  huraaha  sortant  delà  veine. 
Le  sane  s  est  coagulé  comme  à  l'ordinaire.  Au  bout  d'une 
demi- heure,  on  a  brisé,  le  caillot.  Après  deux  lieures 
trois  quarts,  16  sangsues  étaient  eonsidéraWement  gon- 
flées? 5  moyennement  ,  et  5  étaient  restées  intactes.  La- 
vées et  essuyées  de-  nouveau,  réunies;  elles  pesaient 
69  grammes,  ^  ;  donc  ,  sang  ^-ibsorbé ,  43,26. 

Deuxième  expérience.  On  a  mis  avec  k  onces  de  ftang, 
semblable  au  précédent ,  20  Siingsues  pesant 27  gramme», 
^  ^  on  n'a  pas  brisé  le  caillot.  TroisVheures  trois  quarts 
après,  11  sangsues  .étaient  très -crosses ,  S  moyennes, 
4  n'avaient  pas  augmenté.  L^ensembie  pesait  alors  98  gram- 
mes, 10.  Sang  absorbé ',  70,80. 
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Troisième  expérience.  10  sangsues  peiant  il^' grammes 
jM  ont  reçu  le  sang  d  nn  asthmatique.  Deux  Iwures  après» 
elles  pesaient  A8,â0.  Augmentation ,  36,80. 

Quatrième  expérience,  10  sangsues  dfi  poids  de 
Vf  grammes  60'ont  absorbé  en  vingt-quatre  heures  k^,%^ 
de  sapg. 

Ces' essais  prouvent  clairement  que  les  sangsueé  avalent 
le  sang  humain  après  son  extraction  de  la  veine  ,  selon 
l'opinion  de  M.  Gnarpentier;  mais  comme  le  sang  s'était 
coagulé ,  et  qii'il  ofi'rait  un  point  d'appui  suffisant  pour 
la  succion ,  cela  ne  détruit  pas  Tasserticm  que  les  sangsues 
ne  peuvent  se  nourrir  que  par  succion  sur  un  corps  offrant 
de  la  résistance. 

Cinquième  expérience.  Afin  de  lever  la  difficulté , 
M:  Quevenne  a  mis  10  sangsues  pesant  36  grammes  avec 
du  sang  frais  ,  dont  on  a  arrêté  la  coagulation  en  Tagitaqi 
légèrement  ;  on  a  même  séparé  des  grumeaux  qui  s'étaient 
formés.  Après  six  heures  de  ctmtact  avec  le  sang  liquide . 
lés  sangsues  avaient  augmenté  de2<i>,70  ;  beaucoup  moins, 
toutefois,  que  dans  les  autres  expériences;  mais^  d'fii| 
côté ,  le  sang  non  coagulé  offre  peut--être  encore  une  cer- 
taine résistance  pour  la  Succion  ;  de  l'autre ,  l'agitation 
peut  avoir  nui  à  i  alimentation.  Ge  qui  nous  a  déterminés 
àr  demander  à  M.  Quevenne  les  modificaticms  suivantes 
pour  de  nouveaux  essais. 

Sixième  expérience.  Une  partie  du  sang  humain  prove- 
nant d'un  érvsipélateux  a  été  reçu  dansdeux  parties  d'eau. 
On  a  agité  légèrement  pendant  ^u'elque  t^nps  et  pass^ 
pour  séparer  la  fibrine  qui  s'était  tormée.  10  sangsues  pe- 
sant 92  grammes ,  60  ont  été  lassées  peinant  neuf  heur^ 
dans  ce  liquide.  Lavées  et  essuyées,  elles  ne  pesaient  plus 
alors  que  21  grammes,  66. 

Septième  expérienee.  La  même  expérience ,  et  avec  les 
mêmes  circonstances  ,  a  été  liiite  avec  le  sang  d'un^ 
femme  atteinte  d'en);erite.  10  sangsues ,  pesant  23  gram- 
mes, %Q  après  onze  heures  de  séjour,  ne  pesaient  plus  que 
«2,60. 

*  Huitième  .  expérience.  Dans  les  -mêmes  condition^  » 
6  sangsues ,  du  poids  de  Vî  grammes,  66 ,  ne  pesaient  pli^ 
que  17,65.  Plongées  de  nouveau  pendant  douze  heures, 
elles  se  s6nt  réduites  à  16^80. 

ffeitvième  et  dixième  expériences.  Pour  s'assurer,  que 
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les  sangsues  employées  dans  les  expériences  6  et  7  étdiçnt  . 
propres  à  se  gorger  de  sang,, M.  Queyeane,  après  ieur 
avoir  fait  passer  la  nuit  dans  Feau ,  les  a  mises  en  contact 
avec  du  sang  nouveau ,  .  tiré  à  la  femme  atteinte  ^'enté- 
rite ,  après  que  ce  sang  eut  été  agité  et  passé  pour  en  se* 
parer  la  fibrine.  Les  10  sangsues  de  l'expérience  $,  pestint 
21  grammes,  90  après  onze  heures^  de  séjour  dans  le  sang 
non  dilué,  pesaient  63  grammes.  Augmentation,  (^1.  Les 
10  sangsues  de  rexpérience  7 ,  soumises  au  même  essai , 
ont  augmenté  de  36  grammes.  , 

Ces  faits  nous  paraissent  aussi  décisifs  que  singuliers  ; 
et  les  sanffsues  peuvent  se  nourrir  de^ang  humain  pur  et 
liquide.  Il  est  probable  cependant  que  ce  fluide  conserve 
encore  assez  de  consistance  pour  servir  d  appui  aux  mus- 
cles qui  composent  le  péritoine  antérieur  de  ranimai. 
Mais  les  sangsues  ne  peuvent  plus  boire  le  sang  étendu  de 
deux  parties  d'eau  ;  et  à  plus  forte  raison  elles  ne  doivent 
pas  tirer  leur  nourriture  du  sang,  du  sucre,  e  t.  d  autres 
substai^ces  qu'on  ajoute  quelquefois^à  l'eau  dans  laquelle 
on  les  conserve  ,  et  qui  ne  peuvent  que  la  corrompre. 
Nous  maintenons  cependant  une  restriction  à  1  égard  des 
jeunes  sangsues  ,  qui,  ainsi  qu'il  est  établi ,  se  nourrissent 
et  augmentent,  quoique  lentement,  dans  leau  des  ré* 
servoirs ,  tandis  que  les  sangsues  adultes  y  perdent  con- 
stamment leur  poids. 

Nous  terminerons  en  rapportant  une  expérience  de 
M.  Quevenne ,  qui  semble  prouver ,  plus  que  tout  ce  qui 
a  été  fait  jusqu'à  ce  jour,  que  les  sangsues  sont  pourvues 
de  l'organe  du  goût. 

8  sangsues  pesant  19  grammes ,  30  ont  été  mises  daps 
un  verre,  en  contact  aveAin  morceau  de  maigre  de  veau  ; 
elles  se  sont  tenues  constamment  dessous  sans  s'y  atta- 
cher«  Au  bout  de  vingt-quatre  heures  i.  elles  avaient  dé- 
posé un  peu  de  mucus  filant.  Elles  ne  pesaient  plus  que 
17,20.  . 

10  sangsues ,  pesanteur  25  grammes,  10 ,  soumises  à  la 
même  épreuve  peu  de  temps  après  leur  contact  avec  la 
viande ,  sont  égalepient  restées  dessous  sans. s'y  attacher; 
elles  ont  répandu  un  peu  de  sang  sur  la  partie  inférieure 
du  vase.  Au  bout  de  vingt*huit  heures ,  elles  s'étaient  ré- 
duites à  19,10  et  l'avaient  perdu  6  grammes. 

Les  sangsues  de  ces  deux  expériences  abandonnées  dans 
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Teau,  plusieurs  sont  mortes  au  bout 'de  deux  ou  trois 
jours,  iode  celles  qui  avaient  survécu,  pesant  21  graînmes, 
50,  ont  été  mises  avec  du  sang  pur  préalablement  lavé  et 
passé.  5  sont  devenues  monsf^rueuses ,  5  étaient  moim 
grosses.  Lo  tout  pesait  80  grammes.  Donc  elles  avaient  pris 
58,50  de  sang. 

Ces  derniers  essais  ne  prouvent-ils  pas  que  les  sangsues 
sont,  pourvues  de  Torsane  du  goût?  Car  elles  ont  repoussé 
une  nourriture  favorable  à  leur  mode  d'appréhension  pour 
en.adojpter  «ne  sous  une  forme  moins  favorable,  mais 
qui  leur  était  plus  agréable.  Il  y  a  là  préférence  marquée 
et  preuve^de  la  sensation  du  goût. 

Si  nous  discutions  avec  autant  de  détails  toutes  les  par» 
très  du  mémoire  de  M.  Charpentier  ,  cela  nous  conduirait 
tro{)  loin.  Les  paragraphes  qui  nous  restent  à  examiner 
nous  paraissant  les  plus  importants  et  les  plus  neufs ,  et 
composés  de  faits  qui  ne  peuvent  être  observés'  avec  fruit 
que  sur  une  grande  ^échelle  /  nous  nous  bornerons  à  en 
donner  ici  un  extrait  autant  détaillé  qu*il  nous  sera  pos-  - 
Bible.  .    / 

Système  de  génération  des  sangsues. 

On  sait  que  les  sangsues  sont  pourvues  des  deux  sexes  ; 
mais  iusqu  a  pressent  une  seule  expérience  de  M.  de  Blain- 
ville  les  présentait- comme  ayant  besoin  d'un  double  ac-^ 
coitplement  pour  être  féccmdéeà.  Les  soins  qu'a  donn^ 
depuis  longtemps  M.  Charpentier  à  la  conservation  des 
sangsues ,  Font  mis  h  même  de  confirmer  ce  fait  un  grand 
nombre  de  fois  ,  et  de  le  mettre  hors  de  doute. 

L'appareil  générateur  est  très-compliqué  chez  les  sang- 
sues, dit  M.  Charpentier,  eil  raison  de^ceque  les  deux 
^exes<exi8tent  sur  ie  niéme  individu,  ensuite  parce  que 
ces  organes  y  sont  très-développés.  A  ce  qu'onjt  dit  sur  oe 
sujet  divers  auteurs  qu'il  citç,  M.  Charpentier  ajoute 
qu'eh  allant  de  la  ventouse  orale  vers  les  parties  infér 
rieures  ,  Torgane  mâle  est  situé  au  vingtième  anneau ,  et 
Torgane  femâle  au  vingt^ctnquième. 

L  époque  des  chaleurs  est  celle  de  l'accouplement  de  ces 
androgynes,  ce  qu'il  est  facile  d'observer  dans  les  marais  ou 
les  réservoirs  qui  servent  à  les  conserver.  On  en  voit 
beaucoup  placées ,  comme  les  vers  de  terre  ^  à  côté  l'une 
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de  Tautre ,  ventre  à  ventre  et  tête  k  qjïette ,  -  couchées  sur 
le  sol*;  elles  ne  s'accouplent  guère  avant  la  fin  de  tnai> 
dansle  commencement  de  juin,  et  vers  la  dernière  moitié 
du  moiè  d'août.  Lracfe  de  la  copulation ,  qui  a  lieu  plus 
généralement  en  juin,  dure  assea  longtemps  ,  et  les  sang- 
sues restent  le  plus  souvent  plusieurs  heures  dans  la  même 
position.  Quand  on  les  sépare  dans  cette  circonstance  ,'on 
ne  voit  que  deux  points  noirs ,  Tun  au  vingtième  et  l'autre 
au  vingt-cinquième  anneau. 

C^est  toujours  de  grand  matin  et  au  frais  que  Taccou- 

1>lement  s'-ojière  ;  la  chaleur  fait  rentrer  les  sangsues  d^ms 
eurs  trous  :  l'union  des  sexes  n'a  jamais  lieu  hors  de 
l'eau  ;  grises  ou  vertes  s'unissent  inditféremment.  11  en 
résulte  probablement  des  variétés  indéterminées. 

On  n  aperçoit  les  cocons  que  dans  les  premiers  jours  de 
juillet  ;  ce  qui  offre  un  intervalle  de  trente  à  quarante 

tours  entre  la  copulation  et  l'époque  où  elles  les  déponent, 
^endant.cet  intervalle  ,  les  alentours  des  parties  génitales 
s'enflent  et  durcissent,  et  la  peau  jaunit  sur  ce  point.  Ce 

{phénomène  va  croisscint  jusqu'au  moment  où  le  cocon  est 
brmé.  Ce  travail' terminé  ,  le  renflement  dfsparaît ,  et  la 
peau  reprend  ^  couleur  et  son  état  ordinaires. 

On  rencontre  encore  en  petit  nombre  des  cocons  en  sep- 
tembre ;  ils  résultent  des  accouplemients  qui  se  e&tkt  opé- 
rés dans  le  mois  d'août.  C'est  soûs  les  gazons  des  berges 
que  les  sangsues  déposent  et  organisent  leurs  cocons.  H 
.  est  diificilede  les  s^uivre  dans  cette  opération,  parce  qu^elles 
abandonnent  aussitôt  les  endroits  où.  on  les  met  à  déqMH 
Vert.  Assez  généralement  elles  forment  leurs  cocons  dans 
les  «anciennes  galeries  de  taupes  ou  de  rats  ;  elles  9 y  renc- 
aissent quelquefois  au  ncihoré  d'une  trentaine;  rarement 
on  les  y  rencontre  isolées  :  dans  ce  dernier  cas  elles  ont  dis- 
posé elles-mêmes  un  emplacement  convenable  à  peu  de  di^ 
stnnce  de  Teau. 

Quand  la  sangsue  est  pour  former  son  cocon  ,  elle  com- 
mence par  préparer  une  substance  qui  ressemble  au  blanc 
d'oeuf  mtttt ,  destinée ,  en  partie ,  à  se  convertir  en  tissu 
spongieux,  et  à  entourer  la  capsule.  Cette  espèce  de  mucus 
est  sans  doute  excrété  par  les  parties  génitales,  et  se 
trouTe  converti  en-mOusse  écumense  à  mesure  qu'il  sort  '; 
ce  qui  viendrait  à  l'appui  de  ce  tfenre  de  travail  nuqiteï  se 
livrerait  la  sjiixg^ue ,  c'est  qU'elfe  <k  constamment  la  tétè 
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pcndifeveri  les  parties  génitales  tant  qitédurela  conrer- 
«iim  en  mousse  de  la  matière  muqueuse  dont  elle  doit  en« 
suite  s^envelepper.  En  eifet,    quand  la  mousse  est  sé« 
crétée  ^  la  ^ngsue  s'en  troure  entourée  de  toutes  parts. 
La  capsule  de  ferme  ensuite  ;  la  matière  qui  la  constitue 

est.formée  de  mucus  et  d'albumine  (1),  et  paraît  sécrétée 
également  à  l'état  liquide  par  les  organes  générateurs, 
Les^  premières  portions  s'infiltrent  et  se. répandent  tout 
autour  de  la  mousse  sur  une  épaisseur  de  deux  lignes  en- 
viron, et  se  convertissent  en  tissu  spongieux,  tel  que  nous 
le  voyons  autour  de  la  capsule.' 

Une  fois  le  tissu  spongieux  formé,  la  même  matière  sert 
à  constituer  \â  capsule,.  Celle-ci  prend  la  forme  qu  on  lui 
connaît ,  et'  occupe  toute  la  partie  qui  est.  devenue  jaune 
et  gonflée  après  l'ticeouplement ,  et  fa  sangsue  s'en  trouve 
enveloppée  comme  d'un  corcelet. 

Le  tissu  et  la  capsule  éUint  formés  et  le  cocon  çon- 

.  flCitué,  la  sangsue  y  dépose  alors  la  pulpe  gélatineuse  qu'on 

y  observe.  Cette  pulpe' contient  les  germes  encore  imper- 

.  ccptibles  d€s  êtres  qui  en  provîenaront.  Ce  travail  ter- 

miné\y  la  saiigsue  /au  moyen  de  contractions  qu'elle  opère 

en   se  raccourcissant  et  s'allongeant  alternativement  «  se 

débarrasse  de  son  cocon ,  et  c'est  par  la  tête  que  cette  opé- 

'  ration  a  lieu. 

La  iriatière  mousseuse ,  semblable  à  du  .blanc  d'œuf 
fouetté  )  na  ni  saveur  ni  odeur  sensibles  ;  elle  parait  être 
du  mucuè  mêlé  d'air;  sa  quantité  peut  se  comparer,  au  vo- 
lume d'une  îioiî  ;  elle  se  trouve  donc  en  excès  ,-  puisque  lès 
cocons  sont  loin  d'avoir  cette  grosseur,  et  que  le  tissu 
spongieux  n'a  que  deux  lignes  environ  d'épaisseur.  Le 
superflu  s'affaisse  et  se  réduit  à  rîen. 

Cette  mousse  représente  des  prismes  hexagones  et  les 
împriwie  h  la  eapsulé  ,  de  sorte  qu'en  détachatit  avec  soin 
le  tissu  spongieux  d'un  cocon ,  on  voit  très-bien  ,  ^ur 
tbute  la  surface  j  les  creux  réguliers  d'un  dé  h  coudre. 

Ainsi  que  Ta  déjà  dil-  4'aUteur  du  mémoire ,  c'est  par 
un  mourement  de  contraction  que  la  «angsue  se  débar- 
rasse dc^on  côooo  ;  au  même  instant  les  deti^4)ôuts  $e 


(0   I^   y    a  quelques    .iniiccs  ,  *sur  I.i    demande   du  docteur  Rayer, 
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refemuèni  à  la  manière  d'une  bourse  à  cordons ,  maîa  ja^ 
inais  hermétiquement  :  il  reste  toujours  une  petite  ou- 
verture de  chaque  côté  ,  qu'on  n'aperçoit  pas.  Ces  ouver- 
tures sont  cachées  dans  le  tissu  spongieux  ;  mais  on  s'assure 
de  leur  existence  à  l'aide  d'une  épingle  qu'on  y  intro- 
duit ;  on  les  distingue  très-bien  quand  on  a  ouvert  les^ co- 
cons. En  les  examinant,  on  voit  comment  cette  espèce 
d'œuf  était  placé ,  et  de  quel  côté  il  a  tenu  en  dernier  lieu  à 
l'animal.  Us  existent  constamment ,  et  expliquent  pour- 
quoi on  rencontre  souvent  des  larves  dans  l'intérieur  des 
cocons. 

Ordinairement ,  quand  la  sangsue  est  en  travail ,  elle 
commence  et  finit  le  cocon  sans  désemparer.  M.  Charpen^ 
lier  en  a  vu  cependant  préparer  { la  matière  mousseuse , 
la  laisser  là ,  puis  recommencer  de  nouveau  jusqu'à  l'achè- 
vement du  cocon. 

La  sangsue  commence  et  finit  son  cocon  sans  inter- 
ruption; elle  emploie  à  cela  cinq  à  six  heures,  et  quelques  . 
minutes  seulement  pour  s'en  débarrasser.  Le  tissu  spon- 
gieux manque  quelquefois  sur  plusieurs  points  de  la  sur- 
face du  cocon,  quelquefois  même  presque  totalement, 
parce  que,  dans  ce  cas  ,  sans  doute  le  cocon  aura  été  mis 
a  découvert  accidentellement  avant  l'élaboration  de  la 
mousse.  M.  Charpentier  a  essayé  d'y  suppléer  en  appli- 
quant de  la  mousse  écumeuse  sur  les  parties  de  la  capsule 
qui  en  étaient  dépourvues,  sans  qu'elle  se  soit  convertie 
en  tissu  spongieux.  Cela  se  conçoit,  la  natui%  a  pourvu  la 
sangsue  a'une  faculté  qu'une  main  étningère  ne  saurait 
remplacer. 

Quand  la  capsule  sert  encore  d'enveloppe  à  la  sangsue, 
et  que  la  mousse  ne  la  recouvre  pas  encore ,  elle  est  glu- 
tineuse  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur  sensibles,  réflé- 
chissant les  couleurs  de  l'arc  en  ciel  ;  elle  passe  ensuite'  au 
jaune  clair,  puis  au  brun.  , 

La  matière  pulpeuâe  que  la  sangsue  dépose  dans  le 
cocon  est  d'une  couleur  grise,  insipide  et  inodore  ;  elle  se 
dessèche  à  l'air  ,  et  devient  bientôt  friable  et  cassante. 

Le  voJume  du  cocon  varie  selon  la  grosseur  de  la  sang'^ 
sue  qui  l'a  formé.  Sa  longueur  est  de  7  à  8  lignes,  son  dia- 
mètre de  5  à  8 ,  le  poids  en  est  encore  plus  variable  dans 
la  limitp  de  16  à  50  grains ,  selcm  l'état  de  plénitude  ou 
de  vacuité.  Le  cocon  >  tant  qu'il  contient  hi  sangsue  ,  coar 
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ser^re  s^i  rolunte  et  son  poids  ;  ensuite  ils  aSaiâse  et  se  des^, 
sèche. 

Ce  n'est  qu'âpre  trente  à  quarante  jours  ,•  après  la 
formation  des  cocons ,  gu^ôn  voit  sortir  les  premières  sane^ 
sues  ;  de  sorte  qu'à  partit  de  l'accouplement,  il  s'écouie 
environ  soixantê-dix  jours  ,  pour  que  le  temps  de  la  ges-^ 
taticm'  et  le  développement  intra-capsulaire  se  soient  opé- 
rés. L'élévation  delà  température  peut  avancer  l'expul** 
sion  des  cocons  indépendamment  de  leiir  volume ,  qui 
varie  beaucoup'  sans  que  les  sangsues  soi^ént  pour. cela 
moins  vivaces,  et  ne  se  développent  également  bien.  Avant 
leur  entier  développement  int|*a^capsulaire  ,  elles  sont 
rouges,  et  d'autant  plus  que  le  moment  où  elles  doivent 
sortir  est  plus  éloigné.  Si  on  retire  les  sangsues  des  cocons 
dix  à  douze  jours  avant  l'époque  fixée  par  là  nature ,  elles 
sont  déjà  susceptibles  de  vivre  dans  l'eau.  Le  pigmèntum 
se  développe ,  et  elles  continuent  à  grossir  comme  si  elles 
avalent  conservé  leur  eny^ppe. 

Le  nombre  des  sangsues  contenues  dans  les  cocons  varie 
depûistrœs  jusqu'à  vingt-quatre.  Ce  ver  ne  produit  qu'une 
seule  fois  dans  Tannée;  on  ignore  à  quel  âge  il  peut  se 
reproduire,  et  combien  de  temps  il  conservé  cette  fa- 

suite. 

Maladies  des  ^sangsues. 

Les  sangsues  ne  sont  atteintes  que  d'un  petit  nombre 
de  maladies.  Dans  l'état  d'isolement  et  de  liberté ,  elles  pa- 
raissent vivre  très^longtemps  sans  éprouver  les  altérations 
ausrqiielles  elles  sont  sujettes  lorsqu'on  les  réunit  en  grand 
nomore.  Alors  la  mor^ité  devient  fréquente,  et  frafi^ 
sur  des  masses  considérables  à  la  manière  des  epi-» 
démies. 

L'entassement  dans  des  pots  ou  des  sacs  de  toile ,  la  cba« 
leur  et  surtout  le  défaut  d'air,  qui  suppriment  les  fonc-«- 
tiops  de  la  respiration  essentielles  à  l'existence  des  sang- 
sues qui  périssent  ptomptement  dans  une  eau  privée 
d'air,  sont  des  causes  graves  de  mort  dans  les  longs  voyages 
qu'elles  sont  oUigées  de. subir,  surtout  depuis  que  leur 
usage,  devenu  si  iréquent,' oblige  d'en  faire  venir  de  coa-» 
trées  lointaiiies.  On  en  perd  i^néralement  8  à  10  p.  100» 
quelquefois,  ki  moitié  ,  et  encore,  malgré  les  sotas.qa^n 
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Îf  leppdrÉe ,  la  inor^li^  continue ,  cefte ,  et. reparaît  dans 
es  réservoirs  souvent  pendant  plusieurs  mois ,  surtout 
quand  il  fait  chaud.  L'^èvement  de»  cadarrdB  et  le  k*e- 
nouvellement  de  l'eau  sont  les  moyens  les  plus  efficaces  dâ 
rétablir  ou  de  préserver  ies  sangsues  de  la.  destruction 
complète.  * 

Une  température  de  10  degrés  est  celle  cfui  convient 
I^  mieux  aux  sangsues ,  quoiqu  elles  puissent  mqmentcuié* 
ment  la  supporter ,  soit  à  plusieurs  degrés  sot»  zéro,  soit 
à  trente  degrés  au-dessus.  Les  réservoirs  sont  les  meilleurs 
moyens  de  conservation  ;  accumulees^^dans  d^  vases  de 
petites  dimensions ,  elles  rendent  l)eaucoup  plus  de  mat 
titres  muqueuses  qne  dans  Tétat  normal ,  ce  qui  constitue 
UA  état  véritablement  maladif ,  elles. maigrissent  et  finis* 
sent  par  périr.  Après  la  mort  »  .la  décoloration  du  pig^ 
mentmm  a  toujours  limi. 

Les  marchands  de  sangsues  pensait  que  les  orages 
agissent  d'une  manière  factieuse  sur  cette  espèce  de  ver. 
M.  Charpentier  pie  1  action  ,  dains  ce  cas ,  de  l'éiectriciié 
atmosphérique,  il  s'appuie  sur  des  expériences  remar** 
qoables ,  desquelles  il  résulte  que  des  sangsues  exposées  il 
1  action  d'une  mâi^hine  éledrique-^n  panaiâsent  contrariées  i 
mais  reprennent  ensuite  leurs  mouvements,  sans  que  Içur 
santé  soit  altérée ,  à  moins  que  les  décharges  iie  se  pro- 
longent; car  alors  riles  soufl[]:>eni  sensiblement ,  leur  corps 
devient  durs  sans  que  cela  les  fasse  mourir,  à  moins  qu'on 
■8  continue  à  faire  pleuvilir  sur  dles  le  fluide  éksctriqtte. 
M.  Gharpelïtier  pense  donc  que  c'est  bien  plutôt  par  1  été* 
vation  de  tempémtutequi  accompagne  ordinairement  les 
Orages  4  nous  ajoulenins  les  brusques  txausitions  'q«i 
oat  lieu  dans  ces  circonstances  <,  que  beàucoi^»  de  sang-» 
sues  périssent  ;  à  moins  qu'elles  ne  aoieoi  prc^égées  par 
un  grand  volume  d'eau ,  ou  par  la  facilité  de  s  enfoncer 
dans  la  vase  ou  dans  les  trous  qui  leur  servent  ordinnil'e- 
mentde-nBtraite. 

. Contre  l'opinimi  reçue,  M.  Charpentier  ne  oroit-pas 
que  les  sangsues  se  piquent  ou  se  mordient  entre  elles,  que 
les  grises  attaquent  les  vertes,  et  yiee  pi&'sd*  11  ne  croit 
pas  à  la  guerre  parmi  ces  peuplades  r  mms  il  a  f«marqué 
qnte  lorsqu'on  mêle  des  «aogsdes  malades  à  celles  qui  se 
portent  bien,- ceilies^ci  les  piquent  impitoyaUement,  et 
que  ce  m'oit  jjmaais  dans  Tcbiu  qtii^  la  morsuf^  a  lieu^ 
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0*  fiait  qiia  le^^apal  digestif  d«a  $afigfiues  s'irrit«  ei  s'en^ 
flamme.  L'irritation  .^'étend  à  la  bouéLe.  Les  lè?rés  alors 
$00 1  rouges  et  boursouflées*  Quelquefois  le  mal  se  circon-^ 
scrit^  et  U0e  tumeur  inflammatoiro  se  forme  sur  lia  seul 
point  du  corps ,  les  mouveinents  se  ralentissent,  ranimai 
dépérit  et  succombe.  Sourvent  celles  qui  ont  voyagé  sont 
remplies  de  nodosités  par  leilet  de  la  chaleur ,  de  la  pri- 
vation d'eau  et  d  air.  .    ,  ' 

Les  sangsues  maigrissent  toujours  en  bassin  ;  cependan  t , 
si  de  cent  livres  en  poids  qui  représentent,  par  exemple», 
vingt-cinq  mille,,  on  ne  retire  au  bout  d'^n  certain  temps 
auç  cinquante  livres ,  il  ne  résulte  pas  qu'il  en  sera  mort 
douze  mille  cinq  cents  ;  la  mortalité  entre  ordinairement 
dans  cette  perte  pour  sept  à  huit  mille  ,  et  ce  sont  en  gé-  . 
rai  les  plus  grosses  qui  succombent. 

Si  Taccumulation  des  sangsues ,  jointe  à  l'élévation  de 
la  température,  fait  périr  promptement  une  multitude 
de  sangsues ,  dans,  d'aj^tres  circonstances  elles  annoncent 
une  grande  ténacité  à  la  vie.  M.  Charpentier  en  a  vu 
vivre  une  année  entière,  quoique  privées  de  la  ventouse 
an.ile  ,  et  même  d  une  portion  de  là  partie  inférieure  du 
corps ,  ce  qui  le  porte  à  penser  que  Tanus ,  chez  ces  ani- 
maux,  n'est  pas  essentiel  à  leur  existence;  ne  serait-il 
piis  plus  naturel  dé  croire  que  dans  Is  cicatrisation  qui 
s'opère  ,  une  petiteouvertinreest  réservée? L'altération  de 
la  tête  de  l'animal  amène  sa  destruction  rapide. 

11  nous,  reste  à  parler,  de  la  confection  des  réservoirs, 
mieux  connue  m.nintenant  et  gériéralemenl,  satisfaisante. 
Si ,  comme  noua  le  présunions,  M;. Charpentier  (ait  impri- 
mer en. entier  son  méinotre^  on  en  trouvera  une  descrip^ 
tion  détaillée  y  et  de. sages  conseils  pour,  arriver  à  diniir 
nuer  les  pertes  que  fait  toujours  éprouver  la  nécessité  de 
«rétablir  les  'sangsues  ,  ainsi  colonisées ,  loin  du  lieu  de 
leur  naissance ,  inalgré  tous  les  inconvénients  des  longs 
voyages  qu'on  leur  fait  supporter ,  et  de  les  y  Cûmerr^  ttH 
temps  {dus  ou  moins  long.  , 

iJss  soins  que  M.  Charpentier  donne  depuis  loogtemps 
à  la  conservation  des  sangsues^,  et  ses  observations  mul- 
tipliées ,  faites  sur  une  grande  échelle,  Tont  mis  a  même 
de  confirmer  des  faits  encore  incertains ,  et  d'en  faire  con* 
battre  qui  sos^t entièrem^t  nouveaux,  surtout  en  ce  qui 
GOilcaiâe  ia  géoératioii^  k.  ft^matioa  des  eoeoao  ^  et  les 
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habitudes  de  cette  espèce  de  ver.  Son  mémoire  est  ter- 
miné ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit ,  par  des  considéraftions 
utiles  sur  le  commerce  des  sangsues,  sûr  leur  conservation 
dans  des  réservoirs  artificiels.  Bien  que  plusieurs  obser- 
.  vations  de  ce  genre  aient  été  publiées ,  que  quelques* 
unes  se  trouvent  mentionnées  dans  un  rapport  fait  à  T Aca- 
démie royale  de  médecine  par  Fun  de  nous  ,  ils  sonl 
encore  peu  connus  ,  et  il  sera  utile  de  les  publier. 

Nous  proposons  donc  à  la  Société  d'adresser  des  renier- 
cîments  à  M.  Charpentier  pour  sa  commuilicatibn  ,  et 
d'engager  M.  le  secrétaire  général  a  s'entendre  avec 
MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie  pour  la 
publication  de  tout  ou  partie  du  mémoire. 

P.  F.  G.  B. 

EXTRAIT  DU  PROGiÈS-VEKBAL 

De  la  Société  de  Pharmacie  de  Paris  ,   séance 

du  7l  mai  i838. 

Présidence  de  M.  Cap. 

La  correspondance  comprend  ;  l""  un  numéro  du  Jour^' 
nal  de  Pharmacie  (  avril  1838  )  ;  2*  un  numéro  du  Jour- 
nal de  la  Société  de  l'Eure  (renvoyé  à  M.  Boullay );  3*^  le 
précis  analytique  des  travaux  de  la  Société  de  Rouen  ; 
4^  un  numéro  des  annales  de  Pharmacie  de  Liebig, 
Merck,  etc.  ;  S""  deux  numéros  de  la  Gazeéte  éclectique 
dep^érone  (renvoyés  à  M.  Planche)  ;  6**  une  note  de  M.  Des- 
champs, pharmacien  à  Avollon  ,  sur  un  procédé  qui  con- 
siste à  envelopper  les  pilules  de  gomme  aclragante  pour 
,  en  masquer  la  saveur;  7"*  un  mémoire  de  M.  Casaseca, 
professeur  de  chimie  à  la  Havane ,  sur  une  nouvelle  sub- 
stance organique  obtenue  au  moyen  de  la  réaction  du 
deutochlorure  de  mercure  sur  le  liège  (M.  Bussy,  rap- 
porteur). 

M.  Bussy  donne,  communication  de  quelques  recherches 
sur  la  falsification  de  la  vanille  et  sur  la  culture  du  thé , 
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« 
qu'on  est  parvenu  à  ctirigér  avec  succès  dans  cpelques  con- 
trées de  l'Europe. 

Il  rend  compte  aussi  du  rapport  (rH  à  l'Académie  par 
AL  Dumas^  à  l'occasion  du  travail  de  M*  Perria,  chimiste 
italien ,  qui ,  en  faisant  réagir  à  l'aide,  de  la  chaleur  le 
cfaromate  de  potasse  et  l'acide  sulfurique  sur  la  silicine»  a 
obtenu  une  huile  analogue  à  celle  que  produit,  dans  les 
mêmes  circonstances  ,  l'acide  benzoïque  hydraté ,  et  qu'il 
a  nommée  hydriii['e  de  salicine. . 

M.  Guibourt  rappelle^  d'après  M.  Braconnot,  que  la 
populinè ,  soumise  k  Tclction  de  la  t:haleur ,  se  comporte 
commie  le  fiut  la  salicine  dans  les  circonstances  dont  on 
vient  de  parler. 

M.  BpuUay  faijt  un  rapport  favorable  sur  le  mémoire  de 
M.  Thieulan  ,  qui  a  poqr  objet  la  présence  du' cuivre' 
dans  le  pain,  et  concluant  au  vote  de  remerciments  à 
adresser  à  l'auteur ,  le  présente  à  la  Société  en  qualité  de, 
membre  résident.  (MM.  BouUay  et  Pelletier,  commis- 
saires p6ur  l'admission  ;  M.  Chevallier,  rapporteur.  ) 

Un  second  rapport  est  lu  par  M.  BouUay,  à  l'occaçion 
de  la  séance  prochaine  du  congrès  scientifique  de  Cler- 
mont-Ferrand.  Les  conclusions  de  ce  rapport,  en  raison  du 
bref  délai  qui  reste  à  courir  jusqu'à  l'époque  de  cette 
séance ,  sont  modifiées  par  la  Société ,  qui  décide  que 
MM.  Lecoq  et  Salles ,  ses  ccMrrespondants  en  cette  ville , 
seront  chargés  de  la  représenter  dans  ce  congrès. 

M.  Félix  Boudet  fait  connaître  à  la  Société  les  résultats 
les  plus  saillants  d'un  travail  entrepris  en  commun  par 
M.  Pelouse  et  lui  sur  Içs  corps  gras ,  et  qu'ils  doivent  in- 
cessamment publier  en  entier. 

M.  Dubail  présente  un  échantillon  d'opium  imitant' celui 
de  Sroyrne,  ^ont  il  vient  d'être  répandu  une  quantité  con- 
sidérable, tant  dans  le  commerce  de  Paris  que  dans  celui  du 
Havre,  et  dont  plusieurs  caisses  viennent  d'être  saisies  à 
la  requête  de  l'Ecole  de  Pharmacie.   Cet  opium  n'offre 
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'  point  la  moindre  trace  de  morphine!  II  est  en  piiié9  bien 
feuilles,  d'une  section  noirâtre,  dune  consistance  légère- 
ment élastique.  II  devient  lactescent  au  contact  de  l'eau. 
ISeft  solutés  aqueux 'et  alcoolique  sont  neutres  ain  papiers 
réactifs ,  et  ne  précipitent  nullement  par  l'ammoniaque. 
Son  odeur  et  sa  saveur  sont  analogues  à  celles  de  ropiiim 
ordinaire ,  quoique  plus  faibles.  Il  a  été  falsifié  avec  une 
telle  habileté,  que  le  caractère  réputé  inimitable  jus* 
qu'alors  des  larmes  transparentes  agglutinées  i  apparatt 

'  même  a  la  coupe  ;  en  sorte  que  ce  caractère  ,  déoisif  jus- 
qu'à présent  pour  faire  reconnaître  l'opium  pur,  perd,  en 
raison  de  ces  circonstances,  presque  toute  sa  valeur.  Ce 
mauvais  produit  a  été ,  à  ce  qu'il  paraît,  importé  d'Angle^ 
terre  ,  et  cette  fraude  explique  le  bas  prix  auquel  se  ven- 
dent ,  dans  ce  pays ,  la  morphine  et  ses  sels.  M4  Xhibail,  se 
fondant  sur  la  gravité  des  conséquences  que  de  teHe^  fal- 
sifications peuvent  entraîner  pour  les  malades  ,  demande 
qu'une  commission  soit  nomn^ée,  a  l'effet  de  présenter  aHx 
chambres  une  pétition  pour  provoquer  des  lois  pévères 
contre  les  falsificateurs  des  substances  destinées  ài'art  de 
guérir*  , 

.MM.  Boullay  et  Chevallier  pensent  que  la  législatîoii 
actuelle  serait  suffisante  gi  elle  était  appliquée,  et  dé- 
«irent'que  le  fait  dont  il  vient  d'être  question  soit  déféré 
purement  et  simplement  à  M.  le  ministre  dti  çotnmerce. 

Une  commission ,  Composée  de  MM.  Planche ,  Gui- 
bourt,  Cap  et  Dùbail,  est  nommée,  à  l'effet  d'éclairer 
cette  question, 

M.  Robiquet  présente  à  la  Société  le  principe  .qui 
dans  lés  amandes ,  possède  la  singulière  propriété  de 
réagir  sur  l'amygdaline,  et  de  déterminer,  sous  f in- 
fluence de  l'humidité  la  production  de  l'huile  essentielle 
d'amandes  amères.  M.  Robiquet  a  donné  à  ce  principe 
nouveau   le  nom  de  synaptase  (du  mot  grec  ïwaitr» /e 

réitfiss) ,  parce  qu'il -sert ,  jHHir  ainsi  dire,  et  eo9i6>rmé« 


meftia  Vo|>kiioa  déjà  émise  por  MM.  ftokiquti  mi  loUlm», 
de  lien  commun  entr^  lamygdalin^  ei  i'eau. 

Lçfi  principales  propriét^é^  4e  lu  synaptfiise  60fil  : 

1°  D'être  d'uiq^  blanc  jaunâlre,  tanlât  csL$s9Lnte  et  v^nm 
coimifte  du  f[luten  deaaéclié,  tanlât  opaque  et  spongi^iisW 
copune  de  la  sarcooblle .^ 

.  2?  Très-«oluble  dané  l'eau  Iroide,  et  à  peu  près  mta» 
Iqble  dah8  Talcoo]  ;       ,  ' 

3^Pe  se  coaguler  paup  la  cdialeur  verc  Ôd""  oenU^j^adM  i 
lorsqu'elle  est  en  -splution  danfi  Teau  ; 

k''.  Celte  même  scJution  neprécipiie  ni  par  ks  acîd«t  ni 
parVacélate  deplomb;  ^.      . 

5"  Elle  précipite  fortement,  par  le  tannin  -, 

.6"*  ËUe  ne  jouit  point ,  comme  la  diaéta^c  ,  de  la  prcM 
priété  d'empécber  la  fécule  de  faire  eivppis  aveo*  Teau 
cliauilée  à  60  degrés  ; 

T  £lle  réagit  très^fortemeitt  sUr  ramygdaHne,  m^me 
a  \x  température  de  80^  cent,  i  ,, 

8f  Sa  solution  ,  exposée  au  contact' de  Pair,  ne  tarde 
pwnt  à  subir  «ne  décomposition  très-prononcée  ;  cette  so- 
lution se  trouble  chaque  jour  davantage,  et  elle  acquiert 
une  odeur  fétide.  Il  se  forme  avec  le  temps  un  dépôt  blanc 
floconneux  fort  abondant;-   ^ 

9°  Soumise  h  J'açtion  de  la  dialeur ,  elle  éprouve  pen- 
de tuméfaction  »  donne  de  Thuile  empyreumatique ,  et  un 
produit  acide  qui  contient  un  peu  d ammoniaque»  Celte 
acidité  fait  craindre  à  M*  fiobiquet  que  la  synaptaae  aii 
retenu  im  |>eu  d'acide  iicétique  provénani  de  la  pr^arO'^ 
lion.  Cependant ,  mise  en  contact  avec  lacide  sulfurique 
concentré,  elle  y  subit  une  sorte  de  ramollissement  qui 
permet  de  la. délayer  sans  qu'il  se.  dégage  de  Facide  œé- 
tique  perceptible  à  l'odorat ,  et  il  n'y  a  point  d'acide  sulfu- 
reux, de  dégagé.  .  • 

^Une  goutte  de  Peinture  d'iode  développe  imn^édjgtftr 
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ment ,  dans  une  solution  <le  synaptase ,  une  couleur  rouge 
rosée  très-intense  ,  sans  occasionner  de  précipité. 

Le  mode  de  préparation  indiqué  pdr  M.  Robiquet 
eontiste  à  délayer  du  son  d  amandes  douces  privé  d'huile, 
dans  le  double  de  son  poids  d  eau  pure,  et  à  soumettre' le 
mélange  à  une  pression  graduée ,  après  deux  heures  de 
nisacération  ;  puis  on  filtre  le  liquide  ,  on  précipite  la  ma- 
tière dite  albumineuse  par*  l'acide  acétique,  on  filtre  de 
nouveau  pour  séparer  la  gomine  au  moyen  de  Tacétate  de 
plomb;  une  troisième  filti^ation  élimine  cette  combinaison, 
0t  on  ae  débarrasse  de  l'excès  d'à^cétate  employé  ;  en  sou- 
mettant la  liqueur  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  mais 
il  est  essentiel  d'opérei^  rapidement  :  rexcès  d'hydrogène 
sulfuré  est  enlevé  à  l'aide  de  la  machine  pneumatique  ;  on 
filtre  encore  pour  séparer  le  sulfure  de  plomb ,  et  enfin 
on  précipite  la  synaptase  par  upe  addition  suffisante  d'al- 
cool. Le  sucre  reste  en  dissolution;  on  recueille  le  dépôt, 
on  le  lave  avec  de  lalcool ,  et  on  fait  sécher  dans  le  vide. 


AîîNONGE.. 

■  » 

r  I  ~~ 

Prodromus  systemaUs  naturalis   regni  vegetabilis   auct.     aug.   piràmo  de 
CANDOLLEs ,  pars  septima,  sectio  a.  Paris  i83B ,  in-S^  un  vol.  prix  :  9  fr. 
Chez  Louis  Colas,  et  Treuttel  et  Wùrtz ,  rae  de  Lille,  17. 

Ce  volume  complettcla  vaste  famille  des  plantes  composées  dans  se» 
trois  derniers  ordres  ;  |es  labiatifforest  le^  chicoracées,  etc.  Enfin  les 
iBspÀc«s  imertœ  sedis.  On  y  rencontre  ane  foule  d'espèces  nouvelles. 

J.J.    VlRBY. 

* 
i^.  B.   Le   volnmc  précédent  a  été  pair  erreur  annoncé  dans  notre 

Journal  au  prix  de  j8  fr.  ;  il  ne  coûte  que  16  francs. 

■ 
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MÉMOIRE  SUR  LE  FERMENT 

Par  T.-Â.  QuiTivn. 

DEUXIEME     PARTIE. 

De  la  fermentation  alcoolique, 

m 

S  I.  Propriété  fermentati\fe  de  la  leyure  de  bière  cçnsi- 
dérée  en  elle-même ,  *  ou  simplement  modifiée  par  les 
agents  physiques  ;  produits  auxquels  elle  donne  nais- 
sance en  décomposant  le  sucre. 

Telle  que  la  levure  se  sépare  après  la  fermentation  du 
moût  de  bière ,  elle  possède ,  avons-nous  dit ,  au  suprême 
degré ,  la  propriété  fermentative.  Par  le  lavage  aivec  l'eau , 
XXIV'  Année,  ^MUet  1999.  32 
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pour  en  isoler  autant  <jue  possible  les  matières  solubles , 
j  ai* diminué  un  peu  Téncrgie  de  cette  propriété  ;  mais  je  ne 
suis  point  parvenu  à  la  faire  disparaître ,  et  l'eau  de  l.ivage 
a  toujours  constitué  un  ferment  bien  moins  énergique; 
c'est  ce  que  prouve  Texpérif  no^  saiyante  :  .  , 

5  gram.  de  levure  brute  ont  été  lavéç  avec  290  gram. 
.  d'eau  distillée,  et  cette  eau  i|  été  additionnée  de  30  gram. 
de  .sucre  —Les  6  gramme?  de  levure  ainsi  lavés  ont  été 
mêléa  avec  250  graïQ.  d'eau  twapt  aussi  ,30  gram,  de 
sucre  en  solution.  Ces  deux  expériences  ont  été  placées 
dans  une  étuve  chauffée  à  80  e.  ;  un  quart  d'heure  après , 
des.  bulles  de  gaz  ont  commencé  à  se  dégager  du  flacon 

contenant  la  levi}re'|  au  bout  d'une  heure  la  fermentation 

-  »       •  •  • 

y  était  en  pleine  activité ,  et  s'y  est  maintenue  pendant 
cinq  jours  d'une  manière  plui  ou  meitia  aeti^e ,  eelûQ  \p 
degré  de  température  \  l'odeur  alcoolique  y  était  alors  très- 
prononcée.  Le  flacon  contenant  l'eau  de  lavage  n'a.  com- 
mencé à  donner  dea  aignea  de  fermentation  qu'après  qua* 
torze  heures.,  et  cellçrci  une  fois  déclarée  n'a  nuurché  que 
dune  manière  lente  et  peu  durable  ;  l'odeur- alcoolique  ne 
s'y  était  développée  que  d'une  manière  faible  et  douteuse. 
Dans  d'^utrça  circonstapcç^ ,  j*ai  eaaayé  d'épuiser  plus 
complètement  la  levure  de  bière  par  des  lavages  prolon- 
gés ;  mais  je  n'y  suis  janiais  parvenu ,  et  le  résidu  de  le- 
vure resté  sur  le  filtre  jouissait  toujours  d'une  énergie 
très-grande,  tandis  que  l'eau  de  lavage  ne  constituait  ja- 
mais qu'un  mauvais  fenucùat.  C'est  done  dans  le  résidu 
globulaire  insoluble ,  et  non  dans  la  partie  extractive  dis- 
soute que  réside  le  pouvoir  fermentant.  Cette  expérienee 
i>e  s'accordant  point  avec  celle  de  M.  ColHn ,  je  l'iaî  ré- 
pétée un  grand  nombre  de  fois,  el  toujours  j'ai  obtenu  le 
même  résultat  ;  de  sorte  que  je  ne  conserve  pas  de  doute 
sur  §aa  exactitude,  le  puis  d'ailleurs  citera  àlappui  dç  paon, 
qpmicm  à  ce  s^et  »  le  pas^ge  jui^aftt  de  Ber%éliud  (  t/ YI  $ 
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«  fii  Tga  fijtte  k  lîqiumr  qui  fer^^^to,  qnmd  ^  #fJ^ 
•  /Ririvéïi  ra  qiUNrjt  de  l'époquit  d^  la  ^wmU^i¥m$*h  U- 
t  qtiid«  it9imçfix&^i  qui  paM«  à  (r^Ter»  1#  Satire  a^  opir 
f  iQApiie  k  «e  troiiM^  «t  à^  feroi^^tor  qu'^ii  ]^|;  4«  qi||i]r 
f  que  tf  n»pf .  Si  l'm  filtre  11»  liqu^w  qfiapd  r^i^pér^tîlifl^  «f^ 

»  Il  F^olte  di9  cette  espéd«iusi ,  qw  b  i^rtion  pri^pît# 
»  4u  glttte»  eit  ieuie  piro^e  à  d^Felpppiir  to  C^miiir 

Use  portion  d«  lerure  brute,  degséjiifai  fc  1»  tewipfrntiiir 
de  Teau  hoiûUante ,  au  pomt  de  la  feodre  caMaaie»  e^ mii^ 
ensuite  ea  cimt^et  area  l^isau  aucréc  »  airait  peidu  «we  fffffîodfi 
partie  de  son  éAef§[ie  ;  maia  eU(9  a  €i^»mdafit  fu  pmd^îiis 
la  fefmeAtatioD. 

Une  aut|?e  portion ,  loumûe  à  la  I^mp4pttti|x:a  de  f  ibiil- 
litiea  peadant  quatre  à  cinq  mtputes  avec  de  l'eau,  tt'apaa 
été  reDdue  eempléteme&t  imprapce  à  praduâsa  ra]fiO0li<- 
aatlim  du  «uere ,  et  la  fenu/mtatioa  e'eft  iqanifeitAe  dei|s 
l'espace  de  doua»  à  quioze  heiûres  %  maie  die  a  oiarcbi  bien 
meiae  adUvemeiit  qu'ayec  la  levure  nonuale. 

Uae  expoeîtioDi  peudant  uae  nuit  k  la  tempétare  de  40 
à  t%r^ù  a'a  pas  par|i  ayair  diminué  trAs^seasifalemeiU  9iÊ^ 
iaergie.  >;.. 

Les  proportioas  d'eau  et  de  sucre,  qui  m'eut  pafii  lesfdas 
eeuvea^Mes  ppur  produire  la  lermentatian ,  seat  eeU#s 
qfie  M.  CoUtA  a  indiquées,  c'est-^à-dire  une  parUed^B 
'  èuere  pour  trois  à  quatre  d'eau.  Quand  il  n'y  a  plus  fiie 
{  de  sacre ,  la  fermentation  est  plus  lente  à  se  déTe]epper# 
et  sa  isavche  mpins  fr^nrJie. 

La  température  moyenne  de  dft  a  ftft  cent.  #  im^quiè 
«omme  étant  œlle  qi»  convient  le  mieuv  à  la  iernMuiati^, 
m'a  paru  Irès-favoraUe  4  la  marahe  féguliirn  du  pliénê- 
«aiène;  mais  la  température  de  4S  cent., indiquée fépiéra— 
iemeàt  eomme  une  limite,  passé  laquelle  la  ($  rupeiitatieil  n^a 
pins  lieu,  n'est  pa# eamcÉe,  dnnieîttsqiÉandils'iagîtdilî'* 
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quides  è\xcté&  auxquels  ou  a  ajouté  de  la  levure.  En  effet  ^ 
les  sidutioud  de  sucre  contenant  de  la  levure  de  bière ,  quti 
l'un  place  dans  une  étuve  graduellement  chauffée^  subissent 
tm  mouvement  de  fermentation  d'autantplus prononcé,  que 
la  température  se  rapproche  dayantage  de  55  c.  Le  déga*^ 
gemeftt  de  gaz  est  alors  rapide,  tumultueux,  et  en  appro- 
chant l'oreille  on  entend  clairement  le  petit  bruit  ou  tin-* 
tement  métallique  qui  accompagne  ordinairement  la  fer- 
mentation ;  mais  ce  qui  m'a  paru  surprenant ,  c'est  que  m 
l'on  continue  d'éleyer  la  température  en  plaçant  le  vase 
au  bain-marie ,  la  fermentation  ne  cesse  pas.  Vers  60  c. , 
le  dégagement  de  gaz  se  ralenJtit  quelquefois  ;  mais  il 
reprend  un  nouveau  degré  d'intensité  vers  75  ou  80 ,  et 
se  continue  ensuite  rapidement  à  la  température  de  Feau 
bouillante  penj^nt  plusieurs  heures ,  après  quoi  il  cesse 
complètement  pour  ne  plus  recommencer.  Cette  obser- 
vation curieuse  étant  faite ,  il  restait  à  examiner  si  les 
produits  qui  prennent  naissance  à  cette  haute  température 
étaient  encore  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique. 

£n  conséquence ,  j'ai  ajouté  30  granunes  de  levure  à 
700  grammes  d'eau  contenant  200  grammes  de  sucre  ;  j'ai 
introduit  le  tout  dans  une  cornue  disposée  à  l'avance  pour 
la  distillation  ;  je  Tai  exposée  pendant  plusieurs  heures  à 
une  température  de  15  cent. ,  dans  le  but  d'y  déterminer 
un  commencement  de  fermentation.  Lorsque  celle-ci  a  été 
bien  établie ,  j^ai  placé  la  cornue  au  bain-marie ,  et  j'ai 
élevé  successivement  la  température  jusqu^au  point  d^ébul- 
lition.  Pendant  tout  ce  temps  le  dégagement  de  gaz  a  été 
continu  ;  bientôt  il  s'est  aSaibh  peu  à  peu ,  puis  a  cessé 
complètement.  Le  liquide  soumis  à  la  distillation  a  fourni 
150  grammes  d'un  produit  marquant  2  ^  k  l'aréomètre 
centésimal ,  la  température  étant  de  5+0.. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  fermentation  soit  déjà  en 
activité. pour  produire  le  phénomène  en  question  ;  il  s'ac* 

compila  très-bien  en  élevant  brusi^uei^eAt  la  température 
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à  50  cent.  Un  mélange  pareil  au  précédent  a  été  exposé , 
aussitôt  £iit,  à  une  température  maintenue  entre  50  et 
55  c. ,  dans  une  cornue  disposée  pour  la  distillation ,  afin 
d'éviter  toute  déperdition  d^alcool.  La  fermentation  s'y 
est  très-bien  établie  eu  peu  de  temps,  et  a  duré  pendant 
quatre  beures ,  puis  s'est  arrêtée  complètement.  Le  pro- 
duit, qui  possède  une  odeur  fade  et  à  peine  alcoolique, 
est  soumis  à  la  distillation  jusqu'à  ce  qu'on  ait  retiré 
375  grammes  de  produit.  Celui-ci  marque  {  degré  centé-- 
simal  à  50  . 

Un  pareil  mélange  fait  dans  lea  mêmes  proportions, 
mais  que  Ton  a  laissé  fermenter  à  une  température  de 
35  cent,  pendant  cinq  jours ,  a  fourni  à  la  distillation  un 
produit  qui,  pesant  575  grammes  comme  le  précédent, 
marquait  à  5+0,  17 7  à  laréomètre  centésimal. 

Nous  voyons-,  par  ces  exemples ,  que  si  la  fermentation 
qui  s'opère  entre  50  et  100  degrés  centigrades  est  rapide, 
elle  n'est  pas  de  longue  durée ,  et ,  chose  importante , 
que  l'alcool  ne  semble  pas  se  former  à  cette  baute  tempe»/ 
rature.  Si  en  effet  il  s'en  est  produit  un  peu  dans  ces  expé- 
riences y  il  est  supposable  qu'il  s'est  formé  dès  le  commen- 
cement de  l'opération  et  pendant  que  la  température  était 
encore  peu  élevée. 

Le  résidu  de  ces  distillations  ne  m'a  semblé  ni  plus ,  ni 
mJôiïis  acide  que  celui  dés  fermentations  ordinaires  ;  elles 
ne  m'ont  rien  présenté  de  particulier ,  si  ce  n'est  une  odeur 
fade  analogue  à  celle  que  répand  l'herbe  fraîche  écrasée. 

Pour  savoir  quel  gaz  se  dégageait  dans  la  circonstance 
dont  il  s'agit ,  j'ai  opéré  deux  autres  fermentations  pa^ 
reilles ,  en  adaptant  au  bçc  de  la  cornue  un  tube  qui  pion-» 
geait  au  fond  d'une  éprouvette  contenant  une  solution  de 
potasse  caustique ,  et  j'ai  fait  parcourir  au  liquide  touj 
les  degrés  du  thermomètre ,  depuis  15  jusqu'à  100  ,  dans 
l'espace  de  six  heures.  Le  dégagement  de  gaas  dans  tout 
cet  iut^rtalle  ne  s'est  jamais  interrompu ,  et ,  à  partir  du 
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mtaMapii  oà  Tair  Ab  Tappareil  et  été  cbasié  ^  il  à  eonstam- 
ifieûi  élé  absorbé  par  la  aolutioB  alcalines  Le  ga2  qui  se" 
dégage  pendant  la  âéeomposiiimi  du  sucre ,  aous  l'iafli^ence 
dii ferment |  est  donè  toiy ours  lacide  carbonique t  quei 
^ue  seii  d'ailleurs  le  degré-  de  la  température* 

J'en  étais  là  de  iâes  expériences  ^  me  disposant  à  cberdier 
ce  que  derenait  l'aeote.du  ferment  pendant  la  fermentation^ 
tevique  j'ai  eti  oceasic^  d'entendre  ritet*  dès  expériences 
eildore  inédites  de  M«  Dubi*uiifauU  i  d'après-  les€{uelle8  il 
a  vu  que  cet  azote  était  transformé  en  ammoniaque.  J'ai 
Ttt  I  en  effet  ^  que  le  produit  de  la  fermenta  tien  i  évaporé 
eii  consistance  sirupeuse  et  introduit  dans  une  épi'Ottvette 
avec  un  peu  de  solutiw[i  de  potasse  oattstiqué.^  donne  lieu 
à  un  dégagenient  d'ammoniaque  appréciable  au  papieir  de 
tournesol.   . 

Jai  aussi  i^épété  l'expérience  de  M«  Thenardi^  qui  prouve 
que  le  ferment  est  dépourvu  d'aaote  après  qu'il  a  produit 
la  fermentation  t  dr,  il  est  de  toute  évidence»  diaprés  c6s 
d^ttx  faits  )  que  l'aeote  du  ferment)  pendant  l'akoc^isâtion 
du  sucre  »  sél't*  à  formel  de  l'ammoniaque  -,  laquelle  s'unit 
an»  aeides  qui  se  iroiivenl  dans  la  liqueur  (1). 

S  n.  Exanien  de  ïinfluence  de  certains  agents  chimiques 

sur  la  fermentation. 

En  faisant  lèë  eifiériencëè  éôtniptisés  dans  ce  piât-agrajpfcf j 
je  IHife  iSUll  ^î*opôsë  deiix  ctosés  :  là  ptemièrë  d'apprécié* 
l'iilfluèneë  fevotable  bti  nuisible  qù*eîercent  certains  corpâ 
tAt  iâ  fehilefllâtion ,  là  seconde  d'essàyei*  de  je tef*  quelque 
lûlliièfe  stii*  la  natui^è  du  ferment. 


<i)  lliùitfttf  tfèt-itetérMnntpou^  k  sdéscs,  et  tartoat  «riâ^Uls  pear 
Ist  srttv  d'examiner  an  juste  qaelles  sont  la  température  et  les  circon- 
stances lés  j^las  favorabics  aa  développ.ement  de  Talcool  pendant  la  fer^ 
Mklta6dh,  ittàià  la  jsaisOn  frbide  m  ofï^ait  tt&  obstaèlë  parttcàlièf  pÔt&V 
!Mii  tt>MI  A'sÉHHiMtel  ^  tf^  ^  «^  «àtm  )  d«Vt*liHllt  ^n  fikUel  MV  «Stè 
ii«ft  ftiiss  et  en  en^^Mit  ét|lraiidkÉi  fiattlîtis  ds  Mt^>i«^' 
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La  levure  ^Ué.j'ai  employée  pout  tes  etpérietteëi  àVAit 
été  simplement  lavée  à  l'eau  froide  ,  de  manièfe  à  la  Aé^ 
hattûêser  dés  matièfes  étrangère».  Pour  ceuï  de  ce»  essais 
aulcqaels  il  ny  aurait  pas  dedo&es  detuarquéeti,  je  dif^i , 
une  fois  pour  toutes ,  ^e  j'ai  employé  celles  qui  se  trott*^ 
renl  ici  pour  Tessence  de  térébôitÛue  ,  c^est«àMlire  eau 
60  graittHies ,  iiuere  20  grammes ,  levure  1  ^mme ,  La 
substance  à  essayer  étant  de  6  grains  quand  elle  était  SôUde, 
0  gôUtlcè  si  elle  était  liquide. 

Mise  eu  contaet  avec  de  l'alcool  à  M""  Réauiuur  {tendant 
vingt-quatre  heures ,  puis  abandonnée  à  l'étuve  pôUr  pro^ 
duire  la  vafiofisatiôn  duliquide,  la  levure  a  encore pfo^ 
duil  la  fermentation ,  mais  seulement  au  bout  d'un  jour , 
èid'tme  manière  lente  et  faible. 

6  gouttes  d'essence  de  térébenthine  mises  avec  êau 
60  gtainmes  ,  sucre  SO ,  levure  1 ,  6nt  ^npéehé  eomptété- 
ment  la  fermentatfcm  dé  se  développer. 

La.  créosote  employée  delà  même  manière  à  produit  etae«- 
tement  le  même  résultat  :  il  n'y  a  eu  aucuns  signes  de  fer* 
m^tiitiôù» 

Les  acides  minéraux  puissants  etercent  en  géUéral  une 
ififluenèe  dé&vorablé  sur  la  fermenta tidia  ,  toumème  IW- 
{lèchent  eomplétemenl.  J'ai  mis  séparément ,  dans  trois 
.fiolçs  .oentetiant  chacune  les  doses  d^eau ,  dé  levure  et  de 
iuere  indiquées  ci<<lessiis ,  des  acides  sulfurique ,  nitrique 
«t  chlorhyàrique ,  dans  la  proportion  de .  six  gouttes  de 
chacun.  Après  trois  jours  d'exposition  à  une  temp^^raturé 
de  '80  «* ,  il  ue  i^est  manifesté  aucuns  signes  de  fermen-* 
tatioh. 

Une  pat^He  eipérienea  »  faite  éè  la  même  manière  avee 
4a  Tacide  phes^faôrique  en  même  pfdportimi)  n'a  pas  em- 
^hé  eemplétement  Ul  fermentation  »,  mais  eellé^dl  a  été 
itftite  »  et  s'est  arrêtée  après  deux  jours. 

Oeuit  auttus  «npêfiences  failis  en  portant  la  dose  de 
lacide  phospkorique à  x  et  xx  gouttes»  ont  d-abÔfddêîMËé 
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des  signes  de  fermentation  ;  mais  celle-ci  s'est  arrêtée  att 
bout  d'un  jour. 

LJacide  arsenieux ,  à  la  dose  de  6  grains,  trituré  avec 
Teau  et  mêlé  à  la  levure ,  a  r<uxdu  la  marche  de  la  fermen* 
tation  un  peu  plus  lente,  mais  ne  Ta  pas  empêchée. 

Certains  acides  organiques  favorisent  la  fermentation  , 
quand  ils  ne  sont  pas  en  trop  grandes  quantités,  tandis  que 
d'autres  sont  nuisibles. 

Des  essais  faits  avec  les  proportions  indiquées,  et  l'acide 
acétique  à  10  degrés  (le  vinaigre xleMollerat) ,  ontdonné 
le&  résultats  suivants  :  deux  expériences  faites  avec  5  et  10 
gouttes  de  cet  acide ,  ont  fermenté  promptement  et  active- 
ment. D'autres  expériences,  faites  en  même  temps  avec 
30,ii^0  et  80  gouttes  du  même  acide ,  n'ont  donné  aucuns 
signes  de  fermentation. 

De  l'acide  lactique  en  solution  concentrée,  employé  dans 
les  mêmes  proportions ,  produit  à  peu  près  les  mêmes  ré- 
sultats que  l'acide  acétique. 

Les  acides  tartrique  et  citrique,  à  la  dose  de  6  grains, 
toujours  pour  les  mêmes  proportions,  contrarient  la  fer* 
mentation,  mais  ne  l'empêchent  pas. 

M.  ColIinayaAt  observé  que  la  crème  de  tartre  favorise 
la  fermentation ,  cela  fait  présumer  qu'en  diminuant  la  dose 
d'acide  tartrique  employée,  celui-ci  cesserait  de  nuire  à  la 
marche  du  phéiiomène,  ou  mêine  qu'il  le  favoriserait.  Plus 
loin^  nous  verrons,  en  effet,  la  fermentation  marcher  avec 
rapidité  sous  l'influence  de  la  crème  de  tartre.       . 

Le  tannin  ne  parait  pas  exercer  beaucoup  d'influence' 
sur  la  marche  du  phénomène.  Dans  trois  expériences  faites 
avec  Ijes  doses  ci-dessus  et  6  grains  de  tannin,  la  fer^ 
mentation  a  marché  le  premier  jour  avec  un  peu  moins 
d'açtiyité  que  les  fermentations  normales  qui  servaient 
de  point  de  comparaison;. mais. les  jours  suivants  on  n'a 
plus  observé  entre  elles  que  des  différences  peu  sensibles  et 
douteuses. 


* 
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Pendant  que  Tcme  de  ces  solutions  de  tannin  était 
en  pleine  fermentation ,  j'en  ai  filtré  une  petite  portion 
que  j'ai  versée  dans  une  solution  de  gélatine,  laquelle  a  été 
précipitée  très-abondamment»  ce  qui  prouve  quedant cette 
expérience  le  tannin  n'avait  pas  été  détruit,  et  que  la  fer- 
mentation peut  très-hien  s'opérer  malgré  sa  présence.-Ce.  ' 
que  je  dis  ici  ne  s'applique,  bien  entendu,  qu'à  un  li- 
quide qui  contient  du  ferment  déjà  tout  formé  avant  l'ad- 
dition'du  tannin ,  et  non  à  un  liquide  qui  contiendrait  seu- 
lement les  éléments  propres  à  lui  donner  naissance»  comme 
une  infusion  d'orge,  une  solution  d'albUmine. 

L'acide  oxalique  s'oppose  complètement  à  la  fermenta* 
tion;  j'ai  répété  deux  fois  rexpériençe  comparativement 
avec  les  acides  citrique  et  tartrique ,  et  chaque  fois  le  li- 
quide est  resté  sans  aucun  signe  de  fermentation. 

L'acide  prussique  médicinal,  employé  à  la  dose  de 
h  grammes  pour  les  proportions  indiquées,  l'a  aussi  em- 
pêchée d'une  manière  absolue. 

Les  alcalis  exercent  sur  la  fermentation  une  influence 
nuisible,  mais  que  des  changements  survenus  dans  le  \i* 
quide  rendent  momentanée. 

J'ai  fait  deux  expériences ,  en  employant  .pour  les  doses 
ci-dessus  6  grains  de  solution  concentrée  de  potasse  caus-. 
tique  ;*  la  liqueur  offre  une  réaction  fortement  alcaline  ; 
il  n'y  a  aucun  signe  de  fermentation  pendant  un  jour , 
mais  après  trente-six  heures  celle-ci  commence  à  se  déve- 
lopper ,  et  continue  sa  marche  avec  une  grande  activité  et 
sans  interruption.  L'on  a  observé  que  la  liqueur ,  d'abord 
alcaline  y  est  devenue  neutre,  puis  légèrement  acide  au 
moment  où  s'est  déclarée  la  fermentation;  l'acidité  est  allée 
ensuite  en  augmentant.  Dans  d'autres  fermentations  ren-^ 
dues  alcalines ,  comme  celle<i ,  j'ai  déterminé  en  peu  d'in- 
stants la  fermentation  en  ajoutant  de  l'acide  acétique ,  de 
manière  à  sufdaturer  la  potasse.  On  peut  même,  par.de 
pareilles  manipulations  ^  arrêter  brusquement  la  fermenta^ 
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tioti  pftt  uû  akâli ,  puis  la  reproduire  en  très-peu  de  temps 
pM  raddltiôû  dér&cide  acétique.  Il  e^i  dotlc  clair ,  d'apfès 
ees  faits  ,  que  la  présence  d'une  petite  proportion  d'acide 
est  tfès-favor'able  à  Taccômplissement  du  phénomène,  et  il 
semble  s'opérer  dans  le  liquide  avant  là  transformation  du 
iut^e  en  alcool,  une  première  modification  qui  à  pour  éflbt 
d'y  développer  certains  acides ,  au  nombre  desquels  se 
trouve  l'acide  lactique.  J'ai  eu  occasion  de  Voit ,  en  effet, 
que,  pendaiit  rintefVAlle  quî  s'écoule  jusqu'au  moment  bîi 
Xkfï  liquide  donne  les  premiers  signes  de  fermentatiôtl , 
celui-ci  devient  de  plus  eu  plus  aeide. 

M.  Aobiquet  avait  déjà  observé  ce  développement 
•  d'acides  au  moment-  qui  précède  la  fermentation.  Dans  lé 
Dictionnaîte  technologique  ,  a  l'article  Ferment ,  p.  510 , 
■  ce  savant ,  après  avoir  discuté  les  diverses  opinions  émises 
sur  la  cause  ^ui  produit  la  fermentation,  ajoute  :  «L'aci- 
»  dite  serait-elle  une  condition  nécessaire  pour  que  là  fer- 
»•  menta  tion  puisse  s'établir  ?  Je  Tignore;  mais  ce  que  je  puii 
*  ftiBrmer ,  C*eSt  que ,  pour  beaucoup  de  corps ,  prévenir 
Vi  leur  acêseence ,  c'est  prévenir  leur  décomposition  spon- 
B  tanée.  »  Ainsi ,  pour  ce  qui  regarde  la  fermentation  at- 
Cdôltque ,  je  pense  qiie  mes  expériences  mettent  la  propo- 
sition de  M.  Robiquet  hors  de  doute. 

Depuis  un  temps  immémorial ,  on  savait  en  Bourgogne, 
.  J>ar  tradition  populaire ,  qu'une  certaine  poudre  rouge 
jetée  dans  la  cuve,  pouvait  arrêter  la  fermentation  du  vin. 
M.  Valli  a  reconnu  que  cette  poudre  n^était  autre  chose 
que  de  l'oxide  rouge  de  mercure  (1).  M.  Collin  de  son  cètéa 
'ftusst  reconnu  plus  tard  cette  même  action  à  Toxide  dé  mer- 
ture.  Tous  les  oxides,  comme  on  le  pense  bien,  né  jouissent 
pas  de  cette  propriété  *  la  litharge ,  par  exemple ,  que  j*aî 
l$ssayée  comparativement  avec  l'oxide  de  mercure  ,  n'a 
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ëitroc  auciut  influent  nuisible  sur  la  marche  du  phéno* 
mèneé 

Parmi  les  sels,  la  crème  de  tartre ,  Tacétate  de  potasse , 
le  auliate  de  soude  »  employés  de  la  même  manière  ^ue  ci- 
dessus»  n'ont  exercé  aucune  influence  défavorable  sur  la 
marche  du  phénomène  :  ces  expériences ,  placées  à  côté  de 
eelles  qui  meservaient  de  point  de  comparaison,  marchaient 
toutes  avec  une  grande  activité  ;  et  si  les  sels  ajoutés 
avaient  quelque  influeaoe ,  elle  était  plutôt  favorable  que 
nuisible. 

Le  carbonate  de  soude  éloigne  le  moment  de  rappari'* 
tion  du  phénomène ,  évidemment  en  raison  de  son  aka^ 
linitéi 

L^alim  et  l'acétate  neutre  de  ploknb  ont  gêné  la  fermeo* 
tatioui  mais  «ans  rempédber. 

L'acétate  àt  cuivre  et  le  biehlorure  de  inercure  l'ont  eu- 
pé^é6  de  la  manière  la  plus  complète* 

On  trouve,  dans  une  lettre  de  M.  Laubert  {Bulletin  de 
Phdrmaciei  tome  YI,  page  %11)»  que  lé;  mercure  doux 
empêche  la  fermentation  alcooUque.  L'expérience ,  répétée 
en  employant  6  grains  de  oalomcl  à  k  vapeur  pour  les  pro^ 
portions  cinlessus  >  m'a  donné  Un  résultat  différent  \  la  fier** 
mehtatiosa  a'est  très4)ieà  acodmpliei  et  sans  retard,  (Ce 
Sel  est  donc  lacis  in^uanoe  marquétf  sur  la  marche  du  phé- 
aemtoe» 

l'ai  essayé  aussi  l'action  d«  différentes  sid>stances  orgs^ 
niques  I  en  choisissant  de  préférence  des  poisons, 

La  strychnine  «  employée  à  la  dose  de  6  grains,  triturée 
longtemps  avec  l'eau  pour  en  dissoudre  le  plus  possible  » 
a  rmâ%  la  liqueur  légèrement  alcidiue  i  et  la  fermentation 
ne  s'est  pas.  manifestée  i  mais  quand  le  liquide  eiit  devenu 
acide  )  elle  a  pris  sa  matche  et  son  activité  accoutumées 
Présumaj^t ,  d'après  cela  i  queia  strychnine'  atait  d^alHNrd 
sut  à  la  fementation  uniquement  k  cause  de  sa  jfsogn/été 
akaUM  I  #t  AM  Ms  narce  4ii'^  avait  mî  ^mmê  POÎMiBb 
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j'ai  répété  réxpérieDce  en  ajoutant  une  petite  quantité 
d'acide  acétique  ;  alors  la  fennentation  a  suivi  une  marche 

normale. 

La  morphine  n'exerce  pas  autant  d'influence  que  la 
strychnine  sur  le  phénomène.  Employée  seule  et  sans  ad- 
dition d'acide,  elle  n'a  pas  retardé  sensiblement  sa  marche. 
Quand  je  l'ai  sursaturée  d'acide  acétique ,  elle  n'a  exercé 
aucune-action  nuisible. 

Le  staphysaigre  concassé»  à  la  dose  de  1  gros,  a  été  sans 
influence  sur  la  fermentation;  ce  qui  est  d'accord  avec* 
l'observation  rapportée   dans  la  lettre  de  M.  Laubert , 
déjà  citée. 

.L'urée  ne  parait  influer  en  rien  sur  la  fermentation, 
mais  elle  semble  se  détruire  en  partie  et  donner  naissance 
à  de  l'ammoniaque.  Cette  expérience  ayant  une  très- 
grande  importance  par  rapport  à  l'extraction  de  l'urée 
dans  le  diabète ,  je  la  rapporterai  avec  un  peu  plus  de  dé- 
tails. 

J'ai  soiunis  à  la  fennentation  un  mélange  de  :  eau  dis- 
tillée 90  grammes  ,  sucre  20 ,  urée  cristallisée  .0,50 ,  le- 
vure fraîche  k.  Après  la  fermentation  j'ai  filtré  le  liquide , 
et  l'ai  soumis  à  une  douce  évapora tion  à  l'étuve.  La  masse 
extrac tive  jaune  roùgeàtre ,  limpide ,  aigrelette ,  encore  un 
peu  sucrée,  qui  en  résulte ,  est  traitée  à  chaud  jmr  l'alcool 
a  90  degrés  centésimaux ,  et  cette  solution  est  de  même 
évaporée  à  l'étuve  ;  le  nouveau  résidu  étant  encore  très- 
abondant  et  sucré ,  on  le  reprend  par  dé  l'alcool  au  même 
degré  et  froid,  en  triturant  longtemps  pour  être  sûr  d'en- 
lever l'urée  s'il  en  existait. 

Le  nouveau  produit  de  l'évaporation  de  .cette  liqueur 
est  une  couche  extractive  jaune ,  molle ,  à  odeur,  rappe- 
lant^ les  tablettes  de  bouillon ,  d'une  saveur  douce  un  pei; 
siicréei. nullement  fraîche  ou  saline  ,  pesant  2,39. 

'  On  ptiend  0,70  de  cet  extrait  que  Ton  dissout  dans  très- 
peu  d'eau  distillée,  de  manière  à  en  faire  une  solution 


&itf ttpêUMi  que  Fon  (Jace  àané  un  tabe  >  et  k  laquelle  on 
i^oute  peu  à  peu  deuic  parties  diacide  nitrique  prive 
d'acide  hyponi trique  ;  il  de  dégage  ]>eaucQUp  de  bulles  de 
gai,  comme  cda  arriVe  en  pareille  circonstance  avec  l'urée, 
mais  sans  qu'il  se  produise  de  cristaux;  Ce  liquide  ayabt 
été  plongé  dans  un  mélange  réfrigèrent ,  on  y  a  trouvé  le 
lendemain  un  groupe  de  trois  à  quatre  grosses  aiguilles 
courtes,  ayantau  microscope  l'aspect  de  prismes  à  surface 
rugueuse ,  comme  cela  arrive  souvent  au  nitrate  d'urée. 
Une  portion  de  l'extrait  restant  ayant  été  introduite  dans 
*  un  petit  flacon  avec  quelques  gouttes  de  solution  de  po^ 
tasse  caustique ,  un  papier  rouge  adapté  au  bouchon  a  été 
bleui  en  quelques  instants^  indice  d'un  dégagement  d'am« 
moniaque.  Ceci  ne  prouve  cependant  pas  d'une  manière 
absolue  que  l'urée  se  soit  changée  en  cet  alcali  ou  en 
carbonate  de  cet  alcali ,  puisque  nous  avons  vu  qu'il  se 
produit  de  l'ammoniaque  par  le  seul  fait  de  la  fermen- 
tation; et  que,  d'un  autre  côté,  la  solution  de  potasse 
caustique  donne  naissance,  après  quelques  instants  de  con- 
tact avec  Turée ,  à  un  peu  d'ammoniaque.  Cependant , 
comme  le  dégagement  de  cet  alcali ,  dans  l'expérience  dont 
il  s'agit,  a  été  presque  subit ,  que  la  quantité  en  a  été 
assez  grande ,  il  est  permis  de  penser  qu'une  partie  doit 
être  attribuée  à  la  décomposition  de  l'urée.  J'ai ,  du  reste , 
entendu  émettre  à  M.  Dumas  l'opinion  <  que  l'urée  était 
transformée  en  carbonate  d'ammoniaque  pendant  la  fer- 
mentation. Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'après  la  fermenta- 
tion je  n'ai  retrouvé  qu'une  Irès-faible  portion  de  l'urée 
qui  existait  primitivement  dans  le  liquide. 

A  la  vérité ,  il  faut  remarquer  que  dans  cette  expé- 
rience* si  le  résidu  de  l'évaporation  du  liquide  fwrmenté  a 
été  aussi  considérable,  cela  doit  'être  attribué  à  ce  qu'il  était 
resté  un  peu  de  sucre  non  détruit ,  ce  qu'indiquait ,  du 
reste ,  la  saveur  douce  et  sucrée  de  cet  extrait;  mais  cette 

quantité  minime  d«.  sucre  restfuate  était  assurément  trop 
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itanee  ^ui  ptùàxxk  le  ferment  û^  p\xïéé6  pÀé  exiàtef  â^pd« 

t*^méllt  dâûâ  led  <îelluleâ  du  raisin  i  il  faudrait ,  pour  eta« 
tlir  tnà  éonvictioii  à  ce  «ùjet ,  que  j^eusse  pu  otâervcr  ce 
fruit  plus  longuement  et  à  différentes  époques  de  sa  ctbis^ 
âànce  ,  tandis  que  je  né  Tai  vu  qu'à  sa  maturité  complète. 
Ce  qui  contribue  à  me  rendre  réservé  sur  ce  sujet,  c'est 
que  M.  Raspail  dit ,  de  son  côté ,  qu  il  a  vu  que  le  sucre 
du  raisin  se  trouve  dans  les  vaisseaux  qui  en  forment  la 
cbarpente  et.le  réseau ,  et  nullement  dans  la  pulpe  glutir 
neuse  (1). 

Je  n'ai  pas  été  beaucoup  plus  heureux  quand  j'ai  voulu 
observer  le  ferment  au  moment  de  sa  naissance  dans  d'au- 
tres circonstances.  Voici  ce  que  j'ai  vu  à  plusieurs  re- 
prises :  Quand  un  liquide  limpide  contenant  les  éléments 
nécessaires  au  développement  de  la  fermentation  alcoo- 
lique est  exposé  à  une  température  de  20  à  25  c. ,  il  ne  ^ 
tarde  pas  à  se  troubler  ;  si  on  l'examine  alors  au  micros- 
cope ,  on  y  voit  une  infinité  de  petits  corps  allongés  et  de 
petits  points  noirs  isolés,  ou  réunis  en  séries  linéaires,  to^s 
ces  objets  ayant  tout  au  plus  un  diamètre  de  ^  de  milli- 
mètre. Au  bout  d'un  temps  variable ,  quelquefois^  plu- 
sieurs heures,  d'autrefois  un  ou  plusieurs  jours ,  on  voit 
apparaître  des  globules  d'abord  très-pâles,  à  cercle  ter- 
minal peu  prononcé,  à  centre  incolore,  unis,  isolés  ou 
réunis  en  petits  amas  ou  en  chapelets  :  ce  sont  les  globules 
du  ferment.  Au  moment  où  Ion  commence  à  les  aperce- 
voir, ils  ont  déjà  leur  grosseur  ordinaire,  et  on  ne  IçjS 
voit  pas  augmenter  de  volume  par  les  progrès  ultérieurs 
de  la  fermentiition  :  ils  apparaissent  de  suite  avec  leurs 
différents  diamètres  ordinaires.;  ils  ne  sont  pas  successi- 
vement plus  petits  jusqu'à  la  dimension  des  petits  points 
dont  j'ai  parlé,  chose  qui  devrait  arriver  si  ceux-ci  n'é- 
taient que  de  petits  globules  de  ferment  devîïnt  acquérir 


tl)  Chimie  organique  ^  page  297. 
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{>eu  à  pett  ua  Aéiréùppemeni  parfait.  Il  m'a  semble  que  ces 
petits  points  ou  fibrilles  oe  contribuaient  pas  d'une  manière 
directe  k  la  formatimi  du  ferment. 

« 

Jai  constamment  pu  découvrir  des  globules  de  fer-* 
ment  dans  le  liquide,  avant  que  celui-ci  naît  -donné 
lieu  à  des  signes  visibles  de  fermentation ,  c^est-à-dire 
à  un  dégagement  de  gaz  ;.  de  sorte  que  je  pense  que 
l'on  doit  admettre  que  c'est  le  globule  qui  détermine  la 
fermentation , .  et  non  pas  celle-ci- qui  produit  le  globule^ 
L'observation  que^  j'ai  rapportée  de  globules  semblables 
à  ceux-ci ,  formés  au  milieu  d'une  urine  non  sucrée,  est 
favorable  à  cette  manière  de  voir.  Toutefois  il  est  impos- 
sible de  se  refuser  à  admettre  que  le  ^ucre  favorise  puis- 
samment lapparition  de.ces  globules  ;  c'est  ainsi  qu'ils  se 
forment  beaucoup  plus  vite,  par  exemple,  dans  une  urine 
sucrée  que  dans  celle  qui  est  dépourvue  de  ce  principe. 
J'ai  cherché  le  ferment ,.  sans  espoir  de  le  trouver ,  je 
dois  ine  bâter  d;e  ledire,  dans  des  circonstances  où  des 
auteurs  anciens  avaient  admis  qu'il  y  avait  fermentation  , 
je  veux  dire  pendant  la  digestion. 

^  I^es  aliments  et  les  mucosités  qui  recouvraient  la  mu- 
queuse de  l'estomac  d'un  lapin^,  ne  m'ont  offert  aucuns  glo- 
bules de  ce  genre.  Je  n'en  ai  pas  vu  davantage  dans  le  chyle 
de  cheval. 

Le  diastaze  offrant ,  dans. sa  manière  d'agir  sur  la  fé- 
cule ,  quelque  chose  qui  semble  analogue  à  l'action  du 
ferment  sur  le  sucre,  j'ai  aussi  cherché  à  la  distinguer  au 
microscope.  Pour  cela,  j'ai  pris  un  grain. d'orge  germée, 
dont  la  germe  avait  à  peu  près  la  longueur  du  grain.  J'ai 
d'abord  examiné  séparément  la  tigelle  et  la  radicule  ;  je  n'y 
ai  vu  que  des  globules  qui  présentaient  tout  à  fait  l'aS- 
pect  des  petits  globules  d'amidon  de  froment.  J'ai  en- 
suite examiné  successivement  tout. le  grain  d'orge  depuis 
le  sommet  jusqu'à  la  I^ase,  et  j'y  ai  vu  un  mélange  de  gros 
globules  ovoïdes  et  de  petits  globules  rond^ ,  absolument 
XXIV*  Année.  —  Juillet  1838.  23 
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conim^ckitift hMffft  immi geraiéê; It  mejnè ^mMétmpm*^ 
daat  lu  germiMiioa  aueim  corps  dMl  lu  pfopiiélél  ^f^ 
siques  puissent  le  '  rapprodiitr  du  fiimflll» 

Queue  eu  la  nûiure  du  Jirmênt  f 

U  etfi  eertaio  que  ïe  femieol  oi'ctl  pâ«  analogiae  Aiii 
priadptt  immédiate»  connue  on  Tatâit  pemé  juiijVL'id^t 
c'ttt  im  eorprorgnpisé,  d'uM  fonmtiM  AOU««lit»  Mai»  ki 
gh>biil«r  qui  le  cooslitiueiit  ioiit^tlft  assimilaUtt  aux  gfa>» 
bttles  argimiquet  inais  inerlfii  db  1  amidon ,  ou  iitancim 
sîfttimt4k  fn  une  sorte  de  ir^jélatioii  »  onamie  le  penMnl 
M*  Gagnaïd-Latour  (1)  »  M.  F.  KeitBîng  (S)  et  M.  Sck» 
muitt  (3)  ;  ou  enfin  est-ce  un  fi^iaakule  mmmde,  cosunê 
Ta  cru  M.  DesuM^iiéres  (4)  ? 

rimriitttt^  i63y»  pme  $o6>  >  «  t^  La  levnrt  de  bien  eâ  an  ainaa  é»  y«« 
»  titu  corps  globuleux,  susceptibles  de  se  i*èproduire,  conséctuemm^til 
»  orgauisés,  et  )aoïk  une  substance  befte  ou  purement  tbimiqtte,  comtet 
»  aaUMipfOMlt) 

'  »  a*  QtÊtQtfê  ^fésteo^  «^faritair  *«  réfas  vég4tel|  #1  «f  |éft»< 
»  rer  de  dent  manières  différen^tes  s 
»  3^  Ils  semblent  n'agir  sur   une  dissolution   à%  èttcr«  ^n^autant 

•  qilHU  sont  à  Tétât  de  Yie,,d1>ù  Von  peattontlutre  ({«e«*èsi  très^pto- 
»  babltaitat  par  ^iifti<|u«.ttfief  de  tea»  y^gëtatloa  qu'ils  dé^gmt  de 
»  IWd*  tarboatqwe  4m  «tUS  dttc^laiioiit  «t  la  canv«rtiaaent.«a  un*  tt* 
»  queur  spiritueuse.  Je  ferai  remarquer  en  outre ,  ajoute  M  Cagôard'* 
»  Latour,  qUe  la  levure,  considérée  comme  une  matière  organisée ,  fné* 
9  rîte  peut-être  t*^ttenùdn  é^  physioltag^stes  «n  es  Mns  i 

a  i*Qa*ttUs|»«attttlli«%S(Kdsvsla|»pend«atcsfteiMteil«aitf(ai^^ 

•  Avac  «ne  fraude  f rotaptituda  ^  m^ae  a«  sein  de  l'acMe  carboni^ss^ 
»  cdmme  dans  la  «Kve  des  brasseurs  ;  .  ' 

é  ^a  Qn^  ^^  ||,5aè  de  légéfiiératisa  ||^i4sêats  det  particaUrlt^  d'aa 
»  geare  qai  a  anit  pts  é^  observé  à  IV|fttd  d'aaafsi  fuedastisna  mà^ 
>  erasetipi^aea  eamp»»csa  ds  gM^uk»  ivoléa  i 

I  S^  fitqa*ell«  ne  périt  pas  par  un  r«iroidisiSiaeat  trét^onsidérablsi 
»  non  plus  que  par  la  privation  dWa. 

(a)  jR^rfoire  i2tfcA/mf>,  mars  iB38. 
(S)  ItèperMrt  ât  chimie^  mars  l83B. 

t4)  Oa  trôSYS ,  dans  tes  Ânniiti éês  ft^mitt  wifiifeAiti  t^  X  p.  4'>  aa 
trstiM«s  M^  l^siMMisMvs»)  fsl4iiis  M  iM^mr  Iss  f<|IMîsai  ^aiss 


Les  globule3  de  ferment  m'ont  toujours  paru  immobiles 
quand  ils  étaient  soustraits  çlvlx  causes  extérieures  d'agita^ 
tioD  ;  conséquemmeiit  je  ne  pense  pas  i{ue  ropinion  de 
M.  Desmaeières  puisse  étreiidmise. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  physiques  «t  chi* 
miques  des  globules  du  ferment ,  la  première  idée  qui  se 
présente  à  Tesprit  est  de  les  croire  inertes ,  et  de  les  assi- 
miler aux  globules  de  fécule  \  mais  l'on  est^  bientôt  arrêté 
dans  cette  conjecture ,  si  Ton  réfléchit  aux  circonstances 
différentes  qui  président  à  la  formation  des  uns  et  des 
autres.  ^     , 

En  effet,  le  globule  d  amidon  est  formé  sous  rinfluence 
de  la  vie  d*un  être  à  Texistence  duquel  il  est  lié ,  et  ssuôm 
lequel  il  n'eût  jamais  existé  ;  mais  le  globule  de  fer- 
ment ,  lui ,  se  forme  dans  un  liquide  parfaitemeut  lim'^ 


forment  dans  différents  liquides ,  oa  à  la  surface  de  certains  corps  hih 
mides.  M.  Desmazléres  a  vu,  décrit  et  ûgaré  les  globules  du  fermeot 
d'une  manière  assez  exacte  ,  et  telle  que  Ton  ne  pourrait  apporter  au- 
jourd'hui que  de  très-légères  modifications  à  ses  planches  ;  tnai^,  e}iOiS 
bien  extraordinaire,  j^  n'a  nnUemcnt  soupçonné  le  TÔleqae  ces  globulss 
jouent  dans  la  fermentation.  >    > 

M.  Desmaziéres,  uniquement  préoccupé  par  l'idéedes  productions  qui 
se  forment  à  la  surface  des  matières  humides ,  a  prit»  dans  des  considé- 
rations générales  sur  ces  produits^  son  point  de  départ  comme mitnra- 
liste,  et  a  étudié  successivement  la  bouillie  ou  pellicule  blanche  q«*i4 
a  yne  se  former  à  la  surface  de  la  bière ,  de  Tiofudion  de  malt,  du  yuit 
sur  le  résidu  (le  la  distillation  de  l'eau-de  vie  de  genièvre,  sur  la  colie^ 
sur  Tencre  ,  etc.  Il  a' très-bien  vu  que  tontes  ces  productions  étaient 
ovoïdes  au  moment  de  leur  développement,  puis  qu'elles  s'allongeaient 
peu  à  peu ,  se  soudaient  ensemble,  et  donnaient  ainsi  naissance  k  deâ 
ramifications  cloisonnées,  dans  l'intérieur  de  quelques-unes  des» 
quelles  on  apercevait  des  granulations.  Il  me  parait  incontestable  qué 
parmi  les  globules  o1)sei-vés  pa>  l'auteur,  au  moins  ceux  de  llnfusion  4^ 
diéche  appartei^aient  véritablement  an  ferment;  mats  outre , romissioii 
grave  relative  à  la  propriété  .fermentative.»  il  a,  je  pense  ,  fait  une  er- 
reur au  sujet  de  leur  nature  ,  quand  il  dît  -qu'il  les  a  tus  se  mouvoir, 
et  que,  partant  de  là,  il  les  regarde  comme  des  aâimalcules  monades, 
dont'  il  fait  un  genre  sous  le  nom  de  wycodefma,  genre  dans  lequel 
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pide,  dans  lequel  Tceil ,  aidé  du  microscope»  ne  pçut 
découvrir'  aucuues  particules  solides  ,  dans  uu  liquidé 
paraissant  purement  chimique.  '  Or  ^  si  Ton  admet  que 
ce  globule  est  un  corps  br^^anisé ,  où  trouver  le  principe 
vital ,  la  puissance  organisatrice  qui  Ta  formé ,  si  ce  n'est 
dans  le  globule  lui-même?  Mais  si  le  globcde'du  ferment 
est  un  être  doué  d'une  existence  à  lui ,  il  doit  pouvoir  se 
régénérer  directement  :  un  globule  doit  pouvoir  engen- 
drer un  autre  globule.  Or  ,  c'est  ce  qu*il  ne  m*a  pas  en- 
core été  possible  de  voir  clairement  jusqu'ici. 

Laissant  donc  de  côté  le  raisonnement  ci-dessus ,  quelle 
que  puisse  être  sa  valeur,  ainsi  que  la  grande  question 
de  la  génération  spontanée  qui  viendrait  naturellement  se 
placer  ici  ^  je  m'en  tiens  uniquement  à  l'observation  des 
faits^  lesquels  ne  me  semblent  pas  encore  suffisants  pour 


il  croit  pouvoir  compter  comme  espèces  les  globules  de  la  bière  ,  du 
malt,  (lu  genièvre ,  de  la  farine ,  du  vin. 

La  description  suivante  de  la  pellicate  recueillie  à  la  surface  de  la 
bière  fera  voir  que  les  observations  de  M.  Dèsmazières  sont  loin  de 
manquer  d'exactitude  sous  le  rapport  de  Taspect  d^s  globules. 

Mycoderma   cervisiœ  Desmaz. 

i  PelHcula  IcVlter  ragata  leucofulva  ;  animalcula  monadina  ,  saepins 

I  immobilia,  pvoidea,  inter  se  ferè  aequulia,  j^b  milUiirietris  longa.  sio 

*  latft ,    eormn    aggiegatione   seiialim' formentia  Ela,    dissepimentirf 

ê  insqualibus  ,•  conspicua.  Crescit  a<l  Supérficîero.cervisia. 

t  On  voitrparl'exactitude  de  celte  description,  que  ce  mémoire,  quoique 

peu  connu  jusqu'ici  ,•  n'en  est  pas  moins  remarquable;  si  M.  Dès- 
mazières s'est  un  peu  trop  facilement  abandonoé  à  son  imagination  en 
parlant  de  laniroalité  des  globules  de  la  bière,  s'il  a  méconnu  leur 
principale  propriété,  celle  de  pioduire  la  fermentation,  il  n'en  est  pai 
moins  vrai  qu  il  est,  après  Leuvenhoeck,  le  premier  qui  ait  décrit  et  fi-» 
guré  le  ferment?  car  Astier,  qyi  dans  le  Bulietn  de  pharmacie,  tome  VI, 
attribue  la  fermentation  à  la  présenc'e  d  insectes ,  ne  les  avait  nulle- 
ment  vus,  Il  n'avait  point  observé  le  feiment  au  microscope ,  et  son  as- 
sertion est  on  no  peut  plus  yliguo  et  ne  repose  sur  aucuns  faits  plaa* 
sibl«s.ffîll 


pronoDcer  ar^c  certitude  sur  la  nature  du  JP^rnient  (1). 

Par  quelle  foi  ce ,  en  i'erlii  de  quelles  lois  le  ferment 
produit-il Ja  décomposition  du  sucre? 
,   Je  ne  crois  pas  que  Ton  paisse  dire  que  c'est  en  vertu 
de  la  force.,  que  M.  Berzélius  appelle  cataly tique.  Il  n'y  .a 
pas ,  en  eflet ,  ipi  de  similitude  entre  la  manière  d'aj^.du 
ferment  et  celle  de  la  poudre  de  platine  sur  Talcool ,  de  la 
fibrine  sur  l'eau  oxygénée*  Les  corps  dool  je  parle  pro^ 
duisent  la  dissociation  des  éléments  de  ces  composés  sans^ 
subir  eui[-méme$  la  moindre  altération ,  .tandis  que  dans 
l'alcoolisation  du  sucre ,  le  ferment  est  profondément  mo- 
difié ;  il  se  dépouille  entièrement  de  l'un  de  ces  éléments*    ' 
l'azote. 

)Lie  ferment  ne  peut  execcer  sa  puissance,  désorganisa- 
trice  sur  le  sucre  que  pendant  un  certain  temps  ,  passé 
lequel  cette  propriété  s'affaiblit  et  finit  par  se  perdre  peu 
à  peu  ;  il  ne  possède  l'énergie  qui  le  caractérise  que  d'une 
manière  éptémère  ,  et  autant  qu'il  n'a  été  soumis  ni  à  la 
dessiccation  ni  à  l'él^uUition  :  deux  caractères  qui  lippar- 
tiennent  aux  corps  organisés  et  doués  de  vie ,  dont  il  se 
rapproche  encore  par  sa  nature  fort  complexe. 

La  présence  de  cextains  acides  organiques  libres  parait 
être  une  chose  nécessaire  pour  que  la  fermentation  alcoo^ 
lique  ait  lieu,  et  les  alcalis  la  retardent  :  partout,  dans 
l'acte  de  la  végétation,  nous  trouvons  des  produits  acides ,  . 
je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait  jamais  signalé  1^  présence 
d'alcalis  libres. .  • 

MM.  Gay-Lussac  et  Gollin  ont  vu  que  l'électricité  fs^vo^ 

(i)  M.  Robiquet  a  sans  doute  entrevu  la  voie  de  la  vérité  quand  il  a  dit,  ' 
dan»  l'ouvrage  cité,  en  parlant  des  corps  qui  arrêtent  fa.ferinentation  : 
«  19e  dirait-on  pus  qu'il  y  a  là  quelques  4:réat  ion  s  nécessaires  et  qui  se 
'  »  trouvent  empêchées  ou  détruites  par  l'influence  de  ces  agents  éner- 
»  giquesP  Quoi  qu'il  en  puisse  élre,  ces  observations  viennent  nous 
•  confirmer  de  iiouTea«'qae  la  fermentation  alcoolique  est  encore  pouT 
t  noa»  «à  noiftbre  des  mystéces  de  U  ckwnfii  > 
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riidii  la  feroMiitatioii  t  le  même  agent  accélère  k  gemi^ 
Mtîoa. 

Le  produit  constast  ^  îméparable  da  phénomène  âe  )â 
jBMventattoÂ  alcoolique ,  eal  le  cléga^^cmeat  cf acide  carbo- 
mkpÂ»  :  tOM  lei  yégéUus  i  pfudaôl  la  nuit ,  dégagent  ce 
mèm^  g»«. 

On  trouve  encore  daM  la  naaièfo  «Pagir  des  poisMs  sur 
ee  eorpê»  une  Mi&iHtade  de  pluâ  ea  fareur  du  rapproobe^ 
aMnt  dee  irégétaus.  Koua  avcHUâ  tu  ,  en  eiet ,  que  Tessence 
de  lérébenihine,  l'adde  prussique ,  le  Bubliiné  corrosil , 
Vaoétate  de  ciûvre ,  einpècbinit  la  ftwmentalîmi  de.  »e  âé-^ 
jfûoffêr.  Or>  je  aais ,  tant  d'aprèa  ce  que  rm  cminatt  à  ce 
sujet  en  physiologie  végétale  que  par  des  expérieoee» 
Meeto  inédites  do  Bouohardat,  fiio  eo  soot  précisé* 
iMAt  cea  mêmes  corps  qui  empoisoiiaeat  le  mieux  ks  ré* 
gétaux  ;  tandis  que  la  morphine ,  la  strychnin|{ ,  qui  n^t^  ' 
pas  nui  à  la  fâ*meutation ,  -sont  également  sans  influence 
sur  la  végétation. 

Abiis ,  d'un,  autre  côté ,  comment  admettre  quitta  étro 
ot^anisé-  et  virant  puisse  exercifer  ua  acte  de*  son  exisieace 
à  une  températuM  maialeaue  pendant  plusieurs  heures  à 
10»  degrés? 

Enfin ,  j'ai  hioa  vu  que  les  globule^  de  fsrmeal  sem» 
Méat  contenir  des  granulations  dbns  leur  intérieur  >  et 
portent  quelquefois  sur  W  côté  un  petit  glri>ule  secon- 
dai qui  parait  sortir  du  premier.  Mais  je  n'ai  point  en« 
core  pu  acquérir  par  moi-même  la  certitude  que  ce  soit' là' 
vérilahfemeat  un  modo  de  reproduction;  et  bien  que  je 
sak  disfposé  à  adopter  Topi^ioxi  de^  MM-,  Cagnard-lialom:» 
F.  K^txing  et  Schwam  »  et,  à  regarder  le  ferment  comme 
uao  céuaioa  de  petits,  corps  vivants»  constituant  une  vé* 
gétàâM  rudimeataîre ,  cependant  je  resterai  dans  le  doute 
à  ce  sujet ,  jusqu*à  ce  que' j'aie  pu  voir  clairement  qu'un 
{^obuib,  de  J^m^nt  peut  en  engendrer  un  outra  d'une  ma-* 
nière  directe.  Sachant  >  di»  feato^^  que  le»  oanamsufres 
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liiompié^  par  I^Aïadémie  cki  icîtaeM  fém  txaiiiiiiaf  le 
tnnrail  de  M«  CafpoiftrcMualottr  ft'bcêupeiil  d%  t%  My«t  »  je 
ercis  beaucoup  mieux  iaire  eo  lew  ^tJbeudaQiitnit  le  wm 
4e  pronoocer  »ur  un  wjei  au9ai  deUcat  »  et  de  deteiviliier 
q[u^  place  doit  occuper  le  imneiil  parmi  lee  pteAiMtîotti 
de  k  oature. 

Résumé  des  principaux  faits. 

i 

t 

i*  Le  ferment  est  un  corps  qui  m  montre  constamm^ent 
aoQS  fofme  de  petits  globules  assez  uniformes  entre  eux  ; 

2*  Ces  globules  paraiss^t  iDujeurs  être  de  même  na- 
ture, quelle  que  soit  leur  origine  ^ 

3""  C'est  la  partie  insoluble  constituant  les  globules  qui 
est  apte  à  produire  la  fermentation ,  et  Aon  les  matières 
exfractiYev  solubles  qui  flaceompagùent  ; 

(*  Les  globules  de  ferment  peuvent  produire  la  décom* 
poeHiôndu  sacre,  non-seulement  de  Iflf  à  30  ou  iO  cent. , 
mais  même  à  la  température  de  feau  bouillante»  avec  cette 
^ffértfiiee  que;  à  une  température  inférieure  à  80,  ils 
ffansferment  le^ucreen  alcool  et  en  acide  carbonique, 
tandis  qn'ao-clessus  de  SO,  il  âe  paratt  plus  se  former  d*al- 
ee(A;  le  seul  gaz  que  Ton  obtienne  dans  Fune  et  Tautre 
elreiliistance  est  de  Tacide  carbdnique  ; 

V  Le  ferment ,  pendant  FalcooMsation  du  sucre  >  subît 
mie  modification  profonde  :  il  perd  tout  son  azote,  qui  est 
mployé  à  former  dé  Fammôuiaqne ,  en  même  temps  que 
sa  fbrce  fermentatire  s'épuiM  complètement  ; 

«•  L'aspect  globulaire  du  ferment  et  ses  principales  pro- 
prieié»  chimiques  doirent  le  faire  regarder  comme  un 
corps  organisé  de  nouvelle  formation  ;  d'où  il  résulte  que 
la  fermentation  ne  à(Aï  plus  être  considérée  uniquement 
eMime  une  décempositi<m ,  mais  simplement  eomme  dne 
medMkatiott  qui  donae  naissance  en  mâttc  temps  à  dee 
prodùita  organiques  et  inorganiques  r 
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70  Les  circonstances  dans  lesquelles  se  développe  la  fer- 
mentation et  les  phénomènes  qui  l'accompagnent,  l'in- 
fiuence  d'un  grand  nombre  de  corps  sur  lar  marche  de  cette 
opération ,  sont  de  nature  à  faire  croire  qu^elle  est  vérita- 
blement due  à  une  sorte  dé  végétation  ;  mais  cette  propo- 
sition ,  avant  d'être  définitivement  admise,  me  semble 
encore  avoir  besoin  de  nouvelles  preuves. 

t 

•  V  ' 

,  r  • 

De  la  présence  de  l'urée  dans  les  liquides  des  reins. 

Par  M.  Lb  Gahi}. 
(Note  lue  à  la  Société  philomatiqiie.  ) 

ê 

M.  BerzéliuSf  tome  7,  page  338^  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  m'attendais  à  trouver  dans  les  liquides  des  reins  le 
principe  constituant  qui  car.iotérise  l'urine,  c'est-à-dire 
l'urée  ;  mais  il  m'a  été  impossible  d'en  découvrir  la  moindre 
trace'  au  moyen  de  l'acide  nitrique.  » 

Né  pouvant  concevoir.l'absence  du  principe  essentielle-  . 
ment  caractéristique  de  l'urine  dans  les.  liquides  de  l'ap- 
pareil essentiellement  destiné,  soit  à  former  ce  fluide  ani- 
mal, soit  seulement  à  lé  sécréter,  suivant  l'idée  que  l'on 
se  fait  des  fondions  que  sont  appelés  à  remplit  les  organes 
sécréteurs  ;  j'ai  pensé  que  l'imperfection  du  procédé  suivi, 
ou  la  minime  (quantité  de  matière  mise  en  expérience,  au* 
raient  pu  triompher  du  talent  de  l'illustre  chimiste  dont 
je  viens  de  citer  textuellement  les  paroles^  et  que  pedt- 
étre ,  en  suivant  une  autre  marphe ,  en  agissant  sur  une 
masse  plus  considérable,  j'arriverais  à  des  résultats  diilé* 
reuts.  * 

L'expérience .  a  jconfirmé  mes  prévisions, 

£n  me  plaçant  dans  des  conditions  plus  favorables^  j^ai 
pu  constater  la  présence  d'une  forte  proportion  d'urée  dans 
es  liquides  des  reins.  . . 
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Je  vais  décrire  la  marche  que  j'ai  suivie ,  non  qu'elle 
oilre  en  elle-même  quelque  chose  de  remarquahle ,  mais 
pour  mettre  t^eux  qui  désireraient  répéter  mes  e^ipériences 
plus  à  portée  de  le  faire. 

Les  reins  d'i^ne  jeune  femme  morte  à  la  suite  d'une  chute 
ont  été  dépouillés  de  leur  membrane  sgreuse ,  que  sa 
grande  épaisseur  et  son  peu  d'adhérence  ont  aisément  per- 
mis d'en  séparer.  . 

On  les  a  coupés .  dans  le  sens  dé  leur  longueur ,  en  tran- 
ches épaisses  qu'an  a  laissé  tremper  douze  heures  dans 
Teau  distillée  froide,  afin  de  les  priver  de  la  majeure  partie 
du  sang  que  renfermaient  leurs  gros  vaisseaux. 

Gela  fait ,  au  moyen  de  ciseaux  on  les  a  divisés  en  pe- 
tits fragments  qu'on  a  placés  dans  im  linge,  et  lavés  sous 
un  filet  d'eau ,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  obtenir  la  fil^rine 
du  caillot.  Et  comme  l'extrême  petitesse  des  vaisseaux 
urinaires  aurait  pu  ne  pas  permettre  à  l'eau  de  déplacer  le 
liquide  qu'ils  renfermaient,  on  a  détaché  du  linge  le  ré- 
sidu de  l'opération  ^  on  l'a  broyé  dans  un  mortier  en  marbre 
avec  un  pilon  en  bois ,  replacé  dans  le  noùet  et  de  nouveau 
malaye.  Par  Quite  de  ces  manipulations  ,  j'ai  obtenu  : 

1"*  Un  résidu  essentiellement  formé  des  débris  du  paren- 
chyme et  des  vaisseaux  dont  se  compose  la  masse  solide  des 
.reins. 

â*"  Un  liquide  à  peine  rosé,  légèrement  trouble  et  muci* 
lagineux,  offrant  à  sa  surface  une  légère  couche  huileuse 

Après  l'avoir  passé  au  travers  d'un  linge ,  attendu  que 
sa  .filtration  au  travers  du  papier  était  tellement  lente, 
qu'elle  eût  inévitablement  occasionné  son  altération,  je 
l'ai  additionnée  d^àlcool  à  36%  lequel  en  a  précipité  beau- 
coup d'albumine  colorée  en  brun-ronge  par  un  peu  d'hé* 
matosine  et  une  notable  quantité  de  matières  grasses. 

Celles-ci  se  composaient  essentiellement  d'acides  gras, 
l'un  liquide  et  l'autre  solide^  très-probablement  identiques 
aux  acides  gtas  que  nous .  avons  dernièrement  rencontréi , 
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M.  Slgalas  et  moi ,  combinés  avec  Fanunôniaqùe  dans  ptu- 
sieurd  calculs  vésicaux  ;  et  d'une  matière  grasse  neutre, 
que  je  crois  pouvoir  assimiler  à  la  piatière  phosphorée  da 
cerveau ,  par  la  raison  quQ,  lorsqu'on  la  calcinait  ^  elle  lais* 
tôît,  àTexempIe  de  cette  dernitre»  âes  cendres  fortement 
acides.  •  ^  * 

ta  liqueur  hydro-alcoolique,  séparée  par  le  filtre  an 
coaguhim  albumineux.  a  été  cbauflée  à  la  température 
de  PébuMifion,  filtrée  afin  de  séparer  les  flocons  d'albu- 
mine que  Taddition  aux  eaux  de  lavage  des  rein$  d'uae 
trop  forte  proportion  d*alcool,  avait  laissée  en  solutioA, 
et  enfin  évaporée  en  consistance  sirupeuse. 

Le  sirop  obtenu  a  été  délayé  avec  de  Tàlcool  à  36*  froid* 
Zi^akool  a  précipité  :    .  * 

^uble»  dam  Venu  ;>  ^ 

Slet  Uitoff  diaUtumiie» 

^^^^  ^9^  *W^  ^wW*  TB**  o  ^^^^^^f^  ï     • 

et  a  retenu  »  entre  autres  matières. , 

Oe^  hydrocUorateSii^ 
De  Tacide  lactique  libre, 
Pes  Incitas» 
£Udeïu]ré«* 

h»  mm^éie  ^niimk  akooli^ue  a  été  éf aporle^  ftti  liain- 
•Mne,  »  9irop  trè^^ais  ^  qu'oa  a  laissé  i^didSr  ;  iatrc»* 
db^il  dans  un  tube  formé  à  F^ne  de  se»  exlrémilés,  addl^ 
tkiBiié  éai  trefai  f^is  sett  vdimyie  diacide  nitriqoe  pvéakbl»* 
neuf  beuilH»  afin  d'm  dégagi»*  faeiée  kjpânrlriqtie  qM 
YoB  sait  i^éa^r  vivement  sGr^urée.  L'en  a  agité,  et  tèmé^ 
lasge,  eftieuré  de  glaee,  a étéabeiidettaé  à  ttii^4Bénie.  Bien* 
Ml  lUMi  aaetière  gfeaiie,  de  te^ilvre  ltie«4vkh»«M»l  cetS"» 
iflHiM,  mMMI  fMBdwi'ewuBiMtl  awiQÉeNsMfMv  s^  . 
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dépotfé»  an  fend  du  tube.  Cette  matièpe  >  comprimée  entre 
Açê  fettttles  de  papier  non  collé,  se  redissoirait  en  bien  plus 
grande  proportion  daçs  Teau  chaude  que  dans  Feau  froide; 
cristallisait  par  le  refroidissaient ,  communiquait  à  Feau 
froide»  qui  hi  tenait  en  dissolution ,  la  propriété  de  former 
d»  nonl^ttx  cnatafn  lamellaires  par  Taddition  de  Fa*' 
çide  nitrique ,  se  décomposait  par  la  chaleur  sans  laisser 
de  résidu  sensiUe»  par  couMquenl  praHntâit  les  caractères 
bien  connus  du  nitrate  d'urée. 

«  •  • 

Acid^  mifuriqxiû  produit  pwr  Ut  coadonu^u  des  f^«|ptfia'i 
des  enuo?  thermaies  iu^furcM^s  duiix  en  «^i^oiç. 

par  M-  BonJEA^, 

Il  ^.t  ptii  d'cMtm  mûiérftkft  kiil&nreMes  qui  ofirait  phis 
d'ititéï^t  •(  dse  aujett  d'exatten  pour  le  diimitole  •b«erv»% 
ttçfur  que  eolle»  qui  esktant  k  Aïs  en  Sfayoîe.  Leur  t«a<« 
pératuae  moyeuie  cel  de  85""  B.  4  #1  leur  principe  tulfo* 
reia  têi  du  tout  esAiet  à  du  gas  acide  aulfbjdriqm  Klire 
aana  •ulfurt  »  ainsi  que  ^en  ai  ao^ uia  la  preuire  certaine 
par  deâ  eapétiences  qui  ne  fauesoafc  phia  fien  à  déaîfer. 
(Yegr.  P^ut hê prmeipes giumèaù conèenus  dans ceseamx, 
I0  Buiktitk  d»s  eoÊfue  d^Aix  en  Sayeie ,  par  la  âùettmt 
D^^ae  ilâ.  année  168T.> 

L'amb  aulf opique  »  qui  te  fonte  de  toa«e  pièce  et  tpo»* 
tanément  dans  l'atmosphère  des  vaporeux  eabtnetadeeiiaiaa 
destinés  à  la  douche  et  alimentés  par  les  eaux  de  soufre,  n  a 
éliéfl^MUtcbBémkccttélabfisee^enltlici^  ùem^eetk 
Aix  en  Savoie.  Depuis  taèidoA^^aipaoD  l'avait  bien  regardé 
comnie  acide  sidfurique  (  telle  est ,  en  eflet ,  s»  nature  )  ; 
mai»  personne  jusquiei  né  Favaît  Obtenu  à  Fétaldcpurelé, 
et  9tttt0<H  éam  P<tal  à»  eoMcMmlion  oè  je  aiiis  par^ntl 
à  TlMMM^  Il  fesêail  m  attire  à  ]pf0ttiw  4^>  poirfr  la  A»» 
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mation  de  cet  acide ,  le  soufre  de  Thydrogèjije  sulfuré ,  ré- 
pandu dans  lair  humide  à  Tétai  dé  gaz  avant  d'arriver  à 
son  'summum  d'oxidaiion ,  ne  formait  pas  d  autres  produits 
moins  oxygénés.  .     »       . 

Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  m'ont  permis 
de  résoudre  ce  problème  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 

'  1**  Vapeur  des  eaux  de  soufre, 

La  vapeur-,  que  tend  constamment  à  dégage^c*  de  ces  eaux 
leur  haute  température,  est  tellement  corrosive,  qu'dle 
attaque ,  rong£  et  détruit  tous  les  corps  soumis  à  son  con-- 
tact  de  quelque  nature  qu'ils  soient.  Ainsi ,  les  murs  se 
dégradent  et  lès  pierres  calcaires  se  trouvent,  au  bout  d*un 
certain  temps ,  converties  en  sulfite  de  chaux  à. leur  sur- 
face; Les  bois  se  pourrissent ,  s'acidifient  et  se  receruvrent 
d'une  couche  plus  ou  moins  forte  de  sulfate, de  fet*,  formé 
aux  dépens  des  clous  qui  se  trouvent  dans  la  charpente* 
Enfin  le  fèr  et  le  cuivre  sont  euxrmémes  attaqués  avecla 
plus  grande  force ,  et  se  convertissent  en  sulfates ,  dont  on 
rencontre  des  couchés  assez  épaisses^  et  avec  les  couleurs 
verte  et  bleue  communes  à  ces  deux  sds ,  sur  les  î'obinets 
de  cuivre  et  les  niôrceaux  de  fer  qui  se  trouvent  être  en 
contact  avec  ces  vapeurs.  Les  linges  soumis  à  son  influence 
spnt  détruits  dans  un  assez  court  espace  de  temps;  dès 
leÀ  premiers  jours  de  leur  exposition,  ils  sont  acidifiée ^ 
corrodés  dans  peu  de  temps ,  et  sous  quelques  semaines  ils 
s'en  vont  en  lambeaux. 

2**  Liq  uide-acide  piHyduit  par  la  condensation  des  sapeurs 

d'eaù  de  soufre. 

Pour  connaître  la  nature  de  cet  acide ,  j'ai  commencé 
par  condenser  une  certaine  quantité  des  vapeurs  de^  cabi- 
nets d'eau  de  soufre  où  pasfiie  le  cptjgraot  de  ces  eaux.  Cette 


VÂpeur  vient  dél^eau  de  soufre  des  canaux  de  vidange,  où 
elle  arrive  «par  une  ouverture  pratiquée  au  sol  l  là  elle  se 
trouve  emprisonnée  clans  un  bain  de  vapeur  construit  en 
forme  de  guérite,  et  dont  Fouverture -est  fermée  par  un 
rideau  de  toile  fixé  à  sa  partie  supérieure ,  au  moyen  de 
boucles  en  fer.     . 

Pour  condenser  cette  vapeur,  j*ai  fixé  j  à  Taide  d'une 
ficelle ,  et  à  l'un  de  ses  quatre  coins ,  un  mprceau  de  linge 
au  sommet  dé  la  guérite.  A  lautre  coin  du  linge  corres- 
pondant perpendiculairement  à  celui-ci ,  j'ai  attaché  une 
ficelle ,  dont  l'extrémité  inférieure  plongeait  dans  un  flacon 
de  vèrrer  Dans  cette  disposition ,  le  hnge  qui  se  trouve 
exposé  à  Faction  des  vapeurs  s'en  imbibe  ,  s'en  sature  '  et 
l'excédant  s'écoule  le  long  de  la  ficelle  pour  venir  se  con- 
denser dans  le  flacon.  Dans  l'hiver  de  1836-37,  je  suis 
parvenu  à  me  procurer  ainsi  environ  six  kilogr.  d'un  li- 
quide acide  qui  offrait  les  caractères  suivants  : 

1"  Ce  liquide  est  incolore ,  transparent^  d'une  odeur  de 
matière  animale  et  d'une  saveur  acide ,  dont  la  force  varie 
selon  la  saison  pendant  laquelle  il  a  été  recueilli.  J'en  ai 
obtenu,  éii  septembre  et  octobre  1836,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,02,  et  en  février,  mars  et  avril  1837,  pe- 
sant seulement  1,0071. 

J'attribue  cette  différence  de  densité  au  mélange  des  eaux 
étrangères  avec  lés  eaux  de  soufre ,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement après  de  longues  pluies ,  ou  après  la  fonte  des 
neiges.  Ce  changement  dans  leur  nature  se  reconnaît  d'ail-' 
leurs  à  la  température  de  ces  eaux  qui  baisse  de  quelques 
.  degrés,  et  à  leur  principe  sulfureux  qui  djsparatt  plus  ou 
moins  complètement. 

2®  Il  rougit  fortement  le  tournesol ,  dissout  Je  carbo- 
nate de  Soude  avec  efiervescence  ,  précipite  abondamment 
en  blanc  par  le  chlorure  de  barium,  et  le  précipité  est 
insoluble  dans  un  grand  excès  d'acide  azotique.  L'ox^date 


4  ammonmque  y  occasionne  un  léger  tn>iii>le*  L'aMteIt 
cl  argent  n'y  produit  aucun  changement.         .^ 

3^  Quatre  à  cinq  onces  àe  ce  liquide  ont  été  exposées  à 
Fair  dans  un  verre  à  expérience.  Un- mois  a|Nréà»  sbn  Voluoid 
avait  diminué  de  moitié,  et,  en  raison  de  cette  conceiH 
tration,  Tacidité  était  devenue  f>eaucoup  plus  forte*  Les 
parois  internes  du  verre  étaient  tapissées  de  jolis  cristaux 
blancs  aciculaires  de  sulfate  de  chaux.  Un  mois  et  éemi 
après  son  exposition  à  lair,  toute  la  partie  aqueuse  s  était 
évaporée  ;*  il  restait  au  fond  du  verre  un  léger  d^>ôt  de 
sulfate  de  chaux  »  et  environ  un  gros  d'un  liquide  épais» 
légèrement  coloré  et  d'une  saveur  acide  trés^nergique» 
(  Le  sulfate  de  chaux  provient  de  la  combinaison  de  l'cijctde 
avec  la  chaux,  que  renfermait  le  linge  dontje  me  suis  sertt 
pour  condenser  les  vapeurs.  ) 

4^  Cinq  kilogr.  600  gr.  de  ce  liquide  acide  ont  étédia- 
tilIés  par  fractions  dan»  une  cornue  de  verre  manie  d'tiaa 
aUonge .  dont  l'extrémité  recourbée  venait  se  rebéfe  dans 
un  récipient.  La  cornue ,  placée  sur  un  bain  de  sable  »  fut 
soumise  à  l'action  d'une  chaleur  graduée,  et  le  liquida 
qu'elle  renfermait  arriva  au  terme  de  l'ébullition  sans  aie 
cun  phénomène  apparent  et  sans  se  troubler.  Chaque  fois 
la  distillation  fut  poussée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  restât  plus 
environ  que  deux  onces  de  liquide  dans  la  cornue,  puis 
tous  les  résidus  furent  réunis  en  ui^  seul  pour  être  distillés 
jusqu'à  la  fin. 

5®  Dans  une  des  distillations,  j'avais  placé  de  la  tein- 
ture bleue  de  tournesol  dans  le  flacon  récipient.  Apréa 
Texpérience ,  le  produit  de  la  distillation  n'avait  en  rieA 
altéré  cette  teinture ,  ce  qui  éloigne  la  px'ésence  de  tout 
acide  gazeux  dans  ces  vapeurs  condensées. 

6^  Le  mélange  des  divers  résidus  des  distillations  préca* 
clentesqui  pesait  environ  huit  onces,  était  sous  la  forma 
d'un  liquide  limpide ,  possédant  déjà  un  degré  d'acidita 
très-énérgique ,  et  coloré  en  jaime  par  une  petite  quantité 
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de  matière  or|[auique  •  c[ui  se  retrouve  d'ailleurs  dans  tous 
les  produits  formés  par  Taction  de  ces  vapeurs  délétères. 

Je  Tai  introduit  {mélange  des  résidus)  dans  uneautrt 
petite  cornue  qui  fut  chauffée  peu  à  peu  après  avoir  été 
platée  dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  son  col  se  rendait 
dans  un  petit  récipient ,  Ynn  et  Vautre  recouverts  de  linges 
mouillés  pour  faciliter  la  condensation  des  vapeurs. 

La  plus  grande  partie  de  la  licjueur»  qui  a  d'abord  passé 
dans  le  récipient,  était  insipide  ;  mais  bientôt  les  goutte- 
lettes dentufenl  acides  ^  te  qui  m'obligea  à  changer  de  ri^ 
cipient.  Le  liquide  qui  restait  tlors  dans  la  cornue  était 
entièrement  noir,  phénomène  dû  à  l'action  de  l'acide  sul- 
fVirique  suf  la  matière  organique  ;  danis  té  mômëttt  même 
il  se  fit  un  bout Sbuflement  considérable  du  à  \a  carbonU 
salîon  de  ceîle-cî.  Peu  k  peu ,  cette  réaction  accidentelle 
ayant  c^sé,  le  liquide  se  trouva  incolore.  La  distillation 
fut  alors  poussée  jusqtt^à  siccîté  parfaite.  Après  Vopérà- 
tion ,  le  flacon  récipient  renfermait  31  k  32  grammes  d^un 
liquide  incolore  ',  inodore ,  très-dense ,  car  sa  pesantetit 
spécifique  était  de  1,52 ,  et  d'une  acidité  égale  à  celle  Ait 
l'acide  suîfurîqùé  du  commerce. 

Ce  liquide  acide,  très-étendu  d'eau  et  trhit^  par  raîotetè 
de  baryte ,  a  fourni  un  précipité  Wanc  insoluble  dans  l*a« 
cîde  azotique.  J*en  ai  caîdné  quelques  gouttes  avec  du 
charbon  dans  un  tube  de  tcrfe  »  îl  s'en  est  dégagé  une  vîvé 
odeur  d*acidt  sulfureux.  Ce  liquide  ne  peut  être  que  At 
Tacide  sulfurîqne  pur  obtenu,  pour  la  première  fois,  soui 
cet  état ,  d'après  les  expériences  que  je  viens  de  décrire. 

ï«  L^eau  produite  par  la  distillation  des  vapeurs  con- 
di«asées  était  limpide ,  tiranspatentë  »  incolore ,  modoré  et 
insipide ,  et  sans  action  sur  la  teinture  bleue  de  tournesol  » 
le  sirop  de  violettes  et  le  papier  de  curcuma*  Enfin ,  die 
s'est  comportée ,  comme  Veau  distillée  la  plus  pure  airet 
tous  le$  réactifs ,  à  Taction  desquels  je  Tai  soumise. 

Je  tontlui ,  diaprés  ce  q:ui  précède ,  que  lliydreçèûe  std* 
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furé ,  répandu  à  Tétai  de  gaz  dans  Tait  chaud  humide  ,  se 
coiltertit  en  tolalité  en  eau  et  en  acide  sulfurique ,  sand 
dépôt  de  soufre  ni  formation  préalable  à^acide  sulfureux. 
}  ai  prouvé  et  reconnu ,  au  contraire ,  que  lorsque  ce  gaas 
est  en' dissolution  dans  Teau  ,  il  se  décompose  au  contact 
de  Fair  en  déposant  du  soufre. 

Sur  la  schéererite  de  Utznaeh  (  canton  de  Saint-Gall  ) , 
par  Edouard  Krauss  ,  de  Zurich, 

La  schéererite  a  d'abord  été  troi^vée  à  Utznaeh,  canton 
de  Saint-Gall ,  par  M.  Koenlein ,  et  déviait  pour  cela  être 
nommée  Koenleinite^  Elle  est  renfermée  dans  une  couche 
tertiaire  de  (charbon  fossile ,  exclusivement  dans  les  troncs 
de  pins  qu'on  y  trouve  en  grande  quantité  et  presque  non 
dé(X)mposés.  La  schéererite  est  principalement  contenue 
dans  les  parties  les  plus  épaisses ,  soit  de  la  tige ,  de  la 
racine ,  et  dans  celles  qui ,  dans  les  arbres  à  feuilles  acicu- 
laires ,  maintenant  vivants  >  sont  les  plus  riches  en  résine , 
ce  qui  ferait  penser  qu'elle  a  été  formée  aux  dépens  de  la 
résine.  Elle  est  entre  l'écorce  et  le  bois ,  ou  dans  de  petites 
fentes  du  bord  même ,  sous  forme  d'une  rare  efflorescence 
d'un  blanc  grisâtre  :  on  n'a  pu  encore  en  trouver  des  cris- 
taux distincts  ;  elle  est  toujours  lamelleuse ,  ou  offre  quel- 
quefois de  petits  feuillets  isolés,  ayant  fortement  Téclat 
gras,  étant  très-fragiles,  faciles  à  pulvériser,  et  offrant 
une  trace  blanche  quand  on  les  raie.  Ils  fondent  à  lld-  de- 
grés ,  avec  l'aspect  huileux ,  en  répandant  des  vapeurs 
blanches  qui  se  dépos/snt  sous  forme  laineuse  contre  les 
corps  froids.  Ce  sublimé  se  forme  aussi  très*facilemeut 
au  bain-marie ,  lors  même  que  la  substance  ne  fond  pas. 
Si  on  expose  longtemps  à  l'air  le  charbon  fossile ,  la  schée- 
rerite disparaît  complètement;  chauffe-t-on  plus  forte- 
ment les  cristaux^  il  s'échappe  du  liquide^  vers  160  degrés, 


DB    PHARMACIE.  %6t 

'àe  liombfeusés  petites  bulles ,  et  à  200  il  bout  réellemeut , 
Inaîs  en  devenant  peu  à  peu  brun.  Au  commencement  de 
l'ébullition  un  liquide  incolore  distille ,  mais  ce  n'est  plus 
la  inème  substance  ;  plus  tard  le  produit  de  la  distillation 
devient  brun ,  enfin  noir  et  d'une  odeur  de  goudron  ;  le 
résidu  est  formé  de  cbarbon. 

Les  cristaux  de  schéererite  sont  insoluble^  dans  Teau , 
facilement  solubles  dans  Fétber  et  dans  les  huiles  grasses  j 
moins  facilement  dans  l'alcool.  Sature^-on  de  l'esprit-de- 
vin  à  la  température  bouillante ,  la  solution  qui  est  inco- 
lore laisse  déposer  par  le  refroidissement  presque  toute  la 
schéererite  sous  la  forme  de  lames  d'un  vif  éclat  gras.  La 
potasse  ne  la  dissout  pas ,  l'acide  sulfurique  froid  non  plus  ; 
mais  si  l'on  chauffe ,  la  dissolution  s'opère  avec  décompo- 
sition ,  le  liquide  noircit  ;  l'acide  nitrique  la  dissout  sans 
changement,  l'eau  la  précipite  sous  for^e  d'une  masse 
-cristalline  blanche  ;  la  schéererite  brûle  avec  une  flamme 
fuligineuse  sans  résidu ,  et  dégage  une  odeur  empyreu- 
matique  désagréable  ;  elle  est  inodore  ,  insipide  ;  les  va- 
peurs qu'elle  répand  à  11b  degrés  sont  aussi  inodores; 
chauffée  à  l'ébullition ,  elle  donne  la  même  odeur  que  lors- 
qu'elle est  brûlée. 

M.  Macàire  Princeps  est  le  premier  qui  ait  fait  l'analyse 
de  ce  fossile  :  ou  la  trouve  avec  détail  dans  le  tome  XL 
de  la  Bibliothèque  uniç^erselle,  an  1829.  La  différence  qui 
existe  entre  les  résultats  qu'a  obtenus  ce  chimiste  et  les 
miens ,  provient  probablement  de  deux  causes  ;  d^abord  de 
ce  que  M.  Macaire  n'a  pu  se  procurer  qu'une  très-petite 
quantité  de  cette  substance  ;  ensuite ,  de  ce  qu'il  Fa  enlevée 
directement  du  bois  pour  en  faire  l'analyse ,  et  qu'ainsi  il 
n'a  pu  l'obtenir  parfaitement  pure. 

Il  a  trouvé  dans  100  parties 

73  de  carbone , 
24.  d'hydrogène , 
ce  qui  donne  pour  la  composition  la  formule  G  H  &« 
XXIY*  jénnée.  —  Juillet  18S8.  ih 
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Avec  Tavantag^  d  éirç  près  d'Utzn^cJi ,  j'ai  p^^e^gtif*' 
ctlfêï  une  quantité  assêÊ  consîdéfatle  de  Imîs  ïos«ile  :  pour 

éto  extraire  la  sehéétèrîtê,  je  1  ai  réduit  en  petits  moFceauii 
que  j[*àl  traités  ,  pat  l^aîeôol  touîllanl ,  k  90  pour  ceut  \  U 
Bqnîtfe  fthré  était  brun ,  je  l^^î  évapdté  a  un  tiers,  et  laisse 
^èfrcridli*  ;  il  s^êst  déposé  une  grande  quantité  de  cristaux  »' 
que  j'ai  purifias,  par  une  suite  de  layages  à  Talcôol  froid  , 

d'etprê^ious  et  de  er Istallisations  -^  iU  foirmaient  alors  4^ 
lânaes  grandes ,  miUt^ês  ,  jouissant  de  toutes  les  propriété^ 
de  la  Stibstaâèe  ibâslk.  Il  m'a  été  impossible  d'obtenir  àm 
c)fi%ïtLilx  siéèét  dîstlficts  pour  eu  déterminer  la  iôrme  i  il  &# 
fôrflie  toujours  des  lamés  avec  une  trég-grande  faQilité  (l), 
^  PUU^  r^^Ualyse  les  cl'iâtaux  out  été  fonclusi  ^  oe  qui  a  eu 

RtU  à  lli  degrés  iâu§  dégagemeat  âWu.  Par  refroidisse^ 
lîiefit ,  tld  se  êOfit  pria  eu  uue  masse  blaucbe ,  ori^tallioe  ^ 
iiiddoTê ,  îUéipide  et  tfès-fragîle: 

'   J'ai  dbteuu,  pour  0,500  de  (^$  criltaiKSs. 

fdîtflus  pour  la  première  analyse  ^ 

o,33)  eau  •  !.....;.«.  éIi  Oiol^^^yéMlgèiè. 
1^665  aCide  carbonique  ...»  es  o»,46o4  CftrlHjM. 

0^90019  f  titî. 

Pour  la  seconde  analyse  , 

ô,ââS  eatt  ....*......  =s  0,0379  hydrogèfik. 

ii«*t>  kéèè  eàffeefitÇUé..  .  .  .  =  0,4645  carbonfe. 

o,90i7,excè4. 

{i}  Dtq^k  ^i$à  èm9  «i#«ititl  fcffile  ^  ».  tifttMi  Ml  fàH^il  I  bd^ 
tefiir  dés  crî»|aA^  trèsi-dUtiDctt  4»  $cbée«otît#i  el^  £ii«M  é^|ii»Hf  liài< 
lerîtêmehl  (  pendant  sept  à  H«it|6ars)  nmé  dissolution  ftlc09lt<|iike  tfôft'^ 
éUnéttê-.  }iiài  tHêUnt  mnt  de  longues  ai^kiiles  de  3  à  6  lignes 
.  très-minces  ,  un  peu  plus  larfêS  ^a'^jM^&é^  *  âppàttéûâtit  âtt  èf slêmè 
clinorhômboïdal.  Les  arêles  aiguës  pftfilMfl  lUt  gHlMiiitf  IMl  Hillif la- 
cées par  une  face.  l.es  extrémités  dtt  cri^^Ul  Wi  terminées  probable- 
ment par  «quatre  faces  inégales  ;  ikous  ii'ay^^s  pas  bien  pu  les  yoir  à  la 
loupe.  .  • 
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çtaôce  dootne*  ^ 

92,490  carbone.  . 

■  ■  -  •  <        • 

Ce  qui  représente  pour  la  composition  de  iâ  Ibfflitdétîft 
On  a  trouvé  |>our  lOÔ , 

ityàtd^è.  ......    7,4ao 

Carbonte k  9t)4i^ 

*■        I,  '    . 

Calcirié  d'ttpl^  1»  «H«mte  C  H ,  OUI  a  ponf  llftO , 

Hydrogène.  ^ 7,56 

Ëarbohe 9^44  • 

^00,00 

lytlpri»  ^la  la  ttdkécrtrllc  «it  titt  kydf^IflBit  «ifbWf  »' 
do^  l6ft  éléihietita  ftôst  ifam  la  ÉiM»  ^sr^MItiêfe  ^ttH  AHH 
la  benzine.  Il  m'a  été  impossible  de  déterminer  fe  pDMll 
atomique  de  cette  subsiante^  {Élroi  quelle  est  trèsnindif- 
férçnte  ;  je  n'ai  pu  \k  iSIHfibihêli^  à  aucun  corps ,  çt  parce 
qu'elle  ne  peut  être  chauffée  jUiqu'à  l'ébuUition  sans  être 
décomposée.  M.  Macaire  ass^ure.  que  la  scLéererite  dislille 
sàt)à  cMngément.  Malgré  cette  assef'tion,  je  n'ai  pu  1^. 
purifîer  parce  moyen  ;  après  plusieurs  rectifications  .^'ai 
obtenu^i^n  résidu  charbonneux  très-cônsidéràme  et  un  pro- 
duit incolore ,  faéilè  à  reconnaître  paf  î^  propriétés  pby^ 
siques ,  comme  étâilt  différent  dé  là  substance  primitive, 
n  fond  à  la  température  de  la  main,  ne  redevient  pas 
solide  même  après  plusieurs  jours  de  tc|M3B  y  si  on  l'agiitie , 
il  se  prend  en  cristaux  lamelleux  -qui  resteiit  imprégnés 
d'un  liquide  huileux  ;  it  possède  eii  outre  une  odeur  dés- 
agréable degoudr^-,  et  se  comporte  avec  les^ dissolvants 
conmie  la  schéerefité  élle-niême.  Plus  ce  liquide  avait  été 
distillé  souvent ,  moins  il 'donnait  de  cristaux  qu^nd  on 
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làgilaH;  arrÎTait  enfin  un  pojnt  où  il  n'e^  donnait  Jilus 
du  tout,  même  la  dissolution  alcoolique  bouillante  nen 
donnait  plus  par  le  refroidissement.  J'ai  analysé  cette 
substance  qu'on  pourrait  nommer  gjrro-schéererite ,  j'ai 
obtenu  pour  0,500  gyro-schéererite,  donnant  encore  quel- 
ques cristaux , 

1,575  acic^e  carbonique =  0,4355  carbone. 

0,49^  eau .  .  .  =ç  o,o553  bydrogène. 

!..  • 

J'ai  obtenu  pour  0,500  gyro-schéererite,  ne  donnant 
plus  dç  cristaux , 

i'«  analyse   i38o  acide  carbonique •=  o^BS  carbone.. 
o,5ii  eau.  .  .'  .  .-.  .  .  =  0,057  Hydrogène. 

a*  analyse    i,58o  acide  carbonique  =  o,438  carbone. 

•0,495  eau.  .' .  .  .,•  .  .  =  o,o55  hydrogène. 

Les  deux  substances  analysées  ne  diffèrent  pas  asâez 
entre  elles  pour  qu'on  doive  les  regarder  comme  diffé- 
rentes; cela  donne  .pour  la  moyenne  des  trois  analyses, 
pour  100 , 

^  87,44^  carbone. 

11,160  hydrogène. 

98,606 

Ce  qui  représente  pour  la  composition  de,  la  gyro-schée- 
rerite la  formule  C2  H  3. 

On  a  trouvé  pour  100,         . 

• 

Carbone.  .......  87,44^ 

Hydrogène  ....  .  .  ii,iC>o 

98,606  ^ 

Calculé  d'après  la  formule  C2  H3  pour  100 , 

Carbone 87,10 

Hydrogène  .  .  ...  .     10,90 

-  J0O,0O 
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'  •         •  • 

Sur  téther  i^alérianiquè ,  par  Grot£  et  Otto  ,  à  Bruns**- 
vick.  (Auoalen  der  Pharmacie,  vol.  XXV,  cahjpr  1, 

page  62.)  '     -.  -  .   ^  . 

• 

Lorsqu'on  distille  de  l'acide  valérianique  ou  un  talé- 
rianate  aveede  Talcool  et  de  l'acide  sulfuriqiie ,  on  ob- 
tient une  liqueur,  qui  renferme  une  grande  quantité 
d'éther  valérianique  ;  cet  éther  s'en  sépare  en-  partie  de 
lui-même ,  en  partie  par  addition  d'ieau-  Il  a  une  odeur  pé- 
nétrante de  fruit  et  dé  valériane  ;  il  est  incolore,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,89&'  à  13*  ;  son  point  d'ébuUition 
est  à  133,5'  c.  ;  à  peine  soluble  dans  leau,  il  se  dissout 
trte-faciiement  dans  l'alcool ,  Téther  et  les  huiles. 

La  combustion  avec  Foxide  de  cuivre  a  donné  les  résul- 
tats  suivants  :  • 

0,65a  ont  fourni    o,635   eau  et    1,537   acide  carbonique, 
0,411  ■.        0,40a         «        0,969  « 

Ce  qui  donne  en  100  parties  : 

'  r  u  ... 

Carbone.  •.  .,• 64,72!^  64,963 

'Hydrogène. 10,736  io,85i 

•       Chtygène .    ^^,5^1  34,166     '  ; 

Répondant  à  la  composition  théorique  suivante  ; 

14  at.  carbone 1070,090  65,o56 

a8  —  hydrogène.    ........     I74»7i3  10,628  ' 

4  —  oxygène. ....*.     400,000  24,3^»! 

i644i8o3  100,00 

D'après  ces  résultats,  cet  éther  est  formé  de  : 

*               1  at.  acide  yalérianiqae.    .  .  10  C  +  i?  H  +  ^  ^ 
•  1  —  éther.  '. 4C  +  10 H  +  i  O 

»    •       •       •  .  ■        " 

1  at.  éther  valérianique.  .  .  .  14  C  +  t8  H  +  4  O 

Les  li^tres  propriétés  de  cet  éthèr  sotit  les  mêmes  quo 
ccjiles  dç0  éthers  composés  déjà  coimiiis,        .  A.  G»  V.  ;        -' 


Méiilèred'êÊredu  v^yre  ave&h  sulfHte  ifarnmoniaque 
et  dents  h  tnde ,  par  9,.  F.  Marchand.  (Ann^len  der 
Physik  und  Chemie,  vol.  XLII,  cah.  k. ,  pag.  556.) 

.  tJn  mélauçç  d^bydroçhtlQBatçi  el^  (Je-  mirî^te  ^^jm^^mq^t 
attaque  trèft- fortement  U  verre ,  wirtout  s'il,  cpirtwnt  ^, 
plpml)  :  il  en. est  tput  à  fait  de  m^me  du  Sulfate  d'^fUiHd-» 
niaque.  Comme  ç^  sel^  employé  k  V4tat  neuteç ,  M,  tF#^a«h 
fonii4g ,  comine  oi^  3ait ,  par  la  chaleur  m  ^^l  Aci4ti ,  m 
laissât  dégager  de  Tam^^oBia^UQ ,  nôu»  pouvons  h  f^m^ 
isidérer ,  dans  ce  cas  «  «oipifLe  $i  ç  ptiut  un^  c^D^p^is^, 
acide.  Si  on  le  çhjtufle  àm»  Utt  V«43ç  de  v^rr^i  iJ.  OûdIt: 
m^cç  à  Ibudre  à  environ  440°  c,  j  ju&ijua  S^O*;  ç^  il  jg^é- 
prouve  pas ,  d'altération  ;  -  mais  à  cette  tempéfii^^mrfk  i}  m 
dégage  de  l'ammoniaque ,  il  se  sublime  du  sulfate  çt.du 
sulfite  d'an^môniaque ,  et  on  ne  tarde  pas  ^lors  ^  ropiar- 
quer,  que  le  vase  de  verre  est  fortement  attaqué*  Tou^e  ]a 
surface  intérieure  devient  matte,  parce  qu'il  y  a  combinai- 
son de  l'aciiie  sulfuriqiie  avec  la  potasse ,  et  paissagère- 
ment  peutrltre  de  1  ammoniaque  avec  Tacidç  ^iciqùe.  Le 
plus  souvtsui  ]e  vas^^  qui  fréquemment  esiaUanqtié  jus^ 
qu'au  miliçudu  verre,  scj  brj^ç,  çt  des  feptCA  fWt  U»e 
masse  ss^nç  fixé,  blancbe  ,  difficilement  fusiblç ,  que  Ton 
ne  tard^  p^^  à  reqinnaitre  au  chalumeau  pQUi^  du  iulfate 
de  potastc,  -  * 

J'ai ,  ^  Qi^tre ,  fiq^aaraué  très-souvent  que  les  verres  de 
montre  (  contenant  du  plomb  )  qua|'em^Qie ,  pour  y  de3|f- 
cher  dies  substances  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  sont  tôinotirs  couverts  au  bout  de  quelque  temps, 
(deux  à  quatre  semaine^  environ] ,  de  fentes  innombrables, 
et  qull  s'en  dëtacbë  f!adlement  de  petits  éclats.  H  m'a  été 
tout  à  iNf  iiii{KM6iHè  dé  eenstafer  dattsr  ee^aas  ufie  cRmtntt- 
tion  df  {m^â  t  ce  pkAMËk^awi  âe  "peut  îAdnc  |mis  tenir  à 
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tin  dégagement  â*âir  enfermé»  ainsi  ijue  Bischof,  qui  a 

a'al' j»sa»ik  vi^ffé  k  m^^  ftii  iw  H$  «kiélMi  éeê  i^a- 
cèâpi  {ffiietiliatiqiittî  ^  «i  su»  d'autre  ip«rt».      AI  G»  ¥* 

-'  -  ' 

Méihçd^  simple  p0ur  dççQlçrer  ^mpiétemmt  sm^  fiis^ 
tillatiçn  i^ huile  4^  pétrçle  du,  ççmm^rm  •  fiW  BoirGiR, 
(Annalçn  d^r  Pharmacie,  iiol,  XXV,  cab-  ,1  •  pa^,  iOQO^ 

On  «ypute  à  deux  livres  d'huiJe  d§  pétrole  ordinaire,  ren- 
{^Trn^%  dans  un  flacop  dç  verre  ^  cuiviçon  quatre  à  six  once^ 
d'acide  snlfurique  fumant  i  on  bouche  Je  fl/icoo ,  on  agite  ]^ 
mélange  plusieurs  fois  par  jour,  et  pendant  plusieurs  jours,. 
Au  bout  a  une  huitaine  environ  ,  Thuilç  géra  devenue  in- 
colore, et  toutes  les  ma tiàfés  organiques ,  qui  s  y  trou- 
vaient mélangées  auront  été  ch^i^onnées  par  lacid^  ^uIt 
ftiri^ue.  * 

Après  ce  temps  on  ouvre  le  flacon,   en  se  garantissant 

.  contre  Iinâpiraiion  du  gaz  acide  sultureux,  qui  se  dégage 
eu  grande  quantité  du  pâcon;  gn  f^it,  à  Faide  d^un  siphon, 
passer  î'hufte  d^^ns  un  autre  flacon.  ;  on  l'agite  à  plusieurs 

-  reprises  dans  ce  dernier  avec  de  l'eau  souvent  renouvelée  ; 
aprèâ  l'^voiç  laissée  pendant  quelque*  temps  en  repos ,  on 
là  verse  dans  un  troisième  flacon,  où  l'oii  a  mi§  environ 
trois  Quçgs  de  chaux  caustique  çn  fragn^ents ,  flu  vojunie 

lOUf, 


^ 


d'un  pois  i  on  l*àgfte  encore  ici  plusieurs  fois  et  âWc^'san 
et  enfin  on  Pabai^dônne  pendant  quelque  temps  au  repos. 
L*hnîle,  purifiée  par  cette  paéthodé,  e^t  parfaitepienl; 
incolore  et  très-propre  à  Ig  conserva tÎQn  du  sodiuip  et 
du  pQta^ium,  qui^  gardés  sous  e]Ji^^  restent  ae$  années 
•entières  sans  s^oxider. 

Cette  înéihod^,  essayée  par  ^.  F.  iHéxt,  |ui  a  par|iite- 
lAcnt  i«éùssi.  A.  G.  V. 


56^  JOUBWÀt   . 

Lampe  ewstruite  auec  des  filaments  d'asbeste  ;  différence 
\  des  Uqueurs  obtenues  à  laide  de  cet  appareil  at^ec  Fàl^ 
.cpoly  féther.su(furique,etc,^parM,  R.  Bottgeb.  (Ax- 
chiv.  der  pharmacie ,  vol.  XIII ,  cah.  3  ,page  266.  ) 

La  lampe  de  M.  Bôttger  consiste  en  une  lampe  a  esprit 
de  vin  ordinaire,  dans  laquelle  une  mèche  formée  d'asbeste. 
de  Tjrol ,  à  longs  filaments,  remplace  la  mèche  de  coton. 
A  sa  partie  supérieure  cette  mèche  est  aussi  écartée  que 
possible;  on  y  parvient  facilement  en  tiraillant  en  tout 
sens,  et  l'un  après  rentre,  les  filaments  de  lasbeste.  On  hu- 
mecte cette  partie  tiraillée  de  la  mèche  avec  de  Thydro- 
chlorate  ammoniaco.  de  platiné  ,  réduit  en  bouillie  à  l'aide 
d'un  peu  d'alcool,  de  manière  à  ce  que  la  couronne  fila- 
menteuse de  la  mèche  en  paraisse  tout-à-fait  imprégnée  : 
«*  ensuite  on  chauffe  cette  partie  au  rouge  avec  un  chalu- 

meau ;  on  remplit  la  lampe  d^éther,  d'alcool  et  d'autres 
liquides  analogues  ;  on  la  place  sur  un  petit  support,  puis 
on  pose  par-dessus  ces  deux  objets  un  trépied  en  fer,  et 
sur  celui-ci  un  chapiteau  en  verre,  de  8  à  12  pouces  de 
haut,  offrant  à  sa  partie  inférieure  environ  ^  h  h  pouces 
de  diamètre,  avec  un  rebord  recourbé  en  dedans  ,  de  telle 
sorte  que  la  partie  j^tomee  de  la  mèche  pénètre  à  1 
pouce  enviroii  de  hauteur  drfns  la  partie  inférieure  de  ce 
chapiteau.  Au  tube  d'extraction  on  adapte  le  plus  hermé-^ 
tiquement  possible  le  vase  en  verre  destiné  à  recevoir  le 
liqn^de  a^^Jiensé.  A  l'aide  de  trois  de  ces  appareils,  M.  Bôtt- 
ger a  pu,  en  rafraîchissant  la  partie  supérieure  du  chapi- 
teau ,  obtenir  en  vingt-quatre  heures ,  plusieurs  onces  de 
liquide  ;  plus  les  filaments  de  la  ^riie platinée  de  la  mèche 
sont  fins  ^  plus  celle-ci  a  de  force. 

L'auteur  a  soumis  l'alcool  absolu,  les  éthers  sulfurique,  . 
nitreux  et  acétique,  à  l'action  de  son  appareil,  et  a  ob- 
tenu des  liquide^ -différents  avec  chacun  de  ces  cofnposés^ 
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A,  Liquide  obtenu  wec  Falcoot  absolu. 

L^^lcool  qu'il  avait  employé  avait  .une  pesanteur  spéci* 
fique  de  0,793;  celle  du  liquide  ^obtenu  fut  cle  0,O6iik.- 
Celui-ci  était  incolore,  n'avait  .pas  une  odeur  désagréable  ;. 
elle  rappelait  en  quelque  sorte  celle  de  l'alcool:  extrême^ 
ment  faible  ;  il  n'offrait  ni  saveur  ni  réaction  acides  oU 
a/ca/me^  /  soumis  pendant  quelque  temps  à  l'ébullitioiii 
avec  de  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  ne  se  colora  pasr 
du  tout.  Le  nitrate  d'argent  n'y  produisit  ^  même  a  l'^îdef 
del'ébullition,  aucun  trouble ,  ni  aucune  coloration  :  traité 
à  cb^ud  par  la  dissolution  de  chlorure  d'or  y  il  n'y  eu* 
aucune  réduction  de  ce  métal  :  quelque  fortement  qu'on*, 
l'eût  chauffé  préalablement ,   l'approche  d^un^  aU^m6tte 
en  feu  n'y  détermina  aucune  infUmmàtion.  Il  étàit-formé 
en  majeure  partie  d'eau ,  tenant  en  dissolution  une  tracer 
d'alcool;  car  lorsqu'on  y  eut  ajouté  un  excès  de  carbonatii^ 
sec  de  potasse ,  il  se  forma  à  la  partie  supérieure  une  cou*> 
cbe  légère  d'alcool ,  qui  s'enflamma  très-facilement  pitr  l'ap-. 
proche  d'une  allumette .  Comme  en  outre  ce  liquide  ne  forme 
de  combinaison  saline  avec  aucune  base»  il  ne  mérite  pas 
le  nom  d'acide  qui  lui  a  été  imposé  jusqu'à  ce  jour  :  mais: 
on  obtiendrait  un  tout  autre  résultat,  en  se  servant  pour  la 
combustion  ou  l'oxidation  incomplètes  du  noir  de  platine 
au  lieu  de  la  lampe  d'asbeste  platiné  au  de  l'éponge  de  pla««. 
tine.  Il  se  produit  alors,  ainsi  que  d'autres  chimistes  en  ont: 
déjà  fait  depuis  longtemps  la  remarque,  une  véritable  aci-^- 
dification  ;  mais  le  produit  acide  est  de  toute  autr^'siature^ 
que  celui  fourni  à  l'aide  de  l'appareil  de  M.  Bôttger;  pat. 
les  éthers  suKuriquei  acétique  etnitreui  :  Yodeur,  s^ufe. 
suffit  déjà  pou^  faire  reconnaître  cette  différence. 

B.  Acide  de  téther  sulfurique. 

Le  liquide  iretiré  de  l'éther  suif uriqtie ,  d'ui^e  pesa&tQUt 
spécifique  de  0,7251 ,  pèse  1,027.  4,e3>,  inq>lofe^et  pré^ 
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sente  une  réactiop  trçs'^dcide.  Il  a  uQe  odeUP  fictivement 

piquante,  il  attaque  fortement  les  nerfs  plfactjfs  e%  }es 

yeoi  >  iwteul  Iprsqu'im  les  ebauffe  légèrement.  Le$  solu- 

tÎMa  4e  «itraie  4*iÂFgent  et  de  chlorure  4  or  nV  proâuisç^t 

pftfl  cU  tfOiiUe)  mais  att  haut  de  quelque  temps  d'ébuUi* 

tJiM,  U  j  a  i«4dueti(Mi  deTargeht  et  del'er,  qui  recouvrent 

(:}%!»  po^iBeipalemant  )  Ist  totalité  des  parois  internes  du  va$e 

d:uae  eouche  métallique  polie.  Si  on  )e  fait  bouillir  ayèc 

HBf  salution  de  ehlerure  de  platine  ,  on  ne  remarque  qu  4 

p6^d'efidpdll8  des  parois  intérieures  du  vase  une  téduçtioq 

eu  platine ,  mais  eelle-d  a  lieu  presque  instantanément , 

il  eit  même  temps  qu^on  chauffe ,  on  ajouta  quelques 

goillles  d'ftmmoniaque  Kquide  :  tout  le  piatiqç  se  séparç 

«fciM  «diis  fb^me  de  nolp  de  platine.  LVJde  de  Téther  §ul- 

t»M^yi%di$50Ht  complètement  àcbaudledeutoxlde  de  mer- 

tXÊte  \  et ,  dans  le  eas  où  cet  oxlde  a  été  emplc^é  en  excès  ^ 

Û  i*  tpansibrme  en  un  corps  ,  tFun  ilanç  de  neige  fof- 

Jimnif  èmis  Jbrme  de'floeùms épais,  et  qui  a  beaucoup  â^^ 

rieiënil»limee ,  par  ses  earactères  extéHeurs^,  avee  i*ae|tate 

4»  |ffeU$»)LiÀe  de  meipcure.  Addltioiiné  k  une  température^ 

méldéBe  ée  son  volume  d'acide  sulfurique  ççncentré ,  it 

A^Sffl  ni  troublé  ni  coloré  ;  mais  si  on  chauffe  le  mélaqge , 

il  «e  ei^ore  en  faune  foncé,  sans  qu'il  y  ait  une  véritable 

Oftfibdntiation.  Les  vapeuts  dé^gées,  îorscju'on  le  chauffe 

«vçk|l%cl40  èulfurique,  ont  une  odeur  extrêmement  péné- 

tMUlè,  rappdant  fbrtément  celles  de  Tacide  forraîque  con? 

eci^lïHl,  et  àlftctent  vivement  les  nerfs  cd^actif^  et  les  yeux, 

9t  énïefbitboulIUr  avec  la  solution  deJchlorldè  4^ mercure, 

il  Wt  sépfire  beaucoup  de  ealomel  d'un  blatic  çle  neige  ,  et 

UÀe  t)ràee  demereure  métallique  ;  si  alors  op  y  ajoute  yn  pçU 

de  solution  d'iodure  de  potassium ,  fl  se  fofàie  de  Hoaide 

de  mercure,   que  l'addition  à'vA%  p1h9  Çt^^de  quantité 

d'iodure  de  po^issium  redissout  en  doj^nant  lieu  à  une  d}s^ 

fiè9tttimf  dài^  d'%âi  htaujlaune^  lé  même  phéâOMéiie 

Va  l^ilitti ,  eOfUuitç  àbui  aHtms  lè^  i^fa: ,  avec  faûiaeâê 
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t4^0r*  n^rM»  sfwa^h  à  sen^laMé  traitement.  L^aciâe  dç' 
Htkéf  mstlfiiti^paB  ^!%agé  aycc  une  vive  eflerve^eente  l*a- 
oki^  eaiAeniq^fie  en  eailxœate  limple  et  d!a  bicarbonate  (le 
Btmée.  •      .      ..  i 


'>a 


'  M 


y^tlSM»  i^tfçni  emiilpyé  àisH  ««péf4wt#«i  «Yràt4li 
éteo4u^\  pHiif  rfr^U^é^ur  4^  cbkwurt  !iJe  mkiutn,  U  étaîi' 

c|)Ay^  an  rwp  ^  ^  lèéMmàm  b^  P^m  A^  tmtM  au»w 
%^mnift;  hvi  ^"m^l^mbm  fn^^sm  d'éthâi:*  Lkdâo  dé 

cfiU^ dft ji'fMÂdt dftl'éiNr «^Hvi^t itttt  ijai^tto  t«|wi» 
d^At  Mi«p?t  PnUd  d»  l'4i]Mt  &itrti»E  £ftifil  ia  {fféficirfttidii, 
ûxi  ^mX  «idûi9i(iim%iit  dtfpow^iiirksip^itm 
du  ^bft|Hti)m  di  nwn  me  pttiiUt  quftt^ti^  d'uai»  xsImk}  ro^ 
sif^Aïdii  »  d'ua  if#tGi  UfiM  jMyMit»»  que  Jka^l  wût 

tç^^«rpiH^iMé#i  îvddilioiuràdaj3iâ(d  «dfiiHqikgiecM^  à  ^ 

pàl^  »  ^AdÎAff  fwoép  ^11^ }  #iûd<Pi  d0  ^«Ibtr  «f^fumpta  ^gUoé 

lir  avec  une  sqU^Uq^  d^  cM^ttlHI  àbf  Ûmi  «A  V^t  A» 
verre  à  essais ,  les  parois  intérieures  de  celui-ci  ne  se  re- 
couvrett  pas  d'uqe  INd^icalft  i}\Mri.iwi«  toiit^  ce  métal  est 
précipité  à  Fétat  .métallique  dans  une  extrême  division. 

Sfpnéii  l'éilHlttfttkm  ftMc  iiPQ  id^tm  jfti^iÉe  idb  ebU- 
ruitr4vi|ibti&<d»  it  M  fédvit^  i»étei';  ma}»  9!  m' 
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Avec  Tavantagç  A  étrç  près  d'Utzn^cîi ,  j  ai  j^  «fte  ^tf^ 
ctlfêf  Uûê  qu^ûtîtê  assez  consMératle  die  lioîs  fosisile  :  pour 
étt  extraire  la  Sëhéél*êrîtè,  je  lai  réduit  en  petits  morçe^ui^ 
^Uë  j*àl  Irrités  ,  pat  ^alcool  bouillanl ,  à  90  pour  cent  \  îv 
liquide  filtré  était  bruu ,  je  1  ai  évapoîré  a  un  tiers  et  laisse 
fëfrcrtdîf  ;  11  s^est  déposé  une  grande  quantité  de  cristaux  ; 
que  j'ai  purifiés,  par  une  suite  de  lavages  à  l'alcool  froid  , 

d'expressions  et  de  eflstalllsatlons;  ils  formaient  alors  dot 
laiâeâ  gtâfides ,  ffilûcês ,  jouissant  de  toutes  les  propriété* 
dé  lâ  Stibstaâee  fôâsik.  Il  ma  été  impossiHe  d'obtenir  dé$ 
cfislatix  aSôez  distltiets  pour  en  déterminer  la  forme  i  il  se 
forme  totljdtirâ  àeis  lames  avec  une  tré*-grandefaQilité  (W» 

JPOtll^  l'i^fiialyse  les  cf istaux  out  été  fondu» ,  qe  qui  a  eu 
Heu  à  ill  de^és  iàiiS  dégàgemeot  dWu.  Par  refroidisse^ 
liiefit ,  ils  se  SOflt  pris  en  une  masse  blaiicLe ,  o^i^talline  ^ 
iùddore ,  insipide  et  tfês-fragîle:  . 

l'ai  obteâti,  pôUr  Oi^SbO  de  <m  crietaiOk. 

fcmâtiS  pour  la  pfemlèjpè  analyse  ^ 

o,33l  eau- .  .  .  i^  Oiol^é  lyén^tf. 

1^665  aCide  carbonique  ...  i  se  d»,^^^  ewboH^. 


o,9«9g  fftHi. 


Pour  la  seconde  analyse  , 


ô,35S  éatt  ...........  se  0,637s  hydro^éfijè. 

fMù  kàèè  WBLtbm\q\ké.,  .  .  .  =  0464$  carbone. 


*f<niW.-«'! 


o,ooi7.excef. 


tenir  dés  crislan^  très-distincts  4»  sebéetfetit^i  tft  lii«UA  è^O^màf  née» 

leritêméhl  tpendaAt  sept  à  K«it  jours)  iii|è  dissoUtion  i|lcooU<|tte  trèft^ 
éUii^è-.  Hièé  tHstaiit  SÔfit  à'è  longues  aigtiiltes  de  3  4  6  lignes^ 
,  très-minces ,  un  peu  plus  largi»  ^tt^jrd^&él ,  â^f^âètéfiâttl  âfl  Sj^slémé 
clinorhômboïdal.  Les  arêtes  aiguës  |iKfâ)lètel  Ml  gtiaéfttd  êmî  mfti^- 
cées  par  une  face.  Les  extrémités  du  cri/ïtdl  99at  terminées  probable- 
ment par  quatre  faces  inégales  ;  nous  n'ayons  pas  bien  pu  les  roir  à  la 
loupe. 
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9a,4go  carbone.  . 

Ce  qui  représente  pour  la  composition  de  h  fbfflltlië  Gft 
On  a  frouTe  pour  lOÔ , 


^    fô^ê. 7,4ao 

Carbone &  9*»4i^    - 

f  '  '         ' 

•  •  * 

Hydrogène.  ^ 7,56 

Ëarbohe.  .......    92,44  • 

,-'• T>irr 
100»00 

dMi  ^  41éâMtito  lôBt  dMi  la  ÉiéÉui^rtfdrtidk  ^ad  Am 

la  benzine.  Il  m'a  été  impossible  de  déterminer  fe  pKriÊk 
atomique  de  cette  subsiftnée^  {Mrei  qu'elle  est  très-indif- 
férçnte  ;  je  n'ai  pu  k  €l9fnMhêl'  k  aucun  corps ,  ^t  parce 
qu'elle  ne  peut  être  chauffée  jUiqu'à  l'ébullition  sans  être 
décomposée.  M.  Macaire  assure,  que  la  scLéererite  disiî]lè 
sàOà  cnân^ment.  Malgré  cette  as^ettion,  je  n'ai  pu  1^, 
purifier  parce  moyen  ;  après  plusieurs  rectifications  j'ai 
obtenu^i^n  résidu  charbonneux  très-cônsî^érable  el  un  pro- 
duit incolore ,  faéUè  à  reconnaître  paf  Sefe  propriétés  phy- 
siques ,  comme  étâiït  djilérent  dé  la  substance  primitive, 
n  fond  à  la  température  de  la  main,  ne  redevient  pas' 
solide  même  après  plusieurs  jours.d^  tcgM»  y  si  d&  l'AglIie , 
il  se  prend  en  cristaux  lamelleux  ^ui  restéht  imprégnés 
d'un  liquide  huileux;  it possède  çk  outre  une  odeur  dés- 
agréable degoudr^;  et  se  comporte  avec  les/ dissolvants 
conmie  la  schéerefîté  elle-même.  Plus  ce  liquide  avait  été 
distillé  souvent,  moins  il  donnait  de  cristaux  quand  on 
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l'kgitait  ;  arrirait  enfin  un  point  où  il  n^n  donnait  ^lus 
du  tout,  même  la  dissolution  alcoolique  bouillante  n'en 
donnait  plus  par  le  refroidissement.  J'ai  analysé  cette 
substance  qu'on  pourrait  nommer  gyro-schéererite ,  j'ai 
obtenu  pour  0,500  gyro-schéererite,  donnant  encore  quel- 
ques i^ristaux , 

1,575  aci^e  carbonique s:  0,4355  carbone. 

0,498  eau .  .  .  =p  o>o553  bydrogène. 

» 

J'ai  obtenu  pour  0,500  gyro-scbéererite,  ne  donnant 
plus  de  cristaux:, 

V  analyse   i^So  acide  carbonique •=  o438  carbone.. 
0,5 XI  eau.  .  '  .  .'*  .  '  =  0,037  hydrogène. 

2«  analyse    x^58o  acide  carbonique  =:  o,438  carbone. 

*  0,495  eau.  .'  .  .  .  *  .  .  ==  o,o55  hydrogène. 

Les  deux  substances  analysées  ne  diffèrent  pas  assez 
entre  elles  pour  qu'on  doive  les  regarder  comme,  diffé- 
rentes; cela  donne  .pour  la  moyenne  des  trois  analyses, 
pour  100, 

87,446  carbone.   ■ 
X  1,160  hydrogène. 

98,606 

Ce  qui  représente  pour  la  composition  dç  la  gyro-schée- 
rerite la  formulées  H  3. 

On  a  trouvé  pour  100,         . 

• 

Carbone. 87 ,44^ 

Hydrogène 11,160 


^ 


98.606 

Calculé  d'après  la  formule  C  2  H3  pour  100 , 

Carbone 87,10 

Hydrogène  ......    10,90 

J0©,OO 
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Siir  l'éther  valérianiquè ,  par  Grot£  et  Otto  ,   à  Bruus- 
vick.  (Annaleii  der  Pharmacie,  vol.  XXV,  cahipr  1, 

page  62.)  ,  "     .        .  .   »  . 

> 

Lorsqu'on  distille  de  Tacide  valérianique  ou  un  talé- 
rianate  avec  de  Falcool  et  de  l'acide  sulfuriqiie,  on  ob- 
tient une  liqueur  ,  qui  renferme  une  grande  quantité 
d'éther  valérianique  ;  cet  éther  s'en  sépare  en-  partie  de 
lui-même ,  en  partie  par  addition  d'ieau.  Il  a  une  odeur  pé- 
ùétrante  de  fruit  et  dé  valériane  ;  il  est  incolore,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,89ii'  à  13**  ;  son  point  d'ébuUition 
est  à  133,5*'  c.  ;  à  peine  soluble  dans  leau,  il  se  dissout 
trèis^facilement  dans  Falcool ,  Tétber  et  les  huiles. 

'  La  combustion  avec  Toxide  de  cuivre  a  donné  les  résul- 
tats  suivants  :  •  .     • 

0,65a  ont  fou  rai    o,635   eau  et    1,52^  acide  carbonique, 

o,4ii         «^      0,402      ■      0,969  • 

Ce  qui  donne  en  100  parties  : 

I  H 

Carbone. 64,723  64»963 

Hydrogéue. 10,736  io,85i 

Oiy^e .    ti$,54i  24,186 

Répondant  à  la  composition  théorique  suivante  : 

14  at.  carbone 1070,090     65,o56 

a8  — .  hydrogène 174'7ï3     10,623      * 

4 \-  oxygène .  .'  .  400,000     24,321       ' 

i644,8o3     100,00 

D'après  ces  résultats,  cet  éther  est  formé  de  : 

*               1  at.  acide  yalérianiqae-    .  .   10  C  +  iM^  +  ^  ^ 
1  —  éther. 4  C  +  10  H  +  i  O 

1  at.  éther  valérianique.  .  .  .  14  G  +  t8  H  +  4  O 

Les  autres  propriétés  de  cet  ^ther  sotit  les  mêmes  qu« 
celles  dç3  éthers  composés  déjà^  coiuXM^t        »  A.  G.  V.* 


'  '.  < 


r 
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MMHière  d'éÊre  Au  i^fre  avec  le  sulfHte  iTammoniaque 
et  étms  te  tnde  ,  par  R.  F.  Marchand.  ( Ann^len  der 
Physik  und  Chemie,  vol.  XLII,  cah.  k  ,  pag.  556.) 

• 
.  Un  mélange  d'hydroehlocate  et;  d&  luUM^  ijî'mtmpiii^ii^ 
att^^ue  trè*-forteinept  le  yerrç ,  surtout  s'il  fPOiiwt  âtti 
plpml)  :  U  en  est  tout  à  fait  de n^éwe  du  sulfate  d'anMo-^ 
niaque.  Comme  ç^  sel,,  çipplayé  a  T^tat  ^§uti:ç ,  s^  {fêm^ 
form« ,  commue  on  3ait ,  ]^r  la  cbakur  «a  ^l  Aci4fl  «  en 
laiss^p^t  dégager  de  lamMoniia^uQ ,  aôus poavQD^  hvéum^ 
«idérer ,  daus  ce  cas  «  f oipqiç  si  çpU^t  un^  c^D^fi^isw 
acide.  Si  on  le  çhjiuffç  âm^  UQ  Vft3ç  de  v^rr^.,  ^  0Q|9|f 
nif^nce  à  fioudre  à  epTiroa  i4(K  c,  ;  jusc|U  a  ^{ji^  ç^  il  {Ré- 
prouve pas  d'altération  ;  -  mais  à  cette  tempé|^jittmffk  î}  fn 
dégage  de  l'ammoniaque ,  il  se  sublima  du  sulfate  çt  du 
sulfite  d'ammoniaque ,  et  on  ne  tarde  pas  ^lors  ^  ropaar- 
quer,  que  le  vase  de  verre  est  fortement  attaqué*  Toute  Ja 
surface  intérieure  devient  inatte,  parce  qu'il  y  a  combinai* 
son  de  l'acide  sulfurique  avec  la  potasse ,  et  passagère- 
ment peut-r^tre  de  Tammoniaque  avec  l'acide  sUiPÎIJûe.  Le 
plus  souvml;  le  vasQ^  qui  fréquemment  eal  allpfué  jus^ 
qu'au  mili§ud\i  verre,  f€^  brise»  çt  des  f(^(çs  fUMPt  Ute 
masse  s^nç  fixé,  blanche  ,  difficilement  fusiblç>  que  Ton 
ne  tard^  pa^  à  rec^imaitre  au  cbalumei^u  )M»ttr  du  sulfate 
dépotasse, 

Tai ,  çp  Q\itre  ^  remarqué  trè.5-souv;ent  que  les  verres  de 
montre  (  contei^ant  du  plomb  )  que|'emp|Qie ,  pQury  de3ff*- 
cher  des  substances  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  soflt  tôuiourf  couverts  au  bout  de  quelque  temps, 
(deux  à  quatre  aemainfts  environ] ,  de  fentes  innombrables, 
et  qu'il  s'en  détacbê  facilement  depetitis  éclats.  H  m'a  été 
toat  à  Mt  imjKMîMè  de  eoastatef  datur  ce  ^as  une  ^fanlàu^ 
tion  df  p«Ms  I  ce  pMMttttocii  fte  feut  ée^nc  {nts  ttfiir  à 
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Un  dégageineiat  â*air  enferme,  ainsi  ijue  Biscbof ,  qui  a 
iiiîi  Wfi  rMOM^m  lemUiiUê,  Mt  {MHé  à  IWmétiv^.  Je 
n^al  j»miû»  9k»Ê^fPfé  le  méAé^  fliii  rar  teir^kiéhiis  ées  i^a- 
eUimi  jmmigilatiquiM  >  ni  »l^  tPwtrt  irtiM.      A*  G«  ¥. 

'  •       •  .  :•'.;■* 

Méthode  simph  p^ur  iéççlçr^r  ç^mjftlétemmt  sms  4is* 
tillatiçn  f  huile  4^  pétrole  du,  Gommçrp^  •  pw  JBqttgfk, 

jAnnalçn  ii^r  Pharmacie,  wl,  XXV»  c^b.  .1 ,  paj;,  1000* 

On  «\|Quteà  deux  livres  d'huile  df^  pétrole  ordinaire,  ren- 
ferinée^  daj^s  unilacop  dç  verre ,  cuivi^on  quatre  a  six  once3 
d'acide  sxilfurique  fumant  ion  bouche  }e  fl«icoo ,  on  agite  W 
mélange  plusieurs  fols  par  jour,  et  pendant  plusieurs  jours. 
Au  bout  a*une  huitaine  environ  ,  l'huilç  $era  devenue  in- 
colore, et  toutes  les  matières  organiques  >  qui  s'y  trou- 
vaient mëlangéçs  auront  été  cbtirbonnées  par  Tacid^  sulr 
Alrique. 

Après  ce  temps  on  ouvre  le  flacon ,  en  se  garantissant  . 
«  contre  rinâpiratioii  du  gaz  acide  sulfureux ,  qui  se  dégage 
en  graiide  quantité  clu  pâcon  ;  gn  f^it,  à  Taide  d^un  siphon, 
passer  Pbufie  d^^ns  un  autre  flacon.  ;  ou  l'agite  à  plusieurs 
-  reprises  dans  ce  dernier  avec  de  l'eau  souvent  renouvelée; 
après  Tavoiç  laissée  pendant  quelque  temps  eu  repos ,  on 
la  verse  dans  un  troisième  flacon ,  où  l'ou  a  mis  environ 
trois  oucçs  de  chaux  caustique  on  fragn^euts ,  du  volunie 
d'un  pois  ;  on  l*agîte  encore  ici  plusieurs  fois  et  '^èc%om, 
et  enfin  on  Tabaudonne  pendant  quelque  temps  au  repos. 
L*buîle,  purifiée  par  cette  paéthodé,  e^t'  parfaîtepient 
incolore  et  très-propre  a  la  cjpnservatiQn  du  sodium  et 
du  pota^jum,  qui»  gar4és  sous  eUe^  restent  ctes  anuéps 
'entières  sauâ  solder. 

Cette  méthode ,  essayée  par  M.  F,  Hlûhi^^  lui  a  par|kite- 
nieut  réussi.  A.  G.  V. 
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Lampe  construite  aueç  des  filaments  d'aêbeste  ;  différence 
.   des  liqueurs  obtenues  à  {aide  de  cet  appareÛAvec  Fal^ 
,cpqI,  Téther  sulfurique,'et€.,  parM.  R.  Bôttger.  (Ar- 
chiv.der  pharmacie ,  vol.  XIII,  cah.  3,pageS66.  ) 

La  lampe  de  M.  Bôttger  consiste  en  une  lampe  a  esprit 
de  vin  ordinaire ,  dans  laquelle  une  mèche  formée  d  asbesiie. 
de  Tyrol  ;  à  longs  filaments,  remplace  la  mèche  de  coton. 
A  sa  partie  supérieure  cette  mèche  est  aussi  écartée  que 
possible;  on  y  parvient  facilement  en  tiraillant  en  tout 
sens,  etTiinaprès  l'autre,  les  filaments  de  l'asbeste.  On  hu- 
mecte cette  partie  tiraillée  de  la  mèche  avec  de  Thydro- 
chlorate  ammoniaco.  de  platiné  ,  réduit  en  bouillie  à  l'aide 
d'un  peu  d'alcool ,  de  .manière  à  ce  que  la  couronne  fila- 
menteuse de  là  mèche  en  paraisse  tout-à-fait  imprégnée  : 
ensuite  on  chauffe  cette  partie  au  rouge  avec  un  chalu- 
meau ;  on  remplit  la  lampe  d^éther,  d'alcool  et  d'autres 
liquides  analogues  ;  on  la  place  sur  un  petit  support,  puis 
on  pose  par-dessus  ces  deux  objets  un  trépied  en  fer,  et 
sur  celui-ci  un  chapiteau  en  verre ,  de  8  à  12  pouces  de 
haut,  offrant  à  sa  partie  inférieure  environ  3  à  4  pouces 
de  diamètre ,  avec  un  rebord  recourbé  en  dedans  ,  de  telle 
sorte  que  la  partie  platinée  de  la  mèehe  pénètre  à  1 
pouce  enviroii  de  hauteur  drfns  la  partie  inférieure  de  ce 
chapiteau.  Au  tube  d'extraction  on  adapte  le  plus  hermé-  - 
tiquement  possible  le  vase  en  verre  destiné  à  recevoir  le 
liqn^decr^vdensé.  A  l'aide  de  trois  de  ces  appareils;  M.  Bôtt- 
ger a  pu ,  en  rafraîchissant  la  partie  supérieure  du  chapi- 
teau ,  obtenir  en  vingt-quatre  heures ,  plusieurs  onces  de 
liquide  ;  plus  les  filaments  de  la  :paTiie  pjatinée  de  la  mèche 
sont  fins  ^  plus  celle-ci  a  de  force. 

L'auteur  a  soumis  Falcool  absolu,  les  éthers  sulfurique,  . 
nitreux  et  acétique,  à  l'action  de  son  appareil,  et  a  ob- 
tenu des  liquides  jdifférents  avec  chacun  de  ces  composés^ 
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A,  Liquide  obtenu  à^ec  t alcool  absolu. 

LWcool  qu  il  avait  employé  ava.it  une  pesanteur. spéci- 
fique de  0,793;  celle  du  liquide  ^obtenu  fut  de  A,96Jk.' 
Celui-ci  était  incolore,  n'avait  .pas  une  odeur  désagréable  ;; 
elle  rappelait  en  quelque  sorte  celle  de  Talcool:  extiréme^' 
ment  faible;  il  n'offrait  ni  .saveur  ni  réaction  aci<i^5  oti 
a/ca/i>ie^  .*  soumis  pendant  quelque  temps  à  Tébullitioiii 
avec  dé  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  ne  se  colora  pa^ 
du  tout.  Le  nitrate  d'argent  n'y  produisit^  même  à  l'aide 
del'ébullition ,  aucun  trouble ,  ni  aucune  coloration  :  traité 
à  ch^udpar  la  dissolution  de  cblorurç  d'or,  il  n'y  eut 
aucune  réduction  de  ce  métal  :  quelque  fortement  qu'ont 
l'eut  cbauflé  préalablement ,   Tapprocbe  d'uné^  aUi^nette 
en  feu  n'y  détermina  aucune  inflammation.  Il  étaitiormé 
en  majeure  partie  d'eau  >  tenant  en.  dissolution  une  trace» 
d'alcool;  car  lorsqu'on  y  eut  ajouté  un  excès  de  carbonate 
sec  de  potasse,  il  se  forma  à  la  partie  supérieure  une  cou^ 
cbe  légère  d'alcool ,  qui  s  çnflamma  très-facilement  pli;]:  l'gp- 
procbe  d'une  allumette.  Comm^en  outre  ee  liquide  ne  fiOM^ne 
de  combinaison  saline  avec  aucune  base,  il  ne  mérite  paa 
le  nom  d'acide  qui  lui  a  été  imposé  jusqu'à  ce  jour  :  mais, 
on  obtiendrait  un  tout  autre  résultat,  en  se  servant  pour  la 
combustion  oul'oxidation  incomplètes  du  noir  de.ptaiine 
au  lieu  de  la  lampe  dasbeste  platiné  au  de  l'éponge  depla-*. 
tine.  Il  se  produit  alors,  ainsi  que  d'autres  cbimistes  en  ont: 
déjà  fait  depuis  longtemps  la  remarque,  une  véritable  aci^. 
dification  ;  mais  le  produit  acide  est  de  toute  autra  lïature. 
que  celui  fourni  à  l'aide  de  l'appareil  de  M.  Bôttger;  pat. 
les  éthers  sulfurique ,  acétique  et  nitreux  :  Yodetjir.  Sfiufe. 
suiEt  déjà  pouç  faire  recoxmaitre  cette  différence. 

B.  Acide  de  téther  sidfurique, 

-  *  •  ■  • 

Le  liquide  iretiré  de  l'éther  sulfurique  ^  d'une  pesanteur 
spécifique  de  0;725l ,  pèse  1,027.  ï|.  est  incplojre^et  f  r^i 


sente  une  réaqtiop.  trçs-mf^ide.  Il  a  uj^e  od^UI^  f  Kti^mement 
piquante ,  il  attaque  fortement  les  nerfs  pifactjfs  ç%  Jes 
yv^^  ,  iiiviBut  {pnqu^<Hi  tes  ebauflé  légèrement.  Le$  solu- 
tÎMa  4e  «itraie  4%îPgeiit  et  de  chlorure /d'or  n*j  produisçi^t 
pfté  cU  tl'iHiMd  I  mais  a'û  baut  de  quelque  tçnips  dMbulU* 
tJM»  U  y  a  i«4duéti0n  deTatgeUt  et  delW,  qui  recouvrent 
ClW  ppiaeipalement  )  U  totalité  des  parois  internes  du  ya$e 
à^UB^  e5Ucho  métallique  pôIie.  SI  on  le  fait  bouillir  avec 
W^  solution  de  eliler^ire  de  platine  ,  on  ne  remarque  qvL% 
f^â'&^âjMÏH  des  pafôis  tnltérieures  du  vase  une  ré4uçtio4 
éo  ^Mtae ,  mais  edle-d  a  lieu  presque  instantai^émçnt , 
il  e]|  mi^e  temps  qu'on  chauffe ,  on  ajoute  quelques 
foutt^s  d^ftmmohiaque  Bquide  :  tout  le  platiné  se  séparç 
nfeàM  iêmkt  ftirme  de  noli*  de  pktine.  L^acide  de  Téther  §ul- 
hltfi^imétsfséue  eùmplétement  àthaudiedeutoxide  demeN 
mt0\  0t  i  dans  le  eas  oà  cet  oxlde  a  été  employé  en  exc^s  / 
S  1«  frassibrme  en  un  corps  ,  tPiin  ilanç  de  neige  fq^ 
J^»i  àws  Jbrme  de  flocons  épais,  et  qui  a  bçaucôiin  à§' 
T^éxiàiime^y  par  ses  caractères  ettérieurs^,  avec  Taeltate 
4t  j^téiLidë  de  mercure.  Additioùné  k  une  température^ 
mejrenne  ée  son  volume  d'acide  sulftirîque  concentré ,  ît 
A^»t  ni  ti^ublé  ni  coloré  ;  mais  si  on  chauffe  le  mélaqge , 
il  se  eeletre  en  jaune  foncé,  sans  qu'il  y  ait  une  véritanle 
oarili^liation.  Lés  vâpeufs  dégagées,  lorsqu'on  le  chauffe 
aVé^Pacidéi  sulfurlque,  ont  une  odeur  èxtfépiement  péné- 
H^mté,  pappdant  fbrtefment  celles  de  l*acide  forrajque  cou- 
eei^tiE^,  et  aMfectent  vivement  lesnérfe  oléictlfe  et  les  yeux, 
ftt  ilnleAiit^boulllir  avec  la  solution  dejçhÎQrîdèd^  mercure, 
il  ife  iëpure  beaucoup  de  ealomérd*un  blaAc  ^e  neige  ,  et 
iiÀe  t)ràee  demereure  métallique  ;  si  alors  6p  y  ajoute  un  pçil 
de  solutitMa  dWuVe  de  pptassium  ,  il  se  lortne  de  Plodlde 
de  mercure,   que  Fad^ition  d'viQ^  p}u^  ^r^de  quantité 
d'iodure  de  poûssium  redissout  en  4oJ)P«^^t  lieu  à  une  dis-- 
sètutiw  ^9Mt  d'vh  beau  Jfattne  ;  !é  même  jbhéAQ^épe 
y*  f»aâ  tien ,  ç^rtianç  Âbuà  aHcôié  U  voir ,  avec  Yaéidedê 
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té^m*  nitrm»  «onmi»  à  semblaMé  traitement.  L'acide  de 

If 

Itiihêf  «olfter^^  ^M^g^  avec  une  iriVc-  efferveseence  l*a- 
oi^  eaybeiicpe  «ht  eftrlxmate  simple  et  cta  bicarbojiate  Se 


'  ( 


(L 


Q^Afiid$^4k  S4tk»n^em»^ 


léii\^  9iix^m  employé  k  fm  «tp4n«a#i«  %  %YHi  éH 
riçmKiœt.pçép9<cé  »  AgitÂ  mf^  û»  h  tdotioa  do  iidtAiiit 
étm4u&V  piii4  rfir«U£é  AUr  à^  cUmuta  de  osikiuin.  Il  étAîi 
taiit  à  &U  e^i«mpt  ^'mA^^M  ^v^it  ^  if <"  &«>  um  fueimw 

a,Tee UM aitcé^ ifeiâlité  »ti cçiRta^dtft ilftttwte dâièopti^ 
Gb^H&é»  m  lE'Wgf  \  ^  pJiàMmèm  p'fi  pa«  ^u  Mite  auM 
faffjlflmiiwt  lifttt  ^^Iw  mtiM  «ii(»4Mi  4'é4biâr«  L'^oldA  dé 

4^  i|i«a?t  mUi  4»  \AK)im  aitrttts»  ^«»  t^  prépurutiçm, 

4u  «biQHbim  4i  vfiw  Wfi  pfttUt,  quwUté  4'uae  oiMit  »^ 

8ii^i){4ii  %  4'Ma  i«pifA  Umiç  jNmltvtt  »  qut  DwbtU  «mi 

ti;è#^mfmié#i  ^^idPM4'«i3Î4â  flwlforii{ufiL«cMpeeiiUréà 
P^ViUlft  %^lm«  «tt  fà^ttfié.  Il  p«m4  une  fi^itour  jaua44m 

lir  avec  une  sqU^UoA  4q  cUoFlirfl  â'tr  4iill  Vtt  V^t  es 
verre  à  essais ,  les  parois  intérieures  de  celui-ci  ne  se  re- 
couvrent pas  d'm^  p^ici4fi.4^1.imîi|'tQi|t'ce  métal  est 
précipité  à  Té tat. métallique  dans  une  extrême  division. 

ruii;4ftvplatis^»  U  M  vé44iit  |Mi  ft  »éto}';  map  «i  m^ 
ajQikIf  «wliHm  fwtte«  i'#qmoittt4M  4ifui4i  /*  m  ^v^ 
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coiitinue  de  cbauÔer  le  mélange ,  il  se  sépare  UQ  peu  d'fay- 
di:ochlorate  ammoniacD  de  plaiipe,  saas  que  oepè^danC  lé' 
platiue  se  réduise  ,  mé^xe  après  une  ébullition  ^olongée. 
Lorsqu'on  le  fait  bouillir  longtemps  avec  du  deutoxide  de 
mercure  ,*  la  majeure  portion  de  cet  oxide  est  réduite  à 
l'état  de  mercure  métalliquie,  reconnaissable  en  piartie  sous 
forme  d'une  pellicule  grise ,  mince,  à  la  surface  du  liquide, 
en  partie  sous  celle  de  globules  gris,  extrêmement  diyi- 
ses;  mais  une  autre  portion  de  Toxide  doniie'en  se  dissolu 
vant  une  liqueur  incolore,  d'où  Thydrosulfate  d'ammo- 
niaque précipite  du  Sulfure  de-  mercure ,  et  la  solution 
d'iodure  de  potassium  di^  protoipdure  de  mercure  d'une 
beUe  couleur  jaune ,  différence  qui  lé  distingue  de  l'acide  ^ 
de  l'éther  sulfuriqùe.   Lorsqu'bti  le  fait  bouillir  ayec  la' 
solution,  dé  nitrate  d'argent )   tout  l'argent  est  séparé  à' 
l'état  métallique.  Le  même  traitement  avec  la  solution  * 
de  ùhloride  de  mercure  produit  la  séparatiën  d'une  très-  ' 
grande  quantité  de  protochlorure  de  mercure ,  et  d'un  peu  ' 
de  mercure  métallique  ;  si,  après  que  cette  séparation  a  eu  ' 
lieu,  on  ajoute  à  la  liqueur  chaude  de  la  solution  d'iodure  ' 
de  potassium ,  il  se  forme  de  l'iodure  rouge  de  mercure , 
que  l'addition  d'une  plus  grande  quantité  d'iodure  de  po- 
tassium redisseut;  mais  alors  la  dissolution  n'est  pas  jaune, 
mais  incolore.  Bien  que  l'acide  de  l'éther  ni treux  offre ,  ' 
comme  il  a  été  dit  plus  haut,  une  réaction  acide  trës-pro-*  ' 
noneée  ;  l'addition  d'une  solution  de  carbonate  et  inéme  ^ 
de  bicarbonate  de  soude  n'y  produit  pas  la  moindre  effer^  - 
i^scence,  ni  aucun  dégagement  diacide  carbonique,  lors 
même  qn'o&  chauffe  légèrement  le  mélange. 

'  '  D.  Acide  de  Véther  acétique. 

•  '  '     '     ' 

Il  avait  été  préparé  avec  un  élhei"  acétique  exempt 
d'acide /qui  avait  une  pesanteur  spéciâque  de  =  0,876  : 
il  pèM  1^,999  ;  il  est  incolore  ;  son  odeui  neat  pas  dés--  - 
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^gtéahle  »  ni  aussi  pénétrai^le  que  celle  «ies-  èeux  acides 
précédents  ;  elle  rappelle  celle  de  Tether  acéticpe.  Il  rougit 
le  papier  de  tournesol  ;   il  reste  complètement  incolore, 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  un  volume  égal  au  sien  d'acide 
sulCurique  concentré;  il  ne  sépare  pas  d'Or  .dune  solu- 
tion de  chlorure  de  ce  métal  à  la  chaleur  de  rébullitiôn: 
l'eau  de  chaux  et  l'acétate  de  plomb  n'exercent  surlui  au*- 
cune  action.  Si  on  le  soumet  à  une  ébullition  prolongée 
avec  une  solution  de  chloride  de  platine ,  ce  dernier  ne  se 
réduit  pas  :  on  a  beau  ajouter  à  la  liqueur  encore  chaude 
quelques  gouttes  ou  bien  un  excès  d'ammoniaque  liquide, 
il  n'y  a  dans  aucun  des  deux  cas  formation  d'un  précipité 
jaune  d'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine  ,  ainsi  qu'on 
l'observe  cependant  avec  l'acide  de  l'éther  nitreux ,  soumis 
à  un  traitement  semblable.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
du  deutoxide  de  mercure  ,  il  n  y  a  aucune  trace  de  réduc- 
tion ;  toutefois  la  liqùieur  filtrée  donne  lieu  par  l'addition 
de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  a  un  précipite  de  sulfure 
de  mercure.  La  solution  dé  nitrate  d'argent  produit  aus- 
sitôt dans  cet  acide  un  nuage  blanc  abondant,  et  au  bout 
de  quelque   temps  un  précipité  floconneux ,  blanc  -  gri- 
sâtre, qui  se  forme  encore  plus  promptement,  lorsqu'on 
^chauffe  légèrement  la  liqueur.  L'ammoniaque  liquide  dis- 
sout facilement  ce  précipité.  Si  on  fait  bouillir  l'acide  avec 
une  solution  de  chloride  de  mercure,  il  n'y  a  séparation  ni 
de.calomel,  ni  de  mercure  métallique;  la  ligueur  reste, 
parfaitement  claire.  Mêlé  avec  du  bicarbonate  de  soude, 
il  ne  détermine  aucun  dégagement  d'acide  carbonique, 
lors  même  qu'on  chauffe  légèrement  le  mélange. 

M.  Bôttger  pense  que  ce  petit  nombre  d'expériences 
rend  déjà  très-vraisemblable  la-  différence  totale  qui  existe 
entre  les  acides  d'éthers  ;*  toutefois  il  se  propose,  pour 
acquérir  sur  ce  sujet  une  certitude  complète,  de  faire 
encore  plus  tard  des  expériences  comparatives  sur  les 
sels  préparés  avec  ces  acides,  et  de  communiquer  les  ré- 
sultats qu'il  aura  obtenus.  A.  G.  V. 
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ÉXàMèn  chimique  âes  framioises  (ftuctus  rubi  ido»!^^ 
pàf  L.-P.  Bley.  (Arctiv.  Jer  ^armacie,  toU  XlOt^ 
Càh.  â,  page  24-8.) 

Iitiftdlhbdieil.iMit,  é'a{>llb}eiffettH!)tlrHdëM.Biêy^ 

Huîîe  essentielle , 
Addé  citrî(jue ,        . 
Acldfe  îiiaiiquè, 
Mâtlèifié  côîoranle  rouge , 
"Suerë  cfistallisame  , 
EâU, 

Mucilage  insoluble , 
Fil)^e?!5  végétales. 

Les  cendres  de  ces  firiiito  cMlifUMUl  *• 


4ê  ^tt&^, 


GarbottUte 
Ph0bp]i«tê 
HydrocMo^atd 


Silice, 
Oxidè  de  fcTi 

Le  principe  le  pliis  intéressant  est  assurément  celiii  qui 
éOftâtittlé  f  arôme  dé  tes  truits  ,  et  qîie  M.  Bley  attri^» 
à  Izfié  hulk  èsSëiitiëlIé.  Voici  le  orocédé  qu'il  a  suivi  pouf 
rôbtéHi)*,  pfocédé  qu  il  avait  déjà  employé  avec  &ucfijtft 
pour  se  ptlMiUfef  celle  de  i  abricot. 

.    tThe  lîërtàiiiè  quantité  dé  framWises  mûreai  W^k^ft 
tfeftte  liVi^es,  jflirent,  ^près  TexpressioiL  du  suc  ^  soviflâis^a  i 
là  diitiHâtiôn  àVéc  de.  I^eau.  On  obtint  un  produit  «alwéii. 
qttr,  paf  tin  lûtig  repos,  laissa  séparer  une  astez  grafinie  ^i»fl#*  ^ 
tité  de  pètttfi  ilocoas  â  une  tuile  essentielle  copsrètt  i  vm 
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partie  s'éleva,  à  la  surface  ^  l'autre  partie  iotiAek  4^  Ibnâ» 
Apres  avoir  été  recueillis  <|yec  la  plu$  grande  p^OiWlicA 
sur  un  filtre  âe  papier  fin  »  ils  se  montrèreal  eifUdhÊè/tMm 
au  jpnpier;  qu'ils  ne  purent  en  être  déla^hé»  #eQ#  b^u- 
coup  de  perte  ;  )e  âlire  lut  doAc  arrqsé  et  éptfi«0  pdf  4l 
Peiner.  La  liqueur  éthérée  »  évapcNrée  à  Jb  irhal^tMr  d^  to 
maiit  t)u  bien  par  l^elposition  à  une  température  très*- 
modérée  ,  laissa  une  petite  quantité  d'un  liquide  aqueux 
eontoilMi  dw  pmravHe»  d'htrile  «Memiëlle,  Èmi  foires 
de  pe.tites  écailles  micacé'es  dont  ime  partie,  nay^t 
dâfis  là  liqtiëtii: ,  tandis  que  l'autre'  pârticf  tMkbliii  au 
£Dnd  du  Taee ,  ce  qui  semble  iadiquiKc  Iumi  penuÉliiur 
spécifique  diflérenie  »  ftjUm  cfh'tdii  1  oBfelM^  êmc  m  luises 
essentielles  de  différents  végétaux ,  avec  Tct^sença  de  «- 
ftrfle  pâf  eléiupk.  Âtix  j^arbis  de  la  daptulei  ddiu  Iftyinlto 
6n  avait  aban<îonné  la  solution  éthérée  >  Itn  ftplnfrtl  nM 
cercle  d'uatf  mbêimm  gtêÊêe  irériaMle  d'fyi  ^en  jMfittft» 

fui  m  eèmpotiA  miMM  ta  ^Mof^ïyttê ,  et  ^  pêi!t*étre 

ptmmàik  êè  ^èltjtiei»  sépâléâ  de  tâlicèâ  ^  ènodre  adlie^ 
rélits  âtfJL  fruits ,  et  qui  avait  pu  être  eatrainée  à  U  djbl* 
tillatien. 

Cette  bttik  ëMteticUe^  aaidil«« «uiii  l^lm  ^  lê]^ 
nfelU»lMl^èi«{>elité^«IH§tlte,  Cftii,  eâoiltré  éteëltêfêstli 
6A  (K^Kiliitldlî  Ûe  iVaû ,  {^OÙfàlt  être  évaluée  4  S  grain» 
eâtitôâ ,  â  bffért  !é^  propriétés  euiyantea  ;  • 

Elle  est  soluble  dans  l'étber  et  dans  lakooli  «t  leur  e^A- 
mimique  une  odeur  el  uAè  saveUv  trAs^prâmofeéc»  ûê 
framboksei 

"^  ftU#  e«i  «dtobto  dam  feâtt^  »iiHii  qtie  tè  felt  ?oit  U 

pfépflfdtldft  éê  Y^M  ÛG  frâmbôiiésa 

Eîlê  est  siduble  é^lement  dUna  l^alnfedoftiéMfW  el  dMM 
la  potasse  OMsiiqu^  s«b»  mfOfbi&aêASàm  ;  dbMtlGid  at«t  lll 
soluAften  i»  M  del^aief  dtef^i  eli*  Hptdl  «M  êèrar  Ûi 

rX/9ef3ê  siiSUrïqUê  to&cetiCré  y  proJuît  l  pei|^ê  li  froiil 
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une  cdèrsitioti  faiblement  jaunâtre ,  sans  destruction  dé 
Todeur  de  framboise  ;  à  chaud  on  observe  une  couleur 
violette  brunâtre  et  un  dégagement  d'acide  sulfureux. 
'  La  matière  colorante  rouge  des  frambroises  est  sem- 
blable à  celle  trouvée  par  Berzélius  dans  les  fruits  rouges 
et  dans  les  feuilles  colorées  en  rouge  en  automne  (1). 

A.-G.  V. 

Action  du  chlore  sur  les  sulfures  métalliques  y  combinaison 
de  chlore  et  de  soufre  con'espondant  à  [acide  sulfu- 
reux ^  par  HfeNRi  Rose.  (Annalen  der  physik,  und 
éhemie ,  vol.  XLII ,  cab.  k,  p.  517^  ) 

» 

'  M.  Henri  Rose ,  après  avoir  successivement  passé  en 
revue  Faction  du  chlore  sur  les  sulfures  d'étain,  de  tisane, 
d antimoine  ;  d'arsenic  et  de  sélénium,  se  résume  ainsi  : 
de  ces  expériences',  il  résulte  que  plusieurs  chlorures  mé- 
talliques volatils  peuvent  former  avec  un  chloride  de  soufre 
non  susceptible  a  être  obtenu  isolé  et  de  composition  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  sulfureux  des  combinaisons  doubles, 
qui  souvent  par  l'action  renouvelée  de  la  chaleur,  se  dé- 
composent en  chlorure  de  soufre,  en  chlore  et  en  chlorure 
niétallique.  De  tous  ces  chlorures ,  c'est  le  chloride  d'étain 
qui  forme  avec  le  chloridç  de  soufre  la  coinbinaison  la 
mieux  caractérisée;  celle-ci  peut  être  obtenue  en  gros  cris- 
taux  bien  formés ,  et  n'est  pas  décomposable  par  la  cha- 
leur, comme  les  autres  combinaisons. 

-  LKMTsque  j'ai  commencé  cette  série  de  recherches ,  je 
croyais  que  les  combinaisons  décrites  pourraient  être  con- 
sidérées comme  de  vrais  chloro-sek  (analogues  aux  sulfo  et 
oxy-sels),  puisqu'il  est  évident  quç  le  cmoride  de  soufre 
S  Q»\  ^,  pourrait  beaucoup  mieux  fournir  des  chloro-sels  avec 
les  chlorures  métalliques  basiques ,  que  les  chlorides  de 
mercure  ,  d'or,  de  platine  et  de  métaux  semblables  avec  les 
mêmes  chlorurés,  combinaisons  que  Bonsdorff  considère 
comme  de  vrais  chloro-sels.  Toutefois  je  dus  renoncer  aus- 
sitôt à  cette  opinion,  lorsque  j'eus  trouvé  que  le  chloride 


^"» 


(i)  Fo^esJovLvnBl  de  Pharmacie,  tom.  XXIII,  paç.  33^. 


r      • 


çorr6spûnd^|:ilel£^mejB/r46».base3-éner^^  ; 

•chlorures  de  plomt;,  *.d  argeiï t  ;  de?  caivre  >  de  x^çibsX  t  j  de 


iftir  ct^mliiné  aV0c..ce$  rehlôrùres  ^  €il'  traiiaiii:  lès^sul&rés 
côrr^pondiuli^s  E^ip  -d^.  Ç^lo^'^  ga^eii^c.  Tandis  qiie  les-  sut- . 
fide's.d'ë.toiït  et 'de'  titarnev  aiitsi.  (Ju&l^  comMnâisbiis  dé  • 
l-arjsemô  .'iveçî  .le  .éou£re  sont- déc^iappées  •  complété^ 

»méine/à  ffK)id  par  te  cùte^e^^  O^*- .    ..  *^ 

tim<|iiïet^t  à  ÙHe  chaleur- extxémem^^ 

■  de  j3oWil>,  ^(iiiv!:é-et.dëâ  autrés;métàiijc^  i|aiyÎ€^^[ieii t dlèti?é    " 
nommés/ neiont  paé  du  tput  déçoniposçs^a  froid ,  et  Aéje  •.  . 

.^ât-.pidT'^çij^i^lèuççoùtispueq^^  , 


de  plbmKjSxige  plçiçieuts^j[au^8  d*ajic  ;  chaleur  coutinûisSev 
Mais"  il  nfesé  forint  aussi  alors  que  du  chlorure  de  plomb,- 
qui  Teste; dams leyase  é^ du  cUorure  de  soufre  ordinaire/ 

;  qui  pas^k  la  distillation  et.  <Jui  à  une  couleur  jaune»  s'il 
n.y:a:^qu*uû,  dégagement  de  Âlore^xtrémemehf  faibleV  et 
une  couleur  brune-,  si  Ce 'dégîR^eiuênt  e^t  aboôdaut.  ^Iies 

.   comhinaiso&s  dû  s0ufre  avec  le  fer  sont  leô  seules,  cluijse 
:lài^s.eht  plus  fecileroent  décompo^€irpai'. le  chloré \gazeùx 

•  cpie  les  autres  ,  inàis.dans  ce  cas' également  la  chaleur  est 
.   née^'sâii:e  e£  il  ne  ^ç  fonske  pas  de.combinaison  ;  il  passe  à 

là  distilla ttoa.  du.ehlomre  de  soufre  /  et  il  se^  sublime  du 

.    çhloride  de  fer:-  Au  eon traire  ïci  stdfure  de  niangaxièse^  si 

iacilerae&t  décomposable  pair  Jes.sfcidesIéS  plus  faibrea, 

•  n-est^commeles autres  sulfures inétalliques  basi^ues^  pres- 
que :pas  décomposé  par  le  cbloî'e  gaaeux  ;  ce  n'est.qu'à  une 

•   forte  çhaleiir  qu'il  distille  uàe  quantité  extrémenaent  faible 
de  chlorure  de  soufre.  Il  en.  est-  de-toêirie  du  sulfyre  xîe 
.«hti^mé  ;  laraisoB-dë  ce  fait- est,  à^  idoi)  iivis  x-<iu6  |>içut.-: 
7CXTV*  i^«raeç.,— /Mi//cM838.  25 
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élre  il  h'yà  pÀB  à  Tétai  i^oté  de  combii^aîsàiu  phis  âevées 
du  cUarè  avec  le  manganèse  et  le  chrome  que  le  dhlbrure 
de  manganèse  (MnéP)  et  de  chloride  dq  çhrAme  (Gr  ' 
^1^)..  Tai 'montré  q^u'e  le  chloride  de  chrome! pTos  élevé 
(  Or  €1  \')  ne;  peut  être  obtenu  qu'en.cqniBinaison  atec  Vk^ 
cide  chromique,  et  j'ai  rendu  vraiseoiblable  qûele.Boanga^ 
nèsé  }>résente  un  phénomène  semblante.*     .     ' 

Les  combinaisons. du  cbloride  de  soufre. avec  des  cUo^ 
rures  métalirques  volatils  ,  peuvent  très-bien,  si  on  veut 
lés  considérer,  comme  analogues  au:i  côçRbinaisons  oxygé-  . 
nées,  être*  comparées  aux  .acides  doubles,  .que  formen  travée 
dés  acides  plu&  énergiques  les  oxides  ànâlogtiçs  .à  ^és  chlo- 
ruMS  métallrqués.vîolatils.  On  sait  que  To^Kidè  d'étain  « 
1-acme.  titaniquè  et  -F/iciéhe  antimbnique ,  foJiqèiit:  avec 
dies  acides  plus  énergiques  des  combin^isims  dans^des  pfo-< 
portions  déternnnées ,  qui  sont  çn  partie  insolables  dans 
eau.  ■■.,.:.  .  .  : 

-  Je  dois  encore  mentionna  une  circx>nstdn(!e,  i^*ûiérite . 
peut-être  considération.  Tandis  que  le  sulfure  d^aniimoine 
pur,  inéme  à  letàt  pulvériséi  n'est  pas  attaqué*  à.fico'id  par  ' 
le  chlore  gazeux,  et  que  les  coijibinaisons  de  méta«cx  ba^ 
siques  avec  le  soufre)  tels  que  les  sulfures  de.  plomb,  dé 
cuivre ,  etc.  ,  résistent  longtemps  h  la  décomposition  pa.r 
le  chlore  I  même  lorsqu'on"  les  chauQé,  léscombiu/aisons 
naturelles  du   sulfure  '  d  antimoine   avec  les  sulfuTès^de* 
plomb,  de  cuivre,    etc.,   qui  doivent  être  considérées 
comme  des  sulfo-sels,  se  décomposent  complètement  même 
à  fî^oid  par  le  chlore  ;  il:  suiBt  même  souvent  de  les  .mettre  -: 
en  contact  en  f|*agment^.entiers.'avec  ce  gaz.  L'action. ul ter  • 
râeure'de  la  chaleur  n'est  pécessçiice,  ^que  pour  séparer 
par  la  distillation/le^  dilorures  yôlaitils  tle  ceut-  qui  ne  le* 
sont  pas. .  •    /  '. 

.  J'ai  déjà  dit  dans  une  autre  occasion ,  que  pour  ana- 
lyser les  combinaisons  naturelles  du  sulfure  d'antimoine 
et  du  sulfure  d'arsenic  aviec  les  ^ulfûres  à^es  'métaux  ba- 
siques ,^  il  n'y  a  pas  de  méthode  préférable  à  celle*  par  lé 
chlore.  Toutefois  cette  méthode^  ne  convient  pas  dû  tout, 
ainsi  qu'il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  pour  Taha-  - 


«_.- . 


ijse  dba  sutfiir^  clêç.  métauirblisiquea,  Biiii^e  poôcx^Ue 

•des  3ulfiure3  Biétalliqu^  (  iiîçhelglanz\  glahzkobalt, iirse^  .** 

nikhies)-^  parce  que  cés^defiûèrës  cOmbinaisong^ne sont  n^   ' 

plus  décbmpji^jées  qu'avec  bèaii^ûp  d^ 

teur  par  le  (^oire  gas^eu^. 
Je' puis  encore  ajouter  ]:<oiMrérvati(jfii  qUe  leciUbride  d^ 

Voufre,  S-GF^u'est j^as le';degré lé {^^ 
.     ii^is^m  4u  cbWe  àvécle  ^}^te::Tâi  rë^^si  à,  préparer  ^ll . 
.    chloride  d|B.«ojufrê,  d'une  ct^mpQSition/correspônclaale.  à  .  * 

•  çeUes  de  lii<Hde!.s^lfûrique^  S^î  Vet  qui  dans  sa  déçcHiipù-    . 

sitioir  pâ|r  l'eau  se  •  tjransCcrriiié  èjà  acide  ;sulf urique  et  ;  ^9  " 

açide^cblorl^jrdtique.-       •':••.'*:.-•      .-•-  v    *     ; 

* .  ■        *'.,,■       •'.'*•'*•     •   •■  .      '  •  ■ 

OlfsefvatioHs^urleçhJof'urcdasqiiJre{S^GJL).  • 

.  ^  '  '  '  '  •    *      '  •      ;■'.■•-'.•••'•;*      *'  •        .  •  *  '  - 
\   Le  cUoru3?e  de  soufre  se  dis tjb^ùe.  dé  toutes  les  autres  .    .    < 

.  .comhiuaisous  de  chlore  ¥4>Iatiles  parle  oiaiique  d'amlogie.   *    . 

dans  ses  propriétés.  Oii/i^iL  qUe  cèlles'^i  tt^itées  p^r  TeaU    • 

se  décomposent  exx  acide.chlwhydriqtmèt  en  ûnacide  otjr 

•  géhé ,  foFm4  par  le  corps,  combiné  avec  le  •chlore  •  et  ptr. 

•  -l'oxygène  de, l'eau..  Un  petit  nombre  de  cotnbinàisons -de . • 

çblèr-e.  laissent  déposer  une  partie  dii  .corps  .'combiné  avec 
•  lé  Cblorè^.parçe  qù'iln'éxijpte  piis  iacidé  oçygéûé  cpil  ^ 
corresponde.  G  e^t  le.  cas  des  phlorùres*  d^  tellure;  et  de.  se- 
lejnium^  qui,*  traités  par  1-eaû,.  laissent  .un  Tesidu  de  tellure 
et  de  seleiîiiinr ,  tandis  qu^il  sç  forme  de  r^acitle  çhfeMîby-   . 
:  ^.^rique-  «t,  des  acides  tellureux*  et'selënieux.  •     ' . 

Le.dhlorure  de  soufre  laisse  a U6si*dâns  son.  traitement. 
. .  par  l'eau  du  soufre  rndissous*  :  mai*  tin  >ait'ave^  quelle  dtf- 
ficttlié  et  quelle  lenteur  oelùi-cisèséparfe.*, Précédemment, 
iôrsqu.oli'Croyait  le  chlorure-  de.  soufre  composé .d'unû  ma- 
nière analpguç  àracide  l:i^posuIfureu^4:VepondaBt  ainj^  S 
.lafornmte  S+Gl,  on  était  assez  géneràléin|;nt  d'avis*  que   .•  . 
le  soufre,  qui  sesépa'rey.  provieiit-de.lâ  décomp^ition  de 
.  . radde  hypOsuif ureux  formé daiis  lé- trai tentent pai:  leau  ,. 
-  que  le  cblortire  de  soufre  jse  décompose  par. laction  de  reau 
.  -eli  acide  pblorhydrique  et  en  acide  .jbypqsulfurieuiL ,  ét'qiJie 
,    céiui-ci!se  transforme  en  soufre  ej  en  acidc.^lfureùtx.  Mais 
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H  y  ar-iéja  lon^iêiM^g  '<|uê  .fittcfto/z  eVBèrtfiôitêl  cfnt  ihcïi-^ 
qtië  de  1 -acide  «ulfiyrique* parmi". lés  {Produits  tlé'décompo- 


tîe^deç  trâttès  mpderqçs  dé  Vfljmïi^  ce  de.  tous.*î&; ouvrage^ 
que  î-ai  t^qnsultçs  à  cet  égard,; itù'y  a  <jii^  lé  tràlté^dè  chi- 
lïaSé-de  M*  Ihimas  (t.  I;  j>.-92l8  ) ,  qui  eïr*fâsse''meDtïdii. 
•  L?àcide  sulfttrîquev  quf^i\fo^^  .  : 

jdti  chlorure  de  souire  jjafTèaii/ne  se  produit  pas  )  cotitîne    • 


'.  * '  ..Ob  pêutdècôUvrir sa  présence/ en  éîaploy<hitde  f eau  pri- 
•yéc .d'air,  et  empêchant  aycc-  fe  plus'  grand 'som  l'accès  de 
•  '.■  celui-c] .  .Une  chlorujp'e  dé  spuîrer;  qui  coû ti-ôat  un  tin^s^grand 
-'  '  ;  excès  'de  soufré  en  dissolatipïi' ,  donne*  »ûs3i  ile,  Tïicide  sut 
•    •    •-  •  furique  papjcnî  ses  produite  dé  décbmpoisitiari'par.Féau^de     - 
•    *   "telle,  sorte  que  l'oùs-ne  pjeut  paVèmetlre  l^opinîôii.'quc  Ta--  * 
.    .    :  '    cide  sulfùriqUé  est  ppub-^tre^fermé:. par  l'excès  dp"  chlore  ' 
"dû  chlorure  dc.«oùfrè  dans  s«i  décQ^pi^sî-tiôn  par  l^au-.  Lé, 
'       câilorufé  de  soufré  /  ;qu3Blieque!s^^     sa   composition  ;  se  .* 
tftiqsfolrme  doiic  ptaV  râctito  de  l'eau  m  acide  chlorhy**-  ' 
..  '  driqûe  ;  '  en.  acidÏB  .sulfianque  éjt -«n  addè  hypo^lrifiireiri;  .  . 
•  •célui-ct  se ''décomposé  en  ôiitré  iéïitement  en'  acide  stfjifq:-.* 

reux  et  en  souirêj  *il  s^^déposç  encore  aveu  cfe'démfe.i*.l^^    \ 
■  /'         soufre^  que'le  cyor-àT^dés^oufretiéftt  en  dissolution      ^.>  ' 
.  .  .Mîlis'Ié  chloride  dfe.  soufré  .S  fil?:  danâ  sa  coiïihîniaisQii. 
:  Âyec.  le.clilôridé  d'étain/avçc  le'cWbridé  de  titçfhe 
ride  .d'antimoine,  possède  .aussi  cette,  même. propriété  de  se 
décomposer  enl  acide'  cfirToHiy drîqut ,  en .  acide  •  sulfùriqùé  •  . 
et  eil  acide  hypo5ÙIferè.ùx.  Il  méparMtdon^^ 
blable  que  «.îé  chloruiTè  de;  soufre  ;.  tel  qu'il  se  ftirmé  par  . . 
.  r»Gti6n  du  chforè  en  excès  sur  le.soufrè /.contient  le  chlo»^ 
,^     -  -ride  de  saufrei  qui' sèprodurt  par'Li  réaction  du  çHoré  èUr  . 
:  les  sulfurés  dél^icV  de  M^anéet'd'^^^  . 

'.  tftfen  coiiibinaison  avec  les  cWorides  les  plus  éleVÉs  de  ces-  * 
.'métaux  que  Iç «btifre  peut  absorber  assez  'de  cliloié,'piDur  : 
.  •  ;.     .  ïôriiier  le-^hWitfé'S.el*  répxMidaàt  àlacide.sulfiireûTr.'  • 
yr^isetiiblàhkB|W  ce  cîJoJTÎde  fe^^ 


••         ■  •  •  •    •       •       .     •        ' 

lantec  ^\cllfortcfe$  ;^«oit  ilvecle  sw 
'  .  •    «Èrt&dtfepFÔpQTtiofl^.v    '  -^,  .^  .'i  '•    •    -;        -        ■       vV-   '.  > 

,*  iKsipi^jeette  .opi'niôzt,   tout  cHoruPc  de  soufire  pfoyè»  .      .  * 
'     -^  ■  i|&iitdè\l'âGti(>at5Ïu>clilQre«urleïoufr^  '. 

.*    ]^<mtr€  du  sôlàr^,  k  chferîde  ^  soufre  mraU'f^ 
7  ■•.   \.v|}iésé«dçe  béau€0up^.4^  sûbstaÉiocgr.  sans  perdre  sa     ;'     'V. 

propriété  catoraotéristiqûe. de  se  décomposçr-pw  l'wu  cû  ' . 
.  .    •  •  acide  &uifariqâQ  et*  eA  acida  hypdsulfur^u'i.';  Daus^uainé-i    •.  ' 

•m6irfr,.qHe'j'c»  pttWffetrfidai»^^ 
.   tîes.Aûnaîes,jie'.€ficfciier2d^  . 

.'anhy^e  peut  jéi'ee  alisorfeë.eia  irés-grdadje/qusmUté  par  lef  .  ■ 
chlorure  de  ëôufrè:.       ^..       *  -*  *•      *      "   ■',  .'.'."  .t*."    /     • 
„     '.       *   J'oi-cheriiié.-précédemmeBl  à  . .  • 

;   •  maison'  du' chiare  ^arv^çc  )^  t^         dans  lacfuejlp- les  .d^ûx      •  ; 
éléffî^bts  sont  combiné^  à  atoâaêséâ^aux  S4«0^  aupec^:  • 
taineisMMlitd'^jQ.  e'é  sens- qu'on. peut  La  >épàfer>pâr  .à^     ■'.  :  . 

•  tilUrtion  et 'sans  dèôcttnposition- d'un  difoihi'redev 

qui  célUient;  encore  ^plu^  de  sblifre;  ,%el  que-  ce  .produit  ... 
.    de  Ja  . jistTHâtieib  a  'toujours  'aiie'  c^Kn^^ôsition,  égaie.  On  :     .    !  . 
.  .  doit,  dpnc*  être  <îiMiiûità  ropiiii<)n  /  îq.ue  ce  produit,  eit  . 
«  uj4«^  cçtobinaispn'cbîùiig^    dèôniç,  .Si  pependânt  opyl^^       '     :    '  .   • 

Que  -cJétCe  qonLbinaisOin..soit'  yolatilé  à  une*  temùéi^atiUye 
plus  {Êàssfeijûe  le  soufres  et  que  ce  de™  • 

•  .  •  ;  •  *pa|5dcr&idu à-Lidi&UUation  ,/c^èst  ce  qui  nèrpeW  pas  Jàuj-... 
pren4tc.,-.*at(^Qdii  que  d^^  " 

•  à  d^axitcas.gllifi  -  volatils-, '4^^^  .     .•     ' 
.  ^lus.;bWiCsv-que^si' ôri  Jes  çhaufl^^                                        •  . 

•  si.  dans    cçtte- tolatilisatiohV.'il.  peut   souvent;  passer  ;, à  .'..    V  • 
.    '       rLi  distillation  dtes   coiîibinaisoûSi  à  'cwîposifito  définie 

ç'iBst  iiâ  -^hénoïnèôé.  que  ^eus  préé^ntènt  *}^  conibinai-    • . 
sons.  derlVicool  eilàe  Tacidc;.  chlorhydrigne*  avecVrcau.  ;  ■  *  . 

*J^ài:précé(JemineM  faitirer^^^ 
.       sible  d'oblenir  •  une  combiilâisi^ijL  âtable  4^  çb\ér^  ;et.*de  ^   ^ 


»• .  - 


%   • 


•  •' 


•      • 


•  •  _  *     ■         . 

émire ,  qui  répoiial^*ii  la  compost tioa  .'S +  ^1.  JA.  Da-^ 
niaê'préteiul  cependant  Tsivoir  ohteni^  à.  l^étsrt  iaplé.  .U 

.  résulte  des  expérieBceâ.  citées  plus  haat.,  iq^u'elle  peut  du 
moins  exialer  en  combinaison  avec  lé.cblorure'd'ârs^ic 
AS^GlS  Si  on  adme^t  cjue  c'est' aussi.  u|i6  comJ>yjiawm 

.  cbiékiquc  définie  ilsL  formule  est  &0.^*j*8,  et  €ëUe.p6i4f  • 
kç  eumbiilaisôo  mentioénéë;i)lus  bauCds  ce dhlorure.Vie 
soij^ré  ay^  le  cblorure  d'arsenic  ,<{i;i  a  "été  précédemmei^l  • 
t^résejtttéerpar  A >€l  »  +3  S  d  devraitM'étre  à  propre- 
monjt  pari*  pair  i^A^S.fil^f  aS€l'H-3S,  Il  est  évident 

•  que. si  i&sulfûré  d^arâedic  ne  donne  pôtis.ayec'Je  cbloi^êdes- 
.   càoiiiiiiÂisons  Wakigûes  à  celles  du  sulfdrè  detain  et  dùsulr 

furé  d'ànlililoine;,  c'çst  que  lé  çbloriâe  de  soafire  S&.?  ne: 

•  para[ît  s^iinir  qu'avec  les  combinaisons  fes  pi  Us  élevées  du 
chlore  aVec  leas  métaux*.  Cependant  rarsenic  ne  fournit  pas 

"•  de .  combioË^isCQ  de .  chlore  *  analogue  à;  Laeid0  arseniqu^ 
J^'fA^,  Si  on  pôuvaii  r<â) tenir,  elle 'donnerait,  avec  le 
èbtôrîde  de.  sotxfre  une  combinaison  Stetarib}s(blê.  à  x:elle*du 
chlôïide  çL'aotimdine  ^b  €1  ^ 
.  ;  -D  adéjirétédit  préc^édeiiûnent  que.r.acide^sulfiMLreax  d'un«[ 
cémpoâitibn  corrl^spondaiite'  au  «Floride •  de  éoufr^  S-Gl*  • 
.  lorsqu'il  -est  combiné  à. Tétat  anhydre  avec  lé\ gaz  ammo* 
niàc  sec  ^.  donn]e.  un  corps  aoUd^»  èristaliin  ^  de.- coiilè)|r 
jauxie  et  daÀs  lequel, ;paf  Iç /traitement  à*lja«îê de: V^ft»» 
l^cid^p  satÙiir^ix  se  décœnpose'^  acide  £rùl£urique  eVeii- 

.  JSLpïàe  hypôsûlfureuK.  La  coinposition  di^  cette  eonibisiaisdln^ 

qtiïpeut^tre  exprimée  par  la  formule*  jî^^»+  âS^'corrès- 
pond  tout  à  failÉ  à  la  combinaison  d'étain  S n € r'^4»a'S":jQ  1* , 

•  puisque  le  gaz  ammoniac  jtnhydre  et  le  éhloridéVFctain 
sont  combinés  a  2  Mornes,  le  .premier  d'acide  •  sulfureux'  et  - 
le  dernier  du  chloridcde  sbufrèqlii  correspond  àcet  adde, 

;■"-.•.'•..'■      •;.•■•■•  -  ■■A.iG.-Y.\  :■:  ■ 


'  >f 
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EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL  .     ' 


■Pe  fa  Société  de  .Phtufnaeie  de  Paris ,  •séàne» 

■■■'".'■■'■■  •         du  G' juin  i%^. 

m 

Présidente  de  M*  Gap. 

•  'Lacorreapbndaxice'  coinprend'i  1*  un©  lettre  dé  remercî- 

ments adressée  par'M.  Budiiier  fiki,  à  roccasion  du  dîpMhié 

cpi'il  a  reçu  de  la  Société.  Cette  lettre  est  accompa£piéë  â^na 

mémoire  sur  Tacide- acohitMjue  (tenroyé  à  M. 'Valtetf; 

'3*  une  lettre  de  M.  Fremy,  secrétaire  perpétuel  de  la  So^-^ 

eiété  royale  d'apiculture  et  dels  arts  de  Seinè-et-Oiée;  an- 

notiçant  l'enroi  du'recueil  dés  mémoires  de  cette  Société 

'  peûdant  1,'aixnée  1837;    S»  trois  numéros  de  la  GazeUf 

'    éclectique  ;  h°  les  numéros  de  mai  et  dé  juid  du  Journal 

de  pharmacie  ;  &*  un  exemplaire  du  pro^amme  du  €on- 

•gr&  scientifi(jué  de'  France.   '  ■■     .  *  ■    "- 

Rf,  Bôudet  père  Tait  un  rapport  vèrÊarsur  le  mébibîré 
de  M.  Salles ,  relatif  &  la  clarinçation.^es  sirops  composés 
per  deséénsùm.  Ce  mémoire  derra  être  inséré  dans  le  Joiir^ 
nai  de  pharmacie,  '  .     '  ''' 

M.  MoUtfllanljfait  un  rapport,  verbal  sur  le  précis 
analytique  des  travaux  de  l'académie  de  Rouen ,  pour 
Fannée  lÔSt.'On  remarque  dans  cet  ooVfa^e  l'analyse 
faite  par  MKT.  Girardîn  et  Morin  ,  d'une  nouvelle  soutce 
d'eau  •  minérale  ferrugineuse ,  découverte  à  Forges  -les  - 
Eaux,  par  M»  le  docteur  Cisseville-,  et  dans  laquelle. le 
carbonate  de  fer  existe  en  plus  grande  proportion  que  dans 
Teau*  des  sources  anciennement  connues.  Dans  la  source 
.  dite  ki  Cardinale,  par  exemple,  la  plus  riche  jjusqu'alors 
en  carbonate  de  fer,  la  propoHion  de  ce  sel  est  de  î  centi- 
grammes  7  par  litre  deau.  Côtte  proportion  est  pour  Ja 
nçuVelle  sourcede  6  centigrammes  ;  oh  y  rencontre  aussi 
une  matière  organique  de  nature  bitumineuse ,  qiii ,  par 
sa  réaction  sur  les  sulfates  de  chaux  et  de  magnésie  qui 
•  contient  cette  eau,  communique  à  celle-ci,  après  quelques 
jours  de  repos,  une  odeur  faible. d^'^cide  suîfhydrique*  et 
une  couleur  noirâtre  due  au  sulfure  de  fer  formé. 
M.  Moutillard  termine  son  rapport  par  quelques  mots  sur 
la,  vie  et  les  travaux  de  M.  Dubuc,  naguère  doyen  des 
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.  :  pharmaciens  4^  Roaeo  >  .et;âbi>t  la  p.qirte  réç^nH  .  e^oce , 
•  est  vivement  «en  ti€  par  seô  confrères.   ,.  ..•'.''   - 

'  •  M.  Caillot  préôente  iXn  §el  cristallisé  eh  longuet  àfgùilleë 
prismatiques  d*une  couleur  blâinc  d-argent^,  ijii^iLest  ]M)rté* 
a  considérer  d'après  une  siie'ule  analyse  qu^ihai  faite,  comme 
formé  d'un  atome  de  bisulfocyarnure  de -mercure  et  d'cin  ? 
'at($me  dé  cyanure  du 'même  méfal.  •    .  :   • 

M.  Dubail  lit  un.  rdf^cfrt  sur  une  fonmild  d'empj|4tré 
pour  le.sparadrap ,  présentée  par  M.  Sévin..  Sur  les  coi|* 
clu^ionft  du  rapporteùr,.Ia,Sc^iété  dé.(ùde  que  cette  fdi^ùle. 

.  et  un  eiLtnlit  du  .rc'^pport,.  seront  insérés  ^\l  Journal  dp.  - 

pharrnacie.,.^  \  .    •  ;.    \      ,;•.../ 

Le  même  membre  présenté  un  éçKantillou  dei  capill^îwi  . 

■  vexiant  de  la  Chine  ,. qu'on  offre  di^n^  le  commerça  cônùne . 
capillaire  du  Canada , /auquel  il  ressemble  parla  fo^me  ^ 
de3  feuilles,  qui  sont  iiUongées  ejb  crei^eléeslatéral^ÔV^iit ,. 
et  dont.il  dîflere  par  la  ^iiupliçité  de  la  4;}ge ,  qui  ne  «q  di^. 

'vise  poi«t  en  plusieurs  rameaux,  comme  celle  de  Tadia^-, 
tum  pedatum..  Ce  capillaire  du  reste  n'a  point  *d'ôdeuj\ 

M.  Chevallier  fart  un  rapport  d'admission*  sur  M.  -Tlii^- 

lan,  et  M.  TaissarV,  au  ndm.d^  ]VÏ.  Souhéiran,  eii.litruh 

du  même  genre  spr-M.  Bonjean  fils.^  pharmacien *àCl[K^ 

ijéry.  Ces  deux  phâriixàciens  sont  nommés  Tun  membre 

.  résidant,  et  l'autre  ihembre  correspondait  de  Ta  Société* 

M.  Boutroû  donne  lecture  à  la  Société  de  k  liste. des 
noms  de  ses  meinbres,  .tant  résidants  que  correspondants 
et  honoraires.  Cejtte  liste,  devra  être  insérée  dans  l'un  des 
uuinéros  prochain^  da  Joùnial  depharrnacie. 

•      •  ABfNONGE.    ^'       '..''■■  ••/*.;■'..•. 

Manxt'&i  potjn  L'ivALYSÉ  OES.lstTiisTARcfes  ORGANIQUES  »  p«r  J.  Li^fo,  pni-\; . 
.£esseur,(lé  Chiinie ,  à  l'uni v£rsitë 'de tïies^en  ,  traduit  de  l'aUemaiid  '*•' 

'    pa^r  A.  J.   L..JocKOAi|)  suivi  d^e  l'ex<imen  critique  des  pi  bcédèi'jèîdfî's 
^-èstiitàlt  de  V analyse  dés  cprps[ organisés  par  F.  V.  fiksvkvi*  {  u«  volume 
in8o  avec  a  planches  gravées  et  un  tableau,  j^rix  3  fr.  5o.  ApaHs, 
che«  J.-B.  Baill^re,  libraire»  rue  de  l'Éc&lerdc-Mcdedne  ,  ii*»  17  î  à  • 

Londres,  même  niaison,  3)9,  liegent-Street.. 

■•  •  .  •  .  .      .   ,• 

.  Qa  donnera  prochainement  Teitrait   de! ce  travail  et  de   celui  de 
M,  ïlaspail.      •'      '      •  " 
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RECHERCHES 

Sur  les  corps  gras , 

par  MM.  J;  Pelooze  et  F^lix  Boûdeï. 

PREMIÈRE    PARTIE.  . 

Il  resuite  des  observations  publiées  par  Tun  de  nous' 
eia.ï832,  quelacide  byponi  trique ,  aussi  bien  que  le  ni- 
trate acide  de  mercure  préparé  d'après  la  métbode  de 
•M.  Poutet,  transforme  Fhuile  d'olives  et  plusieurs  autres 
huiles  non  siccatives  ,  en  une  matière  grasse  particulière, 
qui  a  reçu  le  nom  à'élaïdine  ,  tandis  que  ces  agents  n*»p- 
portent  aucune  modification  analogue  dans  la  constitution 
des^huiles  siccatives.  ^ 

XXlV'.^/mée,U.^arfil838.  26    ' 
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Ce  fait  a  été  notre  point  de  départ ,  nous  nous  sommes 
proposé  danalyser  Taction  de  l'acide  hyponitrique  sur 
les  corps  gras  en  général ,  et  de  nous  rendre  un  compte 
exact  de  tous  les  phénomènes  auxquels  elle  donne  nais- 
sance. 

On  admet  depuis  longtemps  dans  les  huiles  au  moins 
deux  principes  immédiats  distincts ,  l'oléine  et  la  marga- 
rine. Il  était  nécessaire ,  andéhut  de  nos  expériences ,  da- 
gir  séparément  avec  Tacide  hypbnitrique  sur  chacuzi^  de 
ces  substances ,  afin  de  simplifier  Tétude  de  leur  transfor- 
mation en  élaïdine. 

Nous  avons  été  ainsi  conduits  à  rechercher  d'abord 
dans  les  matières  grasses  l'oléine  et  la  margarine  pures , 
c'est-à-dire  telles  que  les  chimistes  ne  les  avaient  point 
encore  obtenues. 

Nous  n'avons  pas  mieux  réussi  que  M.  Chevreul  à 
isoler  l'oléine  des  dernières  traces  de  margarine  qu'elle 
retient ,  quelque  procédé  que  Ton  emploie  pour  la  puri- 
fier ;  mais  nous  avons  constaté  qu'il  existait  deux  oléines 
essentiellement  distinctes  ;  l'une  que  l'on  rencontre  dans 
les  huiles  non  siccatives ,  d'amandes  douces  ,  d'olives  ,  de 
noisettes,  dans  la  graisse  humaine,  dans  celle  de  porc,  etc., 
l'autre  que  nous  avons  reconnue  dans  les  huiles  siccatives 
de  lin ,  de  noix  ,  de  pavots  ,  de  chènevis ,  dans  l'huile  li- 
quide du  beurre  de  coco ,  etc. 

Dans  les  huiles,  ces  deux  oléines  tiennent  en  dissolution 
une  margarine  toujours  identiquement  la  même,  car  nous 
avons  toujours  réussi  à  en  extraire  un  acide  margarique 
fusible  à  60"*.  Dans  la  partie  liquide  dp  la  graisse  humaine, 
l'oléine  dissout  encore  de  la  margarine;  dans  celle  de -porc, 
elle  est  associée  à  la  stéarine. 

Ces  deux  oléines  se  distinguent  entre  elles  par  leur  so- 
lui>ilité  très-différente  dans  différents  véhicules,  parce  que 
l'une  est  siccative ,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas  i  pfM'ce 
•jue  lune  restçlic^uidé^  quelle ^ue  soit  jb prc^ortion  4Vi- 
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€i4e  hypôyiitrique  que  Ton  fasse  agir  sur  elle  ,  tandis  qua 
l'autre  qgt  tranpf'ornoMè  en  éjaïdine  par  ce  réactif}  enfin , 
parce  que  la  première,  quelle  que  soit  son  origine»  con» 
tient  toujours  u^e  proportion  d'hj'drQgènc  beawoup  moins 
considérable  que  la  seconde.  D'ailleurs  les  acides  oléiques 
fournis  par  ces  deux  oléines  i  ont  an$si  une  composltioii 
différente  ,  et  lacide  hyppni trique  transforme  l'un  en 
acide  élaïdique  ,  tandis  qu'il  est  sans  action  analogue  suv 
l'autre. 

Si  nous  avons  échoué  d^ps  nos  piforts  pour  obteniv 
l'oléine  pure  ,  nous  avons  été  plus  heur<3U]£  relativenuuit 
à  la  margarine  que  npus  avons  rencontrée  dans  l'huile  âm 
palmes. 

Cette  huile ,  qui  provient  suivant  les  uns  du  ^qpùs  bum 
^racea  ;  suivant  les  autres  du  brou  de  Yé^ypim  elais ,  a 
été  pour  nous  la  source  de  plusieurs  observations  inat» 
tendues. 

Récente  elle  a  une  odeuf  arom^Uqu^ ,  lina  eoulcur 
jaune  rougeâtre ,  une  consistance  butyreuse ,  et  entre  0B 
fusion  vers  27%  Notre  but ,  en  l'ex^miuwit  »  étant  d'y 
rechercher  la  margarine  ,  pous  l'ayons  soumise  d'abord  à 
l'action  de  h  pre^e ,  pour  en  sépar^^  la  partie  liquidf  > 

La  nv^sse.  solide  que  nous  avons  recueillie ,  traitée  p^T 
l'alcool  bouillant ,  lui  a  cé4é  un  tiiers  de  BOfi  poi4«  m^ 
viron  ,  d'une  substance  acide',  soïuble  dans  l'e^u  d^   ^  , 
tasse  faible ,  et  formée  d'acides  margarique  et  nléiqu^- 

La  partie  insoluble  de  l'huile  de  palmes ,  déppuillif 
de  l'oléine  qui  l'accompagnait  encore ,  au  pioyen  de  4i*«* 
solutions  successives  dans  l'éther,  et  de  I4  pressipp,  npus  a 
présenté  les  propriétés  d'un  principe  immédiat  p^fait§- 
meut  pur. 

Cette  substance  en  eget  se  digjSOUt  ^  tputf?  propprti()|l 
dans  l'éther  à  chaud,  et  cristallisa  par  le  refroidissement 
de  la  dissolution,  SUe  est  peu  spluble  dans  l'alcool ,  eU«  ^ 
conjÇèle  à +50%  et  les  alcalis  la  transforment  «^«lu«ive»«|J 
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en  acide  margarique  fusible  à  60°  et  en  glycérine.  C'est 

la  margarine   que  Ton  avait  jusqu'ici  vainement  tenté 

d'obtenir. 

L'existence  des  acides  magarique  et  oléique ,  à  1  et^t  de 
liberiri,  dans  l'huile  de  palmes  récente,  et  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers  de  son  poids ,  était  certainement  un  fait 
digne  d'attention;  il  devint  surtout  intéressant,,  lorsque 
l'expérience  nous  eut  démontré  que  l'huile  dé  palmes  ,    à 
mesure. qu'elle  devenait  plus  ancienne,  prenait  un  point 
de  fusion  plus  élevé ,  et  contenait  une  proportion  d'acides 
gras  plus  considérable ,  à  tel  point  que  de  deux  échantil- 
lons que  nous  avons  essayés,  l'un  fusible  à  31*  a  fourni 
la  moitié  de  son  poids  d'acide  gras ,  tandis  que  l'autre  fu- 
sible à  36°  en  renfermait  les  quatre-cinquièmes. 

Il"  était  évident ,  d'après  ces  observations ,  que  l'huile  de 
palmes  s'acidifiait  spontanément.  Que  devenait  la  glycérine 
pendant  qUe  cette  acidification  s'opérait?  Etait-elle  dé- 
truite ?  Était-elle  simplement  éliminée  comme  les  acides 
eux-mêmes? 

En  traitant  l'huile  de  palmes  récente  par  l'eau ,  filtrant 
et  évaporant  la  liquçur,  nous  avons  reconnu  que  cette  huile 
contenait  de  la  glycérine  libre!  Cette  glycérine  existait  en 
assez  grande  quantité  dans  l'huile  nouvelle  ;  mais  ^  au  lieu 
de  devenir  plus  abondante  ,  à  mesure  qu'on  la  recherchait 
dans  une  huile  plus  ancienne ,  sa  proportion  diminuait ,  et 
on  la  trouvait  associée  à  un  acide  gras ,  qui  semblait  se 
former  aux  dépens  de  ses  éléments,  et  qui  présentait  les 
caractères  de  l'acide  sébacique. 

Nous  ne  saurions  indiquer  avec  assurance  la  cause  de  cette 
saponification  spontanée  de  L'huile  de  palmes ,  bien  que 
nous  ayons  déjà  fait  plusieurs  tentatives  dans  le  but  de  la 
découvrir  ;  mais  l'opinion  qui  nous  parait  la  plus  vraisem- 
blable ,  c'est  qu'il  existe  dans  l'huile  de  palmes  un  ferment 
particulier,  qui  doit  être  aux  corps  gras  ce  que  la  levure  de 
bière  est  au  sucre,  ce  que  l'émulsine  est  à  l'amygdaline. 
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La  découverte. de  la'  glycérine  dans  Thuile  de  palmes, 
nous  a  rappelé  unie  ancienne  observation  de  M.  Guibourt , 
sur  l'existence  d'une  matière  sucrée  liquide  dans  l'eau  de 
lavage  du  beurre  de  Galant  (extrait  du  bassia  butyraceay 
famille  des  sapotées  ).  M.  Guibourt  avait  regardé  cette  ma- 
tière  sucrée  comme  étrangère  au  corps  gras ,  nous  avons 
tout  lieu  de  penser  qu'elle  n'est  pas  autre  chose  que  la  gly- 
cérine résultant  de  son  altération. 

Le  succès  des  recherches  que  nous  avions  entreprises 
sur  l'huile  de  palmes ,  nous  fit  jeter  lés  yeux  sur  quelques 
substances   analogues ,    qùfe  nous  avons   successivement 

étudiées.' 

*        » 

Nous  avons  retrouvé  dans  la  partie  solide  de  la  graisse 
humaine  et  du  beurre  de  muscades  la  même  margarine  que 
nous  avons  signalée  dans  Thuile  de  palmes. 

L'huile  d'illipé  qui  est  produite  par  un  arbre  de  la  fa- 
mille des  sapotées  ,  est  formée  au  contraire  d'une  certaine 
quantité  de  stéarine  unie  à  l'oléine  et  qu^il  eist  très-facile 
d'en  extraire  par  la  pression,  et  la  .dissolution  dans  Téther 
sulfurique. 

L'huile  de  coco  nous  a  fourni  un  résultat  remarquable  et 
inattendu.  La  graisse  solide  qu'elle  renferme,  et  qui  sert 
dans  quelques  parties  de  l'Afrique ,  à  fabriquer  des  bou- 
gies ,  n'est  autre  chose  que  Yélaïdine  que  l'art  seul  avait 
fait  connaître  jusqu'à  ce  jour. 

Enfin  nous  avons  trouvé  dans  le  beurre  de  cacao  et  dans 
la  partie  solide  de  l'huile  d'olives ,  deux  composés  dont  la 
découverte  simplifie  beaucoup  l'idée  qu'on  avait  pu  se 
former  jusqu'ici  des  parties  solides  de  certains  corps  gras. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  parties  solides  des  di- 
verses huiles  fixes ,  dégagées  par  la  pression  et  les  diâsol-  • 
vants  des  liquides  qui  les  accompagnent ,  offrent  des  points  ' 
de  fusion  très-différents.  Cette  circonstance  était  d'autant 
plus  difficile  a  expliquer,  que  la  saponification  transforme 
tofùtes  ces  substances,  quelle  que  soit  leur  origine,  en 
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glycéHne  et  en  acide  stétfriqtle  ou  niargati^iie.  PlUsietirs 
chimistes  penisent  que  ai  ces  parties  solides  ^  telles  qu'on 
les ' connatt »  sont  différemment  fusibles,  eelM  tient  à 
ImsuffisanCe  des  méthodeè  employées  pour  les  purifier  f 
tandis  que  d'autres  croient  qu'il  élis  te  dans  les  huiles  deà 
rariétés  particulières  de  stéarine  et  de  margarine. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  cette  inégalité  dans  leurd 
points  de  fusion ,  dépend  de  ce  qtle  ces  partîtes  solides  cons- 
tituent de  véritables  cembinaispnâ  en  prdpôrtioiis  définies , 
entre  la  stéarine  ou  la  margarine  et  l'oléine  »  ccmibinâisona 
t[ui  fondent  à  des  températures  toujoursinirâriableé  i  mais 
nécessairement  différentes. 

Nous  avons  trouvé  la  première  de  ces  combinaisons  dans 
le  beurre  de  cacao,  qui  est  presqu'entièrement  formé  d'une 
substance  cristallisable,  fusible  à  29^,  dans  laquelle  la  stéa- 
rihe  se  trouve  combinée  avec  l'oléine ,  et  que  la  isapbilifi- 
cation  convertit  en  acides  oléique  et  stéairique» 

La  seconde  combinaison  nous  a  été  fournie  par  l'huile 
d'dlrvfes ,  dont  la  partie  solide  est  fusible  à  20^ j  et  doit  être 
regardée  comme  formée  d'oléine  et  de  margarine» 

Nous  démontrons  l'existence  de  ces  combinaisons ,  par 
l'invariabilité  de  leur  point  de  fusion ,  par  leur  composition 
élémentaire ,  par  cette  circonstance  importante  que  le  pro- 
duit acide  de  leur  saponification  présente /exactement  la 
même  fusibilité  qu'un  mélange  artificiel  d'acides  oléique 
et  tnargarique  ou  stéarique  unis  dans  les  mêmes  propor- 
tions) et  enfin  par  l'impossibilité  d'en  séparer  riend'bété* 
rogène  à  l'aide  de  dissolvants  quelconques. 

C'est  ici  l'occasioii  de  faire  remarquer  combien  nous  a 
été  utile  l'emploi  de  cette  méthode  d'analyse  immédiate , 
dont  la  ebimie  est  redevable  à  M.  Gbevreul)  et  qui  a  été 
déjà  si  féconde  entre  ses  mains  ;  sans  son  secours,  en  effet, 
il  noUë  eût  été  impossible  d'arriver  à  Une  démonstration 
rigoureuse  de  l'existence  des  combinaisons  définies  dont 
nous  venons  de  parler. 
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Ûû  ^o&çoit  que  la  connaissance  de  ces  colxLbiiiâisons  fait 
disparaître  les  variétés  de  stéarine  et  de  margarine,  que 
plusieurs  chimistes  avaient  admises. 
:  On  doit  penser  aussi  qu'elles  ne  SQut  sans  doute  pas 
lés  seules  de  ce  genre  qui  existent ,  et  que  l'oléine  peut 
s'unir  en  plusieurs  proportions  à  la  stéarine,  à  la  mai^ 
garine  ,  et  peut-être  aussi  à  Télaïdine. 

Nous  avons  établi  précédemment  que  Tacide  hyponi- 
trique  transforme  simultauément  en  élaïdine ,  Toléine  et 
la  margarine  >  telles  qu'elles  existent  dans  les  huiles  qu'il 
solidifie ,  et  que ,  de  plus ,  les  acides  oléique  let  margarique 
produits  par  la  saponification  de  ces  mêmes  huiles ,  sont 
aussi  transformés  par  Ig  même  agent  en  acide  élaïdique. 

Si)  maintenant,  nous  Soumettons  séparément  à  l'action 
de  l'acide  fayponitrique  chacun  des  principes  immédiats , 
ou  des  composés  définis  que  nous  avons  signalés  dans  les 
corps  gras ,  nous  toyons  que  le  résultat  de  ces  expériences 
n'est  pas  toujours  tel  qu'on  devait  le  prévoir. 

La  stéarine  pure  ,  ou  combinée  à  l'oléine ,  comme  elle 
existe  dans  le  beurre  de  cacao ,  se  montre  inaltérable  par 
l'acide  h3rponitrique;  il  en  est  de  même  de  l'acide  stéa- 
rique^  quelle  que  soit  la  proportion  d'acide  hyponitrique 
qu'on  emploie ,  et  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Mais  tandis  que  la  margarine  combinée  avec  l'oléine , 
et  tenue  en  dissolution  dans  l'huile  d^olives ,  et  l'acide  mar- 
garique dissout  dans  l'acide  oléique ,  tel  que  le  présente  le 
produit  acide  de  la  saponification  de  cette  huile ,  se  trans* 
fomielit  facilement  en  élaïdine  et  en  acide  élaïdique  ;  cette 
même  margarine  et  ce  même  acide  margarique ,  à  l'état  de 
pureté  j  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part  de  l'acide 
hyponitHque»  et  se  représentent  avec  toutes  leurs  pro- 
priétei  i  après  avoir  été  soumis. à  son  action,  même  aveo 
le  secours  de  la  chaleur. 

La  combinaison-  d'oléine  et  de  margarine  que  nous 
avons  extraite  de  l'huile  d'olive ,  se* comporte  elle-même 
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de  telle  manière,  en  présence  de  cet  agent,  que  Toléme 
qu'elle  renferme  se  change  en  élaïdine ,  tandis  que  la 
margarine  reste  intacte  ;  en  sorte,  que  lé  produit  obtenu. 
■  prend  un  pqint  de  fusion  intermédiaire  entre  celui  de  l'é;- 
laïdine  et  de  la  margarine ,  et  que  la  graisse  acide  que  l'on, 
obtient ,  en  le  saponifiant ,  peu't  être  facilement  partagée 
au  moyen  de  lalcool,  en  acide  margarique  fusible  à  60^, 
qui  cristallise  le  pr/5mier,  et  en  acide  élaïdique,  fusible 
,k  46^,  que  Ton  trouve,  dans  les  eaux  mères. 

Dans  tous  les  cas,  au  cohtraire,  Toléine  et  Tacide 
oléique  des  huiles  non  siccatives ,  de  la  graisse  humaine , 
de  la  graisse  de  porc ,  se  transforment  en  élaïdine  et  en 
acide  élaïdique. 

D!un  autre  côté  i  lorsqu'on  traite  par  un  gTaçd  excès 
d'acide  hyponitrique  de  rélaïdin,e  pure,  soit  qu'elle  pro- 
vienne dune  huile  solidifiée,  soit  qu'elle  ait  été  fournie 
directement  par  Thuile  de  coco,  elle  se  liquéfie  rapide-  , 
ment,  et  éprouve  une  nouvelle  modification,  qui  altère 
tout  à  la  fois ,  la  glycérine  et  lacide  élaïdique  dont  on 
doit  la  supposer  formée.  Celui-ci  est  remplacé  par  un  nou-  . 
vel  acide ,  beaucoup  plus  oxygéné ,  et  que  l'on  trouve ,  non 
plus  combiné  à  la  glycériiiè ,  qui  a  été  détruite,  mais  à 
l'ammoniaque  ou  à  ses  éléments. 

Cette  ammoniaque  n'existe  pas  dans  la  nolivelle  com- 
binaison ,  sous  la  même  formé  que  dans  les  sels  ammo- 
•  niacaux ,  elle  n'en  est  pa&  éliminée,  par  les  acides  ;  elle  ne 
se  dégage  que. lentement  soiis  l'influence  des  alcalis.  ïln  un 
mot,  c'est  un  nouveau- corps  gras  neutre,   dans  lequel 
.  l'ammoniaque  parait  jouer  le  même  rôle  que  la  glycérine 
'  dans  la  margarine  ou  la  stéarine. 

•Dan^  uii  prochain  mémoire,  nous  exposerons  les  don- 
.  nées  analytiques  sur  lesquelles  s'appuient  les  :  résultats 
que  nous  venons  de  signaler.         .     .  •  ^    . 
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RAPPORT 

Sur^  un  mémoire  de  MM.  Pelletier  et  Ph,   Walter  , 
relatif  aux  produits  pjrogénès  de  là  résine,    ' 

Par  MM.  Thenard^  Robiquet  et  Dumas  rapporteur.- 

L'Académie  nous  a  chargés ,  MM.  Thénard ,  Robiquet 
et  moi ,  de  lui  rendre  compte  des  observations  nouvelles  et 
importantes  que  MM.  Pelletier  et  Walter  ont  eu  l'occasion 
de  faire  en  poursuivant  avec  un  zèle  et  une  sagacité  dignes 
d'éloge ,  l'étude  des  produits  pyrogénés  de  la  ré^sine. 

Ils  oni  opéré  sur  les  produits  obtenus  dans  l'appareil 
imaginé  et  utilisé  par  M»  Mathieu;  pour  la  fabrication  du 
gaz  avec  là  résine.  Cette  substance  y  est  soumise  à  la  liqué- 
faction ,  puis  introduite  dans  un  tube  incandescent  où 
elle  se  décompose.  Elle  fournit  du  gaz  propre  à  l'éclairage, 
un  produit  huileux  qui  a  fait  l'objet  des  recherches  qui 
nous  occupent,  enfin  un  résidu  de  charbon. 

Du  produit  huileux  brut ,  MM.  Pelletier  et  Walter  sont 
parvenus  à  extraire  cinq  carbures  d'hydrogène  parfaite- 
ment distincts ,  et  ils  les  ont  étudiés  avec  soin ,  de  manière 
à  lés  définir  et  à  les  classer  à  leur  rang  parmi  les  espèces 
déjà  si  nombreuses  de  ce  groupe.  Pour  l'un  d'eux,  leur 
tâche  était  facile,  car  te  n'est  pas  autre  chose  que  la  naph- 
taline ou  naphtalène  ;  mais  les  quatre  autres  qui  étaient 
des  corps  nouveaux  n'ont  pu  être  isolés  qu'avec  difficulté. 
.    La  naphtalène  .extraite  de  ces  produits  pyrogénés  de  la 
résine  était  si  bien  cristallisée  et  si  pure  en  apparence, 
que  votre  rapporteur  n'a  pas  du  négliger  l'occasion,  de  la 
faire  servir  à  quelques  expériences  qui  devaient  d'ailleurs 
être  misés  à  profit  dans  la  discussion  des  observ^iitions  de 
MM.  PeUetier  et  Walter.  '  -.       '        * 

■        .  .    •  ■  *  ■  . 

En  effet ,  ayant  voulu  prendy^il  y  a  quelques  années  la 
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densité  de  ta  vapeur  de  la  naphtalène ,  Tun  de  nous  se 
pi'0CUi*a  un  bel  échantillion  de  ce  produit  remarquable ,  et 
pour  s'assurer  de  sa  pureté,  en  fit  une  analyse  élémen- 
taire ,  qui  donna  les  résultats  suivants  i 

OîMO  de  tnfltière  ont  donné  1,870  acide  carbonique  et 
0,222  eau  )  ce  qui  reprétente 

Garboue git'J^ 

Hydrogène^ ' .  .       6,x6 


.  100,9a 

Geâ  sombres ,  c|uoiquefart  rapprochés  de  ceux  que  donne 
la  formulé  G^*H'^  généralement  admise ,  offraient  un  excès 
inusité  de  carbone^  Il  fit  part  de  cette  circonstance  à  un 
chimiste  j^  Ml  Laurent,  qui  s  est  occupé  de  la  naphtalène 
pendant  longtemps  sous  le  point  de  vue  théorique  ;  il  est 
à  i*egretter  (Qu'elle  n'ait  pas  fixé  son  attention. 

En  effet,  M.  Liébig  s'est  assuré  récemment  que  la 
naphtalène  donne  à  l'analyse  les  résultats  suivants  oil  Ton 
retrouve  eet  excès  de  carbdnë  : 

C!arbdtie.  .....     9^,3  94»'*  94»^ 

Hydrogène..  ...       Ûi%  6,i  6,1 


ioti,5  ioo,5   *      100,7 

L  analyse  aë  la  naphtalène  est  donc  décidément  en  désr 
accord  avec  la  formule  attribuée  à  cette  substance.  Ce  fait 
a  paru  digne  d'une  sérieuse  attention  à  votre  rapporteur, 
et  il  a  cru  nécessaire  d'entreprendre  quelques-  expériences 
sur  la  naphtalène  de  la  résine,  pour  la  comparer  à  celle 
qu  on  obtient  du  goudron  de  houille. 

•  •  •  • 

i.  0,389  mat*  crtsi.  dans  Talc,  oat  donhé  1 ,3 18  il  ac»  carb.  et  Otaao  d'âuu, 

iï.  0,458  lU  i,56o         iu.        o,a6x    ùf^ 

•ttl.  6,359  id.  ^        t.aaî         id.        o,ao3    iâ, 

.  tV,  ô»44l  îi,  i!éfdtidiid«  0|d48        fkl.        I»$i0   M. 

V*  9i3o5  id*  o,t^        idi       i|04?   idn 

D'où  l'^pn  tiré  les  nombres  suivants  pour  la  Dà{>litàièh0 
extraite  des  huiler  pjrogénées  de  résine 


D£  PHAâMACIË.                            395 

l  IL           III.  IV.  V.     - 

Carbone.   *  .  *      94,3  94,5         94,27  94,9  94,9 

Hydrogène.  .  .        6,3  6,3           6,26  6,2  6,1 


ih    »  < 


100,5        100,5     .  100,53        100,1        100,0 

Oà  résultat!  s'accordetit  trop  bieû  âV€c  ceUx  qtii  précè- 
âteût  pouf  laiàJér  le  moindre  doute  sur  Terreur  qui  aurait 
été  comrillse  par  MM.  Faraday  et  Laurent ,  dans  l'anâlyée 
de  la  naphtalène ,  b1  toutefois  on  ne  remarquait  un  excès 
dans  la  somme  de  Thydrogène  et  du  carhone.  Pour  se  con* 
vaincre  de  la  constance  de  cet  excès ,  votre  rapporteur  a 
fait  quelques  nouvelles  analyses  de  la  naphtalène  de  la 
^ouiÛe. 

0,433  ont  donné  x,4Bo  acide  carbonique  et  o,255  eau. 
o,3oo        id.  1,021  i(l.  0.172    îd. 

0,453        id.  1,565"  id.  0,259     id. 

D'où  Ton  tire  les  nombres  qui  suivent  : 

t.  li.  lit. 

.'Carbone.  .  .  .      94,55  '         94»^  94»55 

HyUrOj^ène.  .  .        6,5t)  6,S  6,tto 

■  —■  ■     .       ■  ■  '■    • 

101, o5  iôo,5»  lob,75 

Dafas  quelques-unes  de  ces  analyses ,  on  a  porté  toute 
lattention  sur  la  détermination  du  carbone,  ce  qui  a  laisse 
s'introduire  dans  celle  de  l'hydrogène  des  erreurs  que  Ton 
évite  communément.  Toutefois,  tomme  l'hydrogène  na 
jamais  été  plus  bas  que  fe,2,  il  peut  rester  douteux  que  la 
formule  de  la  naphtalène  doive  être  remplacée  par  celle 
quç  propose  M.  Liébig ,  laquelle  donne  en  ellet , 

G♦^!.  .  .  .     1528,7         94,23 

H15..  ...  93,6  5,77 


1622^3  ï  00,00 

11  est  facile  de  voir ,  au  contl^aire ,  (iu'ude  légère  ërfeUt 
éans  lé  ^dids  atomique  du  carbbhe ,  sûffll-Uit  t^bùb  exjpli- 
^iiet  ces  discordantes  eritre  Ife  fcàtfcui  et  Tàhalysè  direct»  ; 
Uâ  éxfetapte  va  le  faire  comprendre  sUr-le-thattip. 
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0,387  de  naphtalène  ont  donné  1 ,318  d'acide  carbonique 

.    et  0,220  d'eau,  ce  qui ,  d après  le  poids  atomique  attribué 

au  carbone ,  a  dû  représenter  94,2  de  charbon  pour  100 

de  matière. 

Mais  si  Ton  supposait  que  le  poids  atomique  du  carbone 
dut  être  réduit  à  38,0. au  lieu  de  38,26  ,  on  trouverait  que 
cette  analyse  se  représente  de  la  manière  suivante.: 

Garbonne  .......    98,8 

Hydrogène 6,2 

100,0 

Et  si  Ton  calculait  en  centimes  la  formule  C^oH^^,  d'après 
ce  nouveau  poids  atomique,  on  aurait 

G*'».  .'  .  .       i52o,o       .93,8 
Hi6.  ...        100,0         6,2 


1620,0      100,0 

Dans  cette  hypothèse  ,  l'ancienne  formule  de  naphtalène 
demeurerait  vraie ,  le  poids  atomique  du  carbone  déduit 
de  la  densité  de  l'acide  carbonique  et  de  celle  du  gaz  oxy- 
gène ,  serait  seul  inexact. 

Les  chimistes  se  rappelleront  que  le  poid^  atomique  du 
carbone ,  admis  il  y  a  quelques  années  par  M.Berzélius , 
était  représenté  par  75,33;  d'après  lés  résultats  obtenus 
dans  l'analyse  deé  corps  organiques ,  l'illustre  chimiste- 
suédois  fut  coïiduit  à  le  taodifier  et  à  Félever  à  76,52. 
Plus  tard  une  nouvelle  modification  Ta  ramené  à  76,43 , 
nombre  adopté  par  tous  les  chimistes ,  ou  à  peu  près. 

Il  est.  impossible ,  d'après  l'analysé  de  la  naphtalène , 
que  ce  poids  atomique  soit  exact ,  à  moins  de  supposer  une 
erreur  sur  celui  de  l'hydrogène,  qui  dépasserait  toutes  les 
probabilités  et  de  beaucoup  ,  puisqu'elle  s'élèverait  au 
sixièiue  de  ce  poids  «nviron. 

D'ailleurs,  tout  indique  qu'il  n'y  a  pas  .d'erreur  sur  le 
poids  atomique  de  l'hydrogène.  Il  faut  donc  que  celui  du 
carbone  soit  ip.e3^act^  car  100  de  naphtalène  donnent  tpu- 
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jours  6,2  d'hydrogène  et  94,9  de  carbone  ou  94,2  au  moins, 
ce  qui  fait  un  excès  de  7-*--  et  même  de  7—^.     ' 

On  tire  de  ces  résultats  la  nécessité  de  réduire  le  poids 
atomique  du  carbone  à  76,0  ou  même  à-  75,9  ;  ce  dernier 
poids  paraît  le*plus  vraisemblable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  il  est  facile  de 
comprendre  que  les  analyses  qu'on  vient  de  rapporter 
devaient  précéder  l'-examen  du  Mémoire  de  MM.  Pelletier 
et  Walter. 

Jtétisterène,  En  effet,  l'une  des  substances  découvertes 
par  ces  deux  cbimijstes  consiste  précisément  en  un  corps, 
auquel  ils  attribuent  la  même  composition  qu'à  la  naphta- 
lène.  Mais  coihme  ils  n'ont  pas  refait  l'analyse  delà  napbta- 
lèneTelte-même ,  il  en  résulte  que  leurs'  analyses  de  la  nou- . 
velle  matière  s'accordent  avec  la  forlnule  de  la  naphtalène,  . 
mais  non  avec  son  analyse  telle  qu'on  vient  de  la  donner 
plus  haut,. 

Ainsi  la  métanaphtaline  de  MM.  Pelletier  et  Walter 
n'est  certainement  pas  isomérique  avec  la  naphtalène.  S'il 
en  était  ainsi ,  ils  y  auraient  trouvé  plus  de  carbone  qu'ils 
n'en  indiquent,  ou  bien  leurs  analyses  seraient  inexactes. 
Dans  tous  les  cas  de  nouvelles  analyses  de  la  métanaphta- 
line étaient  nécessaires  ;  votre  rapporteur  les  a  faites  avec 
soin.  Voici  les  résultats  quelles  lui  ont  fournis  :     ^ 

I.  0,41  X  matière  donne  i,383  acide  carbonique  et  0,^63  eaa. 

IJ.  p,36x  id.  1,223  id.  0,226    iV/. 

ni.  0,374     .  i'd:  1,262  id.  •       0,236     id,, 

IV.  0,369  id.         '  1,248    •        -«f.  0,437     '^' 

d'où  l'on  tire  les  niômbres  très-concordants  qui  suivent  :   • 

I.         II.        m.      ly. 

CarDone..  .  .      93,1        93,7    ^    93,3.       93,6 
.       ,      Hydrogène.  .     •  7ii  6»9  7»®  7»' 

ioa,2       100,6     .100,3       100,7     •   ,  ■ 

Nous  voyons  reparaître  ici  ces  excédants  de  poids  que 
l'on  observe  dans  l'analyse  de  la  naphtaline  et  de  beau- 
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ment,  dans  une  solution  ^e  sjnaptase ,  une. couleur  rouge 
rosée  très-intense ,  sans  occasioiîner  de  précipité. 

Le  mode  de  préparation  indiqué  par  M.  Robiquet 
oonsifite  à  dâayer  du  son  d  amandes  douces  privé  d'huile, 
dans  le  double  de  son  poids  d  eau  pure ,  et  à  soumettre'  le 
mélange  à  une  pression  graduée ,  après  deux  heures  de 
nibacération  ;  puis  on  filtre  le  liquide  ,  on  précipite  la  ma- 
tière dite  albumineuse  par'  l'acide  acétique ,  on  filtre  de 
liauveau  pour  séparer  la  gomtne  au  moyen  de  Tacétate  de 
plomb;  une  troisième  filti^ation  élimine  cette  combinaison, 
^t  on  se  débarrasse  de  l'excès  d'acétate  employé  ;  en  sou- 
mettant la  liqueur  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  ;  mais 
il  est  essentiel  d'opéreir  rapidement  :  l'excès  d'hydrogène 
sulfuré  est  enlevé  à  l'aide  de  la  machine  pneumatique  ;  on 
filtre  encore  pour  séparer  le  sulfure  de  plomb ,  et  enfin 
on  précipite  la  synaptase  par  une  addition  suffisante  d'al-^ 
cool.  Le  sucre  reste  en  dissolution;  on  recueille  le  dépôt, 
on  le  lave  avec  de  l'alcool ,  et  on  fait  sécher  dans  le  vide. 

'  ■  •  - 

•  m 

ANNONCE.. 

Prodromus  systematis  naturalis  regni  vegetahilis   auct.     aug.   Pvrauo  de 
CATf  DOLLEs ,  pars  scptima,  sectio  a.  Paris  i838 ,  in>8<^  nn  vol.  prix  :  9  fr. 
Chez  Loiiis  Colas,  et  Treuttel  et  Wûrtz ,  rac  de  Lille,  17. 

Ce  volume  complettcla  vaste  famille  des  plantes  composées  dans  se» 
trois  derniers  ordres  ;  les  labiatiffore^,  les.  chicoracées,  etc.  Enfm  les 
•spèces  ineertœ  sedis.  On  y  rencontre  une  foule  d'espèces  nouvelles. 

J.J.   YlBBlf. 

J^.  B.  Le  volume  précédent  a  été  par  erreur  annoncé  dans  notre 
Journal  au  prix  de  18  fr.  ;  il  ne  coûte  que  16  francs. 
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MÉMOIRE  SUR  LE  FERMENT 

Par  T. -A.  QoiTivn. 

DEUXIÈME     PARTIE. 

I 

De  la  fermentation  alcoolique. 

S  I.  Propriété  Jermentati^e  de  la  levure  de  bière  cçnsi- 
dérée  en  ellé'^méme  ^  '  ou  simplement  modifiée  par  les 
agents  physiques  ;  produits  auxquels  elle  donne  nais-- 
sance  en  décomposant  le  sucre. 

Telle  que  la  levure  se  sépare  après  la  fermentation  du 
moût  de  bière ,  elle  possède ,  avons-nous  dit ,  au  suprême 
degré ,  la  propriété  fermentative.  Par  le  lavage  aivec  Teau  , 
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pour  en  isoler  autant  c^ue  possible  les  matières  solubles , 
j'ai:  diminué  un  peu  Ténergie  de  cette  propriété  ;  mais  je  ne 
suis  point  parvenu  à  la  faire  disparaître ,  et  l'eau  de  lavage 
a  toujours  constitué  un  ferment  bien  moins  énergique; 
c'est  ce  que  prouve  Tcxpérif  no©  suivante  : 

5  gram.  de  levure  brute  ont  été  ]avé$  avec  2S0  gram. 

.  d'eau  distillée ,  et  cette  eau  n  été  additionnée  de  30  gram. 
de  .sucre  —  Les  5  grammes  de  levure  ainsi  lavés  ont  été 
méléa  avec  250  grani.  d'eau  twapt  aussi  ,30  gram,  de 
sucre  en  solution.  Ces  deux  expériences  ont  été  placées 
dans  une  étuve  cbaufiee  à  SO  e.  ;  un  quart  <l'heure  après , 
des.  bulles  de  gaz  ont  commencé  à  se  dégager  du  flacon 
contenant  la  levi|re'|  au  bout  d'une  heure  la  fermentation 
y  était  en  pleine  activité ,  et  s'y  est  maintenue  pendant 
cinq  jours  d'une  manière  plus  ou  moins  active»  sdoB  le 

,  degré  de  température  \  Tod^Quir  alcoolique  y  était  alors  très- 
prononcée.  Le  flacon  contenant  l'eau  de  lavage  n'a.  com- 
mencé à  donner  des  signes  de  fermentation  qu'apr^ès  qua* 
torze  beures.,  ^t  celle-ci  une  fois  déclarée  n'a  marché  que 
d  une  manière  lente  et  peu  durable  ;  l'odeur- alcoolique  ne 
s'y  était  développée  que  d'une  manière  faible  et  douteuse. 
Dans  d'autre^  circonstapc^ ,  j*ai  essayé  çl'épuiser  plus 
complètement  la  levure  de  bière  par  des  lavages  prolon- 
gés ;  mais  je  n'y  suis  jani^is  parvenu ,  et  le  résidu  de  le- 
vure resté  sar  le  filtre  jouissait  toujours  d'une  énergie 
très-grande,  tandis  que  l'eau  de  lavage  ne  constituait  ja- 
mais qu'un  nuiuvais  ferment.  C'est  done  dans  le  résidu 
globulaire  insoluble ,  et  non  dans  la  partie  extractive  dis- 
soute que  réside  le  pouvoir  fermentant.  Cette  expérience 
ne  s*accordant  point  avec  celle  de  M.  ColHn ,  je  l'ai  ré- 
pétée un  grand  nombre  de  fois,  et  toujours  j'ai  obtenu  le 
même  résultat  ;  de  sorte  que  je  ne  conserve  pas  de  doute 
sur  9Ctfi exactitude.  JTepui^ d'ailleurs  cit^r»  àl'appui dç  ^on. 
opiniw  ï  ce  sv\[^t ,  le  paasigge  «ui^wt  d^Bqri^liu»  (t<  YIi 
p.  *05); 
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«  Si  ToA  filtte  U  liqiumr  i[ui  ferwmte  »  qiuuid  ^  ift 
#  amyétf  att  quart  de  î'époqw  4^  la  feiPip^ptatÛN»/i(B  U* 
f  qui4«  traMpariBni  qui  pae^s  À  trarars  la  filtra  a^  cfBpiir 
9  loawa  à  «a  t^mblav  at  à  fermaotar  qv'au  ^out  4#  qwlr 
a  que  tamp#.  Si  IW  iltra  la  liqiiaw  qiia^d  IWpar^tJm  a|t 
a  pUi«  arascéa ,  la  fonnaotatim  sW^ta  <:oii>platamMtr,f . 
»  {1  ra$ttlto  da  aatta  aapaiiaMa ,  qw  b  p^^rlion  {V^pîtér 
»  du  gltttan  att  iaula  fifoi^i^  k  d^ralppuir  la  Ummr 

UBapartio9  da  larorabriita,  dagaéijté»  k  la  tawipfrnteir 
da  Taau  faoïûllanta ,  au  poiot  da  la  aaodra  caMaata»  ttmiP 
£asaiie  aa  coatact  aF/ea^aaii  iuorae ,  arait  paadat  mia  ({vand^ 
partie  de  son  aaefgia  \  naia  elliç  a  ciqpaada&t  fw  praduîiSP 
la  fehaemtatioa. 

Una  autre  portion ,  foumiaa  à  la  l^^mpératurit  da  fiMir 
litian  paodant  qiiatra  à  cinq  miputas  avaa  da  l'aaia,  a^a|iaa 
été  reDdue  amifiétsmmai  imprapra  à  pradwaa  Talaûflii- 
«at&oa  du  suera ,  at  la  feroiaatatioa  ê'^ti  'W[|;^mfèêià^  dav 
Tespaca  da  douze  à  quinze  keuret  ç  mais  die  a  amrclié  biasi 
mains  actÎFaraaBt  qu'avec  la  levure  normalis* 

Uaa  aspositioa  paiidant  uaa  nuit  à  la  tempétnaa  da  40 
à  19-^0  n'a  pas  paru  araîr  diminué  tvAs-saasifalamanl  aila 
ea«rgia.  .;>. 

Las  pr4^ptions  d'eau  et  de  sucra»  qui  m'^anl  paffu  ]as|diis 
aonvenaUes  ppur  produira  la  lÎMiaantalian ,  «ont  aaUas 
q|ia  M.  Coltia  a  indiquées,  c'eslr^à-dine  una  partâadIfB 
-  auera  pour  trois  à  quatre  d'eau.  Quand  il  n'y  a  plua  qve 
i  de  sucre ,  la  fenyientation  est  plus  lente  à  m  déf eloppof , 
^  fa  maache  m^ins  fr<|ndie. 

La  température  mojvaai^  da  AO  a  ftS  cent.  $  wdiq[véê 
eoBMna  étant  cette  qui  convient  le  mieux  à  lafawiin|iilîi)g, 
m'a  paru  irës-favorable  k  la  mayAa  iRégnliira  du  phana 
snène^  mais  la  tempéNLiure  de  4tt  eent.^iiidiquéa généra— 
lameiaLt  comme  une  liasite,  passé  laquellala  £pniiai|tatiail  il^a 
plusliau»  n'est pa9 axiicAa,  dunMWsqiàandila'aptdaiî*- 
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quides  mctéè  ^mqtxeU  on  a  ajouté  de  la  kvure.  En  tÛet  ^ 
les  ddutiôiid  de  sucre  couteuant  de  la  levure  de  bière ,  quti 
Tdn  place  dans  une  étuve  graduellement  ehauflée,  subissent 
un  mouveiuent  de  fermentation d'autantplus prononcé,  ^e 
la  température  se  rapproche  dayantage  de  55  ç.  Le  déga^» 
gemeftt  de  gaz  est  alors  rapide,  tumultueux,  et  en  appro- 
chant Vôreille  on  entend  clairement  le  petit  bruit  ou  tin-> 
tement  métallique  qui  accompagne  ordinairement  la  fer- 
mentation ;  mais  ce  qui  m'a  paru  surprenant ,  c'est  que  M 
Ton  continue  d'élever  la  température  en  plaçant  le  vase 
au  bain-marie ,  la  fermentation  ne  cesse  pas.  Vers  60  c. , 
le  dégagement  de  gaz  se  ralentit  quelquefois  ;  mais  il 
reprend  un  nouveau  degré  d'intensité  vers  75  ou  80 ,  et 
se  continue  ensuite  rapidement  à  la  température  de  l'eau 
bouillante  pen4^nt  plusieurs  heures ,  après  quoi  il  cesse 
complètement  pour  ne  plus  recommencer.  Cette  obser- 
vation curieuse  étant  faite,  il  restait  à  examiner  si  les 
produits  qui  prennent  naissance  à  cette  haute  température 
étaient  encore  de  l'alcool  et  de  l'acide  carbonique. 

En  conséquence ,  j'ai  ajouté  30  grammes  de  levure  à 
700  grammes  d'eau  contenant  âOO  grammes  de  sucre  ;  j'ai 
introduit  le  tout  dans  une  cornue  disposée  à  l'avance  pour 
la  distillation  ;  je  Tai  exposée  pendant  plusieurs  heures  à 
tme  température  de  15  cent. ,  dans  le  but  d'y  déterminer 
un  commencement  de  fermentation.  Lorsque  celleK:i  a  été 
bien  établie ,  j'ai  placé  la  cornue  au  bain-macie ,  et  j'ai 
élevé  successivement  la  température  jusqu'au  point  d^ébul- 
lition.  Pendant  tout  ce  temps  le  dégagement  de  gaz  a  été 
continu  ;  bientôt  il  s'est  aSaibli  peu  à  peu ,  puis  a  cessé 
complètement.  Le  liquide  soumis  à  la  distillation  a  fourni 
150^  grammes  d'un  produit  marquant  2  7  à  l'aréomètre 
centésimal ,  la  température  étant  de  5+0.. 

Il  n'est  pas  nécessaire  que  la  fermentation  soit  déjà  en 
activité. pour  produire  le  phénomène  en  question  ;  il  s'ac- 
complit très-bien  en  élevant  brusc|[ueqiefit  la  température 
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à  50  cent.  Un  métange  pareil  au  précédent  a  été  exposé , 
aussitôt  ùiii,  à  une  température  maintenue  entre  50  et 
55  c. ,  dans  une  cornue  disposée  pour  la  distillation ,  afin 
d'éviter  toute  déperdition  d'^alcool.  La  fermentation  s'y 
est  très-bien  établie  eu  peu  de  temps,  et  a  duré  pendant 
quatre  heures ,  puis  s'est  arrêtée  complètement.  Le  pro- 
duit, qui  possède  une  odeur  fade  et  à  peine  alcoolique, 
est  soumis  à  la  distillation  jusqu'à  ce  qu'on  ait  retire 
375  grammes  de  produit.  Celui-ci  marque^ degré  centé^ 
simal  à  50  . 

Un  pareil  mélange  fait  dans  les  mêmes  proportions, 
mais  que  Ton  a  laissé  fermenter  à  une  température  de 
35  cent,  pendant  cinq  jours  »  a  fourni  à  la  distillation  un 
produit  qui,  pesant  575  grammes  conune  le  précédent, 
marquait  à  5+0,  17 f  à  laréomètre  centésimal. 

Nous  voyons-,  par  ces  exemples ,  que  si  la  fermentation 
qui  s'opère  entre  50  et  100  degrés  centigrades  est  rapide, 
elle  n'est  pas  de  longue  durée ,  et ,  chose  importante , 
que  l'alcool  ne  semble  pas  se  former  à  cette  haute  tempe*/ 
rature.  Si  en  effet  il  s'en  est  produit  un  peu  dans  ces  expé- 
riences y  il  est  supposaUe  qu'il  s'est  formé  dès  le  commen- 
cement de  l'opération  et  pendant  que  la  température  était 
encore  peu  élevée. 

Le  résidu  de  ces  distillations  ne  m'a  semblé  ni  plus ,  ni 
mbihs  acide  que  celui  dés  fermentations  ordinaires  ;  elles 
ne  m'ont  ri«n  présenté  de  particulier ,  si  ce  n'est  une  odeur 
fade  analogue  à  celle  que  répand  l'herbe  fraîche  écrasée. 

Pour  savoir  quel  gaz  se  dégageait  dans  la  circonstance 
dont  il  s'agit ,  j  ai  opéré  deux  autres  fermentations  pa-* 
reilles,  en  adaptant  au  bçc  de  la  cornue  un  tube  qui  plon-^ 
geait  au  fond  d'une  éprouvette  contenant  une  solution  de 
potasse  caustique ,  et  j'ai  fait  parcourir  au  liquide  tout 
les  degrés  du  thermomètre ,  depuis  15  jusqu'à  100  ,  dans 
l'espace  de  six  heures.  Le  dégagement  de  gaz  dans  tout 
cet  intervalle  ne  s'est  jamais  interrompu ,  et ,  à  partir  du 
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mtaieEii  oà  Tair  db  l'appareil  a  été  cbasèé^  il  à  eonstam* 
iMât  été  absorbé  par  la  solutioa  alcaline^  Le  ga2  qui  se' 
dégage  pendtot  la  dé60iiipo9iii<Mi  du  sucre  >  sous  l'iufli^ence 
dti  ferment  I  esl  dont  toujours  l'acide  carbonique  $  quel 
i|tte  soit  d'ailleurs  le  degré  de  la  tempériitare« 

J'en  étais  là  de  ides  eipétienees ,  me  disposant  à  cberoker 
ce  que  deyenait  l'asotedu  ferment  pendant  la  fennentàti(Hi| 
tefique  j'ai  eti  oceasic^  d'entendre  imiter  dés  expériences 
eiiÔMre  itiédiies  de  M«  Dubi*uiifaUlt  ^  d'apràs>  lesquelles  il 
a  vu  que  cet  azote  était  transformé  en  ammoniaque.  J'ai 
Ytt  I  en  eifet^  que  le  produit  de  la  fermeïitatito V  évaporé 
0A  cimsistànce  sirupeuse  et  introduit  dans  une  éprouvette 
avec  un  pett  de  solutiwi  de  potasse  caustique.*  donne  lieu 
à  un  dégagement  d'ammoniaque  appréciable  au  pajHeir  de 
tournesol. 

Jai  ajassi  répété  l'expérietice  de  M<  Thenard»  qui  prouve 
que  le  ferment  est  dépourvu  d'aaote  après  qu'il  a  produit 
1^  fermentation  i  dr,  il  est  de  toute  évidence,  d'^après  ces 
dètix  faits  )  que  Tasote  du  ferment»  pendant  l'alcoolisation 
dti  sucre  ^  séf't'  à  former  de  l'ammoniaque ,  laquelle  s'unit 
«itt  aeides  qui  se  iroùVNil  dans  la  liqueur  (1). 

J  n.  Exanien  de  Vinfluence  de  certains  agents  chimiques 

sur  la  fermentation. 

En  faisant  leë  eifiériences  édtnpriseà  dans  ce  pât'agra|)fej 
J*  iftfe  îbUII  J>t»opôsé  deux  choses  :  là  première  d'apprécief 
l'irifluetldë  fkvot'âblé  Oll  nuiàibïè  qu^exercènl  éertâitis  eorpâ 
8tt^  iâ  feililetitâtion ,  là  seconde  d'essàyei*  de  jetet  quelque 
lâttiiè^e  sût*  la  nàtuï-é  du  ferment. 


<i)  iltûiété  ttét-ttitér«Maiit  pod^  la  sciéhics,  et  loftotit  tr^^tils  pow 
}•!  artsv  d'eisminer  aa  joste  ^a elles  sont  la  températare  et  les  circon- 
stances les  ^las  favojabies  an  déveIopp,emént  de  Talcool  pendant  la  teiy 
iàéttUÛoh,  Màià  la*  maison  frbide  m*o(À>ait  ull  bbstaclë  t»articiiliet  pOaV 
m  «bMI  d'etHHénM  i  If^  ^  «Et  OAtHi  »  Aè^tàlsel  «IMI  ftUel  Mr  «aè 
klfs  tiMi  et  eft  eli^pléfMil  et  gl-snto  f iatuttis  4t  It4lnésè. 
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La  levure  «juej'ai  employée  pout  ces  cxpér leticet  htnit 
été  simplement  lavée  à  l'eau  froide  ,  de  maûièfe  à  la  dé-^ 
barrasder  dés  matières  étrangères.  Pour  ceut  de  ces  essais 
auxquels  il  ny  aurait  pas  dexloftes  detnarquées,  je  dii^i , 
une  fois  pour  toutes,  que  J'ai  employé  celles  qui  se  tfotl» 
irent  ici  pour  Tessence  de  térébenthitiê  ,  c'est«>&«-dire  eau 
80  gramnies,  sucre  20  grammes,  levure  1  gramme,  1a 
substance  à  essayer  étant  de  6  grains  quand  elle  était  solide , 
•  gôUttcè  si  elle  était  liquide. 

Mise  eu  contact  atec  de  Talcool  à  iV  Réaumur  pttdant 
yingt^uatre  heures ,  puis  abandonnée  à  l'étuve  pour  pfo-> 
duire  la  vaporisation  duliquide,  la  levure  a  encore pfOf 
duil  la  fermentation,  mais  seulanent  au  bout  d'un  jour, 
et  d'une  manière  lente  et  feible. 

6  gouttes -d'essence  de  térébenthine  mises  avec  Oau 
60  gi^amiiies  ,  sucre  90  ,  levure  1 ,  ont  ^npéché  complète- 
ment la  fermentation  dé  se  développer. 

La  créosote  employée  de  la  même  manière  a  pi:odUit  eia^ 
temeûl  le  lAéme  résultat  ;  il  n'y  a  eu  aucuns  sigues  de  fer- 
mentation» 

Les  acides  minéraux  puissants  etercent  en  géiiéral  une 
influence  déikvorablé  sur  la  fermenta tiom  ,  ou- même  iW- 
pèchent  eomplétemenl.  J'ai  mis  séparément ,  dsus  trois 
jBolçs  .coutenant  chacune  les  doses  d^eau ,  de  levure  et  de 
éucre  indiquées  ci^e^iis ,  des  acides  éulfurique ,  nitrique 
et  chlorhjàrique ,  dans  la  proportion  de .  siit  gouttes  de 
chacun.-  Après  tit>is  jours  d'exposition  à  une  température 
de  '90  o. ,  il  ne  a'est  manifesté  aucuns  signes  de  fermen- 
tation. 

Une  parêiHe  eipérienca ,  faite  de  la  même  manière  avec 
4e  l'acide,  phospîioriqua  en  même  proportion»  n'a  pas  etu- 
^hé  complètement  la  fermMtationt  mais  cellé<^  a  été 
ieiitë ,  et  t'est  arrêtée  après  deux  jours. 

Sottit  aulMs  Mpêrimces  failis  en  portant  la  dose  ée 
lacide  phospborique à  x  et  zx  gouttes,  ont  d'afcÔrtdèlMlé 
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des  signes  de  fermentation  ;  mais  celle-ci  s^est  arrêtée  au 
bout  d'un  jour. 

L'acide  arsenieux,  à  la  dose  de  6  grains,  trituré  avec 
l'eau  et  mêlé  à  la  levure ,  a  r€(ndu  la  marche  de  la  fermen- 
tation un  peu  plus  lente,  mais  ne  l'a  pas  empêchée. 

Certains  acides  -organiques  favorisent  la  fermentation  , 
quand  ils  ne  sont  pas  en  trop  grandes  quantités,  tandis  que 
d'autres  sont  nuisibles. 

Des  essais  faits  avec  les  proportions  indiquées,  et  l'acide 
acétique  à  10  degrés  (le  vinaigre ^eMoIlerat) ,  ont  donné 
les  résultats  suivants  :  deux  expériences  faites  avec  5  et  10 
gouttes  de  cet  acide ,  ont  fermenté  promplement  et  active- 
ment. D'autres  expériences,  faites  en  même  temps  avec 
20,40  et  80  gouttes  du  même  acide,  n'ont  donné  aucuns 
signes  de  fermentation.      /  . 

De  l'acide  lactique  en  solution  concentrée,  employé  dans 
les  mêmes  proportions ,.  produit  à  peu  près  les  mêmes  ré- 
sultats que  l'acide  acétique. 

Les  acides  tartriqne  et  citrique,  à  la  dose  de  6  grains, 
toujours  pour  les  mêmes  proportions,  contrarient  la  fer- 
mentation, mais  ne  l'empêchent  pas. 

M.  Collin  ayaAt  observé  que  la  crème  de  tartre  favorise 
la  fermentation ,  cela  fait  présumer  qu'en  diminuant  la  dose 
d'acide  tartrique  employée,  celui-ci  cesserait  de  nuire  à  la 
marche  du  phéiiomène,  ou  mêine  qu'il  le  favoriserait.  Plus 
loin^  nous  verr(ms,  en  effet,  la  fermentation  marcher  avec 
rapidité  sous  l'influence  de  la  crème  de  tartre.       . 

Le  tannin  ne  parait  pas  exercer  beaucoup  d'influence' 
sur  la  marche  du  phénomène.  Dans  trois  expériences  faijtes 
avec  l.es  doses  ci-dessus  et  6  grains  de  tannin ,  la  fer-^ 
mentatiou  a  marché  le  premier  jour  avec  un  peu  moins 
d'actiyité  que  les  fermentations  normales  qui  servaient 
de  point  de  comparaison;,  mais  les  jours  suivants  on  n'a 
plus  observé  entre  elles  que  des  différences  peu  sensibles  et 
douteuses.    . 
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Pendant  que  Tone  de  ces  solutions  de  tannin  était 
en  pleine  fermentation ,  j'en  ai  filtré  une  petite  portion 
que  j'ai  versée  dans  une  solution  de  gélatine,  laquelle  a  été 
précipitée  très-abondamment»  ce  qui  prouve  quedantcette 
expérience  le  taniiin  n'avait  pas  été  détruit,  et  que  la  fer* 
mentation  peut  très-bien  s'opérer  malgré  sa  présence. -Ce 
que  je  dis  ici  ne  s'applique,  bien  entendu,  qu'à  un  li- 
quide qui  contient  du  ferment  déjà  tout  formé  avant  Tad- 
dition'du  tannin ,  et  non  à  un  liquide  qui  contiendrait  seu- 
lement les  éléments  propres  à  lui  donner  naissance,  comme 
une  infusion  d'orge,  une  solution  d'albUmine. 

L'acide  oxalique  s'oppose  complètement  à  la  fermenta- 
tion; j'ai  répété  deux  fois  Texpériençe  comparativement 
avec  les  acides  citrique  et  tartrique ,  et  chaque  fois  le  li- 
quide est  resté  sans  aucun  signe  de  fermentation. 

L'acide  prussique  médicinal,  employé  à  la  dose  de 
h  grammes  pour  les  proportions  Indiquées,  l'a  aussi  em- 
pêchée d'une  manière  absolue. 

Les  alcalis  exercent  sur  la  fermentation  une  influence 
nuisible,  mais  que  des  changements  survenus  dans  le  Iw 
quide  rendent  momentanée. 

J'ai  fait  deux  expériences ,  en  employant  .pour  les  doses 
ci-dessus  6  grains  de  solution  concentrée  de  potasse  caus-. 
tique  ;  la  liqueur  offre  une  réaction  fortement  alcaline  ; 
il  n'y  a  aucun  signe  de  fermentation  pendant  un  jour , 
mais  après  trente-six  heures  celle-ci  commence  à  se  déve- 
lopper ,  et  continue  sa  marche  avec  une  grande  activité  et 
sans  interruption.  L'on  a  observé  que  la  liqueur ,  d'abord 
alcaline,  est  devenue  neutre,  puis  légèrement  acide  au 
moment  où  s'est  déclarée  la  fermentation:  l'acidité  est  allée 
ensuite  en  augmentant.  Dans  d'autres  fermentations  ren-*' 
dues  al(;alines ,  comme  celle^^i ,  j'aî  déterminé  en  peu  d'in- 
stants la  fermentation  en  ajoutant  de  l'acide  acétique ,  de 
manière  à  sufisaturer  la  potasse.  On  peut  même,  par.de 
pareilles  manipulations ,  arrêter  brusquement  la  fermenta- 
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tiofi  par  UA  aléali ,  puis  k  reproduira  en  très-^peu  cle  temps 
fkf  Vnddliitn  dcTàdde  acétique.  Il  est  donc  clair ,  d'apfês 
ees  faits,  que  la  présence  d'une  petite  proportion  d'acide 
est  tféS*«favoi^ble  à  Taceômplissement  du  phénomène»  et  il 
semble  s'opérer  dans  le  liquide  avant  là  transformcitioû  du 
éuerè  en  alcool,  une  première  modification  qui  a  pour  éfl^t 
d'y  développer  certains  acides,  au  nombre  desquels  se 
trouve  l'acide  lactique,  J'ai  eu  occasion  de  voir  ,  en  effet, 
que,  pendant  l'intervalle  qui  s'écoule  jusqu'au  moment  où 
un  liquide  donne  les  premiers  signes  de  fermentation  ,' 
celui-ci  devient  de  pitis  en  plus  aeide. 

M.  Roblquet  avait  déjà  observé  ce  développement 
d'aetdes  au  moment  qui  précède  la  fermentation.  Dans  lé 
Pictionnaîte  teùhnologique ,  à  l'article  Ferment ,  p.  510 , 
ce  savant ,  après  avoir  discuté  les  diverses  opinions  émises 
sur  la  cause  (|ul  produit  la  fermentatiofi ,  ajoute  :  «  L'aci- 
>)  dite  serâtt-elle  une  condition  nécessaire  pour  que  là  fer- 
»  mentation  puisse  s'établir  ?  Je  Fignore;  mais  ce  que  je  puil 
»  affirmer ,  c'est  que  ,  pour  beaucoup  de  corps ,  prévenir 
^  leur  acéseence ,  c'est  prévenir  leur  décomposition  spon- 
>  tanée.  m  Ainsi ,  pour  ce  qui  regarde  la  fermentation  al- 
eoblique ,  Je  pense  qUe  mes  expériences  mettent  la  propo- 
sition de  M.  Bobiquet  bors  de  doute. 

I)epuis  un  temps  immémorial ,  on  savait  en  Bourgogne, 
.  par  tradition  populaire ,  qu'une  certaine  poudre  rouge 
jetée  dans  la  cuve,  pouvait  arrêter  la  fermentation  du  vin. 
M.  Valli  a  reconnu  que  cette  poudre  n'était  autre  cbosé 
que  de  l'oxide  rouge  de  mercure  (1).  M.  GoUin  de  son  côtéa 
^ussl  reconnu  plu*  tard  cette  même  action  à  Toxide  dé  mer- 
ture.  Tous  les  oxides,  comme  on  le  pense  bien,  né  jouissent 
pas  de  cette  propriété  ;  la  litbarge ,  par  exemple ,  que  j'ai 
^sayée  comparativement  avec  l'oxide  de  mercure  ,  n  a 

•  ■  • 
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(Brs«rc«  auciint  influent  Buînble  sur  la  marche  du  phéno^ 
mine. 

Parmi  les  sel&»  la  crème  de  tartre ,  lacétate  de  potauc • 
le  aulfate  de  soude ,  employés  de  la  même  manière  aue  ci- 
dessus  i  n'ont  exercé  aucune  influence  défavorable  sur  la 
marche  du  phénomène  s  ces  expériences ,  placées  à  côté  de 
celles  qui  me  servaient  de  point  de  comparaison,  marchaient 
toutes  avec  une  grande  activité  ;  et  si  les  sels  ajoutés 
avaient  quelque  influenoe ,  elle  était  ]4utôt  £tvorab]ie  que 
nuisible. 

Le  carbonate  de  soude  éloigne  le  moment  de  Fappari* 
tion  du  phénomène ,  évidemment  en  raison  de  son  aka^ 
linitéi 

L alun  et  lacétate  neutre  de  plomb  ont  gêné  la  ferme»* 
taticDi  mais  sans  l'empédier. 

L'acétate  de  cuivre  et  le  bicUorure  de  mereure  l'ont  em- 
péehée  de  la  manière  la  plus  complète. 

On  trouve,  dans  une  lettre  de  M.  Laubert  {Bulletin  de 
Pharmacie  i  tome  YI,  page  4^11  )i  que  le;  mercure  doux 
empêche  la  fermentation  alcoolique.  L'expérience ,  répétée 
en  employant  0  grains  de  calomcï  à  la  vapeur  pour  les  pro« 
portions  ci-dessus  »  m'a  donné  <m  résultat  différent  i  la  fer* 
mebtation  a  est  très4)ieA  accomplie  i  et  sans  retard.  Ge 
lel  est  donc  lanis  inâuenoe  marquise  sur  la  marche  du  phé* 
nomtoe* 

J'ai  essayé  aussi  Taetion  de  difiérentes  substances  orga^ 
niques  i  en  choisissent  de  préférence  des  poisons. 

La  strychnine  «  employée  à  la  dose  de  6  grainr»  triturée 
longtemps  aveq  l'èau  pour  en  dissoudre  le  plus  possible  i 
a  rendei  la  liqueur  légèrement  alcidiue  »  et  la  fermeptation 
ne  s'est  pas. manifestée  i  mais  quand  le  liquide  e^t  devenu 
acide,  elle  a  pris  sa  matche  et  eou  activité  accoutumée» 
Présumai^l ,  d'a^ès  cela  »  que  la  strychnine'  atait  d^aborâ 
AQÎ  à  la  fermentation  uniquem^at  à  cauae  de  49^  jfSOgiAétQ 
alcaUM  »  et  non.  pes  parce  ^'ette  avait  egi  eeiMse  iKûMAt 
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j'ai  repété  réxpérience  çn  ajoutant  une  petite  quantité 
d'acide  acétique  ;  alors  la  fermentation  ^a  suivi  une  marche 

normale. 

La  morphine  n'exerce  pas  autant  d'influence  que  la 
strychnine  sur  le  phénomène.  Employée  seule  et  sans  ad- 
dition d'acide,  elle  n'a  pas  retardé  sensiblement  sa  marche. 
Quand  je  l'ai  sursatui*ée  d'acide  acétique,  elle  n'a  exercé 
aucune  action  nuisible. 

Le  staphysaigre  concassé,  à  la  dose  de  1  gros,  a  été  sans 
influence  sur  la  fermentation;  ce  qui  est  d'accord  avec 
robservation  rapportée  dians  la  lettre  de  M.  Laubert , 
déjà  citée. 

.L'urée  ne  parait  influer  en  rien  sur  la  fermentation, 
mais  elle  semble  se  détruire  en  partie  et  donner  naissance 
à  de  l'ammoniaque.  Cette  expérience  ayant  une  très« 
grande  importance  par  rapport  à  l'extraction  de  l'urée 
dans  le  diabète ,  je  la  rapporterai  avec  un  peu  plus  de  dé- 
tails. 

J'ai  soumis  à  la  fermentation  un  mélange  de  :  eau  dis- 
~  tillée  90  grammes  ,  sucre  âO ,  urée  cristallisée  .0,50 ,  le- 
vure fraîche  4.  Après  la  fermentation  j'ai  filtré  le  liquide , 
et  l'ai  soumis  à  une  douce  évapora tion  à  l'étuve.  La  masse 
extractive  jaune  roùgeàtre ,  limpide ,  aigrelette ,  encore  un 
■  peu  sucrée,  qui  en  résulte ,  est  traitée  à  chaud  par  l'alcool 
à  90  degrés  centésimaux ,  et  cette  solution  est  de  même 
évaporée  à  l'étuve  ;  le  nouveau  résidu  étant  encore  très- 
abondant  et  sucré ,  on  le  reprend  par  dé  l'alcool  au  même 
degré  et  froid,  en  triturant  longtemps  pour  être  sûr  d'en- 
lever l'urée  s'il  en  existait. 

Le  nouveau  produit  de  l'évaporation  de  .cette  liqueur 
est  une  couche  extractive  jaune ,  molle ,  à  odeur,  rappe- 
lant^ les  tablettes  de  bouillon ,  d'une  saveur  douce  un  pei^ 
Biicrée^ nullement  fraîche  ou  saline ,  pesant  2,39. 

'  On  piÈnd  0,70  de  cet  extrait  que  Ton  dissout  dans  très- 
.  peu  d'eau  distillée ,  de  manière  à^  en  faire  une  solution 
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ftitupetUA  qiié  Fott  place  dani  un  tube  >  et  à  laquelle  on 
lyoute  peu  à  peu  deuic  parties  d'acide  nitrique  prive 
d'acide  hypouitrique  ;  il  êe  dégage  lieaucQUp  de  bulles  de 
gai,  comme  cda  arnVe  en  pareille  circonstance  avec  l'urée, 
mais  sans  qu'il  se  produise  de  cristaux;  Ce  liquide  ayant 
été  plongé  dans  un  mélange  réfrigèrent ,  on  y  a  trouvé  le 
lendemain  un  groupe  de  trois  à  quatre  grosses  aiguilles 
courtes,  ayantau  microscope  l'aspect  de  prismes  à  surface 
rugueuse ,  comme  cela  arrive  souvent  au  nitrate  d'urée. 
Une  portion  de  l'extrait  restant  ayant  été  introduite  dans 
*  un  petit  flacon  avec  quelques  gouttes  de  solution  de  po^ 
tasse  caustique ,  un  papier  rouge  adapté  au  bouchon  a  été 
hleui  en  quelques  instants^  indice  d'un  dégagement  d'am* 
moniaque.  Ceci  ne  prouve  cependant  pas  d'une  manière 
absolue  que  l'urée  se  soit  changée  en  cet  alcali  ou  en 
carbonate  de  cet  alcali ,  puisque  nous  avons  vu  qu'il  se 
produit  de  l'ammoniaque  par  le  seul  fait  de  la  fermen- 
tation; et  que,  d'un  autre  côté,  la  solution  de  potasse 
caustique  donne  naissance,  après  quelques  instants  de  con* 
tact  avec  Turée ,  à  un  peu  d'ammoniaque.  Cependant , 
comme  le  dégagement  de  cet  alcali  ^  dans  l'expérience  dont 
il  s'agit,  a  été  presque  subit ,  que  la  quantité  en  a  été 
assez  grande ,  il  est  permis  de  penser  qu'une  partie  doit 
être  attribuée  à  la  décomposition  de  l'urée.  J'ai ,  du  reste , 
entendu  émettre  à  M.  Dumas  l'opinion  •  que  l'urée  était 
transformée  en  carbonate  d'ammoniaque  pendant  la  fer- 
mentation. Ce  qui  est  certain  ,  c'est  qu'après  la  fermenta- 
tion je  n'ai  retrouvé  qu'une  très-faible  portion  de  l'urée 
gui  existait  primitivement  dans  le  liquide. 

A  la  vérité ,  il  faut  remarquer  que  dans  cette  expé- 
rience si  le  résidu  de  Tévaporation  du  liquide  fermenté  a 
été  aussi  considérable,  cela  doit  «être  attribué  à  ce  qu'il  était 
resté  un  peu  de  sucre  non  détruit ,  ce  qu'indiquait ,  du 
reste,  la  saveur  douce  et  sucrée  de  cet  extrait;  mais  cette 

quantité  minime  d^  sucre  restjmte  était  assurément  trop 
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faiUe  p0ar.  Avôîr  nui  d'une  macièM  fliarqnét  |i  la  «épava*» 
tioa  da  Turée. 

$  III.  Cottsidéraiiùns  génémleM  iut  làs  ûir0onHmm0éê  danf 
hsqualhâ  se  forme  h  firn^ni.&i  mature  e$  sa  manière 

d'être. 

$i  nous  cWcbopi  à  aoua  e^ipUqwr  le  fhéwmène  é»  la 
feimeqtjiticm  »  «t  à  iiou«  rendra  ci^mpte  de  la  iiiamàr#  dont 
le  fermant  prend  naissance  et;  produit  la  déoampositiw 
du  «ttcre  •  nous  reneontrons  là  >  il  faut  ravouar ,  une  dif- 
ficulté d'autant  plus  grande»  que  le  phénomène  aend^ie  te 
nttaober  au  mystère  de  la  vie. 

Un  grand  ncMobre  de  maiièree  animales ,  comaie  TaUni* 
mine  >  le  fibrine ,  le  easéum  >  le  sérum  du  ^ang ,  eto.  i  les 
matières  végétales  aaotéea  «  telles  que  le  glut^  »  l'albap 
mine ,  |ont  très^propres  à  lui  donner  naiseance*  Il  pai»U , 
eomme  Tavait  déjà  observé  M.  GoUin ,  que  les  aubstaaiaa 
dépoijinraes  d'a«ote  ne  peuvent  pas  pr<iduire  la  SefmmUêr 
tiwi  j'ai  vaimmient  easayé,  en  efiet,  de  b  déterminer 
avec  les  £écules  darrow^oat*  de  pmamee-de^terre ,  avee  la 
gomme  »  la  mannite  »  la  salieine  t  je  suis,  à  la  vérité , 
parvenu  à  produire  une  {ermentatian  lente  et  peu  aaîvûe 
avee  le  tapioca  s  mais ,  comme  cette  fécule  ne  paraît  paa 
être  au9si  bien  privée  que  les  autres  de  matièrea  extra^ 
tivea  «  j  ai  plutôt  attribué  la  fernmntatinn  à  cellM^Nei  qu'à  . 
la  fécule  eUe«*méme,  On  conçoit,  en  effet,  que,  puisque 
)'a«ote  est  un  élément  nécessaire  et  indispensable  du  ferr 
ment,  les  substancei  qui  en  sont  tolalemttst  dépourvues  ne 
puissent  lui  donn^  naissance. 

Il  ne  suflit  cependant  pas  qu'un  em^pa  amt  aioté  pMir 
qu'il  soit  apte  à  produire  la  fennentattim  i  ear  furée ,  la 
strychnine ,  lanareotine ,  essayées  dana  ce  but ,  sont  tts*- 
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bumine  ou  du  mucus ,  ce  ne  sont  pa«  leulçment  c^f  ma** 
tières  ^ui donnent  naissance  au  ferment;  en  eiliat ,  aywt 
coagulé  peir  la  chaleur  de  l'urine  albumineuse,  de  l'infu^io^ 
d'orgè,  jai  obtenu  un  coagulum  <}ui  a  fait  fermente?» 
.Dans  le  liquide  d'où  j'avais  séparé  le  coagulum  précédent 
par  flltration ,  j\ii  ajouté  Je  l'alcool  qui  a  produit  un  pré* 
cipité  floconneux  peu  abondant  que  j'ai  layé  à  Talcogl,  et 
qui  a  également  développé  la  fermentation.  ]Le  liquid<p  al- 
coolique restant  évaporé,  a  lui-même  fourni  un  extrait 
doué  de  la  propriété  fèrmentative.  Le  ferment ,  daQ9  cett€ 
circonstance ,  a-t-il  pris  naissance  aux  dépens  de  trois. ina- 
tières  difiérentes  ;  ou  bien  celles-ci  sont-elle^  re9téç9  im- 
prégnées d'une  substance  azotée  particulière  se  trouyant 
dans  la  plupart  des  corps  organisés,  çt  qui  sorAÎt  .9Çul9 
propre  à  donner  naissance  au  ferment? 

Je  ne  pense  pas  que  le  ferment  puisse  exister  tout  farmé 
«'  dans  les  végétaux ,  comn^e  Fabroni  en  a  émis  l'opinion  t 
après  avoir  vu ,  dit-il ,  le  ferment  et  le  sucre  du  raisin  dao^ 
d^  cellules  séparées.  Vainement  j'ai  chiercbéà  répéter  Q^tiç 
observation  ,  jamais  je  ne  suis  parvenu  à  apercevoir  de^ 
globule^  de  ferment  dans  le  raisin;  j'ai  bien- vu  disséminée 
çà  et  là,  dans  les  cellules  de  ce  fruit  ^  des  points  çu  qi* 
paces  arrondis,  grainus,   moins  blancs  quf  le  r^StC  de 
la  substance,  mais  qui  ne  m'ont  point  paru  ressembler  dU 
ferment.  J'ai  emprisonné  des  tranches  de  raisiâ  entre  dçs 
lames  de  verre  au  moyen  d'un  lut  de  mastic ,  et  je  le9  i|i 
exposées  à  l'étuve  dans  le  but  d'observer  dans  quelle  partie 
du  fruit  apparaîtrait  le  ferment  ;  mais ,  soit  que  cçl^i-çi 
ne  puisse   |h*éndre  naissance  quç  dans  une  masse  pliis 
grande ,  soit  qu'il  lui  faille  un  milieu  liquide  qui  per^iette 
à  ses  molécules  de  se  mouvoir  ^  soit  toute  autre,  cause  «  je 
n'ai  jamais  vu  apparaître  de  globules ,  mai^  simplement 
des  prismes  rectangulaires  semblables  à  ceuiç  que  j'ai  ob^ 
tenus  artificiellement  en  faisant  cristalliser  du  bitartrate  de 
potasse.  Cependant  je  me  garderai  dai&rmer  SiU«  ^  ««b* 
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ttâtiee  ^1  pfôdtilt  le  féf meut  ûê  p\x\&éè  {^ââ  existei!  âépâ* 
ï^ttiélit  âaûà  leà  éelluleâ  dti  raîsîn  >  il  faudrait ,  pont  ëta* 
tlir  inà  eonvktioii  à  ce  «iijet ,  que  j^eusse  pu  otôervct  ce 
fruit  plus  longuement  et  a  différentes  époques  de  sa  crois-- 
Sânce  ,  tandis  que  je  né  l'ai  vu  qu'à  sa  maturité  cofmplète. 
Ce  qui  contribue  à  me  rendre  réservé  sur  ce  sujet,  c'est 
que  M.  Raspail  dit ,  de  son  côté ,  qu'il  a  vu  que  le  sucre 
du  raisin  se  trouve  dans  les  vaisseaux  qui  en  forment  la 
charpente  et.le  réseau ,  et  nullement  dans  la  pulpe  glutir 
ûeuse  (i)« 

Je  n'ai  pas  été  beaucoup  plus  heureux  quand  j'ai  voulu 
observer  le  ferment  au  moment  de  sa  naissance  dans  d'au- 
tres circonstances.  Voici  ce  que  j'ai  vu  à  plusieurs  re- 
prises :  Quand  un  liquide  limpide  contenant  les  éléments 
nécessaires  au  développement  de  la  fermentation  alcoo- 
lique est  exposé  à  une  température  de  20  à  25.  c. ,  il  ne 
tarde  pas  à  se  troubler  ;  si  on  l'examine  alors  au  micros- 
.  cope ,  on  j  voit  une  infinité  de  petits  corps  allongés  et  de 
petits  points  noirs  isolés,  ou  réunis  en  séries  linéaires,  tous 
ces  objets  ayant  tout  au  plus  un  diamètre  de  ^  de  milli- 
mètre. Au  bout  d'un  temps  variable ,  quelquefois^  plu- 
sieurs heures ,  d'autrefois  un  ou  plusieurs  jours ,  on  voit 
apparaître  des  globules  d'abord  très-pâles,  à  cercle  ter- 
minal peu  prononcé,  à  centre  incolore  ,  unis,  isolés  ou 
réunis  en  petits  amas  ou  en  chapelets  :  ce  sont  les  globules 
du  ferment.  Au  moment  où  Ion  commence  à  les  aperce- 
voir, ils  ont  déjà  leur  grosseur  ordinaire,  et  on  ne  le$ 
voit  pas  augmenter  de  volume  par  les  progrès  ultérieurs 
de  la  fermenLition  :  ils  apparaissent  de  suite  avec  leurs 
différents^  diîimètres  ordinaires.;  ils  ne  sont  pas  successi- 
vement plus  petits  jusqu'à  la  dimension  des  petits  points 
dont  j  ai  parlé,  chose  qui  devrait  arriver  si  ceux-ci  n'é- 
taient que  de  petits  globules  de  ferment  devant  acquérir 


*(i)  Chimie  organique  *  page  297. 
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peu  a  peu  un  dérelo|>pement  parfait.  Il  m'a  AAtnblé  que  ces 
petits  points  ou  fibrilles  ne  contribuaient  pas  d'une  manière 
directe  k  la  forma  iicm  du  fermen  t. 

Jai  constamment  pu  découvrir  des  globules  de  fer-* 
ment  dans  le  liquide,  avant  que  celui-ci  nait  -doimé 
lieu  à  des  signes  visibles  de  fermentation ,  c^est-à-dire 
à  UJQ  dégagement  de  gaz  ;.  de  sorte  que  je.  pense  que 
l'on  doit  admettre  que  c*est  le  globule  qui  détermine  la 
fermentation , .  et  non  pas  celle-ci- qui  produit  le  globulei 
L'observation  que^  j'ai  rapportée,  de  globules  semblables 
à  ceux-ci ,  formés  au  milieu  d'une  urine  non  sucrée,  est 
favorable  k  cette  manière  de  voir.  Toutefois  il  est  impos- 
sible de  se  refuser  à  admettre  que  le  sucre  favorise  puis- 
samment l'apparition  de  ces  globules  ;  c'est  ainsi  qu'ils  se 
forment  beaucoup  plus  vite  ^  par  exemple,  dans  une  urine 
sucrée  que  dans  celle  qui  est  dépourvue  de  ce  principe. 
J'ai  cherché  le  ferment ,.  sans  espoir  de  le  trouver ,  je 
dois  ine  hâter  4^  le  dire>  dans  des  circonstances  où  des 
auteurs  anciens  avaient  admis  qu'il  y  avait  fermentation  , 
je  veux  dire  pendant  la  digestion. 

^  Les  alimçnts  et  les  mucosités  qui  recouvraient  la  mu- 
queuse de  l'estomac  d'un  lapin,  ne  m'ont  offert  aucuns  glo- 
bules de  ce  genre.  Je  n'en  ai  pas  Vu  davantage  dans  le  chyle 
de  cheval. 

Le  diastaze  offrant ,  dans. sa  manière  d'agir  sur  la  fé- 
cule ,  quelque  chose  qui  semble  analogue  à  l'action' du 
ferment  sur  le  sucre ,  j'ai  aussi  cherché  à  la  distinguer  au 
microscope.  Pour  cela,  j'ai  pris  un  graia d'orge  germée, 
dont  la  germe  avait  à  peu  près  la  longueur  du  grain.  J'ai 
d'abord  examiné  séparément  la  tigelle  et  la  radicule  ;  je  n'y 
ai  vu  que  des  globules  qui  présentaient  tout  à  fait  l'as- 
pect des  petits  globules  d'amidon  de  froment.  J'ai  en- 
suite examiné  successivement  tout .  le  grain  d'orge  depuis 
le  sommet  jusqu'à  la  base,  et  j  y  ai  vu  un  mélange  de  gros 
globules  ovoïdes  et  de  petits  globules  rond^ ,  absolument 
XXIV  Année.  —  Juillet  1838.  23 
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oonme^dttiii  l^rfi  nm  geniiéê;  Il  ne  .M  4mM  dme  }i<tt«^ 
dont  lu  ^rminaiîmi  auettii  corps  d<iftl  Its  {MN^prMl^  ^li;jf% 
sîques  puissent  le  '  rapprocher  du  (bmiieill. 
QiteUe  eu  ia  néum-e- du  ferment  f    '  ■  ^ 
Il  eit  eertaiQ  quo  le  feriHenl  m'eil  pâft  anntogite  Ans 
^nci{Mi8  iminédMiU  y  mmtiie  on  Payait  pemé  ju«qu'id^  i 
c'est  tm  eorprorgefiisi,  d'uAe  formtioA  AOiaveile^  Mate  les 
globolee  qtii  le  eotislttueiit  tottt^ils  etsiinihUes  aux  t^ 
bttlet  orgeuftiquee  inaie  inertee de TamidoD ,  ou  Uenisim 
dtfttmt-ib  f»  tt&eiorte  4<^  t^géUtioe,  covitiie  le  penMiil 
M*  Ceguaïd-Latoiir  (1)  >  M.  F.  Keitiîfli|;  (S)  et  M.  SgIh 
wAiin  (3);  ott  eofla  eet«ce  an  aiiimiteiile  mwade,  comme 
l'a  cru  M*  Desmatiéres  (4)  ?  ; 

(t)  RéMittë  4a  llléaMkif*  dt  M.  Cafttànt*JU«toar  jÇm^m  (f^mémê  4$^ 
VlmtUtttt^  1837,  |»a|ê  $o6>  >  «  t^  Lft  leviur«  de  bière  eut  an  «mas  île  f«« 
>  titft  corpft  i^lobaieax,  susceptibles  de  se  reproduire,  coaséqaemt&fiil 
»  argaaisés,  et  taon  îiae  sabstaince  Inerte  oa  parement  tblnique,  eomtat 

•  aa  la  lappaMiU  1 

'  »  a*  Ctti  «oryi  ^mimiil  «pferteaif  ta  réfat  véftelt  #1  «a  itttadi 
»  rer  de  de  al  manières  diâferen^tes  ; 

»  3^  lu  semblent  n'agir  sur  une  dîssolutioa  de  èacre  ^u*aataal 
9  qallt  fiant  &  l'état  àé  Tie,,d'^ù  roa  p«attonc)nY«  qaa«*èst  très^^pto* 
»  bibitiattal  par  «tael^aa.tfieK  de  taar  vëgëuilaa  qa'iU  dégegmt  de 
»  l*eeld«  rarboai<|iie  de  «eUft  di«satatiaa,  et  le  caQVartûwat.ea  ane  U>* 
»  queur  spiritueuse.  Je  ferai  remarquer  en  outre ,  ajoute  M  Cagàara« 
»  Latour,  qUe  la  levure^  considérée  comme  une  matière  organisétï ,  and* 
1  irite  peal>ètre  rett«at)da  dm  physbtagittei  «a  ta  Mat  1 

»  i*  Qa'attt  |>^t  iitltfa%tted»véta|»|^r»dtat  cerlaiaaeeiNsaititaateii 

•  «vt«  ane  greaide  yramptitada^  même  ta  teîa  de  lucide  carbaaiqtt* 
»  camme  dans  lu  i;ave  d^  brasseurs  ; 
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»  t^  St  i|B>Ue  ne  périt  |^as  par  un  retraidisttaicat  trét*€oasidéreble| 
9  aon  plus  que  par  la  privation  dVaa. 

(2)  R^ertoîre  â£  chimie,  mars  iBS8. 

(3)  iièpertéîrt  de  chimie^  mars  iSSB.  . 

t4)  Oa  trôa^t ,  dàhs  X^t^  Mmiâ^i  ^  ttîmOtt  miitmt^%  t.  X^  p.  4^  M 
mt^  ^  W>  l»fgai»al»r»i  »  ydiaii  M  t>f  ^mr  tu  liHtoliem  ^e&  t» 


Les  globules  de  ferment  m'oat  toujours  paru  immobileft 
quand  ils  étaient  soustraits  auic  causes  extérieures  d'agita^ 
tion  ;  conséquemmeiit  Je  ne  pense  pa«  que  ropihion  de 
M*  Desmaeières  puisse  ètrc^dmise. 

Après  avoir  examiné  les  propriétés  physiques  et  thi- 
miques  des  globules  du  ferment ,  la  première  idée  qui  se 
présente  à  l'esprit  est  de  les  croire  inertes ,  et  de  les  assi- 
miler aux  globules  de  fécule }  mais  Ton  est_  bientôt  arrêté 
dans  cette  conjecture ,  si  Ton  réfléchit  aux  circonstance^ 
différentes  qui  président  it  la  formation  des  uns  et  des 
autres.  ^     , 

En  effet,  le  globule  d'amidon  est  formé  sous  l'influence 
de  la  vie  d*un  être  à  Texistence  duquel  il  est  lié ,  et  sans 
lequel  il  n'eût  jamais  existé  -,  mais  lé  globule  de  fer- 
ment ,  lui ,  se  forme  dans  un  liquide  parfaiteini^t  Um^ 


«MM 


forment  dans  différents  liquides ,  ou  à  la  snr&ce  de  certains  corps  h^^* 
mides.  M.  Desmaziéres  a  vu ,  décrit  et  figuré  les  globules  du  ferment 
d'une  manière  assez  exacte  ,  et  telle  que  Von  ne  pourrait  apporter  au- 
jourd'hui que  de  très-légères  modifications  à  ses  planches  ;  tnaîsy  eliofs 
biea  extraordinaire, }).  n'a  nullement  soupçonné  le  TÔlequeces  globutiss 
jouent  dans  la  fermentation.  ..    « 

M.  Desmaziéres,  uniquement  prét)ccapé  par  ridéedes  productions  qui 
se  forment  à  la  surface  des  matières  humides ,  a  prit»  d^ns  des  considé- 
rations généralêis  sur  ces  produits ,  son  point  de  dépail  comm«  mtura- 
liste,  et  a  étudié  successivement  la  bouillie  ou  pellicule  blaa«he  q«l| 
a  vue  se  former  à  la  surface  de  la  bière  ,  de  rinfuâion  de  malt ,  du  TÎn» 
sur  le  résidu  de  la  distillation  de  l'eau-de-vie  de  genièvre,  sur  la  coUe^ 
sur  Tencre  ,  etc.  Il  a' très-bien  vu  que  toutes  ces  productions  étaient 
ovoïdes  au  moment  de  leur  développement,  puis  qu'elles  s'allongeaient 
peu  à  peu ,  se  soudaient  ensemble,  et  donnaient  ainsi  naissance  à  deâ 
ramifications  cloisonnées,  -dans  l'intérieur  de  quelques-unes  de»» 
quelles  on  apercevait  des  granulations.  Il  me  parait  incontestable  qtté 
parmi  les  globules  observés  pa>  lanteur,  au  moins  ceui  de  llnfusîon  4é 
drèciie  appartei^aient  véritablement  an  ferment;  mats  outre  rémission 
grave  relative  à  la  propriété  fermentative.,  il  a,  je  pense  ,  fait  une  er* 
reur  au  sujet  de  leur  nature  ,  quand  il  dit  <quii  les  a  TÎis  se  mouvoir, 
et  que,  partant  de  là^  il  les  regarde  comme  des  animalcules  monades, 
dont'  il  fait  un  genre  sous  le  nom  de  m/codefma ,  genre  dans  léqiifl 
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pide,  dans  lequel  Tceil ,  aidé  du  microscope»  ne  peut 
découvrir'  aucunes  particules  solides  ,  dans  un  liquide 
paraissant  purement  chimique.  *  Or ,  si  Ton  admet  que 
ce  globule  est  un  corps  organisé ,  où  trouver  le  principe 
vital ,  la  puissance  organisatrice  qui  la  formé ,  si  ce  n'est 
dans  le  globule  lui-même?  Mais  si  le  globale  du  ferment 
est  un  être  doué  d'tine  existence  à  lui ,  il  doit  pouvoir  se 
régénérjer  directement  :  un  globule  doit  pouvoir  engen- 
drer tm  autre  globule.^  Or  ,  c'est  ce  qull  ne  ma  pas  en- 
core été  possible  de  voir  clairement  jusqu'ici. 

Laissant  donc  de  côté  le  raisonnement  ci-dessus ,  quelle 
que  puisse  être  sa  valeur ,  ainsi  que  la  grande  question 
de  la  génération  spontanée  qui  viendrait  naturellement  se 
placer  ici,  je  m'en  tiens  uniquement  à  l'observation  des 
faits,  lesquels  ne  me  semblent  pas  encore  suffisants  pour 


il  croit  pouvoir  compter  comme  espèces  les  globules  de  la  bière  ,  du 
malt,  du  genièvre ,  de  la  farine .  du  vin. 

La  description  suivante  de  la  pellicule  recueillie  à  la  surface,  de  la 
bière  fera  voir  que  les  observations  de  M.  Dèsmazières  sont  loin  de 
manquer  d'exactitude  sous  le  rapport  de  l'aspect  *s  globules. 

Mycoderma   cervisiœ  Desmaz* 

«  Pellicuta  leviter  rogata  leucofûiva;  animalcula  monadina ,  saépius 

*  ïmmobilia,  qvoidea,  inter  se  ferè  «qualia,  -J^  millliirietris  longa.  rôo 
»  latii ,    eoruin    aggvegatione   seiialim   foi mentia  fila ,    dissepimentw' 

•  inœJualibUsv  conspicua.  Crescit  ad  supérficîem.cervisiaB. 

(  On  voit,  pariexaclilude  de  celte  description,  que  ce  mémoire,- quoique 
peu  connu  jusqu'ici ,  n'en  est  pas  moins  remarquable;  si  M.  Des- 
,  mazières  s'est  un  peu  trop  facilement  abandonné  à  son  imagination  en- 
parlant  de  l'animalité  des  globules  d^  la  bière,  s'il  a  méconnu  leur 
principale  propriété,  celle  de  p.oduire  la  fermentation,  il  n'en  est  pal 
moins  vrai  qu'il  est,  après  Leuvenhoeck,  le  premier  qui  ait  décrit  et  ti^ 
CTPé  le  ferment  î  car  Astier,  qyi  dans  le  BuUetn  de  pharmacie,  tome  VI, 
attribue  la  fermentation  à  la  présence  d insectes,-  ne  les  avait  nulle- 
ment  vus,  il  n'avait  point  observé  le  ferment  au  microscope  ,^et  son  as- 
sertion est  on  no  peut  plus  vtiguo  et  ne  repose  sur  aucuns  faiU  plaa- 
siblw/a^a 
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prononcer  avec  certitude  sur  la  natare  du  ferment  (i). 

Par  quelle  force ,  en  vertu  de  quelles  lois  le  ferment 
produit-il Ja  décomposition  du  sucre! 

Je  ne  crois  pas  que  Ton  puisse  dire  que  c'est  en  vertu 
de  la  forcQ,  que  M.  Berzélius  appelle  cataly tique.  Il  n'y  .a 
pas ,  en  effet ,  ici  de  similitude  entre  la  manière  d'agir  du 
ferment  et  celle  ^le  la  poudre  de  platine  sur  Falcool ,  de  la 
fibrine  sur  l'eau  oxygénée»  Les  corps  dont  je  parle  pro*- 
duisent  la  dissociartion  des  éléments  de  ces  composés  sans- 
suliir  euY-méme$  la  moindre  altération ,  .tandis  que  danà 
l'alcoolisation  du  sucre,  le  ferment  est  profondément  mo« 
difié  ;  il  se  dépouille  entièrement  de  l'un  de  ces  éléments, 
l'azote. 

lie  ferment  ne  peut  execcer  sa  puissance  désorganisa* 
trice  sur  le  sucre  que  pendant  un  certain  temps  ,  passé 
lequel  cette  propriété  s'affaiblit  et  finit  par  se  perdre  peu 
à  peu  ;  il  ne  possède  Ténergie  qui  le  caractérise  que  d'une 
manière  ép'Eémère  ,  et  autant  qu'il  n'a  été  soumis  ni  à  la 
dessiccation  ni  à  l'él^ullition  :  deux  caractères  qui  appar- 
tiennent aux  corps  organises  et  doués  de  vie ,  dont  il  se 
rapproche  encore  par  sa  nature  fort  complexe. 

La  présence  de  cextains  acides  organiques  libres  parait 
être  une  chose  nécessaire  pour  que  la  fermentation  alcoo^ 
lique  ait  lieu ,  et  les  alcalis  la  retardent  :  partout ,  dans 
l'acte  de  la  végétation,  nous  trouvons  des  produits  acides, 
je  ne  sache  pas  qu'on  y  ait  jamais  signalé  1^  présence 
d'akalis  libres. .  • 

MM.  Gay-Lussac  et  Gollin  ont  vu  que  l'électricité  favo^ 

■  I  •  ■         .^  .  Il  .  ■  II» 

(i)'M.  Robiqoet  a  sans  doute  entrçtu  ta  voie  delà  Vérité  quand  il  a  dit,  ' 
dans  fourrage  cité ,  en  parlant  des  corps  qai  arrêtent  fa  fermentation  s 
«  rSe  dirait-on  pas  qu'il  yaU  quelques  4:réations  nécessaires  et  qui  so 
»  trouvent  empêchées  ou  détruites  par  l'inllttence  de  ces  agents  éner* 
»  giques?  Quoi  quil  en  puisse  élre,  ces  observations  viennent  nous 
•  confirmer  de  nouveau  que  la  fermentatioâ  alcoolique  est  encore  pour 
»  ncmi  ttt  iLonbre  des  mystêces  de  la  diintf  *'^» 
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• 

riâdil  la  iermMtatMii  i  le  même  ngent  accélère  la  g^rmi^ 
Mtî<m. 

Le  produit  coDstast  j  inêépstraïie  du  phénomène  de  là 
i«f«eiitatioÂ  alcoolique ,  e»t  le  dégagei^eat  d'acide  carbo- 
mitfu»  :  tom  les  végélatis  «  pMdaÀI  la  nuit ,  dégagent  ce 
aiéiBtgM. 

Qii  tfoairt  encore  dans  lanaai^w  cPagir  des  pois^ssur 
e6  eorpê,  une  Mniktode  de  plus  en  fareur  du  rapproche- 
neuldea^égélaitit.  lf(Hiia?oii9T«i,  en  effet,  queTessence 
de  lérébwihine,  Taeide  prussique ,  le  sublimé  corrosif  / 
l'aoélâte  de  cmyr^ ,  empêchent  la  fermentation  de.  se  êé^ 
yiÊàofffêr,  Or,  je  tais ,  tant  4'aprda  ce  que  l'on  connaît  à  ce 
sujet  en  physiologie  végétale  que  par  des  expépienee» 
Meefd  inédites  àm  Boudiardat,  quô  ce  sont  précisé- 
iHMttt  ces  mêmes  corps  qui  émpoisonnest  le  mieux  ks  ré^ 
gélaux  ;  tandis  que  la  morphine ,  k  strychnine ,  qui  n^t' 
pas  nui  à  la  fermentation ,  -sont  également  sans  influence 
aur  la  végétation. 

Mais,  d'un. autre  côté,  comment  admettre  qu%ia  élr» 
Oi^anisé  et  vivant  puisse  exeroHr  un  acte  de^son  existenee^^ 
à  une  température  maimenue  pendant  plusieurs  heures  à 
tO»  degrés? 

Enin ,  j'ai  bien  vu  qa#  les  globule^  de  ferment  sem* 
Ment  contenir  des  gre^ulalions  dbns  leur  inrtérieur,  et 
portent  qânkjiiefois  sur  le  côté  un  pcrtit  globale  secon» 
daiMqui  parait  sertir  du  premier.  Mais  je  n'ai  point  en*^ 
core  pu  acquérir  par  moi-même  la  certitude  que  ces^t'là* 
véritaUemenl  un  mode  de  reproducti<)a  $  et  bien  que  je 
sQîs.  disposa  à  adopter  ropinion  de.  MM*.  Gagaard-Latoui:» 
F:  Kfit;sing  et  Schwam  »  e(,  à  regarder  le  ferment  comme 
ua^  céunion  de  petits,  corpe  vivants  «  constiluant  u»e  vé« 
gétàtioû  rndimentaire ,  cependant  je  resterai  dans  le  doute 
à  Cè  sujet ,  jusqu^à  ce  que  j'aie  pu  voir  clairement  qu'un 
(^càmlie,  d^  ;^m^ut  peut  en  eogendrer  un  attira  d'une  ma*- 
nière  directe.  Sachant^  di»  reet^f  qw  le»  osmnssftîres 


DE     rMàlMàGIE.  2k5t 

liooipé^  par  ïAisadét^  èm  acîtaeM  fénit  «iaiiiiD«f  le 
trmrail  d«  M«  CapMrd^Lalow  •"bcoipeiil  <}•  ci»  sujet  »  je 
mois  beaucoup  mieux  iaire  en  leiûr  ^^JKuidoQiieiit  le  mIii 
de  luroïKmcer  %m  un  Mjet  aussi  délicat  ».et  de  dé|ei«ÙMr 
qu^  place  doit  occuper  le  fmoeiit  paroà  les  {MTodiMstîettS 
de  la  oature. 

> 

Jtésumé  des  principaux  /aits. 

i*  Le  ferment  est  un  corp  <}ui  se  montre  constamment 
soùs  fofme  de  petits  globules  assez  uniformes  entre  eux  ;  ^ 

2^  Ces  globules  paraissieat  toujours  être  de  même  na« 
ture ,  quelle  <{ue  soit  leur  origine  i 

3""  C'est  la  partie  insoluble  constituant  les  globules  qui 
est  apte;  à  produite  la  fermentation ,  et  Aon  les  matières 
extrsctive»  sohxbW  qui  ntccompagùent  ; 

4*  Les  globules  de  ferment  peuvent!  produire  la  décom* 
posHiondu  sctcre,  non*seuIement  de  tCf  à  30  ou  40  cent. , 
mais  même  à  la  température  de  t'eau  bouiOaate,  avec  cette 
^ffér^iiee  que;  à  une  température  inférieure  à  SO,  ils 
tfansferment  le  sucre  en  alcool- et  en  acide  carbonique  » 
taadte  qu'au-dessus  de  50^  il  ûe  parait  plus  se  former  d'al- 
eMl;  le  seul  gaz  que  Ton  obtienne  dans  Tune  et  Tautre 
dreoostance est  de  Tacide  carbonique; 

tP  Le  ferment ,  pendant  Falcoolisation  du  sucre  >  subit 
tme  modification  profonde  :  il  perd  tout  son  azote,  qui  est 
Qiiplojé  à  fermer  de  fammoniaqne ,  en  même  temps  que 
sa  firce  fermefitatire  s'épuiM  complètement  ; 

$•  L'aspect  globulaire  du  ferment  et  ses  principales  pro- 
pri^^  cbtmiqttes  doirent  fe  faire  regarder  comme  un 
corps  organisé  de  nouvelle  formation  ;  d'où  il  résulte  <|ue 
la  fermentation  ne  doit  plus  être  considà^  uniquement 
e^vne  une  déeon^sitxcna ,  mais  simplement  eomme  ttne 
tttodiÉtetion  qui  domie  naissance  en  mâmc  ten^s  à  des 
prodùita  organiques  et  inorganiques  r 
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7<>  Les  circonstances  dans  lesquelles  se  développe  la  fer- 
mentation et  les  phénomènes  qui  l'accompagnent ,  lin- 
fiuence  d'un  grand  nombre  de  corps  sur  la  marche  de  cette 
opération ,  sont  de  nature  à  faire  croire  qu^elle  est  vérita- 
blement due  à  une  sorte  dé  végétation  ;  mais  cette  propo- 
sition ,  avant  d'être  définitivement  admise,  me  semble 
encore  avoir  besoin  de  nouvelles  preuves. 

« 

V 
■  f  ■ 

De  la  présence  de  l'urée  dans  les  liquide^  des  reins, 

r 

Par  M.  Lb  Canu. 
(SVote  l^e  à  la  Société  philomatiqcie.  ) 

M.  BerzéliuSf  tome  7,  page  338^  s'exprime  ainsi  : 

«  Je  m'attendais  à  trouver  dans  les  liquides  des  reins  le 
principe  constituant  qui  caractérise  l'urine,  c'est-à-dire 
l'urée  ;  mais  il  m'a  été  impossible  d'en  découvrir  la  moindre 
trace'  au  moyen  de  l'acide  nitrique.  » 

Né  pouvant  concevoir.l'absence  du  principe  essentielle-  . 
ment  caractéristique  de  l'urine  dans  les.  liquides  de  l'ap- 
pareil essentiellement  destiné,  soit  à  former  ce  fluide  ani- 
mal, soit  seulement  à  le  sécréter,  suivant  l'idée  que  l'on 
se  fait  des  fonctions  que  sont  appelés  à  remplir  les  organes 
sécréteurs  ;  j'ai  pensé  que  l'imperfection  du  procédé  suivi, 
ou  la  minime  quantité  de  matière  mise  en  expérience,  au* 
raient  pu  triompher  du  talent  de  l'illustre  chimiste  dont 
je  viens  de  citer  textuellement  les  paroles^  et  que  peiït- 
étre ,  en  suivant  une  autre  marphe ,  en  agissant  sur  une 
masse  plus  considérable,  j'arriverais  à  des  résultats  diffé- 
rents. ■    V 

L'expérience .  a  jconfirmé  mes  prévisions, 

En  me  plaçant  dans  dés  conditions  plus  favorables^  j'ai 
pu  constater  la  présence  d'une  forte  proportion  d'urée  dans 
es  liquides  des  reins.  . 
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Je  vais  décrire  la  marche  que  j'ai  suivie ,  non  qu'elle 
oSre  en  elle-même  quelque  chose  de  remarquable ,  mais 
pour  mettre  "Ceux  qui  désireraient  répéter  mes  expériences 
plus  à  portée  de  le  faire. 

Les  reins  d'i^ne  jeune  femme  morte  à  la  suite  d'une  chute 
ont  été  dépouillés  de  leur  membrane  sgreuse ,  que  sa 
grande  épaisseur  et  son  peu  d'adhérence  ont  aisément  per- 
mis d'en  séparer.  . 

On  les  a  coupés .  dans  le  sens  dé  leur  longueur ,  en  tran- 
ches épaisses  qu'qn  a  laissé  tremper  douze'  heures  dans 
Teau  distillée  froide,  afin  de  les  priver  de  la  majeure  partie 
du  sang  que  renfermaient  leurs  gros  vaisseaux. 

Gela  fait ,  au  moyen  de  ciseaux  on  les  a  divisés  en  pe- 
tits fragments  qu'on  a  placés  dans  un  linge,  et  lavés  sous 
im  filet  d'eau ,  ainsi  qu'on  le  fait  pour  obtenir  la  filnrine 
du  caillot.  Et  comme  l'extrême  petitesse  des  vaisseaux 
urinaires  aurait  pu  ne  pas  permettre  à  l'eau  de  déplacer  le 
liquide  qu'ils  renfermaient,  on  el  détaché  du  linge  le  ré- 
sidu de  l'opération  ^  on  l'a  broyé  dans  un  mortier  en  marbre 
avec  un  pilon  en  bois ,  replacé  dans  le  noùet  et  de  nouveau 
malaye.  Par  3uite  de  ces  manipulations  ,  j'ai  obtenu  : 

1**  Un  résidu  essentiellement  formé  des  débris  du  paren- 
chyme et  des  vaisseaux  dont  se  compose  la  masse  solide  des 
.reins. 

â»  Un  liquide  à  peine  rosé,  légèrement  trouble  et  muci* 
lagineux,  offrant  à  sa  surface  une  légère  couche  huileuse 
.  Après  l'avoir  passé  au  travers  d'un  linge ,  attendu  que 
sa  .filtration  au  travers  du  papier  était  tellement  lente  « 
qu'elle  eût  inévitablement  occasionné  son  altération,  je 
l'ai  additionnée  d^àlcool  à  36%  lequel  en  a  précipité  beau- 
coup d'albumine  colorée  en  brun-rooge  par  un  peu  d'hé- 
matosine  et  une  notable  quantité  de  matières  grasses. 

Celles-ci  se  composaient  essentiellement  d'acides  gras  » 
l'un  liquide  et  l'autre  solide,  très-probablement  identiques 
aux  acides  gras  que  nous  avons  4ermèr€meat  reAcontréi , 
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M.  Slgalas  et  moi ,  combinés  dvec  F  ammoniaque  dans  plu- 
sieurs calculs  vésîcaux  ;  et  d'une  matière  grasse  neutre, 
que  je  crois  pouvoir  assimiler  à  la  jnatière  phosphorée  da 
cerveau ,  par  la  raison  quQ^  lorsqu'on  la  calcinait ,  elle  lais- 
sait,  àTexemple  de  cette  dernière ,  "des  cendres  fortement 
acides.  •  ^  .  • 

La  liqueur  hydro-alcoolique,  séparée  par.  le  filtre  du 
coaguhim  albumineux.  a  été  chauffée  à  la  température 
de  PébuMifion,  filtrée  afin  de  séparer  les  flocons  d*albu« 
mine  que  Taddition  aux  eaux  de  lavagedes  rein$  d^uae 
trop  forte  proportion  d^alcool,  avait  laissée  en  solution , 
et  enfin  évaporée  en  consistance  sirupeuse. 

Le  sirop  obtenu  a  été  délayé  avec  de  l'alcool  à  36*  froid* 
L^akool  a  précipité  :  * 

I>e«iMiîèr^t«lr^U¥e«»  WQilutUi  dtts  VdcMl  «t 
^ttUe^  dam»  Venu  i  "" 

Jki  tf«o«i^  d'albumine» 

*  • 

et  a  retenu  »  eulre  autres  matières  ^        . 

De^  hydrocbloiratesi^ 
De  Tacide  lactique  libre, 
PesUctates» 
£Ud«ïurée* 

h»  Bouyrile  iriutîM»  alcoolique  a  été  éiaporâe^  an  bain- 
auiFfe,  en  sirop  trèo^-épais  ^  qu'oa  a  laissé  il^lrc^r  ;  iatré- 
duit  éaas  t»  tube  fermé  à  tnne  àe  ses  extrémilés,  9àiS^ 
tioBBé  àe,  troia  fei»  sea  rcduipe  diacide  mtli^iiè  préalabie* 
»eot  beuilH ,  afin  d'ea  ^gager  Paetde  hypânt trique  ^e 
ÏOB  sait  téâ^r  vmmeDf  sur  furée«  L'm  a  agité,  et  tèmé; 
la»g«,  eftlMiFé  de  gfaiee,  a  éléabaiidMUié  à  tuMaèene.  Bien* 
Ml  iUM  «Hilièrt  gNKM,  detealate  très  évideaiiiWil  cfia^ 
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èéfoêéê  ail  ^od  dn  tube.  Cette  matière  ,  comprimée  entre 
Ae9  feûttlea  de  papier  non  collé,  se  redissolyart  en  bien  pins 
grande  proportion  da^  Tean  cMaude  que  dans  Yean  froidç; 
cristallisait  par  le  ref roidiss^Aient ,  communiquait  à  Teau 
froide,  qui  la  tenait  en  dissolution  »  la  propriété  de  former 
ds  nonl^eux  cristatnt  lamellaires  par  ^addition  de  Ta** 
çide  nitrique ,  se  décomposait  par  la  chaleur  sans  laisser 
de  résidu  sensiUe,  psir  cooaéqueal  préa^ntâit  les  caractères 
bien  coxmus  du  nitrate  d'urée. 

-irriiYrii>T^^i(ii'iiiiiv>rriiiTfrrinrrnTifn'ifiiTi  in^Miiiririr¥riii¥iw 

Acid^  mlfifriqm  produit  par  Uf  condensation  des  t^^yeiai 
des  e^ux  theraxales  su{fureMes  d^ix  en  Sw^oi^. 

par  U-  BoifJEA^. 

U  mX  ptu  d'eaux  mîaérabs  iralfinremes  qui  «Bbcnt  phis 
d'intéï^Jk  #t  éd  aujets  d'exaitten  pour  le  diimisle  obéerfa-» 
içur  que  e^ea  qui  ewlent  à  Âix  en  Savoie.  Leur  Um^ 
péraluae  moyenne  est  de  85""  £.  4  et  kur  prmeipe  sulfiK 
tm»  eet  dtk  tout  eatier  à  du  gaa  acide  aulfbydriqae  libre 
aaoa  anUiure  >  ainsi  que  j'en  ai  acquit  la  preuve  certaina 
par  des  eaptriences  qui  ne  bussent  phia  rien  à  désirer. 
(  Y^jf.  Pour  les  parmeipes  gazeujâ  comenms  dans  ces  e0mx , 
I0  JPi^Uetin  des  eamx  d!Aix  en  Saveie ,  par  la  doetevr 
Das^ae  fils»  année  1S8T.) 

L'aeida  auUiaeiqua  >  qui  se  f oima  de  toute  pièce  et  epoft* 
tanément  dansTatmosphère  des  vaporeux  cabinets  des  bains 
destinés  à  la  douche  et  alimentés  par  les  eaux  de  soufre,  n'a 
éta iîgialé daaé aneoii  alaMSseeaieal diermal ,  sicaa*eatà 
Aix  en  Savoie.  Depuis  tviffiJongleaipsoD  l'avait  bien  regardé 
comnie  ckcide  sutfurique  (  telle  est ,  en  eilet ,  s»  nature  )  ; 
maia  personne  jusquiei  nie  l'avait  Obtenu  à  Pétat  de  pureté, 
et  Mftaot  dhHQS  fétat  de  eoneettlmlion  oè  je  suis  parvenu 
à  l'UBieaar.  B  feslail  en  «Mira  à  yiMvar  aè>  po«ir  latww 
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mation  de  cet  acide ,  le  soufre  de  Thydrogèjxe  sulfaté ,  ré- 
pandu dans  lair  humide  à  l'état  de  gaz  avant  d'arriver  à 
son  summum  d'oxidalion ,  ne  formait  pas  d  autres  ppduits 
moins  oxygénés. 

Les  expériences  que  j'ai  faites  à  ce  sujet  m'ont  permis 
de  résoudre  ce  problème  de  la  manière  la  plus  satisfaisante 

'  1®  Vapeur  des  eaux  de  soufrer 

La  vapeur-,  que  tend  constamment  à  dégage/*  de  ces  eaux 
leur  haute  température»  est  tellement  corrosive,  qu'elle 
attaque ,  rong£  et  détruit  tous  les  corps  soumis  à  son  con-* 
tact  de  quelque  nature  qu'ils  soient.  Ainsi ,  les  murs  se 
dégradent  et  lès  pierres  calcaires  se  trouvent,  au  bout  d'un 
certain  temps ,  converties  en  sulfite  de  chaux  à. leur  sur- 
face. Les  bois  se  pourrissent ,  s'acidifient  et  se  recouvrent 
d'une  couche  plus  ou  moins  forte  de  sulfate, de  fei*,  fonné 
aux  dépens  des  clous  qui  se  trouvent  dans  la  charpente* 
Enfin  le  fer.  et  le  cuivre  sont  eux-mêmes  attaqués  avec  la 
plus  grande  force  »  et  se  convertissent  en  sulfates ,  dont  on 
rencontre  des  coujchés assez  épaisses^  et  avec  les  couleurs 
verte  et  bleue  communes  à  ces  deux  sels,  sur  les  robinets 
de  cuivre  et  les  niôrceaux  de  fer  qui  se  trouvent  être  en 
contact  avec  ces  vapeurs.  Les  linges  soumis  à  son  influence 
sont  détruits  dans  un  assez  court  espace  de  temps  ;  dès 
*  les  premiers  jours  de  leur  exposition,  ils  sont  acidifiés^ 
corrodés  dans  peu  de  temps ,  et  sous  quelques  semaines  ils 
s'en  vont  en  lasobeaux. 

2"*  Liquide-acide  produit  par  la  condensation  des  sapeurs 

d'eau  de  soufre. 

Pour  connaître  la  nature  de  cet  acide ,  j'ai  commencé 
par  condenser  une  certaine  quantité  des  vapeurs  de^  cabi- 
nes d'eau  de  foufire  où  passe  le  épurant  dç  ces  eaux*  Cette 


vâ^pettf  vient  àé  Teau  âe  soufre  des  canaut  Ae  vidange ,  où 
elle  amve*par  une  ouverture  pratiquée  au  sol  \  là  elle  se 
trouve  emprisonnée  dans  un  bain  de  vapeur  construit  en 
forme  de  guérite ,  et  dont  l'ouverture  «est  fermée  par  un 
rideau  de  tpile  fixé  à  sa  partie  supérieure,  au  moyen  de 
boucles  en  fer.     . 

Pour  condenser  cette  vapeur,  jai  fixé»  à  l'aide  d'une 
ficelle ,  et  à  l'un  de  ses  quatre  coins ,  un  morceau  de  linge 
au  sommet  de  la  guérite.  A  l'autre  coin  du  linge  corres- 
pondant perpendiculairement  à  celui-ci ,  j'ai  attaché  une 
ficelle ,  dont  l'extrémité  inférieure  plongeait  dans  un  flacon 
de  verre.*  Dans  cette  disposition ,  le  Nnge  qui  se  trouve 
exposé  à  l'action  des  vapeurs  s'en  imbibe ,  s'en  sature ,'  et 
l'excédant  s'écoule  le  long  de  la  ficelle  pour  venir  se  con- 
denser dans  le  flacon.  Dans  l'hiver  de  1836-37,  je  suis 
parvenu  à  me  procurer  ainsi  environ  six  Lilogr.  d'un  li- 
quide acide  qui  offrait  les  caractères  suivants  : 

1**  Ce  liquide  est  incolore ,  transparent  «  d'une  odeur  de 
matière  animale  et  d'une  saveur  acide ,  dont  la  force  varie 
selon  la  saison  pendant  laquelle  il  a  été  recueilli.  J'en  ai 
obtenu ,  eh  septembre  et  octobre  1836 ,  d'une  pesanteur 
spécifique  de  1,02,  et  en  février,  mars  et  avril  1837,  pe- 
sant seulement  1,0071. 

J'attribue  cette  différence  de  densité  au  mélange  des  eaux 
étrangères  avec  les  eaux  de  soufre ,  ce  qui  arrive  ordinai- 
rement après  de  longues  pluies ,  ou  après  la  fonte  des 
neiges.  Ce  changement  dans  leur  nature  se  reconnaît  d'ail-* 
leurs  à  la  température  de  ces  eaux  qui  baisse  de  quelques 
degrés,  et  à  leur  principe  sulfureux  qui  disparaît  plusou 
moins  complètement. 

2**  Il  rougit  fortement  le  tournesol ,  dissout  le  carbo- 
nate de  Soude  avec  effervescence  ,  précipite  abondamment 
en  blanc  par  le  chlorure  de  baHum ,  et  le  précipité  est 
insoluble  dans  un  grand  excès  d'acide  azotique.  L'ox^late 


d  ammonUique  y  occasionne  un  léger  tioudble»  L'asotelt 
d'argent  ny  produit  aucun  changement*         «^ 

3"^  Quatre  à  cinq  onces  de  ce  liquide  ont  été  exposées  à 
Tair  dans  un  verre  à  expérience.  Unmois  après»  sbn  Volamt 
avait  diminué  de  moitié»  et^  en  raison  de  eette :c<HKeil«* 
tration  ,  Tacidité  était  devenue  beaucoup  plus  forte.  he$ 
parois  internes  du  verre  étaient  tapissées  de  jodis  cristaux 
blancs  aciculaires  de  sulfate  de  chaux.  Un  mois  et  diemi 
après  son  exposition  àlair,  toute  la  partie  aqueuse  s  etail 
évaporée  ;'  il  restait  au  fond  du  verre  un  léger  dép6t  de 
sulfate  de  chaux ,  et  environ  un  gros  d'un  liquide  épais.» 
légèrement  coloré  et  d'une  saveur  acide  trés^énergique» 
(  Le  sulfate  de  chaux  provient  de  la  combinaison  de  l'iictd* 
avec  la  chaux .  que  renfermait  le  linge  dont  je  me  suis  serti 
pour  condenser  les  vapeurs.  ) 

4^  Cinq  kilogr.  600  gr.  de  ce  liquide  acide  ont  éiédî»* 
tiliés  par  fractions  dans-  une  cornue  de  verre  manie  d'tUM 
allonge ,  dont  l'extrémité  recourbée  venait  se  rebdïe  dans 
un  récipient.  La  cornue ,  placée  sur  un  bain  de  sable  »  fifti 
soumise  à  l'action  d'une  chaleur  graduée ,  et  le  Jiqui4e 
qu'elle  renfermait  arriva  au  terme  de  l'ébullition  sans  a#* 
cun  phénomène  apparent  et  sans  se  troubler.  Chaque  fois 
la  distillation  fut  poussée  jusqu'à  ce  qu'il  ne  resl&t  plus 
environ  que  deux  onces  de  liquide  dans  la  cornue»  puis 
tous  les  résidus  furent  réunis  en  ui^  seul  pour  être  distillés 
jusqu'à  la  fin. 

â®  Dans  une  des  distillations  »  j'avais  placé  de  la  tein« 
ture  bleue  de  tournesol  dans  le  flacon  récipient.  Après 
Fexpérience ,  le  produit  de  la  distillation  n'avait  en  riea 
altéré  cette  teinture ,  ce  qui  éloigne  la  présence  de  tout 
acide  gazeux  dans  ces  vapeurs  condexisées. 

6^  Le  mélange  des  divers  résidus  des  distillations  précé* 
dentés  qui  pesait  environ  huit  onces,  était  sous  la  iorme 
d'un  liquide  limpide»  possédant  déjà  un  degré  d'acidité 
très-énérgiquê ,  et  çoîoré  en  jaune  par  une  petite  quantité 
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de  matière  organique  •  c|ui  se  retrouve  d'ailleurs  dans  fous 
les  produits  formés  par  Taction  de  ces  vapeurs  <)èlëtères. 

Te  lai  introduit  {mélange  des  résidus)  dans  une autrt 
petite  cornue  <juî  fut  cbauSée  peu  à  peu  après  avoir  été 
platée  dans  un  fourneau  à  réverbère  ;  son  col  se  rendait 
dans  un  petit  récipient ,  Tun  et  l'autre  recouverts  de  linges 
mouillés  pour  faciliter  la  condensation  des  vapeurs. 

La  plus  grande  partie  de  la  liqueur»  qui  a  d  abord  passé 
dans  le  récipient,  était  insipide  ;  mais  bientôt  les  goutte- 
lettes devinièciit  acid«i  »  te  qui  m'oblii^ea  à  cluingsr  de  ré^ 
cipient.  Le  liquide  qui  restait  alors  dans  la  cornue  était 
entièrement  noir,  phénomène  dû  à  l'action  de  Tacide  sul-> 
ftirique  sur  la  matière  organique  ;  dans  ce  mômëût  më&e 
il  se  fit  un  bout ibuflement  considérable  dû  à  la  carboni- 
sation de  celle-ci.  Peu  &  peu ,  cette  réaction  accidentelle 
ayant  cessé,  le  liquide  se  trouva  incolore.  La  distillation 
fbt  alors  poussée  jusqu^à  siccité  parfaite.  Après  Topera- 
tion ,  le  flacon  récipient  renfermait  31  à  32  gratnmes  d^tin 
liquide  incolore \  inodore,  très-dense,  car  sa  pesanteur 
spécifique  était  de  1,S2 ,  et  d'une  acidité  égale  à  celle  de 
l'acide  sulfurîqùé  du  commerce. 

Ce  liquide  acide,  très-étendn  d'eau  et  traité  par  Tazotetè 
de  baryte .  a  fourni  un  précipité  blanc  insoluble  dans  Va« 
cide  aîotiqtie.  Ttn  ai  calciné  quelques  gouttes  avec  du 
charbon  dans  un  tube  de  verre  >  il  s*en  est  dégagé  une  vive 
odeiir  d^acidt  saifureux.  Ce  liquide  ne  peut  être  que  de 
Tacide  suHuriqne  pur  obtenu,  pour  la  première  fois,  soui 
cet  état ,  d'après  les  expériences  que  je  viens  de  décrire. 

Y«  L^eau  produite  par  la  distillation  des  vapeurs  con- 
densées était  limpide ,  transparente ,  incolore ,  modore  et 
iiasipide ,  et  sans  action  sur  la  teinture  bleue  de  tournesol , 
le  sirop  de  violettes  et  le  papier  de  curcuma'.  Enfin ,  ^e 
s'est  comportée ,  coinme  Veau  distillée  la  plus  pure  avee 
tous  les  réactifs ,  à  Taction  desqùek  je  l'ai  soumise* 

le  tondue ,  ^*âprès  ce  q[ui  précède ,  que  lliydroçètie  sul^ 
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furé ,  répandu  à  Tétat  de  ga2  dans  l'air  chaud  humide ,  s^ 
cofltâftit  en  tolalité  en  eau  et  en  acide  sulfurique^  sans 
dépÀt  de  soufre  ni  formation  préalable  i*aciJe  sulfureux. 
J'ai  prouvé  et  reconnu ,  au  contraire ,  que  lorsque  ce  gaas 
est  en 'dissolution  dans  Teau  ,  il  se  décompose  au  contact 
de  Tair  en  déposant  du  soufre. 

Sur  la  schéererite  de  Utznach  (  cantcm  de  Saint-Gall  )  » 
par  Edouard  Krauss  .,  de  Zurich, 

La  schéererite  a  d'abord  été  troi^yée  à  Utznach ,  canton 
de  Saint-Gall ,  par  M.  Koenlein ,  et  déviait  pour  cela  être 
noininée  Koenleinite^  Elle  est  renfermée  dans  une  couche 
tertiaire  de  charbon  fossile ,  exclusivement  dans  les  troncs 
de  pins  qu'on  y  trouve  en  grande  quantité  et  presque  non 
dé(x>mposés.  La  schéererite  est  principalement  contenue 
dans  les  parties  les  plus  épaisses ,  soit  de  la  tige ,  de  la 
racine ,  et  dans  celles  qui ,  dans  les  arbres  à  feuilles  acicu- 
laires ,  maintenant  vivants ,  sont  les  plus  riches  en  résine , 
ce  qui  ferait  penser  qu'elle  a  été  formée  aux  dépens  de  la 
résine.  Elle  est  entre  1  ecorce  et  le  bois  »  ou  dans  de  petites 
fentes  du  bord  même ,  sous  forme  d'une  rare  ef&orescence 
d'un  blanc  grisâtre  :  on  n'a  pu  encore  en  trouver  des  cris* 
taux  distincts  ;  elle  est  toujours  lamelleuse ,  ou  offre  quel- 
quefois de  petits  feuillets  isolés,  ayant  fortement  Téolat 
gras,  étant  très-fragiles,  faciles  à  pulvériser,  et  offrant 
une  trace  blanche  quand  on  les  raie.  Ils  fondent  à  11b  de-> 
grés ,  avec  l'aspect  huileux ,  en  répandant  des  vapeurs 
blanches  qui  se  dépos/snt  sous  forme  laineuse  contre  les 
corps  froids.  Ce  sublimé  se  forme  aussi  très-facilemeut 
au  bain-marie ,  lors  même  que  la  substance  ne  fond  pas. 
Si  on  expose  longtemps  à  l'air  le  charbon  fossile ,  la  schée- 
rerite disparaît  complètement;  chauffe-t-on  plus  forte- 
ment les  cristaux,  il  s'échappe  du  liquide^  vers  160  degrés, 
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d£eréléj  c'est-â-dire  clu  tissu  cellulaire  %t  dh  tiliu  Vtis^ 
eulaire,  çntrfe  les. in tetralles  duquel  ils  iie  déposent  égaler, 
mtot  ;  Telpérience  apprend  que  le  sol  le  plùà  Gonireiiablê 
pdur  la  culture. de  la  garance,  est  celui  qui  a  le  plu«  d'affinité 
pbiir  rhumidîlé ,  et  ie[ui  se  dbssècfaé  plus  lentement; 

»  V  Que  le  climat  ne  parait  avoir  aucune  influence  sût 
le  "degré  dé  colôratfon  du  principe  tinctbKal  *, 

»  Qu'avant  18  mois ,  ce  principe  feSt  en  tr^  ^ëtftt! 
quantité  ;  que ,  de  cfettfe  épOijue  à* 3  atlS;  il  tlfclquilétt  Son 
mà^imun^  de  développement;  qû'âinâi iâ  garâhcë  hëtlidii 
être  i^rrachée  qu  au  bout  de  8.  âiis;  qute  tettfe  rtglfe  doit 
surtout  s'appliquier  aiix  pays  du  Nbrd  ;  dû  la  ti%6tâlidil 
dure  hloins  longteiiips;  .  ' 

il  5"  Que  les  iiiaîHpuiationà  bnt  pour  réshltat  ftë  McttftS 
en  tontact  avec  Tait- les  parties  r'ètiiplies  dû  jiHncipé  fcolôW 
éh  jriUne;  qu'eh  cbnsëqtiéUbe,  pluâ  la  divièibh  §er*ftîVTijfjltite 
pour  obtenir  dé  belles  teintures  j  |Jluè  Irf  coiItliWitth  Va 

rdUge  sera  considérable.  * 

« 

Stir  dwenes  e^ècei  de  Vers  à  soie  smi^^fà^i. 

'    .  Par  J.-J.  Vire  Y.. . 

]La  soie ,  dans  la  Chine  et  les  Indes-Orientales ,  ne  s'ob- 
tîfeht  poiht  seulemeht  dû  homhyx  moti;,  Vet*  A  Sdife  ërdi-' 
naire,  mais  dé  plusieurs  autres  cBeniUtes  entèdi^e;  ^oitdïi 
genre  -des  bombyeites  -,  soit  de  différente?»  phalènes  piStSillt 
leurs  nids  sur  des  arbres  de  familles  trfe-divertel ,  'dônl 
elles  dévorent  le  feuillage.  Dé  leiiips  imïnéinorial ,  les 
peuples  dé  fcièS  tonltéés  ont  pfeignë  ctes  sttrteS  ffe  loisons 
{i^ellera)  pour  fabrique^  deis  vélÉtiiteiils  (1),  %t  sIK  ôiàt 


,  »^  vik  ••■«  «  *•   ^-t^-^- 


(i)  YirgilQ  a  en  connaissance  de  \kl  VeVs  a  Joie  sànvâçes  cBêz  les 
Serf  s  o«  Cliinois  { les  BotikHinfes  j  all^i^nt  chélfcb^  lé$  fdièHl^,  I»our  le^ 
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Avec  Tavantagç  d^étre  près  d'UtznQch  ,  j'ai  pi|  *fl^  gr<h 
ctlfêf  U06  quafilîtè  asseï  considératle  de  îioîs  foseile  :  pour 
étt  extraire  la  Schéél*èritè,  je  lai  réduit  en  petits  morce^Uf 
tfixë  j*àl  Iraltéâ  ,  pat  Tàlcool  bouillant ,  k  90  pour  cent  \  \q 
litjttide  filtré  était  brun ,  je  l*ai  évapoté  à  un  tiers  et  laisse 
fëfrôldir  *,  il  â^est  déposé  une  grancie  quantité  de  cristaui^  ; 
que  j'ai  purifias,  par  une  suite  de  lavages  à  1  alcèol  froid  , 
d^pres&tohs  et  ae  cf Utallîsations  ;  ils  foirmaient  alors  ^oi 
lâtàÈÈ  grandes ,  mtlîc^es ,  jouissant  de  toutes  les  pr^priété^ 
de  lâ  âttbstaâcé  fôââik.  tl  m'a  été  impossible  d'obtenir  diss 
crî§tàti5c  ai$àe2  distiâets  pour  en  (léterminer  la  forme  ^  il  &# 
fôrtne  toujours  àèS  lâmèâ  avec  une  trèa-grande  faoîlité  CW- 

iPOUi^  l'itt^alyse  lès  cjristaux  ont  été  fondiua ,  oe  qui  a  eU 
B'etl  à  114  de^és  iàHS  dégagement  d^teau,  Par  refroidisse^ 
niefit ,  ih  se  sont  pris  eu  uiie  iiiassê  blaiicbe ,  cirUtalliM  « 
iàddofe ,  insipide  et  tfès-fragiie: 
'"  Tûi  obtenu,  pour  û, 500  de  ^$  criStaut 

fcMlÔtiS  pour  la  première  analyse  r 

o,33l  eau  .   :.....»...  ii^  Oiol^^  l^éfOftee.. 
i,â65  aôide  carbonique  .  .  .  i  ca=  oJ^Oo/^  carboa«i. 


Pour  la  seconde  analyse  , 

ô,3â5  eau *......  SB  OiOSyi  hyàroi^éwi. 

f,tto  fidd«  «àfbefiffîte..  .  .  .  ==  o,464&  carbone. 

0,9017  excèf. 

ry  gTj<  milciWi  iiii    II   f|iii.-i|-  I  (iii»»>T^p<»M»wMiiiBp^ai<Mp)>|>^WBat»>MiiTi<aiii  im' 

41)  DejH^  ^lÊé  <S!H4e  iiilstiil  Refile  ^  M;  kittllil  Ml  fàr'Hmil  I  bl^ 
tenir  dés  cristant  trèa-di$tincti  4e  •cbéefetîtei  eft  £iwiM  é^ifilNf  tiài« 

lentémehl  (pendaât  sept  à  h«it  jôars)  une  dissoUtion  alcooUq^ne  trâft* 
éUnéttè-.  Ces  cHstattt  sont  de  longues  aigbilles  de  3  à  6  lignes^ 
.  très-minces ,  nn  pea  plus  laifêft  4uV|rdlifté!( ,  âfl^àètéûâtit  fitt  ^j^steme 
clinorhomboïdal.  Les  arêles  aiguës  ptfâlMM  IM  |i«ll4ili«  lèlll  l«lli^k< 
cées  par  une  face,  i^es  extrémités  du  cri^tdl  m»t  terminées  probable- 
ment par  quatre  faces  inégales  ;  nous  n'ayoas  pas  bien  po  les  yoir  i  la 
loupe. 


DE  >«ll^aM4^tB«  $iS 

mç^ffigm^  4e  cep  df^  «Mlyrito  pèwt  ttO  Al  mii» 


i^Udce  dotine« 


93,490  carbone. 


Ce  qui  représente  pour  la  composition  de  h  fiSfntd&tîft 
On  a  trouvé  |>our  lOÔ , 

lt)r<àtb^ê. 5,4^ 

Carbone. »  9^»%^ 

•t.        .,  > 

99>9io 

Calcdé  d'apM»  It  ftmnte  es ,  oft  ft  pm? V6/6, 

Hydrogène.  ^ 7,56 

Ëarbohe.  .......    giti^  * 

.^'^-■^* 

)00>00 

do^  16»  41éÉiiMtt  loBt  dm»  la  tiAiw^rtpMtidl  ^tm  A»H 
la  benzine.  Il  m'a  été  impossible  de  déterminer  fe  pMtli 
atomique  de  cette  subston^v  {Mroi  quelle  est  très-indif- 
férçnte  ;  je  n'ai  pu  Ift  Wftihihèt  k  aucun  corps ,  et  parce 
qu'elle  ne  peut  être  chauffée  jliiqu'à  l'ébuUition  sans  être 
décomposée.  M.  Macaire  assure  que  la  scLéererite  distillé 
sàQ§  cnâhgêment.  Malgré  cette  assertion,  je  n'ai  pu  1^. 
purifier  parce  moyen;  après  plusieurs  rectifications  .j'ai 
obtenu^i^n  résidu  charbonneux  très-cônsidérante  et  un  pro- 
duit incolore ,  facile  à  reconnaître  pftf  8e&  propriétés  phy- 
siques ,  comme  étililt  différent  de  là  substance  primitive, 
n  fond  à  la  température  de  la  main,  ne  redevient  pas 
solide  même  après  pi usieur§  jours  d«  tepo%  ;  si  oa  l'â|ptle , 
il  se  prend  en  cristaux  lamelleux  qui  restéht  imprégnés 
d'un  liquide  huileux  ;  it  possède  en  outre  une  odeur  dés- 
agréable degoudr^;  et  se  comporte  a^ec  les^ dissolvants 
comme  la  schéerefitë  elle-même.  Plus  ce  liquide  avait  été 
distillé  souvent,  moins  il 'donnait  de  cristaux  qu^nd  on 
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rkgitait  ;  atriyait  enfin  un  point  où  il  n^e^  donnait  ^lus 
du  tout,  même  la  dissolution  alcoolique  bouillante  n'en 
donnait  plus  par  le  refroidissement.  Jai  analysé  cette 
substance  qu'on  pourrait  nommer  gyro-schéererite ,  j'ai 
obtenu  pour  0,500  gyro-schéererite,  donnant  encore  quel- 
ques pristaux , 

1,575  aci^e  carbonique s:  0,4355  carbone. 

0,493  eau. =7  O70553  hydrogène. 

J'ai  obtenu  pour  0,500  gyro-scbéererite,  ne  donnant 
plus  de  cristaiux , 

i*^*  analyse   i»58o  acide  carbomqae c=z  o433  carbone.. 
o,5ii  ean.  .  .^  .  .-.  .  .  =  0,067  bydrogène. 

2^  analyse    i^58o  acide  carbonique  =  o,438  carbone. 

•0,4^5  eau.  .-.......=  o,o55  hydrogène. 

Les  deux  substances  analysées  ne  diffèrent  pas  assez 
entre  elles  pour  qu'on  doive  les  regarder  comme  diffé- 
rentes; cela  donne  .pour  la  moyenne  des  trois  analyses, 
pour  100 , 

87,44^  carbone. 
11,160  hydrogène. 

98,606 

Ce  qui  représente  pour  la  composition  de,  la  gyro-schée- 
rerite la  formule  C2  H  3. 

On  a  trouvé  pour  100, 

Carbone ?7»44^ 

Hydrogène 11,160 

9S.606 

Calculé  d'après  la  formule  G2  H3  pour  100 , 

Carbone 87,10 

Hydrogène  ......     10,90 

.joo,oo 


>  « 
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Siir  Péther  ualérianiquè ,  par  Grotë  et  Otto  ,  à  Bruns- 
yick.  (ÂDHalen  der  Pharmacie ,  vol.  XXV,  cahier  1 , 
page  62.)  .  .    .  , 

Lorsqu'on  distille  de  Tacide  valérianique  ou  un  talé- 
rianate  aveede  Talcool  et  de  l'acide  sulfuriqne,  on  ob- 
tient une  liqueur  ,  qui  renferme  une  grande  quantité 
d'éther  valérianique  ;  cet  étfaer  s'en  sépare  en-  partie  de 
lui-même ,  en  partie  par  addition  d'Bau,  Il  a  une  odeur  pé- 
nétrante de  fruit  et  dé  valériane  ;  il  est  incolore,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,89&>  à  13°  ;  son  point  d'ébullition 
est  à  133,5"*  c.  ;  à  peine  soluble  dans  leau,  il  se  dissout 
trè^fadlement  dans  Talcool ,  Tétber  et  les  huiles. 

*  La  combustion  avec  l'oxide  de  cuivre  a  donné  les  résul- 

-     1 

tats  suivants  :  • 

0,65a  ont  fourni    o,635   eaa  et    1,537   acide  carbonique, 
0411  «,        0,40a         «        0,969  * 

•  •  • 

Ce  qui  donne  en  100  {)arties  -. 

I  ir  .       , 

*  Carbone 64,7a  ji  64,963 

Hydrogène 10,736  jo,85i 

Oxy^e a4'54»  a4,i66 

Répondant  à  la  composition  théorique  suivante  : 

•  14  at.  carbone 1070,090  65,o56 

a8  —  hydrogène i74'7i3  io,6a3 

4  —  oxygène ^  .  .*  .     400,000  34,^11 

i644,8o3  100,00 

i  D'après  ces  résultats,  cet  éther  est  formé  de  : 

^  *  1  at.  acide  yalérianiqae.    .  .   10  C  +  i?  H  +  3  O 

1  —  éther. 4C  +  loH  +  1  O 

r     •  .         ■    .  ■  . 

1  at.  éther  valcrianîqae.  .  .  .  14  C  +  t8  H  +  4  O 

I        ^         Les  aotres  propriétés  de  cet  éthér  sotit  les  mêmes  qui» 
ccjOies  dea  é^hers  composés  déjà  c<»musi        A.  G,  V. , 


1^  «0«ftli*» 

'^i'^iiii»»i»wtMnirii»tiiiTmfmrrr'       '    '■■■■«■■«"■■*■■■■■ ».>^^..^^-.^>. 

MëtniSre d'étfe  ^u  i^fre  a\^cle  sulfate  iTamrnoniaquB 
et  dans  te  iride  y  par^,  F.  Marchand.  (Annâlen  der 
Physik  und  Chemie,  vol.  XLII,  cah.  k  ,  pag.  556.) 

.  tJn  mélauçç  d'bydroçl^loBatfi  et»  de-  mtrî^^ie  <t>nym>iMft<|ur 
atU^ue  trèft- fortement  le  veçrç ,  aurtout  s'il  CPirtiwt  du^ 
plomb  :  il  en  est  tout  à  fait  de  m^me  du  siilfaU  d'<^|i|iM-> 
nia^ue.  Comme  ç^  sel»  çmpJpyé  à  l'4tat  ^^eutf ç ,  «#. tWW^ 
forrn^ ,  comine  oq  ^ait ,  p^r  la  cbakur  m  f^l  Acidu ,  m 
laissât  dégager  de  lamf^oi^iaej^uQ ,  nous  pouvoir  lu  f^M»*' 
«idérer ,  dans  ce  cas  ^  ^oquilç  si  ç'étflit  un^  c^iqjbip^is^p 
acide.  Si  on  le  çhgufie  dw#  U»  Vfl3ç  de  vçrrç. ,  %  OC^-* 
mi^ncç  à  ibudre  à  epTiron  $40**  c,  ;  jusiju  a  îfild'?  ç^  U  ii^é- 
prouve  pas,  d'altération  ;'mais  à  c^tte  tempé|^|^^^fii  il  ffi 
dégage  de  l'ammoniaque ,  il  se  sublime  du  sulfate  çt  du 
sulfite  d'ammoniaque ,  et  on  ne  tarde  pas  ^lors  ^  ropiar-: 
quer,  que  le  vase  de  verre  est  fortement  attaqué.  Toute  Ja 
surface  intérieure  devient  matte,  parce  qu'il  y  a  combinai^ 
son  de  l'acide  sulfurique  avec  la  potasse ,  et  passagère- 
ment peutrltre  de  lamnioniaque  avec  l'ac^dç ^iUpîqùe.  Le 
plus  sou^^mt  le  vasQ^  qui  fréquemment  est  ulte^é  jus^ 
qu'au  milieu  du  verre,  sç  brise,  çt  des  fiâtes  IKkrt  me 
masse  ss^nç  fixé,  biancbe  ,  difficilement  fusiblç ,  que  Ton 
ne  tard<^  p^^  à  rec^nnaitre  au  cbalumei^iii  pour  du  auUate 
de  potatM, 

J'ai ,  ^  o\itre ,  |>Q|nafqué  très-souvent  que  les  verres  de 
montre  (  contei^nt  du  plomb  )  que j'emplçîe ,  ppury  desff- 
cber  des  substances  dans  le  vide  au-dessus  de  l'acide  sulfu- 
rique ,  sont  tôiriour$  couverts  au  bout  de  quelque  temps, 
(deux  à  quatre  aemaiwfti  environ) ,  de  fentes  innombrables, 
et  qu^il  s'en  détache  facilement  de  petitis  éclats.  H  m'a  été 
tant  à  Mt  i«i{K»06ililè  dé  eonstater  èstm  ce  ^s  une  ^Hminit*- 
tion  à$  t>«i4»  I  ce  phéte^iUfaq  fie  i^eut  4dnc  |)>at5  tenir  à 


% 
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Un  dégageiaent  3*air  enferme,  ainsi  ijue  Bischof ,  qui  a 
iiiilk  Wfi  mmmti^  lemUnlik,  «ai  fMHé  k  IWm^Uf^.  Je 

chàm  omiOÉatkrafli ,  nî'sii»  d'mttr*  ir«|M.      A.  0.  ¥. 


•  I 


1ininiTinfi|ri'^nTinnri-|iinn^nir-iin-i-'ip'ir>->'>iri-iTi^in-||YiAivyiftf|(||ftrii|Tf  yw\\«%^i||«^v 

'  -  «  * 

MethpJ^  simple  f0ur  4éçQlçrer  çQmjftlétem^t  ^WU  fiii- 

tilladgn  i^ huile  de  péirgle  da  QQmmmm  •  p(W  3QTTa?K. 
(Annalçn  4er  Pharmacfe,  toI  XXV,  (sab-  .1 ,  pa^,  iOQt)' 

On  jyouteà  deux  livres  d'hujïe  d§  pétrole  ordinaire,  ren- 
fer^^é^ç  da^s  un  flacoii  de  verre ,  ctnviron  quatre  à  six  once3 
d'acide  sulfurique  fumant  ;  on  bouche  Je  f^con ,  on  agite  U 
mélange  plusieurs  fois  par  jour,  et  pendant  plusieurs  jours. 
Au  h<Hit  a*une  huitaine  environ  ,  Thuile  ^era  devenue  in- 
colore, et  toutes  les  mdti^es  organiques  ,  qui  s'y  trou- 
vaient mélangées  auront  été  cbtirbonnées  par  l'acid^  3uIt 
f\irique. 

Après  ce  temps  on  ouvre  le  flacon ,   en  se  garantissant 

«  contre  rinipiration  du  gaz  acide  sulfureux,  qui  se  dégage 
eu  grande  quantité  c(u  pacon;  qn  fi^it,  à  Taide  d^un  siphon, 
passer  rbUue  d^^n^^  un  autre  flacon.  ;  ou  l'agite  à  plusieurs 

-  reprises  dans  ce  dernier  avec  de  l'eau  souvent  renouvelée; 
après  l'avoir  laissée  pendant  quelque  temps  eu  repos ,  on 
là  verse  dans  un  troisième  flacon ,  où  l'ou  a  mis  environ 
trois  oucçs  dé  chaux  caustique  çn  fragn^euts ,  du  volume 
d'un  pois  ;  on  l*àgite  encore  ici.  plusieurs  fois  et  ^Jec^'scMir , 
et  enfin  on  Tabaudenne  pendant  quelque  temps  au  re]X)s. 
Ll)uite,  purifiée  par  cette  jnçthode,  e^t*  parfaitement 
incolore  et  très-propre  à  Ig  conserva tign  du  sodiuip  et 
du  pota^ium ,  qui ,  gar4és  sous  elle.,  restent  des  anué^s 
'entières  sau^  sWider. 

Cette  méthode,  essayée  par  M*  F*  Slobi^»  )ui  a  parlkite- 
ment  réussi.  A.  G.  V. 
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Lampe  construite  apec  des  filaments  d'asbeste  ;  différence 
.   des  kqueurs  obtenues  à  F  aide  de  cet  appareil  ay^c  Fàl^ 
,cùQly  réther.sulfurique,  etc.y  parM.  R.  Bôttger.  (Âx- 
chiv.der  pharmacie  ,  vol.  XIII ,  cah.  3  ,page  266.  ) 

La  lampe  de  M.  Bôttger  consiste  en  une  lampe  à  esprit 
de  vin  ordinaire,  dans  laquelle  une  mèche  formée  d'asbeste. 
de  Tyrol  ;  à  longs  filaments,  remplace  la  mèche  de  coton. 
A  sa  partie  supérieure  cette  mèche  est  aussi  écartée  que 
possible;  on  y  parvient  facilement  en  tiraillant  en  tout 
sens,  etrimaprès  l'autre,  les  filaments  de  Fasbeste.  On  hu- 
mecte cette  partie  tiraillée  de  la  mèche  avec  de  Thydro- 
chlorate  ammoniaco.  de  platine  ,  réduit  en  bouillie  à  l'aide 
d'un  peu  d'alcool,  de  .manière  à  ce  que  la  couronne  fila- 
menteuse de  la  mèche  en  paraisse  tout-à-fait  imprégnée  : 
ensuite  on  chauffe  cette  partie  au  rouge  avec  un  chalu- 
meau ;  on  remplit  la  lampe  d^éther,  d'alcool  et  d'autres 
liquides  analogues  ;  on  la  place  sur  un  petit  support,  puis 
on  pose  par-déssus  ces  deux  objets  un  trépied  en  fer,  et 
sur  celui-ci  un  chapiteau  en  verre,  de  8  à  12  pouces  de 
haut,  offrant  à  sa  partie  inférieure  environ  3  à  4  pouces 
de  diamètre,  avec  un  rebord  recourbé  en  dedans  ,  de  telle 
sorte  que  la  partie  platinée  de  la  mèche  pénètre  à  1 
pouce  enviroii  de  hauteur  drfns  la  partie  inférieure  de  ce 
chapiteau.  Au  tube  d'extraction  on  adapte  le  plus  hermé- 
tiquement  possible  le  vase  en  verre  destiné  à  recevoir  le 
lia^de  cr^jiensé.  A  l'aide  de  trois  de  ces  appareils,  M.  Bôtt- 
ger a  pu ,  en  rafraichissant  la  partie  supérieure  du  chapi- 
teau ,  obtenir  en  viûgt-quatre  heures ,  plusieurs  onces  de 
liquide  ;  plus  les  filaments  de  la  ^.riie  platinée  de  la -mèche 
sont  fins  ,  plus  celle-ci  a  de  force. 

Uauteur  a  soumis  Falcool  absolu,  les  éthers  sulfurique,  . 
nitreux  et  acétique,  à  Faction  de  son  appareil,  et  a  ob- 
tenu des  liquides  jdifférents  avec  chacun  de  ces  co^lpo^és^ 
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A,  Liquide  obtenu  wec  talcool  absolu, 

U^lcool  qu'il  avait  employé  avait  .une  pesanteur  spéci* 
fique  de  0,793;  celle  du  liquide  '  obtenu  fut -de  ê^.dSIk.: 
Gelui-^ci  était  incolore,  n'avait, pas  une  odeur  désagréable;, 
elle  rappelait  en  quelque  sorte  celle  de  TalGOol:  extrême^' 
ment  faible  \  il  n'oifrait  ni  saveur  ni  réaction  acidJss  oU 
a/ca/i>2«^  .*  soumis  pendant  quelque  temps  à  l'ébullition* 
avec  dé  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  ne  se  colora  pa0 
du  tout.  Le  nitrate  d'argent  n'y  produisit ,  même  à  l'aida 
de  Tébullition ,  aucun  trouble ,  ni  aucune  coloration  :  traité 
à  chaud  par  la  dissolution  de  chlorure  d'or,  il  n'y  eut 
aucune  réduction  de  ce  métal  :  quelque  fortement  qu'on? 
l'eût  chauffé  préalablement ,   l'approche  d^un6  aUiMxiette 
en  feu  n'y  détermina  aucune  inflammation.  Il  était  formé 
en  majeure  partie  d'eau ,  tenant  en  dissdiution  une  trace 
d'akool;  car  lorsqu'on  y  eut  ajouté  un  excès  de  carbonate 
sec  de  potasse ,  il  se  forma  à  la  partie  supérieure  ime  cou<" 
che  légère  d'alcool ,  qui  s'enflamma  très-facilement  par  l'ap- 
proche d'une  allumette.  Comm^  en  outre  ce  liquide  ne  forme 
de  combinaison  saline  avec  aucune  base^  il  ne  mérite  pas 
le  nom  d'acide  qui  lui  a  été  imposé  jusqu'à  ce  jour  :  mais, 
on  obtiendrait  un  tout  autre  résultat,  en  se  servant  pour  la 
combustion  ou  l'oxidation  incomplètes  du  noir  de  platiné 
au  lieu  de  la  lampe  d'asbeste  platijoié  ou  de  l'éponge  de  pla*<. 
tine.  Il  se  produit  alors,  ainsi  que  d'autres  chimistes  en  ont: 
déjà  fait  depuis  longtemps  la  remarque,  une  véritable  acir- 
dification  ;  mais  le  produit  acide  est  de  toute  autrq' nature, 
que  celui  fourni  à  l'aide  de  l'appareil  de  M.  Bôttger;  pat. 
les  éthers  sulfurique ,  acétique  et  nitreuic  :  Y  odeur,  wufe. 
suffit  déjà  pou^  faire  recoimaltre  cette  diSérencç. 

B.  Acide  de  téther  sulfurique. 

Le  liquide  iretiré  de  l'éther  sulfurique ,  d'une  pesa&teur 
spécifique  de  0;725l ,  pèse  1,027.  ïl  est  in<^loj:e,et  ftè^ 
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sente  une  réacUop  tr^s-^^^cide.  Il  a  iJiQe  od^UlP  f  xti^mement 
piquante ,  il  attaque  fortement  les  nerfs  olfactjfs  f;t  J^s 
yWK  ,  Mivteut  )pF9qu'<m  les  ebauffe  légèrement.  Le$  solu^ 
tÎMi  4e  »îti«te  #apgeiit  et  de  chlorure /d'or  n'y  proâuisçQt 
|Kid  de  ti«HEddd)  mais  att  bout  de  quelque  temps  d'ëbulU* 
tJM,  il  jr  a  r^uetien  de Targeht  et  delW,  qui  recouvrent 
(IW  ptrinei  paiement  )  la  totalité  des  parois  internes  du  ya$e 
d'une  ecmcha  métallique  polie.  Si  on  )e  fait  bouillir  avec 
wu^  aolutJDn  de  eblernre  de  platine  ,  on  ne  remarque  qu^4 
p^d'mdMlta  des  parois  intérieures  du  vase  une  ré^uçtioA 
éo  platine ,  mais  edlle-ci  a  lieu  presque  instantanément , 
il  ei^  même  temps  qu'on  chauffe ,  on  ajouta  quelques 
faillies  d^ammoniaque  Uquide  :  tout  le  platinç  se  sépare 
abas  ««as  fiirme  de  noip  de  platine.  L^acide  de  Téther  sul- 
iW%^%disséHt  eompUtement  ktfaaudle  deutoxida  de  mer- 
euM  ',  et ,  dans  le  eas  où  cet  oxlde  a  été  emplc^é  en  exc^  / 
fl  la  tpansibrme  en  un  corps  ,  if  un  ilanç  de  neige  fqfi 
f^M  Més  Jbrme  de'Jloeons  épais,  et  qui  a  beaucoup  ^e^ 
miiëmH^nee ,  par  ses  caractères  extérieurs^,  avee  Tae^tate 
4*  fvetéiLide  #e  mercure.  Additionné  i|  une  température^ 
tt^enne  4e  son  volume  d'acide  suUUrique  concentré,  il 
ttW  ni  troublé  ni  coloré  ;  mais  si  on  chauffe  le  mélaqge , 
il  fié  ecjore  en  jaune  foncé,  sans  qu'il  y  ait  une  véritable 
ea^bèntiatlon.  Lés  vapeuvs  dégagées,  lorsqu'on  le  chaufie 
ay<k|  l^açidli  scdfuHque,  ont  une  odeur  extrêmement  péné- 
IVMIé,  rappdant  fbrtément  celles  de  Tacide  formique  con- 
cettit^,  et  aiffectent  vivement  les  nerfs  oi&ctift  et  les  yeux, 
St  Un leAiit bouillir  avec  la  soli^tion  dejçblorided^  mercure, 
1}  H  #ëpare  beaucoup  de  ealomel  d'un  blai^c  ^e  neige  ,  et 
une  tràee  demereure  métallique  \  si  alors op  y  ajoute  \in  pçU 
de  solutieti  d*iodure  de  pptassium  ,11  se  forme  de  l*loâide 
de  mercure,   que  Fad4ition  dVof  pin»  p^de  quantité 
d'iodure  de  potassium  redissout  en  doi^nant  lieu^à  une  djs— 
aèifièios  iflaire  d'uli  heau  jaune  ^  lé  même  bhénci^^e 
Vi  ^i  lieu  /  e<9iàmç  àhvÀ  aHems  hf  voir ,  avec  Valide  dé 
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OBSERVATIONS 

Sut  les  opiums  qui  se  trouvent  dans  le  commerce*  De 
tattention  que  Uoh  doit  apporter  dans  leur  choix  et 
dans  celui  de  la  morphine ,  et  autres  produits  qui  en 
dérivent. 

Par  M.  Beuthemot. 

L'opium  est  un  médicament  si  précieux  pour ^ Far tde^ 
guérir,  qu'on  ne  saurait  trop  appeler  rattcnlioh  sur4es 
qualités  qu'il  doit  présenter,  et  sur  les  fraudes  dont  il  est 

l'objet.  V-f^-n%, 

Bans  le  commerce  on  en  connaît  trois?  s6pfes*'pWfaci- 
|)ales:  ^    /       '    ^i**^» 

XXIV*  Année.  '^Septembre  18^38.  '       30 
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Avec  l'avantagç  4*élrç  près  d'Utzn^ch ,  j'ai  |W  ^Ç. j^ 
ctifêf  une  quantité  dssè2  coi^sictéfable  de  liois  foséile  :  pour 
éiû  extraire  la  schééî-èrîtè,  je  l*ai  réduit  en  petits  mor^eatt« 
qtlë  j*àl  Iraitéâ  ,  pat  l^alcool  bouillant ,  à  90  pour  cent  j  U 
lîtjûlde  flhré  était  brun ,  je  l*ai  évapdté  à  un  tiers  et  lais^ 
ffefrôldir  ;  tt  â'èst  déposé  une  grande  quantité  de  cristaux  ; 
que  j'ai  purifiés ,  par  une  suite  de  lavages  à  l'alcool  froid  , 
d^predfttohs  et  de  cf Utallisations  ;  ils  foirmaient  alors  d^ 
latses  gtândes ,  mificeâ  ,  iotlissant  de  idutes  les  propriétés 
de  là  Stibâiaâce  fôâslk.  If  m  a  été  impossible  d'obtenir  d«s 
crislatiic  asse2  distitiets  pour  en  déterminer  la  forme  i  il  &# 
fôrflie  totijdUrs  dei$  laines  avec  une  très-grande  facilité  (Ij. 

JPOUI^  r^lûalyâe  le§  cristaux  ont  été  fondus ,  oe  qui  a  eu 
HM  à  lU  degrés  iâiig  dégagement  d^eau.  Par  refroidisse^ 
liieflt ,  Ib  se  sont  pris  eu  une  masse  blancbe ,  orittallin^  ^ 

iûodore ,  in^itilde  et  três-fragîie; 

J'ai  obteâu,  pour  0,500  de  loes  criètaïui. 

fdiidus  pour  h  première  analyse  r 

0,339  eau  .  :.....,...  ^  o,ol9^  liyéfOtsiiiè. 
1^665  a6ide  carbonique  ...»&:  0),46o4  evbolSct. 

o,9«»9  9St«i. 

Pour  la  seconde  analyse  , 

ô,3^S  eau  ...........  ae  o,o37«  hydro|;éfl«.. 

.  tfOèo  ftclcKi  i$àfb6fli(flié =  0,4^4^  carbiOiiQ. 

o,«oi7  excèf. 

tenir  dés  cri»|aat  très-dUtincts  4»  iebéeMtilei  «ft  £iMiM  énlpëfif  tîèi-> 
leiitèmehi  (  pendaflt  sept  à  h«it  joars)  mie  dissoUtt^n  ftlc0olk|ae  très*^ 
éUnéttê-.  }iéé  tfiAtatlt  sont  ^é  longues  aiguilles  de  3  à  6  lignes» 
^  très-minces ,  un  peu  plus  larféfr  4uV|rdk»éi( ,  ârpàètéûâtll  fifl  èj^stéme 
dinorhomboïdal.  Les  aréles  aiguës  ptrâlMit  M  |HUl4ftt9  IMIl  t«Ai^la- 
cées  par  une  face,  i^es  extrémitjés  du  cti/iiftdl  smit  terminées  probable- 
ment par  quatre  faces  inégales  ;  nous  n'ay«f»  pas  bien  pu  les  voir  i  la 
loupe. 
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92,490  carbone.  . 


Ce  qui  représente  pour  la  composition  de  h  Ibfllltttetîil 
On  a  trouvé  pour  100 , 

Ityàfd^ê. 7,4ao 

Carbone i  9<>49i 

Calcdé  d'ttprfe  li  ftrmite  €  Il ,  oft  a  pmr  ItyO , 

Hydrogène,  v 7,56 

Ëarbohe.  .......    9i»44  • 


lOQt09 


doai  l»ft  élâteefite  loBt  ik»  la  tiéiw  pft^MtidÉ  %ili  ttMH 
la  benzine.  D  m'a  été  impossible  de  déterminer  fs  pMÊk 
atomique  de  cette  substonte^  {Mcei  qu'elle  est  très-indif- 
férçnte  ;  je  n'ai  pu  là  WtîHAhèt  k  aucun  corps ,  çt  parce 
qu'elle  ne  peut  être  cbauffée  jUiqU'à  l'ébullition  sans  être 
décomposée.  M.  Macaire  assure,  que  la  scbéererite  disiillè 
sàQ§  cn^ngément.  Malgré  cette  assertion,  je  n'ai  pu  1^ 
purifier  parce  moyen  ;  après  j^usieurs  rectifications  ,j'ai 
obtenu^i^n  résidu  charbonneux  très-cônsiaéràme  et  un  pro- 
duit incolore ,  fadilè  à  reconnaître  paf  î§efe  propriétés  phy- 
siques ,  comme  étâilt  différent  dé  la  substance  primitive. 
Il  fond  à  la  température  de  la  main ,  ne  redevient  pas 
solide  même  après  plusieurs  jours.de  t^ids  i  si  (M  l'âgitlie , 
il  se  prend  en  cristaUx  lamelleux  «qui  resteiit  imprégnés 
d'un  liquide  huileux;  it^ssède  ek  outre  une  odeur  dés- 
agréable degoudp^A;  et  se  comporte  avec  les^ di3Sôlvants 
c(Hnme  la  schéerefîtè  elle-même.  Plus  ce  liquide  avait  été 
distillé  souvent ,  moins  il 'donnait  de  cristaux  quand  on 
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Tàgitait;  atrirait  enfin  un  point  où  il  n^ep  donnait  ^lus 
du  tout,  même  la  dissolution  alcoolique  bouillante  n'en 
donnait  plus  par  le  refroidissement.  J'ai  analysé  cette 
substance  qu'on  pourrait  nommer  gjro-schéererite ,  j'ai 
obtenu  pour  0,500  gyro-schéererite,  donnant  encore  quel- 
ques cristaux , 

1,576  aci^^e  carbonique =  o,4355  carbone. 

0,49^  i^au =7  o>o553  hydrogène. 

J'ai  obtenu  pour  0,500  gyro-schéererite,  ne  donnant 
plus  dç  cristaux , 

!'•  analyse  i»58o  acide  carbonique •=  o438  carbone.. 
0,5x1  eaa.  .  .^  .  .'.  .  .  =  0,037  hydrogène. 

3«  analyse    x^58o  acide  carbonique  =  o,438  carbone. 

*  0,495  eau *  .  .  =  o,o55  hydrogène. 

Les  deux  substances  analysées  ne  diffèrent  pas  assez 
entre  elles  pour  qu'on  doive  les  regarder  comme  difié- 
ipentes;  cela  donne  .pour  la  moyenne  des  trois  analyses , 
pour  100 , 

87,44^  carbone.   ■ 
21,160  hydrogène. 

98,606 

Ce  qui  représente  pour  la  composition  de,  la  gyro-schée- 
rerite  la  formule  C2  H  3. 

On  a  trouvé  pour  100, 

Carbone 87,446 

Hydrogène ii,iGo 

m 

98,606 

Calculé  d'après  la  formule  C2  H3  pour  100 , 


Carbone 87,10 

Hydrogène  ......     10,90 

j  00,00 


«  > 
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Siir  l'éther  i^alérianiquè ,  par  Grot£  et  Otto  ,  à  Bruus- 
vick.  (Annalen  der  Pharmacie ,  vol.  XXV,  cahipr  1 , 
page  62.)  v        ,        .... 

Lorsqu'on  distille  de  l'acide  valérianique  ou  un  talé- 
rianate  avec  de  Talcool  et  de  Tacide  sulfuriqiie,  on  ob- 
tient une  liqueur  ,  qui  renferme  une  grande  quantité 
d'étber  valérianique  ;  cet  éther  s'en  sépare  en-  partie  de 
lui-même ,  en  partie  par  addition  d'ieau.  II  a  une  odeur  pé- 
nétrante de 'fruit  et  dé  valériane  ;  il  est  incolore,  d'une 
pesanteur  spécifique  de  0,89{i>  à  13°;  son  point  d'ébuUition 
est  à  133,5**  c.  ;  à  peine  soluble  dans  l'eau,  il  se  dissout 
très4acilement  dans  l'alcool ,  l'étber  et  les  huiles. 

'  La  combustion  avec  Toxide  de  cuivre  a  donné  les  résul- 
tats  suivants  :  •  • 

0,65a  ont  fourni    o,635   eaa  et    i, San   acide  carbonique, 
0,411  ■.        0,40a         «        0,969  • 

« 

Ce  qui  donne  en  100  |)arties  : 

*■       »     .  • 

Carbone. 64,72^  64*963 

•  '  'Hydrogène 10,736  io,85i 

»       Oxygène. ^4,54»  ^,iB6     '  : 

Répondant  à  la  composition  théorique  suivante  : 

j4  at.  carbone 1070,090  65,o56 

aé  — .  hydrogène ï74'7i3  io,6a3 

4  —  oxygène ^  .  .*  .     400,000  24,^11 

^        i644,8o3  100,00 

D'après  ces  résultats,  cet  éther  est  formé  de  : 

*                j  at.  acide  valérianique.       .   10  C  +  1?  H  +  3  O 
•  1  —  éther.  . 4  C  +  10  H  +  i  O 


r 


I  at.  éther  valérianiqné.  .  .  .  14  G  +  tS  H  +  4  ^ 

Les  autres  propriétés  de  cet  ^tbér  sotit  les  mêmes  qu<t 
cejUie^  dç^  é^hers  composés  déjii^  conjo^^^ ,      »  A.  G.  V .  * 


Méfiée  d'êire  du  uefre  auech  sulfHte  èfaminoniaque 
et  éems  h  mde ,  parR.  F.  Marchand.  (Aun^len  der 
Physik  und  Chemie,  vol.  XLII,  cah.  k  ,  pag:  556.) 

.  Vn  mélange  d'hydroçhlgcate  et»  de  mtrîilie  <}f ^oimpiti^u^ 
attaque  trèi^^fortemçjot  U  yetrrç ,  aiirtout  s'il.  çpirti#»t  Atti 
glpmb  :  il  en  est  tout  à  fait  de  mépie  du  «UfoU  d'^^pii^tn 
jaiaque.  Comme  ç^  sel»,  ipipplayé  à  T^tat^^nteç,  «^.twntf 
îqtm^ ,  compie  oq  gait ,  pr  la  chafeur  m  ^l  Rcid» ,  6» 
laissât  dég^ager  de  lWnoi^i«i^uQ ,  aôitôpo^VQO^  hféiflf^ 
«idérer ,  da^s  ce  cas  »  fommç  §i  ç'étfiit  unft  c^^iliip^st», 
acide.  Si  on  le  çh^ufie  àm^  nU  Yft3Ç  de  V^Ff^r  tt  Oûm-» 
m^ncç  à  fondre  à  envirpp  %ki)^^  c,  j  jqs.(jua  ^^'^(U.  il.fi^é- 
prouve  pas,  d'altération;  mais  à  qétte  tempéfU^^mi f  il  M 
dégage  de  l'ammoniaque,  il  se  sublime  du  sulfata  çt  du 
sulfite  (Tammoniaque  ,  et  on  ne  tarde  pas  ^lors  ^  ^[pQpiar- 
quer,  que  le  vase  de  verre  est  fortement  attaqué.  Toute  Ja 
surface  intérieure  devient  matte,  parce  qu'il  y  a  combinai* 
son  de  Tacite  sulfurique  avec  la  potasse ,  et  passagère- 
ment peut-r|tre  de  Tainii^oniaque  avec  Tacidç  $iU(:iqùe.  Le 
plus  sou^^ent  }e  vas§^  qui  fréquemment  est  aUia^é  jus<- 
quau  miliçudïi  verre,  t^  brisç,  çt  des  f^iVe^  iwt  We 
masse  s^nç  fixé,  blancbe  ,  difficilement  fusiblç ,  qi^e  Ton 
ne  tard^  j^^  à  req^ixoaltre  au  cbaliune^u  pQttJC  du  Aulfate 
de  potasse. 

J'ai  >  ÇXi  p\itre ,  f^omaraué  très-souvent  que  les  verres  de 
montre  { contei^nt  du  plomb  )  que  j'em]j49ie ,  ppury  de^ff *- 
cher  des  substances  dans  le  vide  au-dessus  de  Tacide  sulfu- 
rique ,  sont  tôurîour^f  couverts  au  bout  de  q^elq'ue  temps, 
(deux  à  quatre  semaines  environ) ,  d.e  fentes  innombrables, 
et  qull  s'en  détache  facilement  de  petits  éclats.  H  m'a  été 
tant  à  ârttliHijpdMyMtèdé  eoastftter  Aa^ust  ee^âs  unè^mintr- 
tion  d«  pmiè  i  ce  pMMtt^teo  fie  f  eut  4dnc  "pas  tenir  à 


Un  dégagement  d^àir  enfermé»  ainsi  que  Bischof ,  qui  a 
fiiil^  mp  rqmwtpm  wPfnîkAMé,  «st  poHé  k  l^adm«tti<^.  Je 
li'Ai  j»iiiiui  dwinré  h  mètim  fiiit  rar  Iti^ki^es  éei  ttta- 

dukiw  pii«iiiiat<qa0$  >  ni  su»  d'^utr*  ▼«!«•.     A:  Û.  ¥. 

:    '      .  j  ■  • 

Méthode  simple  pour  iéççlçrer  oomflétQmmt  s^mâ  fliê- 

tillatiçn  f  huile  de  pétrole  du  ççmmerm  •  /?ar  Bqttgiîîi. 

(Annalçn  4©r  Pharmacie,  wL  XXV,  c^b.  1 ,  pa^,  iOOO' 

On  ^'oute  à  deux  livres  d'huile  dp.  pétrole  ordinaire,  ren- 
fer^^à^^  daps  unfiacop  de  verre ,  cuiviron  quatre  à  six  once3 
diacide  siilfurique  fumant  ^on  jbouêbe  )e  llficon ,  on  agite  W 
mélange  plusieurs  fois  par  jour,  et  pendant  plusieurs  jours. 
Au  bout  d'une  huitaine  environ  ,  T huilç  ^era  devenue  in- 
colore «  et  tçutes  les  matines  organiques  ,  qui  s  y  trou- 
vaient mélangéçs  auront  été  clitirl^onnées  par  l'acid^  3ulr 
f\irique. 

Après  ce  temps  on  ouvre  le  flacon ,  en  se  garantissant 
•  contre  rinspiration  du  gaz  acide  sulfureux ,  qui  se  dégage 
eu  grande  quxinUté  à\L  flacon  ;  gn  f^it,  à  Taide  d^un  siphon, 
passer  rbuue  da^n^  un  autre  flacon  ;  ou  l'agite  à  plusieurs 
-  reprises  dans  ce  dernier  ayec  de  l'eau  souvent  renouvelée  ; 
après  l'avoir  laissée  pendant  quelque  temps  eu  repos ,  on 
là  verse  dans  un  troisième  flacon ,  où  l'ou  a  mis  environ 
trois  oucçs  de  chaux  caustique  en  fragn^euts ,  du  volumle 
d'un  poîs  ;  on  l*agite  encore  ici  plusieurs  fois  et  âVec^'soiir, 
et  enfin  on  l'ahaudonne  pendant  quelque  temps  au  repos. 
Ll)uite,  purifiée  tor  cette  méthode/ e^t'  parfaitement 
incolore  et  très-propre  h  la  conservation  du  sodium  et 
du  pota^ium,  qui,  ga^és  sous  elle»  restent  des  années 
'efitièreé  sauâ  s^oxider. 

Cette  méthode,  essayée  par  îtf.  F.  Mohi^^  |ui  a  parfaite- 
ment réussi.  A*  G*  V. 
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Lampe  construite  auec  des  filaments  d'asbeste  ;  différence 
.   des  Uqueurs  obtenues  à  Faide  de  cet  appareU  at^ec  tàl^ 
.cùolj  téther.su(furique,  etc.,  par  M.  R.  Bôttger.  (Ax- 
chiy.  der  pharmacie ,  vol.  XIII ,  cah.  3  »page  266.  ) 

La  lampe  de  M.  Bôttger  consiste  en  une  lampe  à  esprit 
de  vin  ordinaire ,  dans  laquelle  une  mèche  formée  d  asbeste. 
de  Tjrol  ;  à  longs  filaments,  remplace  la  mèche  de  coton. 
A  sa  partie  supérieure  cette  mèche  est  aussi  écartée  que 
possible  ;  on  y  parvient  facilement  en  tiraillant  en  tout 
sens,  et  l'un  après  l'autre,  les  filaments  de  l'asheste.  On  hu- 
mecte cette  partie  tiraillée  de  la  mèche  avec  de  Thydro- 
chlorate  ammoniaco.  de  platiné ,  réduit  en  bouillie  à  l'aide 
d'un  peu  d'alcool ,  de  .manière  à  ce  que  la  couronne  fila- 
menteuse de  la  mèche  en  paraisse  tout-à-fait  imprégnée  : 
ensuite  on  chauffe  cette  partie  au  rouge  avec  un  chalu- 
meau ;  on  remplit  la  lampe  d'éther,  d'alcool  et  d'autres 
liquides  analogues  ;  on  la  place  sur  un  petit  support^  puis 
on  pose  par-dessus  ces  deux  objets  un  trépied  en  fer,  et 
sur  celui-ci  un  chapiteau  en  verre ,  de  8  à  12  pouces  de 
haut,  offrant  à  sa  partie  inférieure  environ  3  à  4  pouces 
de  diamètre,  avec  un  rebord  recourbé  en  dedans  ,  de  telle 
sorte  que  la  partie  platinée  de  la  mèche  pénètre  à  1 
pouce  enviroii  de  hauteur  difns  la  partie  inférieure  de  ce 
chapiteau.  Au  tube  d'extraction  on  adapte  le  plus  hermé-  • 
tiquement  possible  le  vase  en  verre  destiné  à  recevoir  le 
liq^decr^viensé.  A  l'aide  de  trois  de  ces  appareils,  M.  Bôtt- 
gîer  a  pu ,  en  rafraîchissant  la  partie  supérieure  du  chapi- 
teau ,  obtenir  en  vingt-quatre  heures ,  plusieurs  onces  de 
liquide  ;  plus  les  filaments  de  la  partie ^/afmée  de  la -mèche 
sont  fins  ,  plus  celle-ci  a  de  force. 

L'auteur  a  soumis  l'alcool  absolu,  les  éthers  sulfurique,  . 
nitreux  et  acétique,  à  l'action  de  son  appareil,  et  a  ob- 
tenu des  liquide^  jiifférents  avec  chacun  de  ces  copiposés. 
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A,  Liquide  obtenu  à^ec  talcool  absolu. 

L'^kool  qu'il  avait  employé  avait  .une  pesanteur. spéci- 
fique de  0,793;  celle  du  liquide  .obtenu  fut  de  ê,98Jk.- 
Celui-*ci  était  incolore,  n'avait  pas  une  odeur  désagréable  ;. 
elle  rappelait  en  quelque  sorte  celle  de  l'alcool,  extrême*^ 
ment  faible  ;  il  n'offrait  ni  saveur  ni  réaction  acides  oti 
a/ca/i/ie^  .*  soumis  pendant  quelque  temps  à  l'ébuHition* 
avec  dé  l'acide  sulfurique  concentré ,  il  ne  se  colora  pas 
du  tout.  Le  nitrate  d'argent  n'y  produisit,  même  à  l'aide 
deTébullition,  aucun  trouble ,  ni  aucune  coloration  :  traité 
à  cb^udpar  la  dissolution  de  chlorure  d'or,  il  n'y  eut 
aucune  réduction  de  ce  métal  :  quelque  fortement  qu'on*, 
l'eut  chauffé  préalablement ,  l'approche  d^un6  alluinette 
en  feu  n'y  détermina  aucune  inflammation.  Il  était.formé 
en  majeure  partie  d'eau  >  tenant  en  dissolution  une  tracer 
d'akool;  car  lorsqu'on  y  eut  ajouté  un  excès  de  carbonatà^ 
sec  de  potasse ,  il  se  forma  à  la  partie  supérieure  une  oou^ 
cfae  légère  d'alcool ,  qui  s'enflamma  très-facilement  par  l'^p*. 
proche  d'une  allumette .  Comme  en  outre  ce  liquide  ne  forme 
de  combinaison  saline  avec  aucune  base,  il  ne  mérite  pas 
le  nom  d'acide  qui  lui  a  été  imposé  jusqu'à  ce  jour  :  mais 
on  obtiendrait  un  tout  autre  résultat,  en  se  servant  pour  la. 
combustion  oul'oxidation  incomplètes  du  noir  de  phiin^ 
au  lieu  de  la  lampe  d'asbeste  platiaé  au  de  l'éponge  de  pla-. 
tine.  Il  se  produit  alors,  ainsi  que  d'autres  chimistes  en  <mt. 
déjà  fait  depuis  longtemps  la  remarque,  une  véritable  adi«^ 
dification  ;  mais  le  produit  acide  est  de  toute  autr^*  nature, 
que  celui  fourni  à  l'aide  de  l'appareil  de  M.  Bôttger;  pat 
les  éthers  sulfurique ,  acétique  et  nitreuic  :  Yodeur  seufe. 
suffit  déjà  pouf  faire  reconnaître  cette  différence' 

B.  Acide  de  téther  sulfurique. 

Le  liquide  retiré  de  l'éther  sulfurique^  d'une  pesa&teur 
spécifique  de  0;725l ,  pèse  1,027.  ïl^est  incplojre^et  pr§^ 


} 


l^a  lOlJ&NiL 

sente  vaxe  réactiop  tr^sM^ide,  Il  a  vme  odêUr  f  iLti^mement 

r  • 

piquante,  il  attaque  fortement  les  nerfs  plfactjfs  fit  J^s 
yen^ ,  auptaut  Ipraqu^eii  les  ebauffe  légèrement.  Le$  solu^ 
tÎMi  4e  »itMte  é^iipgent  et  de  chlorure  4'or  nV  proâuisQQt 
pM  da  tiiiuMe  i  mais  att  bout  de  quelque  t^ibps  â*ébulU^ 
tiM»  il  3F  a  i«4du6tien  deTai'geht  et  de  Ter,  qui  recouvrent 
(.}W  fa^iaeipalement  )  la  totalité  des  parois  internes  du  ya$e 
diune  eouebd  miâtalUque  polie.  Si  on  le  fait  bouillir  avec 
naf  aalutjon  de  eblerure  de  platine  ,  on  ne  remarque  qu^^ 
]MHid'efidvirils  des  parois  m'iérieures  du  vase  une  réduction 
en  platiae,  mais  edle-ci  a  lieu  presque  inâtantaçément, 
iî  ei^  même  temps  qu^on  chauffe ,  on  ajouta  quelques 
fBUltes  d'ammoniaque  liquide  :  tout  le  platinç  se  séparç 
illiM  «eus  fbrme  de  nol^  de  platine.  L^acide  de  l'étber  §ul- 
tw^^%diss0M  Complètement  àthaudledeutoxide  de  mer- 
Wf^\  ut ,  dans  le  eas  où  cet  oxlde  a  été  employé  en  exc^  / 
fl  k  tpaasfbrme  en  un  corps  ,  tFun  blanc  de  n^ige  fofi 
fitêtv^  i0us  Jkrme  Ae'ûotoms  épais,  et  qui  a  beaucoiin  àe^ 
rtiiëmbl^Bee ,  par  ses  caractères  extérieurs^,  avee  Tae^tate 
4l  ^téi^ide  #e  mercure.  Additionné  k  une  température 
mffféietne  de  son  volume  d'acide  sulfurique  ççncçntré ,  it 
aWi  ni  troublé  ni  coloré  ;  mais  si  on  chauffe  le  mélange , 
il  ^é  tél&te  en  faune /once,  sans  qu'il  y  ait  une  véritable 
oa^bôntiatton.  Les  vdpeuvs  dégagées,  lorsqu'on  le  chauffe 
aiNMi  I^aci4d  ftulfurlque,  ont  une  odeur  extrêmement  péné- 
iMUté,  rappdant  fbrtcfment  celles  de  Tacide  formique  con^ 
eettitl^,  et  affectent  vivement  lesntrfs  dftictife  «t  les  yeux, 
9t  Haïe fbit bouillir  avec  la  solution  dejçWorldèd^Bncïrcure, 
il  H  Wpure  beaucoup  de  ealomel  d'un  blanc  ^e  neîçe  ,  et. 
voM  tirâoe  de  mercure  métallique  ;  si  alors  op  y  ajoute  un  pçU 
de  solutiûB  d*)odure  de  potassium ,  il  de  forme  de  Hodide 
de  mercure,    que  l'addUion  d'uQ^  plu»  ^^^^^  quantité 
d'iodure  de  polfisjium  redissout  en  donnant  lieu  à  une  djs— 
adttèi^ti  dalt^  d'vli  heaujiaunei  lé   même  phéno^éfie 
Va  fmèlieti  /c«Uimç  àhxà  afitms  ïé  tôir ,  avec  Va^dedê 


té^m^mitt'MâfêOWSÊh  k  semblable  traitement.  L'acide  âç 
Ntkér  «iflfbr^iie  ^M^g^  «rce  une  vire  cfferveseenèe  l*a- 
oîil^  0afbo«iq;cie  «Ici  eai^Miate  limple  et  en  bicarbonate  de 


'  u 


Q%  ^«Mlt  «k  (étim  iiîifwi«. 


y^tl^  lûU^W  employé  à  ii#$  %Mféf%mfiefi ,  <imt  )éti 

étendue  »  P^i^  r^UififiAiu'  du  cbl^vurt  de  âftkîutn^  Il  étAît 
taiit  à  &H  éH«mpt  d'^id^^^t  j|v«it  »  1V«  ft.t  um  psiMW 
toiu:  if>à;iLfic|W  à%  0,837»  Pqw^  pl)tl»i«  Vaioide  d^  œt  élb^r, 
ilfout  ftvdic  k  prmHtiw  d#  m  p»9  trop  éô^Hiiir  h  midkm 

g)m}|^  a»  rwg^  i  M  pJràMinàMi»»  pa«  du  Mite  aiwi 

faf.ilflin4fp;  hmi  wm^U^  m^m  mf^im  d'éihtt*  L^^ds  dé 

cfittQ  dtJ'itfiidtdftl'éilMHr  «^^^prai  «Ut  tapii^  ««pm» 
à^nsA  W^sm  mUb  dft  l'éllsiM  AJIrttts.  DftAl  lA  pfépMfttijiiB» 
on  YiMt  wdûlpif^MftiM  dépQWrtiif  tes>  p^ii  mtéiiMfCft^ 
du  «bap^biwi  di  irtm  we  ptlita  quM^Uté  d'um  ntiuuMi  ni«^ 
siiiaïde  »  d'w  «ipêct  Umiç  jw«4ti«  »  que  DafticU  «vMt 
dé}il  «g^lliWOf  obm^%^  Qik  miÛ€i  «ff  r^  \^m  réftelift»  acjdt 
tçè#ifprmf2)llé#i  ^iticiOAéd'ft^idd  aulfvriqufiLeoocenifé  à . 
pilKiiwI  4i||0kii»  «t  f^ttfié .  n  petiHl  utte  e^ttottr  JaunAlf» 
pàWi  ISMMW  fwoéf)  nue  V^ludf^  d0  l'fibir  «(^fumpio  pUcé 

lir  avec  une  sçUtUim  d^  cMdFttrè  d'frr  dmi  «A  Vfl^•  è» 
verre  à  essais ,  les  parois  intérieures  de  celui-ci  ne  se  re-> 
couvrent  pas  d'uQQ  pd}ici4fk  i^|  Vfm%  toiit:  ce  métal  est 
précipité  à  Tétat.  métallique  dans  une  extrême  division. 

niit.dftpiit»^»  il  a»  fféduit  |M t«  «télftlt  mai»  »!  w' 
ajottlt  «wiftiiw  iMllM  d'^«mtttMP^  ii^ttîdt  /  it  ^ift'fa' 


c(Mpitinue  de  cbauâer  le  mélange ,  il  se  sépare  un  peu  d'hy- 
diroçblorate ammoniaco  de  platine^  sa&s  queoefiwdaQt'lé! 
pl^tiue  se  réduise  ,  m^e  après  une  ébuHition  piroloûgée. 
Lorsqu  on  le  fait  bouillir  longtemps  avec  du  deutoxide  de 
mercure,' la  majeure  portion  de  cet  oxide  est  réduite  à 
l'état  de  mercure  métalliques,  reconnai&sable  en  partie  sous 
forme  d'une  pellicule  grise ,  mince,  à  la  surface  du  liquide, 
en  partie  sous  celle  de  globules  gris,  extrêmement  diri- 
séii  mais  une  autre  portion  de  Toxide  donne  en'se  dissolu 
vant  une  liqueur  incolore,  d'où  lliydrosulfate  d'ainmo- 
niaque  précipite  du  -sulfure  de-  mercure ,  et  la  solution 
d'iodure  de  potassium  d^.  protoipdure  de  mercure  d'une 
belle  couleur  jaune ,  différence  qui  le  distingué  de  l'acide" 
de  l'étber  sulfuriqùe.  Lorsqiï^bh  le  fait  bouillir  avec  la' 
solution,  de  nitrate /d'argent  5   tdut  l'argent  est  séparé  à* 
l'état  métalli^que.  Le  m^è  traitetnent-  avec  la  solution' 
de  chioride  de  mercure  prbduit  la  séparation  d'une  très- ' 
grande  quantité  de  prôtôchlorùre  de  mercure ,  et  d'uii  peii  ' 
de  mçrcuré  métallique  ;  si,  après  que  cette  séparation  a  eu  * 
lien,  on  ajoute  à  la  liquëiir  cbaUde  de  la  solution  d'iodure  ' 
de  potassium,  il  ae  forme  de  l'iodure  rouge  de  mercure, 
que  laddition  d'une  plus  grande  quantité  d'iodure  de  po- 
tassium redissout;  maisak»?^  la  dissolution  n'est  pas  jaune, 
mais  incolore,  Biçn  que  l'acide  de  l'étber  nitreux  offr^  ;  * 
comiiie  il  a  été  ditplus  baut,  une  réaction  acide  très-pro^  ' 
naneée,  l'addition  d'une  solution  de  carbonate  et  mémef 
de  bicarbqnate  de  soode  n'y  produit  pas  la  moindre  effer^  ^ 
i^i^ence;  ni  aucun  dégagement  d'acide  carbonique,  lors- 
même  qu'où  cbauffe  légèrement  le  mélange. 

•  •  D.  Acide  de  téther  acétique. 

'  ■  .'  -■  ... 

n  avait  été  |sréparé  ^vec  un  éibei"  acétique  exenk]^t 
d'acide /qui  avait  une  pesanteur  spécifique  de  =  0,876  : 
il  pèse  19,992;  il  est  ipiiolore  ;  son  odeuc  n  est  pad  dés- 
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|igr4al>le  »  ni  aUBsi  pénëtra&ie  que  celle  ^es-  âeux  acides 
précédents  ;  elle  rappelle  celle  de  Téther  acétique.  Il  rougit 
le  papier  de  tournesol  ;   il  reste  complètement  incolore, 
lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec  un  volume  égal  au  sien  diacide 
sul£urique  concentré;  il  ne  sépare  pas  d'ôr.d*une  solu- 
tion de  chlorure  de  ce  métal  à  la  chaleur  de  rébùllitiôn; 
Teau  de  chaux  et  Tacétate  de  plomb  n'exercent  sur  hii  zvl*- 
cune  action.  Si  on  le  soumet  à  une  ébuUition  prolongée 
avec  une  solution  de  chloride  de  platine ,  ce  dernier  ne  se 
réduit  pas  :  on  a  beau  ajouter  à  la  liqueur  encore  chaude 
quelques  gouttes  ou  bien  un  excès  d'ammoniaque  liquide, 
il  n'y  a  dans  aucun  des  deux  cas  formation  d'un  précipité 
jaune  d'hydrochlorate  ammoniaco  de  platine  ,  ainsi  qu'on 
l'observe  cependant  avec  l'acide  de  l'éther  nitreiix ,  soumis 
à  un  traitement  semblable.  Lorsqu'on  le  fait  bouillir  avec 
du  deutoxide  de  mercure  ,  il  n'y  a  aucune  trace  de  réduc- 
tion; toutefois  la  Ih|tieur  filtrée  donne  lieu  par  l'addition 
de  l'hydrosulfate  d'ammoniaque  à  un  précipité  de  sulfure 
de  mercure.  La  solution  dënitrate  d'argent  produit  aus- 
sitôt dans  cet  acide  un  nuage  blanc  abondant,  et  au  bout 
de  quelque   temps  un  précipité  floconneux,  blanc -gri- 
sâtre ,  qui  se  forme  encore  plus  promptement ,  lorsqu'on 
^chaufie  légèrement  la  liqueur.  L'ammoniaque  liquide  dis- 
sout facilement  ce  précipité.  Si  on  fait  bouillir  Tacide  avec 
une  solution  de  chloride  de  mercure,  il  n'y  a  séparation :ni 
de.calomel,  ni  de  mercure  métallique;  la  liqueur  resté, 
parfaitement  claire.  Mêlé  avec  du  l)icarbonate  de  soude, 
il  ne  détermine  aucun  dégagement  d'acide  carbonique , 
lors  même  qu'on  chauffe  légèrement  le  mélange. 

M.  Bôttger  pense  que  ce  petit  nombre  d'expériences 
rend  déjà  très-vraisemblable  la  différence  totale  qui  existe 
entre  les  acides  d'éthers  ;•  toutefois  il  se  propose,  pour 
acquérir  sur  ce  sujet  une  certitude  complète ,  de  faire 
encore  plus  tard  des  expériences  comparatives  sur  les 
sels  préparés  avec  ces  acides,  et  de  communiquer  les  ré- 
sultats qu'il  aura  obtenus.  A.  G.  V. 


^ 
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gqe  Tap  dpij  apporter,  sqii^^^ps  le  cl^m  àeJ'Qpjmîj  q^gp 
l pfl  destine  à  ftire  dp  leitr^U»  spjt  d^ns la prppî^^atipft  4p 

Veïtp^ît  luirîH^éi^,  ep  rapp^fjt  ici  ce  qui  e^t  firnyp  ^  j'ufi 

de  Bps  ppnfrèrcs ,  qui  ^y^i^  préparé  ^veçr^e  l'ppjifl»  f|'^s- 

ïea^apdriP  dé  l'extrait  qui  s  esf  trouyé  pre^squii  imrte  ep  . 

çpjpparai^on  de  ceI^i  qu'il  gv^it  Tliabjtùde  de  fpuruÎFi^t^ 

qtfe  jusque-là  il  avpit  toujpurs  retiré  d^  l'ftpj»»  4f 
Smyruer  l.a  persoup^r  qui  eu  faisait  uwge  k  trèi-^uf^ 
dQ$e  (  JOû  gr^i».§  p»r  jour  ) ,  lui  fit  quelques  repr9Fl*e§  çt 

lui  demanda*si  ou  ne  lui  avait  pas  donné  une  prép&rfftji^ 
éyentpe.  Qu'eUsseut  été  §lor§  pe§  reprqehe§  %%  s'étaj j:. gervi, 
^et  il  aurait  pu  le  frire  de  bppne  fpi,  Hxi  |aux  ppiuui  qiif 

PQU§  ayons  siga^lé  !  pette  auepdpte  que  upus  iteq^s  4e 
source  pertgiue»  et  Jpup  les  faifs  poptguug  d^p^  pefte  noti^ 
dpivent  dpop  meitre  eu  g^rde  tpu?  le?  pbarwçpieu^  f^tf ^ 
la  fraude  et  ravi4i^é  qui.ç^  sout  iutrpduites  d^us  le  ppbi- 

pierce  de  l'opium  >  Tun.  des  mpdicayneufe  \f^  pluf  i^- 
ppr^pts  de  Dptre  luati^re  médicale. 

^e  {action  des  dissolutions   alcalifies  sur  quelques 

métaux. 

Par  M.  VofiEi.  de  Manii^* 

n  j  a  quelque?  auuées  que  ]Nf ,  Payeu  puWia  up  inté- 
ressant luémoire,  dans  lequel  il  fit  voir  que  M%  liqufurs 

alcalines  faiWe§  ont  Ja  propriété  de  défepdre  le  fer  ^t 
l'acier  couire  la  rouille ,  et  que  Teau  Ppptepapt  de  i^  jus- 
qu'à — '—  d'un  alcali  est  eucpre  douée  de  pptte  fapulté*  Il  a 

pbseryé ,  de  plu?  >  .que  le  carl>ouate  de  ^^àp ,  le  bpraî  9^ 


•  • 
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Sittie  s^él^va-  à  la  surface  ^  Tautre  pav'lie  taOPiW.  4M  f^9iàf 
prés  avoir  été  recueillis  avec  la  plus  giand^  pf^e^Htlbadl 
sur  un  filtre  âe  papier,  fin  »  ils  se  montrèreol  û  adlii^tiiiti 
au  papier,  qu'ils  ne  purent  en  être  déladié»  ^8#  bçiu- 
coup  de  perte  ;  )e  âltre  lut  dottc  arrosé  et  épUiêé  p0X*  4i 
l'éin^r.  La  liqueur  éthérée  »  évaporée  k  i»  ^hulfuîr  d^  b^ 
maiit  t)U  })ien  par  l^eSposition  à  une  température  très^ 
modérée ,  laissa  une  petite  quantité  d'un  liquide  aqueux 
eentmani  dw  pMroe))e9  d'htrile  «ssemlellê^,  Èmi  Tôfmes 
de  pe.tites  écailles  micacées  dont  une  partie,  nagenît 
âàM  là  liqiiëtij^ ,  tandis  que  l'autre'  p£y:ti€t  tottÎMiii  au 
fond  du  vase ,  ce  qui  semble  indiqua  Ium  penutitur 
spécifique  difiérente  »  idcun  qli'fii  YobMtH  âVic  m  MÔes 
essentielles  de  différents  végétaux ,  avec  Ttssence  de  «- 
ftvfie  pât  el&mpk.  Âtix  |»arôis  de  la  eapèule»  dam  In^urih 
6n  avait  abandonné  la  solution  étbér^^i  ta  Bpttfài  ibA 
cercle  d' wM  bubstMcie  frâeee  râriaimie  à'um  ^en  jMfitlf»» 

q«i  ■»  edmjMrui  ^hmm  lu  i$Ucm^ft3^)ê ,  et  ^  peut-être 

plfdlrémil  âe  ^èli{ttei$  séflâléâ  de  tâlicëâ  ^  ênodre  acUié- 
rèiitâ  âtri  fruits  ,  et  qui  avait  pu  être  eatrainée  à  la  dîn 
tillati«]i. 
Gâtie  kuite  l»atitatti«Uie#  muaàkàé^ iittiii  hUSà  ^  lêp«f« 

iBieit«iMiW*i«peilt«qMfitlt«,  qtit,  eâotttrédeeellefêstfe 

6A  dfâiatlitldii  de  iVaÛ ,  pOÙfbit  être  évaluée  k  S  grain» 
eâf ifôii ,  â  bff ért  \eé  propriétés  suivantes  ;  • 

Elle  est  soluble  dans  l'étber  etdans  Taleooli  m  le»  «e^- 
mtmiqu»  vne  odeur  €l  uai  MveUv  tirAe«prémafeéci  é9 
freiàbmsei 

"^  Ett#  «n  iêtid^  di M  ïem  ^  siiMî  qtie  lé  fait  voii?  la 
pfépafdtidi}  éé  r^u  de  frâmbôiiêsa 

Elle  est  séluble  é^lement  dans  ralBi6iol^sH|M  #i  itmêt 
la  potasse  Cftusiiqu«t  saae  sap^uifii)àliM  ;  dblMKffito  flf«t  k 
sol^m  cb  M  dife^f  Ateiiiii  ell#  Hf$^  MM  «Irar  ^ 

TL^IliSë  siiQUHqUè  'èMceulfl  y  produit  &  pe^é  ^  firdid 


Sj6  iotiftNÀt 

une  c^ratioti  faiblement  jaunâtre ,  sans  destruction  dé 
l'odeur  de  framboise  ;  à  chaud  on  observe  une  couleur 
iriolette  brunâtre  et  un  dégagement  d'acide  sulfureux. 
-'  La  matière  colorante  rouge  des  frambroises  est  sem- 
blable à  ceUe  trouvée  par  Berzélius  dans  lés  fruits  rouges 
et  dans  les  feuilles  colorées  en  rouge  en  automne  (1). 

A.-G.  V. 


Action  du  chlore  sur  les  sulfures  métalliques  y  combinaison 
de  chlore  et  de  soufre  correspondant  à  l* acide  sulfu-^ 
reux ,  par  Henri  Rose.  (  Annalen  der  pbjsik ,  und 
âiemie ,  vqL  XLII  ,  cah.  i,  p.  517.  ) 

'  M.  Henri  Rose ,  après  avoir  successivement  passé  en 
tevue  Faction  du  chlore  sur  les  sulfures  d'étain,  de  tisane, 
d'antimoine  ;  d'arsenic  et  de  sélénium ,  se  résume  ainsi  : 
de  ces  expériences',  il  résulte  que  plusieurs  chlorurés  mé- 
talliques volatils.peuvent  former  avec  un  chloride  de  soufre 
non  susceptible  a  être  obtenu  isolé  et  de  composition  ana- 
logue à  celle  de  l'acide  sulfureux  des  combinaisons  doubles, 
qui  souvent  par  l'action  renouvelée  de  la  chaleur,  se  dé- 
composent en  chlorure  de  soufre,  en  chlore  et  en  chlorure 
métallique.  De  tous  ces  chlorures ,  c'jest  le  chloride  d'étain 
qui  forme  avec  le  chloridç  de  soufre  la  conibinaison  la 
mieux  caractérisée;  celle-ci  peut  être  obtenue  en  gros  cris- 
taux bien  formés ,  et  n'est  pas  décomposable  par  la  cha- 
leur, comme  les  autres  combinaisons. 

-  Lorsque  j^ai  commencé  cette  série  de  recherches ,  je 
croyais  que  les  combinaisons  décrites  pourraient  être  con- 
sidérées comme  de  vrais  chloro-sels  (analogues  aux  sulfo  et 
oxy-sels),  puisqu'il  est  évident  que  le  chloride  de  soufre 
S  €l  ^,  pourrait  beaucoup  mieux  fournir  des  chloro-sels  avec 
les  chlorures  métalliques  basiques ,  que  les  chlorides  de 
mercure  ,  d'or,  de  platine  et  de  métaux  semblables  avec  les 
mêmes  chlorurés,  combinaisons  que  Bonsdorff  considère 
comme  de  vrais  chlbro-sels.  Toutefois  je  dus  renoncer  aus- 
sitôt à  cette  opinion,  lorsque  j'eus  trouvé  que  le  chloride 


i««^»*l^l»WiiWl«"i«i«»*»"*-.i*^^ii"""»«"*iiWPi*»"»*W»W*» 


(i)  f^fipr^s loarnal  de  Pharmacie,  tom.  XXlIIt  paç.  337. 
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(^loruVes.  loetaHiCp^^  .dont  J^  de  *Iaçoâk^6&ij|)icHl 

•  chlorures  de  plèintr;^  .d'àrgeiït ,  defcaiVre.v  de  qpbalt  j  de 

♦  -iuckçl  ,*  de  in^si^ûès^  ,>^tc. .,  le  èbloride  dé,  .$ptifre  ue- peut  • 
^    pas.se  çpnibin^àyfeo..cux;|.  du  on  ni^eût  pa^  l'obte.» . 

: .  Bir  wmliiné*  aVècxe^  ^^Uôrtires ,  «Û'  traitont  Iès"sul{arés 

.  côrr^poodH^ts  pa¥«du,dbIore  gaz^ù^rVTaiidis  qiie  les-sui»-. 
fide's.d^ëKaiïx  et'de*  tlt-me-V  ainsi,  ciuel^  coml^inâisbiis  dé  • 

.  l'arjseniô^  civeicr.le  .soufre  âont'décoiii>poèe8:'cpm|)létefl^i)t  . 

.  »méin«'à  ff>old  parî^  chtei^^e^zeûx^^^^^  O^ii*^ . 

..  ti|n<oiifë  l^t  à  iine  chaleur  extrçm^^ 
de  pIolftI>,  dc^àiivte  etdéâ  auixés.métâiijc^i^aï/!^€à^^ot  d^ 
nommés,  ne  ion  t  pa§  dii  tpat  décomposas,  à' froid  y  et  aéje  •. 

.  aGfàt'{>drr;^ç  lâiàlèui:  90Htepue<{u'ay«€^^uu[ié.^tr^meiei^^ 


\. 


de  pIb«>Wxige  jplûsieuts.jours  d*aîie.  ohâleur  continuelle^ 

Mais  il  nfe  se  form^  aijESsi  alors  que  dn  chlorure  dé  plomba 

qiii'Tésle  dams  levase  e^  dii  cUorure  de  soufre  ordijiiaire, 

.  qui  passe  à.UdistiUation>t.qui  a  une  couleur  jaune»  s'il 

'ny:a;  qu'Hun  dégagement  de  chlore  'e«tr)$memént  faiUê^  et 

une  couleur  brune,  si  fce 'déga^eratent  egt  aboijdant. -Les 

,  combinaisons  dii  soufre  avec  le  fer  sont  leô  ôéules ,  oui  jse 

-  ;'lài^.ebt'  pln$  facilement  décompo^^r  par.  le  chloré  gazeux 

•  ^e  les  autres  ,  tnàîsdahsce  ca*-^alemcntila  chaleur  est 

.   née^'saire  ;et  il  ne  ^ç  forme  pas  de.wmhinaison  ;  il  passe  à 

la  distilla t)<i».du^hlorure  de  $oufre,'  et  il  $e*  sublimé  du 

çWoridé  de  fer?-  Au  contraire  *]e  siiïfuxe  de  manganèse^;  si 

facilement  décomposahle  pàirjes  acides  lèà  plus  iaibrea, 

•n est^'commelés autres  sutturesfnétalliques  basiques,  pr^ 

que  ^Kis  décomposé  par  le  chlore  gazeux  ;  ce  n'est  qu'à  une 

•   fortéçhaleùr  qu'il  distille  uâe  quantité  extrémeirient  faible 

die  it^îorure  de  sdttfre.  II.  en  est-  de-  toênie  <Ju  sulfyre  de 

.«htûme  ;  lafaisond^  ce  fait  est,  à;  «&on  si  vis  ,.  q^ue  pjçut-. 

^      XXTV  >^«/ie^.  — ^^j://^M838.  25 
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•  .  •  ■'      .  •' 

£^  il  h'ysL  pà^  à  Tétat  koli  de  combii^aîsôna  phis  âevéeé 

du  chloré  aVec  le  manganèse  et  le  chr^kne  que  le  (djbrure 

de  manganèse  (Mnèl^)  et  de  chloride 'd^  cbrAine  (Cir  * 

€1^).  J'ai' ràontré  q^ue  le  cblonde  «la  chtôme  prus  élei^é 

{ Cr.Gl  V)  iae  peut  être  obtenu  qu'en.GoniËindisoii  avec  Fa-i» 

cide  éliFOlBiigue,  et  j'ai  rendu  vraiseQiblable  qûele/manga- 

nèsé  Jïrés^te  un  phénomène  seinblabfe--'     •     '   ;      .  .  '  -1  -' . 

Les  combinaisons. du  cHoride  de  soùÉpe.aye<5  des  cMch 

rures  métallrqueô  volatils  ,  peuvent  trèi-bien,  si  ou  veut 

lés  eonsidérer.  comme  analogues  aut  côpbitiaisons  •ojcygé'-  . 

nées,  être*  caomparées  aux  .acides  doubles,  que  formjfflQt-avec 

dés  acides  plu&  énergiques  les  oxides  ànâlogtiç^  .à  icés  cblo- 

ru^  nïétalliqi|.és.i^latils.  On  sait  quie  To^idè  d'étain  » 

Faciae.  titaniquë  et  !F^cide  antimbniqiue ,   fbïinènt  avec 

dies  acides  plus  énergiques  des  combin'aiscms  dans'dés  pro-< 

portions  deternrinéefs ,  qui  sont  en  partie  insolûblies  dans 

1>    .  '    •    •  *  "  ■  ■•  '   ' 

eau,  .••■,••■•..  ,•  •  :       .  •    ■  -' 

•  JFe  dois  encore  mentionner  une  circonstanx^Cx  j^^iixénte  . 
peiat-ètre  coiisîdération.  Tandis  que  le  sulfure  d'aniiinoiné 
puK,  même  à  1  etât  pulvérisé^  n'est  pas  attaque  à.fro'id  par  ' 
le  chlore  gazeUx,  '  et  que  les  coi^ibinaisons  de  métaux  ba^ 
siquès  avec  le  soufre ,  tels  que  les  siïlfures  de .  j^mb  ,  dé 
cuivre ,  etc. ,'  résistent  longtemps-  à  la  décomposition  ][^ar 
le  chlore  l  même  lorsqu  on"'les  chauffé ,  lés  cx>mbiixaisons 
naturelles  du   sulfure  '  d'antimoine   avec  les  sulfurés  :  de  * 
plomb,  de  cuivre ,    etc. ,   qui  doivent  être  cjonsiàérées 
comme  des  sulfô-séls,  se  décomjwsent  complètement  même    . 
à  fi;oidpar  le  chlore  j  il'  suiBt  même  souvent  de  les  .niettre  ' 
en  contact  en  f/agments.entiers.*ayec  ce  gaz.  L'action. ultér  • 
rieure  de  la  chaleur  n'est  pécessçiiçe,  .que  pour  séparer:   . 
par  la  di^tillâ;tion;Ies  dhilôrures  volatils  de  ceulc-  4^i  ne  le' 
sont  pas. .  .  .      *         ;      -    •  :  ,*     . 

.  J'ai  déjà  dit  daiis  une  autre  occasion ,  que  pour  ana- 
lyser les  combinaisons  natùreKes  du  sulfure  d^antimoine 
et  du  sulfure  d'arsenic  avec  les  sulfures  des  métaux  ba- 
siques  ^  il  n'y  a  pas  de  méthode  préférable  à  celle'  par  lé 
chlore.  Toutefois  Tcette  méthode'  ne  convient  pas  du  tout, 
ainsi  qu'il  résuite  de  ce  qui  vient  d'être  dit ,  pour  Tana-»  - 


Ijse  des  su)fUir<^  <1^  métaux^bjisiquea,  BÎ)h$tiie  poàr.c^le 

^des  J5ùlfur€3  BiçtaUiqu^  {  «idte%4i»^  ; 

nihhieiy,  pareil  que  cés;defiûèries  cîwéibiBaison&.nesont  o^ 

plus  décomposées  qa'àveç^bèa^è^ûp  de  difficulcéa^et  dèlen^^ 

teur  par  le  (^ore  gii;5eu^v      •  '  ..    .  «^         ; .    '..    - 

•Je'puia  encore  ajouter  I:^]Mréryat.i0o  qUe  le:^:;Uoriile  de 

.SQufce»  S  -GP^n^estf^a^  le/dègré  le  phi&élevé  de  .la  .««Mtibi- 

uàispo  du  ehlore avec  le  soyîr^.rJ'ài  'rë,ussi  à. préparer  mi . 

idUoride  d^;30jufrê,  d'we  ctympQsition/corçespôndaate. à*  . 

çeUes  del^<Hdc^s^Ul)Lrique^^^  sa  découpa 

sitioijr  pè|t  Teau  se .  ÇrâÇosfarjx^é  é^  acide  r suif urique  et  ;  e^i  ^  • 

açide^cblorl^ydrjque.'       .••....*•;.      ;.,  ,^  '.-■' 

•   .    .    .*.•..*"...■•■    .""'/**./*.     .   •    "  •  .     •  '         '   •  ■ 
Ôiservatiojis  sur  îeçhloii*rcda  'soufre  (S+Q). 

,   Le  chlorure,  de'  $oufre  se  distjbgùe.  de  toutes  les  autres  . 
comiviuaisons  de  chlore  wlatiles  parle  iiiauque  d'azi^Iogie:  * 
dans  ses  propriétés,  On/i^iL  qUç  cèlles'^r  imitées  pî^r  TeaU   • 
sii^  décomposent  en  acide.chlorhydriqu^eteu  ùniicide  oïLy- 
gésté ,  formé  par  le  corps,  combiué  a-vec  le  -chlore  ■  et  p^r. 
roxygéne  disJ'eaù..  Un  pet.it  ûo'mtre  de  cotubinâisoiis-de .  • 
çhlôr-e. laissent  déposer  ÙQè  partie*  dii^.côrj^s 'combiné  ayet' 
•  lé  chloré,,  parce  qu'il  n'éxiip te  pas  d'acide  pxygéûé  qïii  leUr 
cbrrespoôde.  C'e^t  le.  cas  des  phlor lires- d^  telîaré:  et  de,  se^ 
Içnium,  i^ui;  traité»  par  l'eau, laissent  .un  fesidif  de  tellure 
et  de  Jseleniiiui ,  tandis  qu'il  se  forme  de  F^cide  çhWby-   . 
^.driqu^  et  des  acides  tellureiix'  et  selenieux.  •       . 

Le^chlorur^e  de  soufre  laisse  a U^si. dans  sou. traitement. 

r  Feau  du  soufre  ^rndissous;  :  mais  tin  >ait'ave<^  qiielle  dif- 

iculj;é  et  quelle  lenteur  oelùi-cise  séparfe.*, Précédemment, 

iôrsqu'oùeroyait  le  chlorure.  <Je.  soufi:e  composé  .d'une  ma- 

.    niérç  analoguç  àracide  l^pôsulfureu^r^. repondant  aini^  S 

.la  formule  S+€l  »  on  était  a^séz  géâeraléini^nt  d'avis  f\xie   . 

le  soufre j  qui  se.sépa're,.  proyieritde  iâ  décomposition  de 

.  .l'acide  hypdsuifureux  formé. dans  lé  traitenieBit  par  l'eaii ,. 

.  que  le  ctlortire  de  soufreuse  décompose  par  raction  de  l'eau 

.  -eu- acide  pHlorhydrique  et  en  acidejjypqsulfureux  ,  ét'q«Jie 

,    célui-cilse  transfornie  eu  soufre ,et  en  acidcsulfureù*.  M^is 


»      . 
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'  •  •  .  .         .1         .  .    -  '-  "  .      .         .  .  •    •     •  •    .    • 

•  :  il  y  a^éjà  lon]^iéttï|)8  (|ue\fiw<îiofe  et  "i^^ 

-    qiiè  de  radde  su!ftgriquç*|)àrDirJés  p^roduU^ 
v/aitieH  dn  chk)rur€'de sdufré  pal?  j'eaù/ Ce i'ait/cftt 
V^tact;n'â  éepeixdaiit  {>n*a  é:të'c€ttij^i^é  dans  la'iriàjeûre par-; ^ 
*     tÎ6^de$  tr^tes  mbdernçs  de  rlj^^^  . 

•  cjue  jaî.]cqiisultçs  à  cet  égard,; il  ù'y  a  qub  le  traité *dé  cIÛt 
:m1e~de  M« Xhimafi  (t.l;  p.  2218') ,:  cmî  etr 'fasse 'inenticm. 
•  L. acide  suif ttri'quevquisêibï'medàiis-k 
:  jdti  chlcn-uredesoulrepairTêaVi/ne  se.  prodtti  cofxime    • 

-,  je  m'en  suis  convaincu  «ouyént ,  pa^rôxîdalion  de.Pâcîde    . 
'suléureuLx .  à  l'aide  dfeT.6yygèné  de  IVr-^K^iiiosÈphéri^e. 

•  '.  '  .jOn  pêutdèGôUvrirsâ  pi^énée/e^ 

S^ .d'air,  cl  empêchant  aycc'  fe*  plus"  grand  'soin:  l'accès  àe 
'".  celui-cj.  Une  chlorujp'e  dé spuîre,  qui  contiôntun  tii^Si^a'tod 
-       excès  de  soufre  en -dissQluf^.(yn  \  donne  aùs3i  de  Tïicide  sut 
•     -     furique  pa toi  ses  pituite  de  djécoinpoisitiari  par 
•  .  '   ■  telle,  secte  que  Voïï' ne  pjeut  paV émetlre  topmîôni'quc  l'a—  • 

•  .    :'    cide  sulfuriqué  est  peut?^$tre  formé i.parrex ces  de' chlore' 

•du  chloruré  dc.^oùfrè  dans  sa niécQinpbsition  par  Feau*.  Lé.      .  ! 
•       dilorufé  de  'soufré  ,;quplîe  que  ..soit  sa   composition  ;  se  ," 
trîiqsfoVme  donc  -paV  râqtiôn  "de  l'eau  en:  acîdé  cUorhy*  *.  * 
'  \.    .  '  driqûe  ,1  *  en  acidÎB  .sulfj^nqa^^^  acide  hypo^iilfureûx;  .  . 

cêlui-cï  se^éçomposé  en  ôtitre  lénteinent  en  acM^^ 
reux'et  en  soufrej-  il  B«  déjKïsç*  entore  aveci  œ'dérniJe.r  le  .  !/.   . 
'  '-  ■■      soufre,*  que'Te  c&]  or-dre  de  Soufre' tiéht  en  diâsdutionrf  .  "  >  '    . 
.  .  .Mîiià 'lé  chloride  dfc  soufré  S  Cl ^  dans  sa  coipbinaisQïi.      . 
Âyeclechlôridè 

ride  d'anÇimoine/possède  .aussi  cette. même. propriété  de  àe 
décomposer  enl  âcide'cfirfeiiiydrîqut ,'  en  ainde  •  suïfiiriqùè  ■ . 
et  en  acide  hypoSulfùrëui.  H  lû.e'parâltdônç  trfe^ 
blable  ' que  \é  chloruré  de  soufre  ;.  tel  qull  se  "formé  par  . . 

.  Faction  du  chkiré -en  excès 'sur  le.soufré/. contient  fe  ^^^^  * 

,'     -  •  ;  ride  de  soufre^  qui*  se  pr0d.urt.pc7r  la  réaction  du  çBloré  é&r  . 

;  les  sulfui^s  d'çtï^ijîV  de  lîtane  et  d^an^^  ... 

qtfen  coiribinalson  avec  les  -çhlorides  les  plus  éWés  de  *^s-  ' 
.  métaux  que  \ç  sbûfre  peut  obsoAér  assez  'de  chlore',  pid^ur  : 
.  •    .     .  former  le  •i&hbri<îe;S..€l.*^  répondant  à  racide>ulfureùx.*  • 
yrèisembtàhleWcBit  ce  ohloride  de  .s^^^ 
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laiyec  <pa\chtorid^3  ^6oii  avec  le  sô^^^ 
\  .  •    eùr  toute  prôpÔrUoS^.  1'  :. \\;      i  ':  .:    »         •      /-      *iV- 

,*;  D^prèsjeette  .opinroQ  ,   tout*  cMorupe  de  soitifipe  proyè-    •   •  * 
'     ^  '  .i^iit  dê'.FâoUôA^U'oHloreaur  lelsoujifés  es^^  ;.  ..'* 

;  -  liSejdi)  sipufre  S  ^1^^^  tjuj  cootiëiit  4u  «ôufre  en  ilt8à6lutid|i'i . .  '  *  / 

•.*    Eno^e  du  sètâfcr/le  chferîde  ^  soufre  parait  |K»iv(Âr    . 
..;.<|ié9é^dçe  bc^uà^  sa^      '    .**. 

pitipriété  -cdi'araçté^  ^  déc(M&pos^-;psnr  Ymxi  ^  ' 

./•  •  aciide'i^ulftiriqÙQ  et\eil acide.' faypôsu^  •".   .''.' 

mQifr».que'}q»pal^tâfi-dax»-^^  '     .       . 

/  t^Aiinaleâ^jie'.cfiefch^rsd^  .       :* 

;anliy4fe  peut  ;ètipe  al^sor&ë.en  trés-grandei  qumUté  par  te  .  • 
chlorure  de  éOujfrè-'.  .       •  •       *  -   '  •      -  ' '     '  ;  •  ' 

'   J'^ir cherché .•prëcédemibeBl  à, prouver/ que  ': 

;     maison*  du*  chlore  'avec  fe  'toufre-;  dans  lacnieU^-  les  d^ùx .  •    •  -  *. 
éléments  Sont  combiné^  à  a  toùie^éfinauxS^^       aupieceirV  • 
tainèst£(Mlité.'ejQ.  e'é  sçns- quan.peut  la  sépàf^  pâi:  .dis-.'    ;  ;  . 
'  tillaiiQn  et  sans  décomposition- d'un. (^^ 
;        qui  ééatîéRt;  tooorie  plu^  d^  sblifre  ,\.el  que  ce  .pîX)dtilt  ... 
.de  .la  .d^st7Hàtien^  a  'toujours  "aiie*  oomposîtinh.  égale .  On  :     .    '  .   '    . 

doit  donc-  être  ctm&if  à'  ropiiiiOn  ,•  iq.ue  ce  *p,r.oduit  est*  . 
;.  u^e  éç^binaispn;chiùiiq]iie  *     •; 

V      met,:lli  £3i^ulà:dbim^^ 
\  :  -soxl'seraifiiQB  S.+Ql;^  i^ 

;:•:  'M^S4^i?4-3Sw.A  •"^^-^--.-V-  ^  / -.vV  •;'^:-';-'":^^  ;.-'♦••;  :' 

.        :  Que -cet te  coàihinais4Dtfi..-SQityojbitiléà  une*,!^  .    . 

;     plus  ;bassfeiijâek  soufre;  et  q^e  ce  dernier,  c^^ 
".  ;.-  *pa^dcr&iduàlà4isUUati6n 
.*    \preod)^e.;.^aiUendii  que  des   corps  moins  yôlalik-.^ssociés 

à-  d'î^utres  pliis -yoîa  tils-  ^  -  .distâlçnt  à  -des   tep^péràturéç       .     .  •     ' 
•    .  ^lus  -bWcs,-.  que' si'  oû\  les  cbau:Qait  seuls  sçins  *ceui-cî  ;    •  . 
•  si.  dans    cçtte  Volatilisa tionV/ il.  peut   souvent- passer  :, à  .'.  .    .^  ■ 
^       lâ.dislillatiôn  des  .combinaisons -à  *con^si*£i&n^d^ 

.  c'est  îin  -^hénoïnèûê.  qùç  ^êus  pré$4Dnt^nt '1^  conibinai-   :• . 
.     sinis.  dë.rrjaflcool  èt^  de  racidcv  cîilorhydriqiie*  avecVreau.  ; 
•yài  jprécédçanméM  fait  Temarq^ 
.  * .  '  sibk  d^bienir  •  une  .dombiiiài^bQ  Stable  4€^,iphlére  ^  et. *  de  i  . 


•  • 


*  • 
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nias  prétend  cependant  Tavoir  dhtenuié  ulSétsTi  iaplé.  H 

.  ré$iilte  des  expérienceâ. citées  plus  haut.,  qu'elle  peut  du 

BMMns  exiatar  en  combinaison  avec  ïé.cbloru^'d'ârsi^ic 

AS^IS  Si  bu  adm^t  (jue  c'est' aussi. \i|ie  comjiixi^àsaii 

.  cbiÀiqûe  définie  i  Ja  formule  est  . S '^  t. 4*8,  et  ceU&pOiif . 

kr  eombiàaisôq  matitioépée.  plus  bauC  ^  ce  <âiloc<ire;^4e 

fpufrëaYjBclecIilQrure  aairseniccfi^i  a^été  précédemmei^t / 

.  /   iH^réMÀtéeipar  d^&<^L'+d  S  Q  devrait  TÀ^ 

menjt  paridi^  par  24S.€l^*f  aSCJL^^f  SS,  Il  est  évident 
'    que .  si  le  sul&ré  d'aréeiiic  ^e  doime  piil^/avec'Je  cbkn^é  des 
.   GÔEOibiBÂisonls  ^ânakunies  à  celles  du  suif drê  cl?étain  et  dùsul» 
;    fure  d'ântimoâoe.^  c'^t  que  lé  dhloride  de  soufre  S&?  ne*.' 
parartt  s^un^r  qu'avec  les  combinaisons  fes  plus  élevées  du 
cfalore'QVec  le?  métaux;  Cepéudani  Tarsenic  ne  fournit  pas 
"de.  combins^çm  de  Jchlore  'analogue  à'Lacida  arseniqué 
JkSGi^.  Si  on  pouvait  rôbtenir,  dile'donnerdit  avec  le 
êhldrfde  de.  soufre  une  combinaison  âetnbktbte.à  xelle-du 
chlôride  d'antimoine  i&b€ri  •    .      ' 

,    ;  *fl  ad^jà^étédit  préçédeilûnèn 

cémpo^itibn  cofr^ppondaiite*  àUchlôridede  éoufrè  S'Gl** 
.  lorsqu'il  fisl:  combiné  à.Tetat  anbydre  aveçlé'.gazamino* 
àiac  S0C  ,.  donne,  un'  corps  aolide»  èristaljin  ,,  dfe.co4ilé||r 
ja^igie  ert  daàs  lequel , .  paf  Iç  ^traitement  à  Ijaidê  de  l-ettu- , 
l'^icidç  ssdfùreux  se  décoinp€isie'^  acide  grùlfiiriijue  et'êâ- 
.  ad'de  bjpôsùIfureu!K.  La  coiîipositiondiQ  cette  ec^iibinaisc^^ 

qui*  peut  iftrc  exprimée  parliï  formule  Kg  ^'4-  2*S  j'corrèff- 

•      poïid  tout  il  fait  à  la  combinàisoii  d'étain  Sn€P+*2^S:^i* , 

•  puisque  le  gaz  ammoniac  ^anhydre  et  le  éhloridé  d'étain 

sont  combinés  à  2  atomes,  le  .premier  d'acide  •  sulfureux'  et  - 

le  dernier  du  chlofide;de  soufré' qliî  correspond  à-cet  adidè. 
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EXTRAït  DU  PRpGÈS-VEaBAL. 

i}e  fa  Société  de  -Pkarinaeie  de  Paris,  «àmea 

.    due'juinÏBii. 
Présidente- tlé  M.  Gàp. 
•  Eacorrespbndance*  comprend  ,1*  une  lettre  .de  r«nercî- 


;oniti<pie  ('fenvoyé'  à  M.-'VaHtetf; 
2*  «ne  lettre  de  M.  Fremy,  aecréCaire  perpétuel  de  la  Son 
eiéte  royale  d'agriculture  et  deis  arts  de  Semè-et-ÛMe»  an- 
notiçitnt  l'enroi  du  recueil  désr  mémoires  de  cette  Société 
pendant  l^'aimée  1837;  S»  trois  numéros  de  la  Gazeur 
éclectique  ;  4"  les  numéros  de  mai  et  de  juin  du  Journal 
de  pharmacie  ;  5*  un  exemplaire  du  pro^amme  du  tcon- 
•gr&  scientifiq[ue  de  France.   *       .  ' 

Mf.  Bbudet  père  fait  un  rapport  vêrBaràur  le  mémoire 
de  M;  Salles ,  relatif  à  la  clarinçalion.^es  sirops  composés 
per 'des<5ensiim.  Ce  mémoire  derra  être  inséré  dans  le  Jour- 
nai' de  pharmacie,  '  '•'"'.. 

M.   Motitîllar;l,*fait  un    rapport,  verbal  sur  le  précis 
analytique  des  travaux  de  l'Académie  de  Rouen ,  pour 
l'année  1Ô87.' On  remarque  dans  "cet  ooVrag-e  l'analyse 
faite  par  MM.  Girardin  et  Morin  ,  d'une  nouvelle  source 
d'eau  •  minérale  ferrugineuse,  découverte  à  Forges -les-. 
Ëauiç,  par  Mi  le  docteur  Cisseville-,  et  dans  laquelle. le 
carbonate  de  fer  existe  en  plus  grande  proportion  que  dans . 
feati*  des  sources  anciennement  connues.  Dans  la  source 
dite  là  Cardinale,  par  exemple,  la  plus  riche  jjuaqu'alors 
en  carbonate  de  fer,  la  proportion  de  ce  sel  est  de  4  centi- 
"  grammes  ^  par  litre  deau.  .Ccftte  proportion  est  pour  Ja 
npuVielle  sourcede  6  centigratnmes  ;  oii  y^  rencontre  aussi  . 
une  matière  organique  de  nature  bitumineuse ,  qui,  par 
sa  réaction  sur  les  èidfates  de  chaux  et  dé  magnésie  qui 
•  contient  cette  eau,  communique  à  celle-ci,  après  quelques 
•jours  de  repos,  une  odeur  faible. d'acide  3ulf hydrique*  et 
une    couleur   noirâtre  due    au    sulfure   de    fer  jtorm'e. . 
M*  Moutillard  termine  son  rapport  par  quelque»  mots  sur 
la.  vie  et  les  travaux  dé  M.  IJubuc ,  naguère  doyen  des 
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.  :  pharmacienA  4^  Roue^gi ,  .et  âoot  la  pi^Jcte  récente  etUcojx  , 

•  e«tTivemént  sentie  par  seô  confrères.   ,.  .     -  .'- 

•  M;  Caillot  présente  lui  î^el  cristallise  en  longtteéâîgùil^^ 
prismatiques  d'une  couleur  blanc  d-argeut,  ijii^iiest  porté* 
a  considérer  d'après  une  sie'ule  analyse  au'U;aL  faite/ cominë  , 
formé  d'un  dtome  de  bisiîlfckyanure  de  •mercure  et  d'un 
'atome  dé  cyanure  du' même  inèial.  •   . 

Af.  Dubail  lit  un.  rdp{><$rt  sur  une  formula  d'ettiplâ4ré^ 
pour  lé.sparadrap ,  présentée  par  M.  Sévin..  Sur  les  con* 
durions  du  rapporteiir,.Ia  SoMciété  dé(qide  que^ceÙefoI^]QLle. 

.  et  .un  eiLtrâit  du  .rapport.,  seront  insérés  w^  Journal  dp. 
pharmacie.  ,' ;  -  .         .       ;         ;:.... 

Le  même  membre  présenté  un  ecKantillon  d€i  capill^ic^ 

'  venant  de  la  Chine  ,. qu'on  offre  d<ms  lie  commerqp  comme  . 
capillaire  du  Canada  ,/ajaquel  il  ressemble  parla  forme  ; 
de^  feuilles,  qui  sont  allongées  el  creheléeslaiéral^in^nt ,, 
et  dontjl  diffère  par  la  siinplieité  de  bi  tige ,  qui  ne  s&  dir. 

'  vise  point-  en  plusieurs  rameaux»  comme  celle  de  Tadia^-^ 
tum  pedatum.  Ce  capillaire  du  reste  n'a  point  d'odeur^ 

M.  Chevallier  fart  un  rapport  d'admission  sur  M.  Thiéu- 

lan,  et  M.  TassarV,  au  nDm.de  ]VÏ.  Soubeiran,  enlit  un 

du  même  genre  sjir- M.  Bonjean  fils.^  pharmacien  »à  CÎKimr 

béry.  Ces  deux  pharmaciens  sont  nommés  Tun  -membre 

.  résidant,  et  l'autre  membre  correspondant  dé  la  Société* 

M.  Boutrbn  donne  lecture  à  la  Société  de  la  liste  dea 
noms  de  ses  membres,  .tant  résidants  que  correspondants 
et  honoraires.  Cette  liste ,  devra  être  insérée  dans  l'un  des 
nuinéros  prochain^  du  Joiù^ial  de-  pharmacie, 

•  ANNONCE.    •  •     '  -       •/.;'•..-, 

fâàvo'hh  poon  l^Ihalysé  o.ES.Su&sTAitciss  ol^GAHiQUESfc  par  J.  Lii^iG,  pn^-'T; 
.£e$seur/lé  Chimie,  à  rùnivfrsité'Vlctiies^en  ,-trad<iit  de  I'at4émaiid;*' 
pa^r  A.  J.   L.,  J<MJapA[|)  suivi' de  le:vamen  pri tique  des  ' pi'bcédèf  ' et  <ifî'$ 
résuliàls  de  V analyse  dés  corps,  organisés  par  F.  V.  Raspail  î  lUt  volungre 
.in  8o  avec  a  planches  gravées  et  an  tabkau,  grix  3  fr.  60.  Afarîs, 
chea  J.-B.  Baiil^re,  libraire»  rne  de  l.'Écàlerde-Mcdecine  ,  ji»  17  j  à  • 

Londres,  même  niaisoD,  319,  Regent-:Street..  '  *■  ' 

•  '  >  '.  ■  •_■•.. 

.  OjcL  donnera  prochainement  Teitrait   de 'ce  travail  et  de   celoî   de 

j  ■  ■     •  *  '  .  •  ■• 

.  M,  Raspail.      ♦  -    * 
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RECHERCHES 
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Sur  les  corps  gras 
'psLvMM.  J;  Pblooze  et  F^lix  Boûdet. 

PREMIÈRE    PARTIE.  .  .  . 

Il  resuite  des  observations  publiées  par  Fun  de  nous' 
e».1832,  que  Tacide  hyponi trique ,  aussi  bien  que  le  ni- 
trate acide  de  mercure  préparé  d'après  la  méthode  de 
M.  Poutet,  transforme  Thuile  d'olives  et  plusieurs  autres 
huiles  non  siccatives  ,  en  une  matière  grasse  particulière, 
qui  a  reçu  le  nom  d'élaïdine  ,  tandis  que  ces  agents  n*»p- 
portent  aucune  modification  analogue  dans  la  constitution 
des^huiles  siccatives.  .  ■• 

XXlV'Année/'T^JoûïiSdS.  26    ' 


386  JOURNAL 

Ce  fait  a  été  notre  point  de  départ  «  nous  nous  sommes 
proposé  d'analyser  laction  de  Tacide  li3rponitrique  sur 
les  corps  gras  en  général ,  et  de  nous  rendre  un  compte 
exact  de  tous  les  phénomènes  auxquels  elle  donne  nais- 
sance. 

On  admet  depuis  longtemps  dans  les  huiles  au  moins 
deux  principes  immédiats  distincts ,  Toléine  et  la  marga- 
rine. Il  était  nécessaire ,  audéhut  de  nos  expériences ,  d'a- 
gir séparément  avec  l'acide  hyponitrique  sur  chacuii^  de 
ces  substances ,  afin  de  simplifier  l'étude  de  leur  transfor- 
mation en  élaïdine. 

Nous  avons  été  ainsi  conduits  à  rechercher  d'abord 
dans  les  matières  grasses  l'oléine  et.  la  margarine  pures , 
c'est-à-dire  telles  que  les  chimistes  ne  les  avaient  point 
encore  obtenues. 

Nous  n'avons  pas  mieux  réussi  que  M.  Ghevreul  à 
isoler  l'oléine  des  dernières  traces  de  margarine  qu'elle 
retient ,  quelque  procédé  que  Ton  emploie  pour  la  puri- 
fier ;  mais  nous  avons  constaté  qu'il  existait  deux  oléines 
essentiellement  distinctes  ;  l'une  que  l'on  rencontre  dans 
les  huiles  non  siccatives ,  d'amandes  douces.,  d'olives,  de 
noisettes,  dans  la  graisse  humaine,  dans  celle  de  porc,  etc., 
l'autre  que  nous  avons  reconnue  dans  les  huiles  siccatives 
de  lin ,  de  noix  ,  de  pavots  ,  de  chènevis ,  dans  l'huile  li- 
quide du  beurre  de  coco ,  etc. 

Dans  Içs  huiles,  ces  deux  oléines  tiennent  en  dissolution 
une  margarine  toujours  identiquement  la  même,  car  nous 
avons  toujours  réusisi  à  en  extraire  un  acide  màrgarique 
fusible  k  60"*.  Dans  la  partie  liquide  dp  la  graisse  humaine, 
l'oléine  dissout  encore  de  la  margarine;  dans  celle  de  porc, 
elle  est  associée  à  la  stéarine. 

Ces  deux  oléines  se  distinguent  entre  elles,  par  leur  so- 
lubilité IrèsrdiiTérente  dans  différents  véhicules,  parce  que 
Tune  est  siccative ,  tandis  que  l'autre  ne  l'est  pas;  p^rce 
f(ue  lune  restç  liquidé  «  quelle  que  soit  jhi  proportion  4Vi"- 


ci4e  bypônitFique  qqe  Ton  fasee  agir  sur  elle  ,  tandig  qua 

Tautre  §8t  transformée  en  élaïdine  par  ce  réactif ^  enfin , 

parce  que  la  première,  quelle  que  soit  son  origioe»  coiIb  à 

tient  toujours  uqe  proportion  d'hydrogène  beaucoup  moins 

considérable  que  la  seconde.  D'ailleurs  las  acides  oléiquei 

fournis  par  ces  deux  oléines ,  ont  au^si  une  compositioi| 

différente  ,  et  lacide  byppni trique  transforme  l'un  en 

acide  élaïdique  ,  tandis  qu'il  est  3ans  action  analogue  suv 

l'autre. 

Si  nous  avons  écboué  daps  nos  elfopts  pour  obteniv 
l'oléine  pure  ,  nous  avons  été  plus  beureui^  relativenumt 
à  la  margarine  que  upus  avons  rencontrée  dans  l'buile  dû 
palmes, 

Cette  huile ,  qui  provient  suivant  les  uns  du  ^opùs  hum 
tjrf^cea  ;  suivant  les  autres  du  brou  de  Ya^pira  elais ,  a 
été  pour  nous  la  spurce  de  plusieurs  Db^ervations  iuato 
tendues. 

Récente  elle  a  une  odeuf  aromatique  ,  une  couleur 
jaune  rougeâtre ,  une  consistance  butyreuse ,  et  entre  ea 
fusion  vers  27**,  Notre  b^t ,  en  l'examipant ,  étant  d'y 
rechercher  la  margarine  ,  pous  lavbns  spumU^  d'abûrd  è 
l'action  de  la  presse ,  pour  en  séparer  la  partie  liquidfif 
La  masse,  solidç  que  nous  avons  reçfi.^iUie,  traitée  p^t 
l'alcopl  bouillant ,  lui  a  pé/lé  un  tiiers  de  son  poi4i  4i|r 
viron  ,  d'une  substance  acide ,  soluble  dans  Te^u  4^  ffh  . 
tasse  faiblp ,  pt  formée  d'acides  margarique  et  oléiqi^. 

La  partie  insoluble  de  l'huile  de  palmes  ,  déppjifiijif 
de  l'oléine  qui  l'accompagnait  encore ,  au  pioy^U  de  4i«ï- 
solutions  successives  dan«  letber,  et  de  ^a  f^ressipp,  »pus  a 
présenté  les  propriétés  d'un  principiç  'vmnéàu^%  parfait^^ 
ment  pur. 

Cette  substance  en  effet  se  disiSPttt  m  tpuJ»  propQrtinfL 
4ans  Vétber  à  chaud ,  et  cristallisjç  par  le  refroidissement 
de  la  dissolution,  EUe  est  peu  sgluble  dans  l'alcool,  «Ue  9f^ 
conjçèle à +50' ,  elles  alcalis  la  transformeut  e?/çlu«ivqi^fl$ 
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en  acide  ïnargarique  fusible  à  ÔO^  et  en  glycérine.  C'est 

la  margarine   que  Ton  avait  jusqu'ici  vainement  tenté  . 

d'obtenir. 

L'existence  des  acides  magarique  et  oléique ,  à  l'état  de 
liber  îri ,  dans  l'huile  de  palmes  récente ,  et  dans  la  pro- 
portion d'un  tiers  de  son  poids ,  était  certainement  un  fait 
digne  d'attention;  il  devint  surtout  intéressant,  lorsque 
l'expérience  nous  eut  démontré  que  l'huile  dé  palmes ,  à 
mesure. qu'elle  devenait  plus  ancienne,  prenait  un  point 
de  fusion  plus  élevé ,  et  contenait  une  proportion  d'acides 
gras  plus  considérable ,  k  tel  point  que  de  deux  échantil- 
lons que  nous  avons  essayés,  l'un  fusible  à  31**  a  fourni 
la  moitié  de  son  poids  d'acide  gras ,  tandis  que  l'autre  fu- 
sible à  36°  en  renfermait  les  quatre-cinquièmes. 

Il  était  évident ,  d'après  ces  observations ,  que  l'huile  de 
palmes  s'acidifiait  spontanément.  Que  devenait  la  glycérine 
pendant  qUe  cette  acidification  s'opérait?  Etait-elle  dé- 
truite ?  Etait-elle  simplement  éliminée  comme  les  acides 
eux-mêmes? 

En  traitant  l'huile  dé  palmes  récente  par  l'eau ,  filtrant 
et  évaporant  la  liquçur,  nous  avons  reconnu  que  cette  huile 
contenait  de  la  glycérine  libre*.  Cette  glycérine  existait  en 
assez  grande  quantité  dans  l'huile  nouvelle  j  mais  ^  au  lieu 
de  devenir  plus  abondante  ,  à  mesure  qu'on  la  recherchait 
dans  une  huile  plus  ancienne ,  sa  proportion  diminuait ,  et 
on  la  trouvait  associée  à  un  acide  gras ,  qui  semblait  se 
former  aux  dépens  de  ses  éléments,  et  qui  présentait  les 
caractères  de  l'acide  sébacique. 

Nous  ne  saurions  indiquer  avec  assurance  la  cause  de  cette 
saponification  spontanée  de  L'huile  de  palmes ,  bien  que 
Xtpus  ayons  déjà  fait  plusieurs  tentatives  dans  le  but  de  la 
découvrir  ;  mais  l'opinion  qui  nous  parait  la  plus  vraisem- 
blable ,  c'est  qu'il  existe  dans  l'huile  de  palmes  un  ferment 
particulier,  qui  doit  être  aux  corps  gras  ce  que  la  levure  de 
fcière  est  au  sucre,  ce  que  l'émulsine  est  à  l'amygdaline. 
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La  découverte. de  la'  glycérine  dans  Thuile  de  palmes; 
nous  a  rappelé  unie  ancienne  observation  de  M.  Guibourt, 
sur  l'existence  d'une  matière  sucrée  liquide  dans  l'eau  de 
lavage  du  beurre  de  Galant  (extrait  du  bassia  butyraceay 
famille  des  sapotées  ).  M.  Guibourt  avait  regardé  cette  ma- 
tière sucrée  comme  étrangère  au  corps  gras ,  nous  avons 
tout  lieu  de  penser  qu'elle  n'est  pas  autre  chose  que  la  gly- 
cérine résultant  de  son  altération. 

Le  succès  des  recherches  que  nous  avions  entreprises 
sur  l'huile  de  palmes ,  nous  fit  jeter  les  yeux  sur  quelques 
substances  analogues ,  qù^  nous  avons  successivement 
étudiées.' 

Nous  avons  retrouvé  dans  la  partie  solide  de  là  graisse 
humaine  et  du  beurre  de  muscades  la  même  margarine  que 
nous  avons  signalée  dans  Thuile  de  palmes. 

L'huile  d'illipé  qui  est  produite  par  un  arbre  de  la  fa- 
mille des  sapotées ,  est  formée  au  contraire  d'une  certaine 
quantité  de  stéarine  unie. à  l'oléine  et  qu^il  est  très-facile 
d'en  extraire  par  la  pression,  et  la. dissolution  dans  Téther 
sulfurique. 

L'huile  de  coco  nous  a  fourni  un  résultat  remarquable  et 
inattendu.  La  graisse  solide  qu'elle  renferme,  et  qui  sert 
dans  quelques  parties  de  l'Afrique ,  à  fabriquer  des  bou- 
gies ,  n  est  autre  chose  que  Yélaîdine  que  l'art  seul  avait 
fait  connaître  jusqu'à  ce  jour. 

Enfin  nous  avons  trouvé  dans  le  beurre  de  cacao  et  dans 
la  partie  solide  de  l'huile  d'olives ,  deux  composés  dont  la 
découverte  simplifie  beaucoup  l'idée  qu'on  avait  pu  se 
former  jusqu'ici  des  parties  solides  de  certains  corps  gras. 

On  sait  depuis  longtemps  que  les  parties  solides  des  di- 
verses huiles  fixes ,  dégagées  par  la  pression  et  les  dissol-  - 
vaùts  des  liqiiides  qui  les  accompagnent ,  offrent  des  points  ' 
de  fusion  très-différents.  Cette  circonstance  était  d'autant 
plus  difficile  à  expliquer,  que  la  saponification  transforme 
tofutes  ces  substances,  quelle  que  soit  leur  origine,  en 
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gLjcéHne  èi  en  acide  stéfrriqtie  ou  liiargati(|tie.  Plusieurs 
chimistes  {>eiii5ent  que  èï  ces  parties  solides  ^  telles  qu'dH 
lés ' connatt »  sont  différemment  fusibles,  cela  tient  à 
1  msuffîsanbe  des  niéthodeè  employées  pout  les  purifier , 
tandis  que  d'autres  croient  qu'il  existé  dans  les  huiles  deé 
Tariétés  particulières  de  stéarine  et  de^ar^rine. 

Nous  nous  sommes  assurés  que  cette  inégalité  dans  leurê 
points  de  fusion ,  dépend  de  ce  qUe  ces  partitss  solides  cons- 
tituent de  véritables  cembinaispnà  en  proportions  définies , 
entre  la  stéarine  ou  la  margarine  et  Toléine  »  combinaisons 
^ui  fondent  à  dei»  températures  toujours^inrâriableé  i  mais 
nécessairement  différentes. 

Nous  avons  trouvé  la  première  de  ces  combinaisons  dans 
le  beurre  de  cacao ,  qui  est  presqu'entièrement  formé  d'une 
substance  cristallisable,  fusible  à  âO**^  dans  laquelle  la  stéa- 
rihe  se  trouve  combinée  avec  l'oléine ,  et  que  la  saponifi- 
cation convertit  en  acides  oléique  et  stéarique* 

La  seconde  combinaison  nous  a  été  fournie  par  l'huile 
d'olives ,  dont  la  partie  3olide  est  fusible  à  20^  >  et  doit  être 
regardée  comme  formée  d'oléine  et  de  margarine» 

Nous  démontrons  l'existence  de  ces  combinaisons  ,  par 
l'invariabilité  de  leur  point  de  fusion ,  par  leur  composition 
élémentaire ,  par  cette  circonstance  importante  que  le  pro- 
duit acide  de  leur  saponification  présente . -exactement  la 
même  fusibilité  qu'un  mélange  artificiel  d'acides  oléique 
et  tnargarique  ou  stéarique  unis  dans  les  mêmes  propor- 
tions) et  enfin  par  l'impossibilité  d'en  séparer  riend'hété* 
rogène  à  l'aide  de  dissolvants  quelconques.  ; 

C'est  ici  l'occasioii  de  faire  remarquer  combien  nous  à 
été  utile  l'emploi  de  cette  méthode  d'analyse  immédiate , 
AoBi  la  ebimie  est  redevable  à  M.  GhevreuU  tet  qui  à  été 
déjà  si  féconde  entre  ses  mains;  sans  son  secours,  en  effet, 
il  noU6  eût  été  impossible  d'arriver  à  une  démonstration 
rigoureuse  de  l'etistence  des  combinaisons  défiinies  dont 
nous  venons  de  pdrler. 
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Un  >cofiçoit  que  la  connaissance  de  ces  combinaisons  fait 
disparaître  les  variétés  de  stéarine  et  de  margarine,  que 
plusieurs  chimistes  avaient  admises. 
:  On  doit  penser  aussi  qu'elles  ne  sont  sans  doute  pas 
les  seules  de  ce  genre  qui  existent ,  et  que  Toléine  peut 
s'unir  en  plusieurs  proportions  à  la  stéarine,  à  la  mai* 
garine ,  et  peut-être  aussi  à  Télaïdine. 

Nous  avons  établi  précédemment  que  Tacide  hyponi- 
trique  transforme  simultanément  en  élaïdine ,  Toléine  et 
la  margarine ,  telles  qu'elles  existent  dans  les  huiles  qu'il 
solidifie ,  et  que ,  de  plus ,  les  acides  oléique  et  margarique 
produits  par  la  saponification  de  ces  mêmes  huiles ,  sont 
aussi  transformés  par  Ig  même  agent  en  acide  élaïdique. 

Si  5  maintenant,  nous  soumettons  séparément  à  l'action 
de  l'acide  fayponitrique  chacun  des  principes  immédiats , 
ou  des  composés  définis  que  nous  avons  signalés  dans  les 
corps  gras ,  nous  voyons  que  le  résultat  de  ces  expériences 
n'est  pas  toujours  tel  qu'on  devait  le  prévoir. 

Là  stéarine  pure  ,  ou  combinée  à  l'oléine ,  comme  elle 

existe  dans  le  beurre  de  cacao ,  se  montre  inaltérable  par 

l'acide  hyponitrique  ;  il  en  est  de  même  de  l'acide  stéa- 

'  rique»  quelle  que  soit  la  proportion  d'acide  hyponitrique 

qu'on  emploie ,  et  la  température  à  laquelle  on  opère. 

Mais  tandis  que  la  margarine  combinée  avec  l'oléine , 
et  tenue  en  dissolution  dans  l'huile  d!olives ,  et  l'acide  mar- 
garique  dissout  dans  l'acide  oléique ,  tel  que  le  présente  le 
produit  acide  de  la  saponification  de  cette  huile ,  se  trans* 
foimekit  facilement  en  élaïdine  et  en  acide  élaïdique  ;  cette 
même  margarine  et  ce  même  acide  margarique ,  à  letat  de 
pureté ,  n'éprouvent  aucune  altération  de  la  part  de  l'acide 
hyponitrique  »  et  se  représentent  avec  toutes  leurs  pro- 
priétés ,  après  avoir  été  soiùnis.à  son  action,  même  avee 
le  secours  de  la  chaleur. 

La  combinaison*  d'oléine  et  de  margarine  que  nous 
avons  extraite  de  l'huile  d'olive,  se* comporte  elle-même 
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de  telle  manière,  en  présence  de  cet  agent,  que  Toléine 
qu'elle  renferme  se  change  en  élaïdine ,  tandis  que  la 
margarine  reste  intacte  ;  en  sorte,  que  lé  produit  obtenu. 
'  prend  un  pqint  de  fusion  intermédiaire  entre  celui  de  Té;- 
laïdine  et  de  la  margarine,  et  que  la  graisse  acide  que  Toix 
obtient ,  en  le  saponifiant ,  peu't  être  facilement  partagée 
au  moyen  de  Talcool,  en  acide  margarique  fusible  à  60^, 
qui  cristallise  le  pri5mier,  et  en  acide  élaïdique,  fusible 
.à  46^,  'que  Ton  trouve,  dans  les  eaux  mères. 

Dans  tous  les  cas,  au  contraire,  Foléine  et  Tacide 
oléique  des  huiles  non  siccatives ,  de  la  graisse  humaine , 
de  la  graisse  de  porc ,  se  transforment  en  élaïdine  et  en 
acide  élaïdique. 

D!un  autre  côté  i  lorsqu'on  traite  par  un  grand  excès 
d'acide  hyponi trique  de  rélaïdime  pure,  soit  qu'elle  pro- 
vienne d'une  huile  solidifiée,  soit  qu'elle  ait  été  fournie 
directement  par  l'huile  de  coco,  elle  se  liquéfie  rapide-  , 
ment,  et  éprouve  une  nouvelle  modification,  qui  altère 
tout  à  la  fois ,  la  glycérine  et  l'acide  élaïdique  dont  on 
doit  la  supposer  formée.  Celui-ci  est  remplacé  par  un  nou- 
vel acide ,  beaucoup  plus  oxygéné ,  et  que  l'on  trouve ,  non 
plus  combiné  à  la  glycériiié,  qui  a  été  détruite,  mais  à 
l'ammoniaque  ou  à  ses  éléments. 

Cette  ammoniaque  n'existe  pas  dans  la  nouvelle  com- 
binaison ,  sous  la  mé;me  formé  que  dans  les  sels  ammo- 
'  niacaux,  elle  n'en  est  pas. éliminée,  par  les  acides;  elle  ne 
se  dégage  que.  lentemejQt  soiis  l'influence  des  alcalis.  En  un 
mot,  c/estun  nouveau*  corps  gras  neutre,  dans  lequel 
Tammôniaque  parait  jouer  le  même  rôle  que  la  glycérine 
'  dans  la  margarine  ou  la  stéarine. 

Dans  un  prochain  méinoire,  nous  exposerons  les  don- 
.  nées  analytiques  sur  lesquelles  s'appuiçnt  les  ;  résultats 
que  nous  venons  de  signaler.    ."     .     •'    . 
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RAPPORT 

Sur-  un  mémoire  de  MM.  Pelletier  et  Ph.  Walter  , 
relatif  aux  produits  pyrogénés  de   là  résine,    ' 

Par  MM.  Theiitaad^  Robiquet  et  Dumas  rapporteur.- 

L'Académie  nous  a  chargés ,  MM.  Thénard ,  Robiquet 
et  moi ,  de  lui  rendre  compte  des  observations  nouvelles  et 
importantes  que  MM.  Pelletier  et  Walter  ont  eu  l'occasion 
de  faire  en  poursuivant  avec  un  zèle  et  une  sagacité  dignes 
d'éloge ,  l'étude  des  produits  pyrogénés  de  la  résine. 

Ils  ont  opéré  sur  les  produits  obtenus  dans  l'appareil 
imaginé  et  utilisé  par  M»  Mathieu  Vpour  la  fabrication  du 
gaz  avec  la  résine.  Cette  substance  y  est  soumise  à  la  liqué- 
faction ,  puis  introduite  dans  un  tube  incandescent  où 
elle  se  décompose.  Elle  fournit  du  gaz  propre  à  l'éclairage, 
un  produit  huileux  qui  a  fait  l'objet  des  recherches  qui 
nous  occupent,  enfin  un  résidu  de  charbon. 

Du  produit  huileux  brut ,  MM.  Pelletier  et  Waltër  sont 
parvenus  à  extraire  cinq  carbures  d'hydrogène  parfaite- 
ment distincts ,  et  ils  les  ont  étudiés  avec  soin ,  de  manière 
à  lés  définir  et  à  les  classer  à  leur  rang  parmi  les  espèces 
déjà  si  nombreuses  de  ce  groupe.  Pour  l'un  d'eux,  leur 
tâche  était  facile,  car  fce  n'est  pas  autre  chose  que  la  naph- 
taline ou  naphtalène  ;  mais  les  quatre  autres  qui  étaient 
des  corps  nouveaux  n'ont  pu  être  isolés  qu'avec  difficulté. 

La  naphtalène  .extraite  dé  ces  produits  pyrogénés  delà 
résine  était  si  bien  cristallisée  et  si  pure  en  apparence, 
que  votre  rapporteur  n'a  pas  dû  négliger  l'occasion,  de  la 
faire  servir  à  quelques  expériences  qui  devaient  d'ailleurs 
être  misés  à  profit  dans  la  discussion  des  observations  de 
;  MM.  Pelletier  et  Walter.  *  -  ,       *      .' 

En  effet ,  ayant  voulu  prendre- il  y  a  quelques  années  la 
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densité  de  ta  vapeur  de  la  naphtalène ,  Tuii  de  nous  se 
pi*ocui*a  Un  bel  échantillîon  de  ce  produit  remarquable ,  et 
pour  s'assurer  de  sa  pureté,  en  fit  une  analyse  élémen- 
taire ,  qui  donna  les  résultats  suivants  i 

Oj^OÔ  de  mdtière  ont  donné  1^870  acid«  cilrbonique  et 
0i222  eail  i  oe  qui  reptétento 

Carbone ;....,      gi^'j^ 

tîydrogéne^ ' .  .       6,i6 


Geé  nombres ,  (juoiquefort  rapprochés  de  ceux  que  donne 
la  formulé  G^*H^^  généralement  admise ,  offraient  un  excès 
inusité  de  carbone^  Il  fit  part  de  cette  circonstance  à  un 
chimiste  i  Mi  Laurent ,  qui  s'est  occupé  de  la  naphtalène 
pendant  longtemps  sous  le  point  de  vue  théorique  ;  il  est 
à  i'egretter  qu'elle  n'ait  pas  fixé  soii  attention* 

En  effets  M.  Liébig  s'est  assuré  récemment  que  la 
liaphtalèné  donne  à  l'analyse  lés  résultats  suivants  oix  l'on 
retrouvé  cet  excès  de  carbénë  : 

idarbdtie. .....     9^,3  g^a  94,6 

Hydrogèttë.;  ;  .  .       diS.  G,i  6,! 


mmmm^iM 


icK),5         ioo,3  *      100,7 

L'analyse  dé  la  naphtalène  est  donc  décidément  en  désr 
accord  avec  la  formule  attribuée  à  cette  substance.  Ce  fait 
a  paru  digne  d'une  sérieuse  attention  à  votre  rapporteur, 
et  il  a  cru  nécessaire  d'entreprendre  quelques-  expériences 
•iir  la  naphtalène  de  la  résine ,  pour  la  comparer  à  celle 
qu  on  obtient  du  goudron  de  kouille. 

t.  <)>389  n^at*  crist*  d«ns Talc,  ont  doiihé  i|3i8d[aç»€ari}.eto»aaod'âiiu« 
II.  0,408  id*  i,56o         iil,        o>a6i    ùf. 

'ht.  0,%  id.  ^        iMi         id.        o,ao3    id, 

.IV<  0,441^.  rltfdndiiè,  tM^       ^^*       ^»5îO  f^* 

Ç^'ôù  l'an  ii)*é  les  nombres  suivants  pour  la  nà{iiîiàlèil6 
extraite  des  huiler  pyrogénées  dé  résine 
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Carbon*.   »  .  *      94,3  g4,a         94,27  94,9  q/\,q 

Hydrogène.  .  .        6,3  6,3           6,26  6,a  6,1 


i>  «n 


100,5        100,5     .  100,53        100,1        I0o,o 

Cth  résultatî  s'accordeht  trop  bien  âVec  ceux  qui  précè^ 
dtent  pour  kiéàér  le  moindre  doute  sur  Terreur  qui  aurait 
été  comrilJse  par  MM.  Faraday  et  Laurent ,  dans  l'anàlydé 
de  la  naphtalène,  il  toutefois  on  ne  remarquait  un  excès 
dans  la  somme  de  Thydrogène  et  du  cathone.  Pour  se  con- 
vaincre de  la  constance  de  cet  excès ,  votre  rapporteur  a 
fait  quelques  nouvelles  analyses  de  la  naphtalène  de  la 
^ouiUe. 

0,433  ont  donné  1,480  acide  carbonique  et  0,255  eaa. 
o,3oo        id.  1,021  id.  0,172    id. 

0,458        id.  1,565  id.  0,259    '^' 

D'où  Ton  tire  les  nombres  qui  suivent  : 

t.  li.  m. 

.fcatbone.  .  .  .      94.55  g^tl  94*55 

Hydiof^ine.  .  .       0,5»  6,â  '  6,tto 

■  ■       ■       ■  ■  ■  '    ■ 

101, o5  iôo,5  !ob,75 

• 

Dahs  quelques-unes  de  ces  analyses  >  on  a  porté  toute 
1  attention  sur  la  détermination  du  carbone,  ce  qui  a  laisse 
s^intro^uire  dans  celle  de  l'hydrogène  des  erreurs  que  Ton 
évite  communément,  l^outefoi^,  comme  l'hydrogène  na 
jamais  été  plus  tas  que  fe,2,  il  peut  rester  douteux  que  la 
formule  de  la  naphtalène  doive  être  remplacée  par  celle 
quç  propose  M.  Liébig  ,  laquelle  donne  en  cHet , 

G*°.î.  .  .  .      1528,7  94»23 

H15 03.G  5,77 


16223  100,00 


11  est  facile  de  voir,  au  conthiiré r«iû*uae  légêrfe^rfeUt 
dané  le  ^dids  atohiiqUe  du  carbbhe ,  sûffii'Uit  JiôUt  ekj)li- 
tjùer  ces  discordantes  ehtre  le  fcdfcul  «t  TAhâlyiàè  dircttt»  5 
Uti  éxekni^lé  VA  ie  fairfc  comprehdrie  sUr-lé-chahiJ^. 
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0,387  de  naphtalène  ont  donné  1,318  d'acide  carbonique 
et  0,220  d'eau,  ce  qui ,  d'après  le  poids  atomique  attribué 
au  carbone,  a  dû  représenter  94,2  de  charbon  pour  100 
de  matière. 

Mais  si  Ton  supposait  que  le  poids  atomique  du  carbone 
dut  être  réduit  à  38,0  au  lieu  de  38,26  ,  on  trouverait  que 
cette  analyse  se  représente  de  la  manière  suivante.: 

Carbonne 93,8 

Hydrogène 6,2 


100,0 

Et  si  Ton  calculait  en  centimes  la  formule  C^oH^^,  d'après 
ce  nouveau  poids  atomique,  on  aurait 

C**».  .'  .  .       i52o,o       .93,8 
Hl6.  ...        100,0         6,2 


1620,0      100,0 

Dans  cette  hypothèse  ,  l'ancienne  formule  de  naphtalène 
demeurerait  vraie ,  le  poids  atomique  du  carbone  déduit 
de  la  densité  de  Facide  carbonique  et  de  celle  du  gaz  oxy- 
gène ,  serait  seul  inexact. 

Les  chimistes  se  rappelleront  que  le  poid^  atomique  du 
carbone ,  admis  il  y  a  quelques  années  par  M.Berzélius , 
était  représenté  par  75,33;  d'après  lès  résultats  obtenus 
dans  l'analyse  deé  corps  organiques,  l'illustre  chimiste- 
suédois  fut  conduit  à  le  Codifier  et  à  l'élever  à  76,52. 
Plus  tard  une  nouvelle  modification  l'a  ramené  à  76,43 , 
nombre  adopté  par  tous  les  chimistes ,  ou  à  peu  près. 

Il  est.  impossible ,  d'après  l'analysé  de  la  naphtalène , 
que  ce  poids  atomique  soit  exact ,  à  moins  de  supposer  une 
erreur  sur  celui  de  l'hydrogène,  qui  dépasserait  toutes  les 
probabilités  et  de  beaucoup  ,  puisqu'elle  s'élèverait  au 
sixièiïie  de  ce  poids  «nviron. 

D'ailleurs,  tout  indique  qu'il  n'y  a  pas  .d'erreur  sur  le 
poids  atomique  de  Thydrçgène.  Il  faut  donc  que  celui  du 
carbone  soit  ipej^act;  car  100  de  naphtalène  dpnnent  tpu- 
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jours  6,2  d'hydrogène  et  94,9  de  carbone  ou  94,2  au  moins, 
ce  qui  fait  un  excès  de  7-*--  et  même  de  7—^.     ^ 

On  tire  de  ces  résultats  la  nécessité  de  réduire  le  poids 
atomique  du  carbone  à  76^0  ou  même  à-  75,9  ;  ce  dernier 
poids  paraît  le*plus  vraisemblable. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  opinion  ,  il  est  facile  de 
comprendre  que  les  analyses  qu'on  vient  de  rapporter 
devaient  précéder  l'-examen  du  Mémoire  de  MM.  Pelletier 
et  Walter. 

jRétisterène,  En  effet,  Tune  des  substances  découvertes 
par  ces  deux  chimistes  consiste  précisément  en  un  corps, 
auquel  ils  attribuent  la  même  composition  qu'à  la  napbta- 
lène.  Mais  coàune  ils  n'ont  pas  refait  l'analyse  de  la  napbta- 
lèner elfe-même ,  il  en  résulte  que  leurs  analyses  de  la  nou-. 
velle  matière  s  accordent  avec  la  forTtnule  de  la  naphtalène,  . 
mais  non  avec  son  anfilyse  telle  qu'on  vient  de  la  donner  .. 
plus  haut^. 

Ainsi  la  métanaphtaline  de  MM.  Pelfetier  et  Walter 
n'est  certainement  pas  isomérique  avec  la  napbtalène.  S'il 
en  était  ainsi ,  ils  y  auraient  trouvé  plus  de  carbone  qu'ils 
n'en  indiquent,  ou  bien  leurs  analyses  seraient  inexactes. 
Dans  tous  les  cas  de  nouvelles  analyses  de  la  métanaphta- 
line étaient  nécessaires  j  votre  rapporteur  les  a  faites  avec 
soin.  Voici  les  résultats  qu'elles  lui  ont  fournis  : 

I.  0,411  matière  donne  i,383  acide  carbonique  et  0,^63  eau. 
II.  p,36i  id,  1,223  td.  0,226    iV/. 

III.  0,374     .  id'.  1,262  id.  0,236     id., 

IV.  0,369  id,         '  1,248    •        ~4d.  0,437     '^' 

d'où  l'on  tire  les  nombres  très-concordants  qui  suivent  :   • 

I.  II.        m.       IV.. 

Carbone..  .  .      93,1        9^,7    ^    93,3.       93,6 
.       .      Hydrogène.  .     •  7»i  €»9  7'^  7»' 


*  ■>■ 


100,2      100,6     .100,3      100,7     .   .  * 

•  * 

Nous  voyons  Veparaître  ici  ces  excédants  de  poids  que 
l'on  observe  dans  l'analyse  de  la  naphtaline  et  de  beau- 


5^9  aoiJ»N4i- 

coup  de  carbures  d'bydrogèue.  Mais  laîssaat  do  c^ié  c§U# 
circonstance ,  nous  remarquons  d'abord  que  ces  analysç^ 
iïy^n^  été  ^ûtes  dans  les  mêmes  conditions  que  cçUes  de  la 
uppbtalène ,  il  demeure  évidep^  que  ces  deuic  corps  n'Qu\ 
'pas  la  même  composition.  - 

S'agit-il  de  représenter  l'analyse  qui  précède  par  une 
formule  »  oo  trouve  que  si  l'on  part  du  carboi^e  comme 
exact  eu  rejetât  toute  Terreur  sur  lliydrogtoi» ,  aûwipi'fl9l 
Ta  pratiqué  jusqu'ici  »  cette  analyse  se  traduit  par 

es*.  .  .  .       3446,64        98,7 

H26, .  .  .        - 162,50  6,3 


Mais  comme  il  est  impossible  d'admettre  àa  telles  er« 
reurs  sur  l'hydrogène ,  il  est  probable  que  le  rétistii^ènt 
doit  être  représenté  par  C^H'S  ou  par  une  formule  en  re- 
lation simple  ayee  celle-ci ,  qui  résulterait  de  l'adoptioa  du 
poids  atomique  38  admis  plus  haut  pour  le  carbooa.  Bi| 
partant  de  ce  poids-atomicrue ,  on  trouverait  en  efiet 

BtpéffieBéA  B»  II   . 

C«|cul.    •       rec*lcu)ée, 

C€* 24^2,0  93,28  93,2  ' 

fi20.  ...  175,0  6,79  6,9 


f  i  ^* 
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Il  est  une  troisième  substance  que  Tun  de  nous  a  Esiit 
connaître  il  y  a  quelques  années  avec  M.  Laurent  sous  le 
nom  de  paranapfatalène.  Son  analysé  s'accordait  parfai- 
tement eu  effet,  avec  la  formule  de  la.naphtalèue;  Votre 
rapportent  a  dû  la  soumettre  k  UJ^e  nouvelle  épri$uve<>  En 
voici  les  résultats  : 

0,300  de  paranaphtalène  ont  donné  0,16^  eau  et  1,017 
acide  carbonique  /  c'est-à-4ii*e 

CarboQ«.- .  .  .  .  ,      93>8io 
'•       Hydrogène..     .  .  .        6,06 


C«  qui  i'ncçorâe  «xactsmeot  avec  let  an«ieun«s  9m\yH>f> 
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de  ce  corps ,  mais  auilement  avee  ks  nouvelles  de  la  iieylhUb« 
lèjae.  Cependant ,  il  serait  difficile  d'attribuer  à  la  para- 
naphtaléne  une  autre  formule,  que  celle  qui  a  été  admise 
jusqu'ici.  Quelque  impureté  ou  bien  quelque  difficulté  de 
combustion  pourrait  suffire  à  expliquer  la  différence. 

Ainsi,  la  naphtalène,  la  paranaptalène  peuvent  être  îso* 
mériques ,  mais  la  métanaphtaline  diffère  tout-à^fait  4e  ces 
deux  corps.  Pour  le  prouver  il  suffit  de  la  comparaison 
suivante  :  . 

soeo  ^rtief  àinm^ialène  donna  34oS  aeids  carbonîqse  f  1 561  $ê^^ 
looo .  fd,      de  paraoapbtalèpe    id,    SJ^o  'id.  546  id, 

1000  *id.      dfs  métanaphtaline  id.     3387  id,  626  id. 

On  comprendra  niaintenant^  qu'on  aitété  conduit  à  chan- 
ger le  nom  de  la  métanaphtaline  «t  à  donner  à  ce  corps 
celui  de  rétisterene. 

Le  rétisterènè  est  du  reste  une  substance  fort  belle,  et 
il  est  bien  à  souhaiter  qu'on  le  soumette  à  une  étu4e  ap- 
profondie en  comparant  ces  réactions  à  celles  de  la  naphta- 
line ;.  c'est  ce  que  les  auteurs  n'oné  pa«  pu  faire  dan^  un 
premier  travail.  .        •  •        . 

Indépendamment  du  rétïsterène ,  MM.  Pelletiei?  et  Wal- 
ter  ont  découvert  trois  carbures  d'hydrogène  liquides, 
dont  ils  ont  donné  ^analyse  et  la  densité  en  vapeur.  J^ai 
vérifié  leurs  analyses ,  qui  ^ont  fort  exactes.  *: 

Rétinaphène,  Ce  produit ,  tel  qde  les  auteurs  nous  l'ont 
renais,  était  déjà  pur;*  cependant*  votre  rapporteur  Ta 
soumis  pour  plus  de  sûreté  à  une  rectification  sur  l'acide 
phosphorique'  anhydre ,  après  l'avoir  fait  bouillir  «vec  ditf 
potassium.  •  '       • 

0,4'03  de  matière  ont  donné.  IrSSfc  acide  .carixMiiqiie  et 
0,320  eau  ;  ce  qui  repr<§sente  ^/ivec  Tancien  poids  atomique 
da  carbone  *  .   . 

drtidn«.  .  .  .      91,6  C>S.  .  .  .      1071,98   •     ^ifi 


^ 


iee,S  :'  1171196       ioo;« 
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OU  bien  avec  celui  qu'on  a  admis  plus  haut  : 

Carbonée;  .  .*  .      9;, a  C^*.  .  .  .       1064  91,4 

HydfOgéne..  .        8,8         .     .Hl<>.  .  .  ."       100  8,6 


u 


.  100,0  .  1164  100,0 

Dans  les  deux  cas ,  la  formule  du  rétinaphène  demeure 
donc  C'^W\  ainsi  que.MM.  Pelletier  et  Walter  lavaient 
établie  ,  d  après  l'analyse  de  cette  substance  que  d'après  la 
densité  de  sa  vapeur  qui  est  égale  à  3,23. 

Le  rétinaphène  est  iin  liquide  incolofe,  bouillant  à  108'*, 
inaltérable  par  iQ.p'ptassium*  et  la  .potasse  même  à  chaud  , 
que  l'acide  sùlfuriqûe  concentré  n'altère  point  à  froid  et 
qui  est  à  peine  attaqué  par  cet  acide'  bouillant. 

Rétinjlène,  Avec  le  liquide  précédent ,  il  s'en  trouve  un 
autre  qui  constitue  vin.carbur^  (FÊydrogène  tout-à-fait  dis- 
tinct*. Il  est' incoloré  ,  bout  à  150*^  seulement,*  et  possède 
une  densité 'en  vapeur  qui  s'élève  à  4',2&'2. 

MM;  Pelletier  et  Walter  lui  ont  frpiivé  la  composition 
suiyaritè  :  C^H^^ziiï  vol.  de  sa  vapeur.       •   .    ' 

J'ai  vérifié  cette. composition  par  une  analyse. 
0,427*  de!  matière  ont  produit  1,398  acide  cfarbonique,  et 
0;378  eau. 
..-Avec  l'ancien  poids  atoiûîque  du  carbone,  cette  analyse 

donnerait  :    . 

••         .  .      •    •  • 

Carbone.  .  *.  .      90,6  «  C'?.  .  .  ".       x377,36        90,16 

Hydrogène..  .        9,8  "V,-         -lU**  . '.  .         i5o,po  9,84 


100,4  *       ••  i527,36      100,00 

•avec,  celui  qu'on  a  admis  plus  haut  ,.î)n  aurait  : 

* 

Carbone.  .  .  .     '90,17  C^^.  .  ..  .       1 368,0        90,11 

Hydrogène.^.  .        9,83         ^     H^^T  .  .   .        i5o»o         9,89 


100,00  ..         *.    .  î        i5x8,o      100,00 

.  En  rapportant  ces  deux  analyses  y  on  n'entend  nulle*- 
ment  prouver  qu'elles  viennent  à.fappui  de  la  modification 
qui  est  proposée  pour  le  poids  atomique  du  carbone  ;  on 
veut  montrer  seulement  qu'elles  coïncident  avec  celles  de 


V 

'■4 
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MM.  Pelletier  et  Walter.  Du  reste,  les  deux  liquides  dont 
il  s  agit  sont  des  corps  trop  difficiles  à  purifier,  pour  qu'on 
puisse  ;3'en  servir  dans  une  discussion  aussi  dçlicate/On 
en  dira  aatant  de  l'analyse  suivante. 

jiéiinolèrie.  C'est  une  huile  bouillant  vers  2â8*'cent,  • 
dDu'ce  au  toucher,  sans  odeur  ni  saveur.  Elle  est  isomé- 
rique  avec  la  benzine ,  d'après  MM.  Pelletier  et  Walter,- 
qui,  en  se  fondant  sur  la  densité  de  sa  vapeur  7,11,  lui 
attribuent  la-  formule  C^^H^^  ^  q-QJ  produirait  quatre  vo- 
lumes die  vapeur.  Mon  analyse  s'accorde  avec  la  leur  pour 
le  charbon. 

I.  o, Soi 7  ont  donné  0,224  d'eau  et  i;io8  d acide  carbonique. 
.    11.  0,378      .  id.  0,282       id   .     1,263  id. 

d'où  l'on  tire ,  avec  l'ancien  poids  atomique  de  carbone  , 


Carbone.    .  .  .      92,38 
Hydrogène.  .  .        8,24 

C6^  .  .  :    2448,64 

H3^2.  .    .    .          200,00 

9»»45 

7.55 

100,62  . 
Lvec  lé  poids  afomique 

Carbone.    .  ..  •      c^2,'o 
Hydrogène.  '.  ,        8,2 

2668,64 

C  =  38,  on  aurait 

C6*.  .   .  .       2432,00 
H52;  .    .    .           200,00 

100,00 

92,40 
7.60 

100,2 

2632,00 

100,00 

L'exactitude  de  cette  formule  laisse  quelque  doute  ^ 
quand  on  voit  que  l'hydrogène  figure  toujours  en  quantité 
bien  plus  forte  dans  les  résultats  de  l'expérience  que  dans 
ceux  du  calcul.  On  admettrait  plus  volontiers 

C6* 2432,00  91,96 

H3*.  .     .  ;        2i2,5o  8,o4 


2644*50  ,xoo,po 

Du  reste ,  il  a  paru  nécessaire ,  avant  de  sel  prononcei: 

à  ce  sujet ,  de  soumettre  la  benzine  elle-même  à  une  ana- 
lyse comparative.  On  a  donc  préparé  de  la  benzine  avec 
Tacide  benzoïque  et  la  chaux  éteinte  ;  on  l'a  rectifiée  avec 
soin  au  bain-marie,  sur  le. chlorure  de  calcium  ;  à  deux 
XXIV  Année. — 4qiU  18?8,  27 
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reprises ,  et  on  Ta  soumise  à  une  analyse ,  qui  a  donné  léë 
résultats  suivants  i 

0,438  benzine  ont  donne  o,3io  eau  et  i,474  «c*^*  carbonique  ; 
c'est-à-dire  en  centièmes , 

Carbooe 9^»95  • 

Hydrogène:.....        7-85 


lOOfSo 

La  benzine  renferme  donc  décidément  moins  d'hydro- 
gène que  1ère  tinole  de  MM.  Pelletier  et  Walter. 

D'ailleurs  ,  on  retrouve  dans  dette  analyse ,  comme  dans 
les  autres ,  ces  excès  de  poids  déjà  signalés ,  qui  dis- 
paraîtraient avec  le  poids  atomique  du  carbone  ramènera 
75,9  ;  car  on  aurait  alors 

Expér.  Calcul. 

Carbone •  *  •      9^tS  92,4 

Hydrogène.  .  «  .  •  .        7,8  7,6 

100,3  ipo,o 

résultats  qui  seraient  d'accord.  ' 

Le  travail  de  MM.  Pelletier  et  Walter  fait  donc  con- 
naître quatre  carbures  d'hydrogène  nouveaux  et  bien  dé- 
finis» Celui  qu'ils  avaient  regardé  comme  isomérique  avec 
la  naphtalène  ne  possède  pas  la  même  composition  que 
cette  substance ,  mais  c'est  l'analyse  de  la  naphtalène  qui 
était  inexacte  et  non  la  leur.  Nous  avons  vérifié  la  compo- 
sition de  tous  ces  corps ,  et  nous  avons  toujours  vu  nos 
résultats  concorder  avec  ceux  qu'ils  avaient  job tenus. 

Ces  corps  étaient  difficiles  à  reconmattre  et  à  isoler  les 
uns  des  autres.  Les  auteurs  ont  mis  à  profil  l'analyse  élé- 
mentaire et  ]&  densité  des  vapeurs  de  ces  substances ,  pour 
se  guider  dans  cette  étude  délicate; ,  et  ils  ont  montré  par 
là  qu'ils  pouvaient  manier  au  besoin  toutes  les  r£3«ource9 
de  la  chimie  organique. 

En  accordant  de*  justes  éloges  à  ce  travail,  YOtceCam^ 
mission  n'a  fait  que  remplir  un  devoir  *»  car  il  renferme 
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h^Uç0up  49  fnii$  ]3i^Q  observés  ;  ^ar  il  fait  eofinaUpe  d^i 
faits  ftPHV^ii*  dont  lu  placfî  est  marfluéç  désormuis  dflui 
1)1  ^pi^Dç^  ;  ç(\v,  enfin ,  ]§($  imt^ups  n^  se  «ont  p^  aonteatâi 
d^  v^gu^s  nperçus;  mais  i]s  oui  pousaé  Tétud^i)^  poppi 
qu'iU  ay?iipnt  découverts  aussi  loip  qu'ils  ont  pu. 

Nous  venons  dpîic  dein^nder  avec  confiance  à  l'A^fidénii^ 
qu'elle  veuille  bien  décider  que  le  Mémoire  de  MM.  Pêlr 
letier  et  Walter  gefî^  ^^m^  dans  }a  coUectio»  des  ^^anU 
4trang0rs  \  joù  sa  place  nous  Pf^raît  marquée  d'mw  ^»ièi« 
honorable- 

*\j»%  cpnc|i;sip^s  de  ce  rapport  spnt  adpptéee. 

JR&çh^rche^  sur  l'^çide  .aççk^^Hç , 

P^  L.  A.  BucHNER  jeun<?. 
Traduit  d«  raUetyiaBd  par  O.  Rboss. 

r 

Ett  J8^0,  M.  Pesphier,  pliarmacienàGeyiève,  olUinfide 
J'apoiiitum  napellus  et  de  racpnituiîi  pan^cu}at^m>  |))| 
acide  végétal  crystallisable ,  qu'il  prit  en  raispf)  de  ises  ppi;^ 
priétés  pour  un  acidie  particulier^  et  qu'il  appela  /^|de 
açpi^itigùe. 

M.  le  professeur  Pahlstroem^  de  Stockholm,  dpQ|:  j'ei|j|  |f: 
plaisir  de  ffiire  l£^  connaissance  personnelle  k  son  pa^Sfigf  ^ 
Munich  ,  me  dit  que  peu  de  tetifps  après  la  décoiiv^rt^  flf$ 
acides  mî^leique ,  paramaleïque  et  f^^lariq^|e  p^ffr  M.  Pjç^» 
louze,  il  avait  ei|  Toccasion  de  faire  Fanalyse  ^èp^j^idix^ 
de  rapide  aconitique ,  et  quil  avait  trouye  que  $a  ppn?»-: 
position  était  la  même  que  celle  des  acides  susnommés, 
mais  qu'il  n'avait  pu  donner  suite  à  ses  recherches ,  et  dé- 
terminer si  l'acide  aconitique  était  seulement  içomère  4^8 
acides  indiqués,  pu  identique  à  l'un  dp^ife  ei^x. 

Le  travail  que  je  présente  ici  a  pour  .Qtj.et  àfi  mt^ 
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faire  connaître  Tàcide  aconitique  ;.  j'y  fus  conduit  à  1-invi ta- 
lion de  mon  ami ,  M»  le  docieurs  Réuss,  qui 'm'envoya  la 
matière  nécessaire  à  mçs  expériences.  M.  Keuss ,  ayant  eu 
Toçcasionde  préparer  de  Textrait  de  Taconitum  napellus^ 
avait  à  cet  efi'et  traite  '140  livres  de  cette  plante  recueillie 
un  peu  avant  la  floraison  ;  il  obtint  une  quantité  assez  con- 
sidérable d'une  matière  grenueV  d'un  blanc  sale ,  presqu-'en- 
tièrement  formée  d'aconitate  de  chaux.  Pour  retirer  l'acide 
aconitique ,  Faconitate  de  chaux  brut  a  été  lavéâ  plusieurs 
reprises  par  reàii  et  l'alcool ,  daûs  lé  but  d'enlever  la  ma- 
tière èxtr^ctive  ,  puis ,  dissout  dans  1  eau  à  l'aide  de  facide 
azotique.- La  soTlution  filtrée ^  l'acide  aconitique  a  été  pré- 
cipité par  un  excès  d'acétate  de  plomb.  Le  pf  écipité  obtenu, 
bien  lavé  et  séparé  par  filtra tion  ,  a  été  délayé  dans  de  Feau 
distillée^  et  soumis  à  un  courant  d'hydrogène  sulfuré  jus- 
qu'à la  décomposition  complète  de  Faconitate  dé  plomb. 
Le  sulfure  de  plomb  séparé,  la  liqueur  fut  évaporée  aune 
douce  chaleur  :  Fa.cide  aconitique  sç  Cristallisa  en  une  masse 
grenue  3e  couleur  blanche. 

Cet  acide,  tel  que  je  le  reçus  de  M.  Reuss,  conten^iit 
encore  une  quantité  notable  d'aconitate  de.  chaux  et  des 
traces  de  phoéphate  calcique. 

Pour  Favoir  pur,  je'  le  traitai  par  Féther  sulfuriquè ,  qui 
dissolvit  facilement  Facide  et  laissa  Faconitate  et  le  phos- 
phate de  chaux  (1).  La  solution  éihérée  fut  évaporée  à 
l'air  libre ,  le  produit  fut  dissout  dans  de  Feàù  distillée ,  la 
solution  fut  évaporée  sous  la  cloche  de  la  machine  pnieuma- 
tiqtie  ,  en  ayant  soin  de  ne  pas  entièrement  remplir  le  v^se 
qui  contient  la  solution  ,  parce  que  Facide  aconitique  a  la  . 
propriété,  comme  Facide  maleïque ,  de  grimper  le  long  des 


(i).De  ce  résidu  on  peut  eçcore  ré  tirer  de  l'acide  ^aconitique  en  le 
traitant  par  le  procédé  déjà  indiqué ,  soit  en  le  décomposant  par  le 
carbonate  de  potasse  et  précipitant  i'acoîiitîite  de  potasse  par  l'acétate 
de  plomb ,  etc.  -etc. 


• 


DIE    PHARMACIE.  4^5 

■  •     •     •  ■  '  '  ■ 

bords  du  vase.  Lescreùtes  cristallines  séparées  de. leurs 
eaux  mères  étaient  légèrement  colorées  en  ji^unes,  elles 
fureiit  lavées.  aVec  vn  peu  d'eau  froide  ;  elles  devinrent 
parfaitement  blaniches,  et  offrirent  Tacide  aconi tiqué  dans 
toute  sa  pureté. 

Depuis,  mon  oncle  M.  Ostermaier,  pharmacien  de  notre 
ville ,  me  reinit  une  certaine  quantité  d'aconitate  dechaUx , 
obtenue  en  traitant  de  ràconitum  de  nos  environs,  pour  en 
obtenir  l'extrait.  Laeide  retire  était  identique*  avec  celui 
obtenu  de  l'aconitum  du  Jura.  Il  est  dés  aconits  si  riches 
en  aconitate  de  chaux  que  Ja  quantité  qu'on  eh  retire  est 
aussi  grande  que  celle  de  l'extuait  pur  qu'ils  fournissent. 

Quelques  expériences ,  préliminaires  me  donnèrent  la 
conviction  que  Tacide  que  j'avais. obtenu  et  celui' qu'avait 
analysé  M.,  Dahlstrôém,  offraient  la  même  composition 
élémentaire. 

1**  O^""'?*  445  d'acide  desséché  à  120"  dans  un  courant  d'air 
sec  ,.OAt  donné  par  la  combij^stion.  avec  ledeutbxide  de 
cuivre,  OS."-,  138 d'eau  et  O?'-, 66  d'acide  carbonique. 

2^  .OS"*- ■  38  d'acide  desséché  et  traité  de  la  même  manière,, 
oiit  donné  O»*"-,  130  d'eau  et  Os"^*,.  575  .d'acide  carbonique. 

D'après  ces/malyses-  l'acide-  est  composé*  de  : 

Carbone. ;.  .  .  ."  4i»oi  4i»84 

.    Hydrogène .  .  .'     3,44  ^>^^ 

Oxygène.    .-....../.     55,55  54,36 

lOO  100 

•  •  •  * 

.En  outre  : 

•  '  -      ■>  •  •   *        .       • 

1^  08'^-,501  d'aconitate*. d^argent  desséché  donnèrent, 
après  avoir  été  chaufïëç  au  rouge,  0,325,  d'argent  mé- 
tallique. Mais  comme  il  y  avait,  à  cause  de  la  décompo- 
sition subite  de  ce  sél  d'argent  immédiatement  ayant  de 
rougir,  de  la  perte  à.  craindre,  une  autre  porjtion  du  sel  a 
.  été  convertie  chargent  corné% 


I 


• 
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«•  Q^',  16k  d'dccmitate  d  argent  rfeûdttHii ,  0,678  ,  d'ûr^ 
f^i  corné  fondu. 
D'après  cela ,  iOO  parties  de  te  sel  contiennient  : 

I  II 

Oxide  d'argent 69,66  0^^ 

^t  la  moyenne  de  ces  analyses  dc^me  : 

Okldê  d*ah|;eht. Bg.Si 

Acide  aconitiqiie.  .       '     3o,49 

Ô*05'-,  98,  d'âcônitàte  d'argent  desséché  à  -h  120*  cor- 
respondant à  0,298  d'acide  donnèrent  en  les  brûlant  avec 
Vmiàe  de  cuivre,  acide  ^carbonique  0,52S  et  0,06  eau. 

Ainsi  la  composition  pour  cent  parties  d'acide  combiné 
àroxygèive  d'argent  >  est  lâr  suivante  :- 

Carbone.    ......    48,71 

Hydrogène 3,a3 

Oxygène 40i^ 

100  1 

De  ces  résultats  on  peut  tirer  pour  Tacide  combiné  aux 
bases ,  ainsi  que  pour  l'acide  fioonitique  libre ,  la  compo- 
sition théorique  suivante: 

À.  Pour  Vacidfi  combiné, 

m 

4  *^*'  carbone =  3o5,744  —  49-4^ 

a  —   bydrogèiM «=s     i2,479  "^    ^»o^ 

5  «^  oxygène.  ,.....  =  Soo.ooo  —  /\B,S$ 

ri  II     I  *         '  *■    ■  ■   ■'■  mu  ■!■■    Il 

C4       lis       Of,   .....=  618,233  —      100 

B.  Pour  V acide  livre. 

4  A^-  <i^shotkt =1=  3o5,744  *~  '\^fi^ 

4  -^   hydrogène.   .    .  .  .  =    34,959  -r-    3,47 
4  —  oxygène.    .   .    •   .  .  =  4oO}000  —  54»75 


«■***«aai«M««M»i>««taWatfW«*>  »«• 


C4     Ha     Oa  4-  H.    O.  =  730,703  -     ip« 

.  Ces  «xpéri.eoces  me  semblent  prouver  que  l'acide  con^ 
tenu  dans  l'aconitUm  napellus,  a4a  aHnpositida  de  l'acide 
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maleïque  et  de  Tacide  fumarique  :  c'est-a-^ire  qu'à  l'état 
de  la  liberté,  il  a  comme  eux  la  composition  de  l'acide  ma- 
liq)ie  combiné  aux  bases,  et  qu'il  consiste  en  atomes 
égaux  de  carbone  d'hydrogène  et  d'oxygène ,  '  et  qu'il  se 
distingue  de  ce  dernier  en  ce  qu'à  l'état  de  combinaison» 
il  contient  un  atome  d'eau  de  moins. 
*  Je  vais  maintenant  passer  en  revue  quelques-unes  des 
propriétés  de  l'acide  aconitique,  en  les  comparant  avec 
iselles  des  acides  maleïque  et  fumarique,  à  l'effet  de  voir 
s'il  est  différent  de  l'un  des  deux  ,.et  s'il  constitue  un  acide 
qui  leur  serait  simplement  is^nnère  ;  pour  cette  comparai* 
son ,  je  me  i^apportepai  aux-  indications  données  par  M. 
P^louase. 

L'acide  aconitique  ne  donne  pas  de  cristaux  distincts  et 
réguliers  comme  l'acide  malique.  Il  se  prend  en  croûte 
cristalline  ou  en  masses  mamelonnées,  formées  d'un 
agglomérat  de  pristjiu^  si  petits  qu'on  ne  peut  en  déter- 
inifiër  la  £9|:me ,  màm»  à  l'aide  du  microscope. 

Je  ne  puis  concevoir  que  M.  Pesehier  ait  pu  voir  des 
dodécaMres ,  à  moifis  qu'il  n'ait  pris  pour  des  dodécaèdres 
ce^  petites  agglomérations  spfaériques.  A  l'état  de  pureté 
il  est  fièrement  blanc ,  inaltémble  à  l'air,  il  est  très*sa^ 
lilble  dan#  l'eau  à  Umt^  température  •  il  se  dissout  aussi 
|;^ès4>i^  4^am  Vsipo^  et  dans  Tétber  ;  par  évaporation  il 
se  sépare  de  ces  solutions  en  croûtes  épaisses  y  ou  en  fines 
r^mi^catiops.  Sons  pe  point  tle  vue  il  difiert  de  l'acide 
Aim#rique  »  qui  est  trè&-peu  suiuble  ^  et  de  l'acide  ma* 
leïque  ,  qiû  cri^talliae  m  cristaux  prismatiques  très-dis* 
tip^t#«  Quant  à  la  saveur,  l'acide  paramaleïque  a  un  goût 
nauséabond  et  desagréable ,  que  n'a  pas  l'acide  aconitique. 
Ëi^posféf  kM  chaleur,  ces  a^eides  se  comportent  d'une 
majuière  differeot<e,  et  peuvent  être  ÊM^ilemc^t  distingués^ 
Ep  eftet ,  l'acide  (ufi^ariqjue  est  difficil^nent  fusible  ;  lorsf 
qu'il  a  dépassé  200<>,  il  se  fr^tilise  complétem^it,  m 
d^^gf;  tm  miàim^  $Q}i4#.  t^'^kcide  maleïqu^  «e  (ma 
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à  130^,  et  passe  entièrement  à  la  distillation  ,  en  se  trans- 
formant en  acide  fumarique,  pour  peu  qu  on  élève  la 
température  et  que  l'on  prolongé-  ^opération  ;  mais ..  en 
le  chauffant  brusquement  dans  une-  cornue,  il  se  vola- 
tilise sous-forme  liquide  ,  en  abandonnant  un  peu  d'acide 
fumarique ,  le  produit,  liquide  cristallise  par  le  refroi- 
dissement. 

L'acide  aconi tique  se  comporte/autrement;  chauffé  dans  . 
un  long  tube  ;  en  bain  de  sable  >  jusqu'à  130^,  il  se  coloré 
en  brun  sans  se  fondre.  A  ce  degré ,  il  commence  à  entrer 
en  fusion ,  mais  il  ne  bout  qu'à'  160**,  il  est  alors  coloré  en 
rouge  brun.  Si  on  l'entretient  quelque  temps  en  cet  état, 
il  ne  se  convertit  pas  en  acide  fumarique ,  mais  on  voit 
seulement  se  condenser  à  la  surface  de  la  liqueur  brune 
quelques  gouttes  d'un  liquide  incolore ,  qui  ^  par  le  refroi- 
dissement ,  se  change  «n  cristaux  prismatiques  également 
saîis  couleur  ;  mais  la  majeure  partie  de  l'acide  est  changée 
en  une  matière  brune  tenace  hygrométrique,  qui,  dissoute 
dans  l'eau,  ne  peut  pas  cristalliser. 

L'acide  aconi  tique  soumis  à  une  chaleur  brusque  dans 
une  petite  cornue  très-inclinée ,  fond ,  se  colore  en  briin  , 
donne  des  fumées  blanches  qui  se  condensent  en  un  li-^ 
quide jaune  clair;  viennent  ensuite  quelques  gouttes  d'unie 
matière  huileuse*  brune ,  d'une  saveur  acre  et  d'une  odeur 
empyreumatique  :  il  reste  du  dharbon  dans  la  cornue, 
mais  la  liqueur  aqueuse  d'un  jaune  clair  que  nous  venons 
de  signaler  se  remplit  .d'une  multitude-  innombrable  de 
cristaux  en  prismes  déliés.  Séparés  de  leurs  eaux  mères, 
celles-ci  donnent  'encore  quelques  cristaux  par  évapora- 
tion.  Ces  cristaux  ne  sont  plus- de  Tacideacioni tiquer  en 
effet ,  dissous  dans  l'eau ,  précipités  par  l'acétate  de  plomb, 
ils  donnent  un  précipité  blanc  floconneux,  qui  diffère 
del'aconitàte  de  plomb  par  une  plus  gr<;)nde  solubilité.  Le 
précipité  a  cela,  dé  comimun  avec  ceux  produits  par  les 
acides  maliquè  et  maleï'que  dans  l'acétate  de  plomb  que , 
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par  leur  eiontàct  avec  Teau ,  ils  se.conyei'tissent  en  cristaux 
^  brillants ,  ce  que  ne  fait  pas  l'aconitate  de  plomb.    . 

Je  ne  puis  cependant  dire  si  les  cristaux  prismatiques 
obtenus  par  Taction  de  la  chaleur  sur  Facide  aconitique 
sont  des  cristaux  d'acide  maleïque ,  ou  s'ils  constituent  un 
acide  particulier.  '     *  .  ' 

Uacide  "maleïque  forme  avec  Tammoniaque  la  potasse  .* 
el  \Sk  soûde  des  sels  facilement  cristallisables^  J'ai  surs.aturé 
avec  de  Tamlnoniaque  une  solution  d acide  aconitiqiie,  je  - 
l'ai  fait  évaporer  dans  le  vide  ,  je  n'ai. obtenu  qu'une  masse 
tenace,  et  transparente  rougissant  légèrement  le  tournesol, 
et  dont  la  solution  ne-  pouvait  cristalliser,  même  exposç  à 
un  ft'oid  très- fort:  Mais  le  biaconittite  d'ammoniaque 
qu'on  peut  obtenir,  en  ajoutant  à  l'aconitate  neutre  une 
quantité  d  acide  égale  à  celle  qu'il  contient  déjà,  cristallise 
.  facilenvent  en  cristaux  prismatiques  agglomérés  dont  la 
savçur  est  acide  sans  être  sensiblement  salée. 

hé^  aconitates  de  soude  et  de  potasse,  cristallisent  ^iiE* 
cilemént.  . 

•  .  .On  Sait  que  le maleate  de  baryte,  d'abord  pulvérulent  ;■ 
passe  bientôt  à  l'état  cristallin  eh  formant  des  paillettes 
brillantes  :  l'eau  de  baryte  ajoutée*  à  une  solution  d'acide 
acpnitique  Topàlise ,  et  donne  ensuite  lieu  à  un  précipité 
'gel^tikieux ,  qui  peut  se  redissoudre  darrs  de  Facide  aconi"- 
tiqué  libre.  •  .  - 

On  peut  obtenir  ce  précipité  par- double  décomposition, 
en  versant  de  l'aconitate  d'ammoniaque  dans  un  s^l  de 
baryte  ;  mais  l'aconitate  de  baryte  n'a  pas  la  propriété  de 
se  coiivértir  en  cristaux ,  quel  que. soit  le  temps  qu'on  le  ' 
laisse  en  contact  avecla  liqueur;  il  ne  se  décompose  pa« 
par  des  grands'  lavages  ,  et  les  liqueurs  restent  toujours 
neutres  ;  desséché,  il  se  resserre  et  ressemble  à  de  l'alumine 
sans  traces- de  cristallisation  ;  il  est  très-peu  soluble*  dans 
l'eau ,  on  peut  le.  chauffer  jusqu'à  200»  sans. qu'il  s'altère 
et  se  coloré.  0»'  ,471  d'aconitate  de  baryte  préalablement 
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Aeaêéchéê  k  llOo  et  convertis  en  sulfate  de  baryte  cml 
donné  0»&33  de  ce  dernier  sel ^ ce  qui,  pour  100  parties 
d'acdnitate  de  baryte,  fait  60,  19  de  baryte;  O^-^Q^  d'aco- 
pitate  de  baryte  préalablement  chauffés  à  300°>  out 
donné.0,S72^e  sulfate  de  baryte  correspondant  à  60,54^  de 
baryte  pour  100  d'acpnitate ,  d'où  résulte  le  poids  de  la- 
tome  de  Tacide  suivant,  cette  analyse  «b  623. 

Ces  analyses  prouvent  qu'une  chaleur  prolongée  et*por- 
ié^  k  âOO^i  ne  change  en  rien  la  constitution  du  sel ,  et  cjue 
chauQé  à  ilO^>  ou  à  âOO'*,  laconitate  de  baryte  est  toujours 
lorm^  de  : 

I  aCoMe    baryte se    966,880  -^  60,75 

)  atome  Ac  :  aconitîque =    618.333  —  39,a5 

t  (Ba  Acon) ^^  lâ^â.ioS  —     100 

Mais  Taconitate  de  baryte  seulement  desséché  dans  le 
vide ,  au  moyen  de  Tacide  suif liri que ,  contient  plus  d  un 
atome  d'eau ,  car  aprè^ avoir  subi  cette  dessiccation ,  si  on 
le  chauffe  k  14.0^,  on  a  13,75  pour  cent  de  perte ,  ce  qui 
correspond  à  deux  atomes  d'eau. 

En  saturant  de  l'acide  aconitique  par  de  Teau  de  chaux , 
on  n'obtient  de  précipité ,  ni  à  &oid ,  ni  à  chaud  ,  mais  si 
l'on  méhiDge  une  solution  d'aconitate  de  soude  pi  de  chlo- 
rure die  calcium,  on  obtient  ^ar  évaporation  lente  des 
prismes  incolores  et  transparents  d  aconitate  de  diaux , 
qui.  une  fois  formés  ne 'Se  dissolvent  que  difficilement  dans 
l'eaa.  On  obtient  la  même  combiuciison  en  évaporant  une 
solttlîoii  (étendue  d'acide  aconitique  préalablement  saturée 
par  du  carbonate  de  chaux. 

L'actmitate  de  magnésie  et  celui  de  zinc  doivent  être 
rangés  parmi  les  acoaitates  solublès,  car  Taconitate  de 
aoiide  avec  le  sulfate  de  magnésie  et  de  zinc  ne  donnent 
m  pfffidpité ,  ai  cristaux ,  même  par  un  ion^  repos. 

Lorsqu'on  mélange  de  l'aconitate  d^'ammoniaque  avec 
ilfi  chloridc  de  fer,  on  obtient  un  aconitate  de  fer  ea 
pcttàfiité  floiepiiiieux  r^esenabbot  uvl  succinate  de  fer. 
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-Unie  tjeft  propriétés  les  plus  cdrdctéi'istiqueB  du  mâlate 
lit  plomb  est  (k  se  convertir  en  cristaux  brillants ,  peu  de 
temps  après  sa  précipitation ,  comme  il  arrive  aussi  au 
maléate  de  plomb.  Ce  sel  contient  3  atomes  d'eau  de  cris^ 
tallisation.  L'acétate  dé  plomb  neutre  produit  au  contraire 
dans  une  solution  d'acide  aconitique  bu  d'un  aconitate,  un 
précipité'blanc  floconneux  qui  ne  devient  jcimais  cristallin. 
Il  perd  un  peu  de  son  volume  dans  Teau  bouillante  et  s'y 
dissout  un  peu,  mais  sans  jamais  donner  d^$  cristaux, 
comme  cela  arrit^  avec  une  solution  de  maléate  de  j^omb 
faite  à  la  chaux. 

J'ai  voulu  voir  si  la  composition  de  Taconitate  de  plomb- 
présentait  quelque  analogie  avec  celle  du  maléate;  à  oet 
effets  j'ai  procédé  à  son  analyse. 

L^  sel  desséché  par  l'acide  sulfurique  perd  enci^re  de  4^96 
à  S,â3,  pour  100  lorsqu'on  le  dessèche  à  ÎM**  i  cette  perte 
correspond  à  un  atome  d'eau  pour  un  atome  d'aconitate 
depiûmb. 

0,87  de  ce  sel  desséché  à  IM^  ont  fourni  par  la  oombus- 
tien  0,599  d'oxide  de  pldmb  sec  68,8$.  D'après  cela»  Ta^* 
aiCaie  dé  plflonb  est  composé  de  : 

I  at.   oxide   d^  plomb =  iSq^.Soo  -^  69,^8. 

i  —7  acide  acônitiqae.  .  .  .*.'  .  .  =    6t8,ial#     So,^ 


m^mmmmmom^  mimm^fmm^^m^tmmÊmm 


1  —  aconitate   de  pïomb.  .      .  .  =  aoia,7^3  —  94'7^* 
I  —  d^eati.    .  ,. ..;=:.  112,480  —    5,29 


»l  *l 


1  at.  d'aconitate  de  plomb  hydrate  =  2i2Ôj2o3  —      100 

Aconitate  de  cuwre.  Ce  sel  se  forme  lorsqu'on  traite  à 
une  douce  cbal^eur  une  solution  d'acide  acpnitique  par  im 
eycès  de  deutoxide  de  cuivre,  ta  liqueur  est  d'un  beait 
vert,  par  évapora  tion  ménagée  on  obtient  une  masse  cris- 
talline d'un  bleu  yerdâtre.  Mais  si  l'on  fîiijt  bouillir,  soit 
une  solujti<H»  d'acidie  aconitique  ^vec  4e  l'oxide  de  cuivre , 
soit  de  Vaconiltale  à^  cuivre,  soit  un  raélanG^e  d'aconitate 
c]'jSimnioni;jU]ue  avjpç  rficélale  dç  cujvre  ,  ujie  partie  d^f  d^u- 
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toxide  de  cuivré  est  réduite  et  précipitée  à  Ji^état  de  pToto- 
xyde,  sous  forme  d'une  poudre  rouge  bpùWtre  ;  toutefois* 
les  solutions  ne  perdent  pas  leur  couleur  vertey  il  pafratt 
qu'une  partie  du  cuivre  reste  en  solution  àajDLS  un  acide  qui 
a  pris  naissance  par  suite  <le  l'action  oxydante  deToxidè 
de  cuivre  sur  l'acideaconitique  ;  mais  la  petite -qjuanti té 
dé  matière  qui  était  à  ma  disposition  ne  m'a  pas  permis 
d'examiner  de  plus  près  les  modifications  qu^aVait  éprouvées 
l'acide  aconi tique. 

Le  Prpto-aconiiate  de  mercure  ^'obtient  en  mélah- 
géant  une  solution  d'àconitate  de  soude  et  de  proto-nitrate 
de  mercure ,  il  se  présente  sous  la  forme  d'un  précipité 
blanc ,  légèrement  grenu. 

Le  Deuto^aconitate  de  tnerùure  est  blanc  pulvérulent, 
peu  soluble  dans  l'eau,  il' se  forme,  lorsqu'on,  traite  à 
.chaud  le  deutc^ide  de  'Mercure  par  une  solution  d'acide 
aconi  tique. 

Par  l'ébuUition  il  s'altère ,  mai^s  moins  facilement  que 
l'aconita te  de  cuivre ,  il  ne  devient  même  gris  que  par  une 
ébullition  longuement  prolon^^e.-  .  •  '  » 

Lorsqu'on  verse  de  l'aconita  te  de  soude  dans  une  solu-r 
tion  de  sublimé  corrosif,  le  précipité  ne  Se  produit  qu'au 
bout  de  qu'elqu%temps. 

uéconitate  d'argent.:  Le  nitrate  d'argent  ne  fait  pas  de 
précipité  dans  la  solution  d acide  àconitique,  mais  il  est 
précipité  par  l'aconita  te  ^d'ammoniaque.  Le  précipité  est 
blanc- pulvérulent ,  il  iie  change  point  en  restant  soiis  l'eau , 
mais  exposé  à.  la  lumière,  il  se  colore  comme  il  arrivé  à  la 
plupart  des  sels  d'argent ,  il  est  très-peu  soluble.  D'après 
l'analyse  déjà  rapportée ,  r^açonitàte  d'argent  est  com- 
posé de  :    .      -  •    .V 

•I  at.   oxide •  d'argent ,  .  i45i,6io  -r*  70,i3    • 

1  —  acide  ttcônitiqae 6i8,a<:i3  —  29,87     . 

k  at« •  .  .  .  k  .  «-.'.•..'.  .  .  '=  30694833  —      100 

•        •  •    . 

Si  raconitate  d'argent  est  parfaitement  sec  ,  il  peut  être 


DE   PHARMACIE,  .  âlZ 

m 

"  •  • 

châufié  jusqu'à  150  environ  sa^s  se  décomposer^  toais.arriyé. 
à  cette  température  ^  il  se  décompose  tout  à  coup  avec  une 
sorte  d'explosion  et  en  développant  des  vapeurs  brunes;  il. 
reste  pour  résidu  de  Targeni  et  du  charbon. 

Si  Taconitate  d'argent  contient  de  Teau ,  sa  décompo- 
sition se.  fait  à  la  .chaleur  de  l'eau  bouillante ,  comme  cela 
a  lieu  pour  plusieurs  combinaisons  d'argent  ;  l'argent 
réduit  se  séparé  en  poudre  noire ,  mais  l'acide  éprouve  une 
modification  que  je  me  propose  d'étudier,  lorsque  j-aurai 
pu  me  procurer  une  quantité  plus  considérable  d'acide 
aconitique.^ 

Dès  à.  présent  j'ai  constaté  qu'en  faisant  bouillir  une 
solution  d'acide  aconitique  avec  de  Toxide  d'ajgeiit ,  il  ne 
se  dégage  aucun  gaz ,  et  il  ne  se  forme  aucun*  autre  pro- 
duit que  l'acide  altéri,  qui  reste  uni  à  l'argent,  à  l'état 
de.  combinaison  insoluble;  c'est  un  acide. cristallisable 
différent  des'  acides  acétique,  formique,  tàrtarique  et 
o:i[:alique.^ 

D'après  Liébig,  le  maléate  d'argent  se  convertit  sous 
Teauen  cristaux  assez  volumineux,  incolores,  transparents^ 
et  brillants  comme  du  diamant.  L'aconitate  d'argent  au 
contraire  reste  toujours  pulyérulexit ,.  voilà, encore  une 
différence  entre  l'acide  aconitique  et  Tacide  jnaleïque. 

Il  résulte  de  toutes  ces  expériences  :  qu'il  se  trouve  daijs 
\  aconit  im  acide  combiné  à  la  chaux  ; 

Que  cet  acide  a  la  même  composition  et  le  même  pmds 
atomique  que  les  acides  maleïque  et  fumarique  (1)  ;  qu^il 
en  diffère  cependant  par  des  propriétés  tellement  tranchées 
qu'ouest  obligé  de  les  considérer  cpmiue  un  acide  parti- 
culier. 

J'ai  tout  lieti  de  penser  que  Tacide  équisétique  examiné 

"    .. . _  ■ 

(i)  Pour  rinteliigence  de  ce  mémoire',  il  faut  9e  rappeler  que  1  acide  - 
■  fatnariqae  et    Tacide.  pHraméleïqac  .sont  identiques    d'après,  les  re-? 
cherches  dç  M.^  Demarçay.  A  on. de  chimie  et  de  phys.  LVI,  4^9. 

X Note  du  traducteur.) 
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pur  M<  Ktgnaalt  «  et  re^oimu  i^amère  de  Tueide  m^lef^w  t 
ne$i  pas  cependant  identique  avea  lui»  En  effet,  fielea 
M,  RegnauU ,  Téquiietate  d'ammoniaque  eat  uu  »ei  tauk 
à  fait  amorphe,  tandis  que  M,  Pelouw  nou»  apprend  q\m 
U  maléate  d'ammoniaque  criitaUiae  régulièreiuenl:*  Pn 
tout  cas ,  pour  prouver  que  l'acide  équi^étique  e9t  d# 
Taeide  maleïque,  il  faudrait  jde«  reebercbep  plu«  étendue» 
relativement  surtout  à  son  cbaisgement  en  aeide  (uhs^» 
rique  par  la  chaleur,  et  à  Vexamen  de  ses  comhinaUmt 
avec  Voxide  de  plomb ,  etc. 

Dans  une  seconde  dissertation  destinée  à  compléter  ea 
travail ,  je  remplirai  quelques^-unei  des  lacunes  qu  il  pré- 
sente. 

NOTE. 

Sur  ^innocuité  d'une  oseille  cuite  conservée ,  contenant 

du  eui^re  à  Vétat  salin. 

Par  M.  9hkMam, 

(Lue  à  Vk^ime  royale  d^  Méd^cii^^  «  «éaue^  4^  3  àé^$;^h}f%  \^^') 

Les  accidents  causés  par  les  se)s  de  cuiyrp  sont  trpp  fré» 
quents  pour  qu'il  soit  permis  de  mettre  m  doutp  |.es  qua- 
lités to^^iques  de  ces  sels.  Je  l'ai  épFpuyé  sur  moi-Taéif^  ^ 
et  certes  personne  plus  que  ipoi  n'est  convaincu  dii  ^m^^t 
qu'entraîne  l'emploi  des  yases  dje  puiyr^  dans  la  prép^r 
ration  des  aliments,  et  surtout  des  aliments  acides.  J^^i  été 
empoisonné  d^ux  fois  d^ns  ma  jeiinesse  ^  et  deux  foi^  par 

de  Toseille  cuite  qui  avait  séjourné  dans  des  vases  de  suivre 

mal  étamés.  Là  première  fois ,  j'en  fus  quitte  pour  quelques 
coliques  suivies  d'évacuations  alvines  sans  vomissements , 
et  je  me  rétablis  ^sse?  promptement  j  la  seconde ,  j'éprouvai 
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toUA  lei  êynipidçies  d'un  empûisoilneme&t  par  le  vert«»de« 
gris  porté  au  plus  haut  degré  :  doiileûrs  atroces  de  Feito* 
mac ,  vomii^emeuts  fréquents ,  «elles  vertes  et  #anguino« 
lentes ,  défaillance  portée  jusqu'à  la  syncope.  A  la  vérité, 
cette  fois  l'oseille  avait  été  cuite  dans  une  e^sserole  dont 
rétamage  était  en  partie  détruit ,  et  elle  y  avait  séjourné 
toute  une  nuit  par  la  négligence  de  la  cuisinière.  Le  hasard 
voulut  qu  ayant  un  peu  anticipé  sur  l'heure  habituelle  des 
repas  de  famille ,  je  mangeasse  seul  de  cette  oseille  empoi** 
sonnée.  JD^  l'apparition  des  premiers  symptômes ,  on  fui 
à  la  recherche  de  deux  médecins  qu'on  ne  trouva  pas  ehàas 
eux.  Feu  Quinquet ,  pharmacien ,  ayant  été  appelé/  exa* 
mina  ce  qui  restait  de  l'oseille  et  de  la  matière  des  vomis* 
sements ,  et  il  y  reconnut ,  je  ne  sais  par  quel  procédé ,  mai» 
a^se^  promptement ,  la  présence  du  cuivre.  Je  me  souvient 
que  l'on  me  fit  boire  abondamment  de  la  décoction  de  graine* 
de  lin  sucrée ,  et  que  l'on  m'administra  en  lavements  du  lait 
tiède  gommé ,  coupé  avec  la  décoction  de  têtes  de  pavots. 
Les  principaux  accident^  cédèrent  à  ce  traitement  ;  néan*» 
moins  il  me  resta  pendant  plusieurs  mois  une  telle  sensi-» 
bilité  de  Testomac  que  je  ne  pouvais  digérer  aucune  espèee 
d'aliments  solides.  • 

J  ai  rappelé  ces  faits  qui  sont  encore  parfaitement  pré* 
sents  à  ma  mémoire ,  bien  qu'ils  soient  passés  il  y  a  plus  de 
quarante-cinq  ans ,  parce  que  ceux  qui  vont  |uivre  pourront 
paraître )  jusqu'à  un  certain  point*  en  contradiction  avec 
eux  et  avec  ce  qu'on  sait  généralement  des  qualités  âélé* 
tères  des  aiUment^  conjtenant.du  cuivre. 

Je  dinais  au  mois  de  novembre  1837  ebei;  un  de  fm$ 
parents  habitant  Paris.  Au  premier  servûce«  on  apportai 
entre  autres  mets  un  riz  de^  ve^^u  à  l'oseille  que  la  belk 
couleur,  verte  de  cet  assaisonnement  rendait  tr<^si«appétis^ 
smti  Six  personn<âji  en  mangèrent >  j'étais  d^^enambr^* 
Aucune  n'en  fui  incommndjéé,  Op^adant  cette  hdle  etm^ 
huf  verte  qui  avait  séduit  la  (diipart  dîès  cmtwiy^^  était, 
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pour  moi  sinon  un  suget  d'inquiétude ,  au  moins  de  quel* 
qiie  doute. 

Tout  préoccupé  de.  cette  idée  dont  je  fis  part  à  mon 
parent  après  le  repas,  je  fus  momentanément  fixé  sur  la 
qualité  de  Toseillô  eh  question  par  l'assurance  qu'il  mfe 
donna  d  avoir  mangé  souvent  de  la  même  oseille  sans  en 
éprouver  la  plus  légère  indisposition.  Quatre  mois  plus 
tard,  dînant  chez  le  même  parent,  on  servit  encore  un 
mets  à  Toseille.  Au  nombre  des  convives  était  un  enfant  de 
sept-  ans  qui  en  mangea  ainsi  que  moi  et  deux  autres  per-* 
sonnes.  Aucun  accident  ne  s'ensuivit.  '  . 

Toujours  dominé  toutefois  par  l'idée  que  la  belle  cou- 
leur verte  qu^  je  venais  de  remarquer  n'était  pas  naturelle, 
je  demandai  et  j'obtins  qu'une  certaine  quantité  de  la  même 
oseille  cuite ,  conservée ,  mais  non  assaisonnçé ,  serait  mise 
à  ma  disposition  pour  l'examiner,  et  j'acquis  bientôt  la. 
preuve  qu'elle  contenait  du  cuivre. 

D'après  les  renseigbemeiks  que  je  me  suis  procurés, 
l!os€ille  dont  il  s'agit  avait  été  préparée  sans  eau  dans  une 
chaudière  de  cuivre  rouge,  avec  les  feuilles  de  la  plante 

cultivée  dans  un  terrain  meublé  et  sablonneux.  Ces  feuilles 

.  ■  •  •  •  '        .  •        . 

que  j'ai  examinées  contenaient  du  quadroxala te  de  potasse 
et  une  assez  grande  quantité  d'ôxalaté  de  chaux ,  moins 
cependant  de  ce  dernier  $el  que  l'oseille  cultivée  dans  les 
marais  de  Parias. 

L'ôseifle  cuite  qui  nipus  occupe",  non  assaisonnée ,  a  une 
assez  belle  couleur  verte ,  plus  intehse  que  celle  qui  a  été 
préparée  daiis  des  vases  de  terre/ vernissée  ou  d'argent. 
Cette  couleur  s'avive  jusqu'au. plus  beau  vert  de  chrome  j 
lorsqu'on  vient  à  chauffer  l'oseille  avec  un  corps"gras.  C'est 
dans  cet  état  qu'elle  avait  attiré  mon  attention.  Cette  oseille 
est  très^àcide,  elle  ne  laisse  dans  la  bouche  aucun  arrière- 
goût  métallique ,.  ainsi  "que  l'on  peut  s'en  convaincre  par 
.  l'échantiUon  que  je  mets  sous  les  yeux  de  la  compagniç., 
Une  partie  de  cette  oseille  a  été  délayée  dans  quinze 
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parties  d'eau  froide.  Le  dilutum  versé  sur  un.  filtre  a  passé 
légèrement  trouble ,  à  peine  coloré  et.  sans  autre  saveur 
que  celle  qui  appartient  à  la  plante. 

Mis  en  contact  avec  les  réactifs  employés  ordinairement 
ipour  reconnaître  la  présence  du  cuivre ,  il  a  présenté  les 
phénomènes  suivants  : 

1**  Avec  l'ammoniaque ,  couleuf  de  vin  de  Malaga ,  point 
ae  précipité. 

2**  \A.vec  l^hydrate  de  potasse,  même  couleur  qu'avec 
Fammoniaque^,  précipité*  jaune  sale  floconneux  très-peu 
abondant. 

3°  Avec  rhydrosulfate  d'ammoniaque  très-légère  colo-> 
ration  en  jaune ,  précipité  rare  d^une  jaune  grisâtre. 

Une  circonstance  remarquable  sur  laquelle  nous  revien- 
drons plus  loin ,  c'est  que  l'hydroferro-cyanate  de  potasse , 
Je  réîictif  le  plus  sensible  aux  sels  de  cuivre ,  n'avait  pas 
produit  le  plus  léger  changement  après  vingt-quatre  heures, 
tandis  qu'une  lame  de  fer  décapé  plongée  dans  la  dilution 
d'oseille  filtrée  en  a  été  retirée  .après  six  heures  couverte 
de  cuivre  métallique.  11  en  a  été  de  même  d'une  lame  de 
fer  introduite  dans  ime  masse  d'oseille  cuite  à  l'état  pfQ- 
peux. 

La  portion  de  rdseille  non  dissoute  restée  sur  le  filtre  a 
été  étendue  en  couches  minces  et  desséchée  à  une  tempé- 
rature de  100  deg.  cent,  sans  altération  de  la  matière  verte 
proprement  dite.  Une  peUidule  de  cette  matière  sèche , 
présentée  horizontalement  au-dessus  de  la  flamme  d'une 
lampe  à  esprit-der^vin ,  a  brûlé  rapidement  avec  une  flamme 
blanche  au  milieu  et  verte  sur  les  bords  de  la  pellicule , 
moyen  tout  à  la  fois  simple  et  expéditif  pour  décc^vrir 
dans  l'oseille  les  plus  petites  traces  de  cuivre  y  existant  à 
l'état  de  sel  triple  peu  soluble  (oxalate  de  potasse  cuivreux  )  . 
resté  adhérent  à  la  matière  verte  ou  peut-  être  même  com* 
biné  avec  celle-ci. 

La  présence  du  cuivre  une  fois  bien  constatée  daps  cette 
XXrv*  Année,  —  Août  1899.  98 


\' 
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bseille ,  il  ifaifiortait  de  détetnil&er  ri|6tirêUII8i)ilât  ttftill 
^udie  prc^ortion  c^  niétdl  j  eicistait;  PoUr  celu  hous  &t(»ii 
fait  desséohêr  SOO  grammes  d\)éeiUe  buite  à  une  lem]$<3 
rature  de  190  degrés.  H  eât  reisté  Si  gr.  âS6  d'une  msllil^re' 
verte  (rïMe ,  laquelle  ia  été  réduite  ed  potidre  let  brûlée 
dans  une  capsule  de  platine.  Le  résidu ,  traité  par  de  Taiéi^ 
nitrique  et  calcifaé,  a  ét^di^sous  par  Venu  distillée ,  et  l'on 
a  fait  traverser  la  dissolution  par  un  courant  dé  g2l2  Btdrtt 
gène  sulfuré  en  excè^.  Le  sulftire  de  .cuit^e précipité  lut 
repris  par  Facide  nitri(|ue  et  calciilé  de  nottVfeau  pot*  ttlin. 
tenir  le  deutoxide  de  cuivre ,  dont  le  poids  s'est  éfeVé  S- 
0,094 ,  çorrespondaht  à  0,OTâ  ihill.  où  tmgrdîb  et  tifa  tifers 
de  cuivre  métallique. 

Persuadé  qu  en  niatière  hi  délicate  on  nfe  sautait  S'en- 
tourer de  trop  de  précaiitiohs  J)Our  ne  pés  comtnbtbe  d'fet- 
reur,  et  île  voulant  pas  m'en  rapporter  uniquement  à  méé 
propres  lumières ,  j'ai  prié  mon  jeune  ami ,  M.'Féli*  BbU- 
dèt ,  ddnt  l'habileté  comme  analyste  est  bien  connue ,  db  - 
'traiter  de  son  côté  tint  égale  quantité  de  là  ttiêmie  oséiUfe. 

Nos  résultats  n'ont  différé  que  dé  quelques  milligramm/, 
ei4%orte  ^Ue  le  chiffVîe  ci-dessus  ,  qui  présente  Id  moyenti>5 
des  deux  analyses,  peut  être  considéré  comme  suffisamment 
exact. 

En  communiquant  cette  note  à  l'Académie-,  je  tfài  èti 
d'autre  but  que  d'appeler  son  attention  et  stirtbitt  celle  dbs 
savants  médecins  légistes  qu'elle  possède  dans  son  sein;  sur 
une  tecune  existant  dans  les  ineiBeurs  traités-de  toxîcologite 
et  de  niëdeciné  légale  •;  lacune  qui  ,•  dans  Tétàt  actuel  des 
choses.,  peut  aVoir  dé  funestes  Conséquences  en  mdtièrfe 
CTimiçelle  lorsqu'il  s'agit  d'empoisônnenient  par  leà  sels  de 
cuivre  en  général ,  et  en  particulier  par  l'oseille  ïena'dt  du 
cUivre.  Quelques  mots  suffiront;  jfe  l'espéré  i  pour  ihettt'ë 
cette  vérité  dans  tout  son  jour.  Je  suppos|b  ',  par  èx'émple  ) 
qu'un  homme ,  à  la  suite  d'un  repas  copieux  *dont  rosdllÉf 
famit  partie ,  doit  pris  de  cô1i(}ues  et  meurie  bientôt  aprè». 
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tékâttiiilë  rtjyiiei  là  J>rësetlce  dd  iculvrfe  y  ëôt  démbiltHfe 
pAt  là  Ié«ië  dé  fet ,  m  feh  fcdhclut  ijull  y  n  eii  'eîHJ3bist>ëtiës.  ' 
menl  5  fcab  je  hfe  Stifchfé  JMâ  tfd'ijii.  ail.  feifgé  jusqu'à  t)féëëôl 
<ju€f  Texpert  détermina  la  quantité  du  poison ,  il  suffît  qu'il 
prouve  son  existence;  Or;  ainsi  que  nous  laTons  démontré 

.dans  cette  noté  ,'■  une'  oseille  contenant  assez  peu  de  cuivrç    • 
pour  que  sa  présence  ne  bau^è  aucun,  trouble  dans  l'éco- 
nomiêaninialé,  assez  peu  pour  éluder  la  réaction  de  Thy^. 
droferro  cyabàté  dé  potassé ,  cette  oseille,  dis-je,  pi^ésente 
cependant  avec  une  lame  dfe  fer  un  phénomène  en  tout 
seQiblable  à  celui  d'une  oseille  vraiment  vénéneuse.  Il  de- 

'  riait,  donc  impdrtant.de  déterminer  par.  <Jes.  expériences  ' 
tàihs  sur  lÉiS  ahimaux  quelle  est  h.  ijuaniibé  de  'cuivré  ou 

.plutôt  de  Sel  dfe  hUivre  béceôsairle  pôtir  produire  un  véri- . 
table  éifapoisohneïlient.  On  fae  devra  pâà  jierdtfe  de  Vtië, 
en  feiéant  cfeé  expériences  ;"[([|Ub  fës  feëls  de  ciilvfé  ëh  feôii- 
laçl  avec  les  iilatiêrBi  orgàhitj[ues  sont  'Quelquefois,  ittbdî-  . 
fiés  daliilèuris  propriétés,,  au  point  tju^cfertainfe.féactift 
qiii ,  dans  l'étHt  normal  de  icës  sçls;  présenteiit  tël^  phé&ôv- 
iâSbës ,  produisent  datos  le  cas  coiiti^it-é  des  jJhént)hiènei 
Ibtit  diiîërents.  Ainsi  Tammohiatiûe  qui  cdloré  eil.beaà 
Weil  tiiië  diissolUtibii  d'ûcëtatte  de  cuivrfe  étehdhé  au  ^biUit 
d'élnç  îhcolôrë ,  4cblot-e  en  bruti  chocolat  le  faiémé  ^el'aë  • 
ciiiv¥e  dissout  daiis  le  viii ,  etç; ,.  d'aptes  les  expériences  dfe 
.M:  îfe  pt-ôftsseur  Drftk.  La  même  t;bosë  à  lieu  â  Tegiird  du 
"sùlfâte'fet  db  i'ï^cétate.de  cdiVfe  hiélaôgés  aVfefc  Vléxttail  dfe 
tfiiinquiha ,  ainsi  que  nbiis  ravotts  prouvé ,  il  y  a  ijti'el^ués 
anfiéieé  ,  à  Vbfccàsion  des  pilules  fébriFug^àdjé  Mônrè  (i);  - 
Quant  i  rbxaîajt'e  dé  .potasse  ciiivteuk  tel  ijull  existe  déôfe 
J\}è5éllle^ùlaséjburné  dans.les  vàsés  dé  buivre,  l'h^tOv 
férro-cyanate  de  pbtdsée  fbrihe  d<ins^a  dîssoltitibti  ùh  pré;»  . 
àJ^^Uié  bWii  hiatrbtt  toùtéô  lefe  fbî&  qute  la  qùaiitil^  de  tuivre 
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combiné  excède  nolablement  celle  que  nous  âvons  trouvée 
dans  notre  oseille.  C^est  ce  qui  paraît  résulter  du  moins 
d'une  observation  qui  m'a  été  communiquée  tout  récem- 
ment par  -M.  Girardin ,  professeur  de  chimie  à  Rouen. 

"■  ■  ■  . 

NOTE 

Sur  de  l'oseille  cuite  dans  un  yase  de  cuistre , 

Par  M.  J.  GiRARDiv. 

...  *  - 

(Lue  à  la  Société  libre  d'émulation  de  Rouen ^  le  i«'  février  i838.  ) 

Une  personne  de  Rouen,  M.  de  ***  ,  fit  préparer  chez 
elle ,  pour  sa  provision  d'hiver ,  de  l'oseille  cuite  ;  et  pour 
cette  opération  on  se  servit  d'une  bassine  de  cuivrerouge. 
L'oseille  était  d'un  très-beau  vert  ;  mais  chaque  fois  qu'on 
en  fit  usage,  elle  occasionna  des  coliques  et  des  purgations  : 
l'année  suivante,  la  provision  d'oseille  fut  renouvelée; 
mais  on  se  servit  avec  intention ,  pour  la  cuire,  d'un  vase 
de  terre  ;  l'ÔseiUe  était  alors  d'une  couleur  verte  moins 
prononcée ,  mais  aussi  elle  n'était  point  purgative.  Cette 
année  ,  la  même  personne  fit  cuire  l'oseille. dans  la  bassine 
de  cuivre ,  en  remuant  constamment  pour  activer  Tévà- 
poration  de  l'eau;  l'aliment  offrait  une  très-belle . teinte 
verte ,  mais  son  u3age  détermina ,  chez  ceux  qui  en  man- 
gèrent, des  accidents  assez  graves.  M.  l'abbé  Gossier  m'en- 
voya ces  jours  derniers  un  échantillon  de  cette  oseille  ,  en 
me  priant  de  l'examiner;  il  prévoyait  qu'elle  devait  ren- 
fermer du  cuivre,  en  raison  de  sa  belle  couleur  et  de  sa 
saveur  un  peu  métallique  ;  ses  prévisions  étaient  justes, 
comme  les  essais  suivants  le  prouvent  : 
•  1**  Je  pris  16  grammes  de  l'oseille  ,  que  je  séchai  et  que 
j'incinérai  dans  un  creusetdé  porcelaine.  Les  cendres  fu- 
rent traitées  par  l'acide  nitrique  ,•  et  la  liqueur  évaporée  à 


/ 
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une  douce  chaleur  jusqu  a  siccité.  Après  ayoip  ainsi  cliassé 
Texcès  d'acide  nitrique ,.  je  traitai  le  résidu  pai*  l'eau.  Dans 
cette  dissolution  concentrée,,  l'ammoniaque  ,.  le  cyanure- 
ferroso-potassique ,  une  lame  de  fer  bien  dégagée ,  indi-» 
quèrent  la  présence  d'un  sel  de  cuivré  en  quantité  très-- 
considérable, 

2»  Une  autre  portion  de  l'oseille  fut  mise  à  digérer  dans 
de  l'eau  distillée,  légèrement  aiguisée . d'acide  nitrique. 
Après  douze  heures  de  contact,  on  filtra  et  on  évapora  là 
liqueur,  tjui  était  faiblement  colorée  en  jaune  brunâtre. 
Le  résidu  de  l'évaperation  fut  repris  par  de  l'eau  pure  ; 
et  dans  la  nouvelle  liqueur  le  cyanure-ferroso  potassique 
produisit  un  précipité  cramoisi  très-abondant.  L^ammo-. 
niaqiie  et  une  lame  de  fer  indiquèrent  également  Texistence 
d'un  sel  de  cuivre  en  proportion  très- considérable. 

Ainsi  c'était  bien  à  du  cuivre,  en  proportion  très-consi"  , 
dérable ,  que  roseille  envoyée  par  M.  l^abbéGossier  devait 
sa  belle  couleur  et  son  action  délétère.  Cette  plante,  comme 
tout  le  monde  le  sâit^^st  très-acide  ;  elle  renferme  une  très- 
grande  quantité  d'oialate  acide  de  potasse ,  qu'on  appelle 
communément  sel  d'oseille.  Or,  ce  sel  a  une  grande  ten-  . 
dançe- à  dissoudre, les  pxides  métalliques  et  à  former  des 
sels  doubles  très-solubïes..  Lors,  donc  qu'on  fait  cuire  de 
l'oseille  dans  un  vase  de  cuivre,  l'oxalate  acide  de  potasse 
détermine  l'pxidation  du  métal  par  l'oxygène  de  l'ait,  et 
l'oxide  qui  se  forme  se  dissout  à  l'instant  même  dans  l'o- 
seille,  en  produisant  un  oxalate  double  dépotasse  et  de 
cuivre ,  qui ,  comme  tous  les  sels  cuivreux  ,  JQuit  de  pro- 
priétés vénéneuses  très  -  prononcées. 

Il  est  à  observer  que  ce  sel  de  cuivre ,  dont  l'oseille.  étai€ 
imprégnée  ^  s'est  formé  pendant-  la  cuisson  de  cette  sub- 
stance; car  on  eut  grand  soin  de  ne  pas  laisser  refroidir 
l'oseille  cuite  dans  la  bassine. 

Voilà  un  nouvel  exempte  à  ajqiiter  à  tous  ceux  qui  ont 
été  isignalés  depuis  longtemps  p^r  les  gens  de  seîence,  sur 
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ig§  4wg§?F5  qv^'«ftï*ft  r'Çiiiptoi  4û  ^îuiyrfe  a  te  autfectioQ  4es 
ï|gtefligHfi§ jje  cuisip^.  Quand pn sogge gueV-ait ,  V-ciau,  les 

d^s  ftfiimaui ,  Veau  salée ,  ^c.  ;  ^taque;at  fi  façUepent  lé 
cuivcp  fit  détecmioeàt  si  prQmpteméni  à  sa  surface  une  cou- 
che .de  yert-de-gcis ,  qu  il  suffit  de  quelques  heiices  de  cour . 
t^pt  pour  que  le»  alimenta  cuits  et  cefrdidjs  daaàdes  vases 
<4ê.c^  métal  çQuCiepueut^es'prppoctiQÙs  très-^eusibles  de 
cUii^fi  ;  ou  doit,  certes,  re^ettec  que  Vus^gé  des  usteusilesde 
cuivre  dit  prévalu  sur  celui  dés  ira6e$  de  .teixe'04  de.fo^e 

.  dpiit  se  ^ervaieçt  nos  aïeux.  Il  est  cert^u  que  Is^  plupart 
4é  ^o^  aliu^euts  reufenueut  du  vert-^e-gris  ,  et  c'e$t  à  cela 
qu'il:  fi^ut  attril)uer  ces  uialaises,  ces  ^xulispositious  plus 
OU  woius  graves  qvi'ou  ressent  souvent  instantànémçîpt , 

-  sanâ  eit  découvrir  la  véritable  cause*  Les  cornichons ,  les 

.  c4jîï:^$  cpufitç  dans  le  yinaigre ,  les  prunes  à  rpau-de-vie , 
1^  li(^Heur  d'absinthÊ.yèrte  qu'on  vend  chez  les  m^^rchands  , 
i^^  dfliveut  leur  belle  côufeùr  verte  qu'aux  vaseà  de  cuivre 
d^l^s  lfi§qufilç  on  les  prépare  >  ou  aux- monnaies  de  cuivre^ 
qU^pfl  laisse  couvent  séjourner  dans  ces  préparations  avec . 
riflt^tion  de  tehîiusser  leur  couleur/     . 

Pu  ue  saurait  dpnp.trop  répéter  aux  domestiques  et  aux 
ifïaître§g€s  de  maison ,  dont  la  coupable  .insouciance  com- 
promet si  fréquemment. la  santé  de  ceux  qui  les  entourent, 
1?  PUil^r^  rouge  f\  le  cuiyxe: jaune  (laiton)  sont  les  usten- 
sile? .le§  plu§  dangereux  que  Vôn  puisse. employer,  jl  faut, 
Wt^t  gu^'ppssibje ,  le^  rfimpUcér  par  les  vases  en  terre, 
.  leê  3?a§§s  eufer  pu  enfaïeiace  ;  et  lorsque  cela  p'est  pas 
possible  ,•  n'employer  que  des  vases  en  cuivre  étamé.  jSn- 

.  eftï:e  ppûi?  ceuxrfi  faut-il  avoir!  attention  de  .renouveler, 
au  moins  .tous  les  i^oia ,  la. couche  préservatrice  <l'^taip , 
Ipcsque  les  uiteusiles  3ont  d-un  usage,  habituel  ;  car  le  ré^ 
curage  ,.lç  frottement  des  cuillers ,  les  sauces  acides  en  en- 

:  Uv^nt  journellement  de  j^etites  portions:,  et  mettent  hien- 
tàt  le  cuivre  à  BU.  Enfin.,*  ilfaut  saf  tout  prepdré  un-grand 
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lëcieufâ  ààM  txû  précédent  arikl^(l);  Jitiis  ilâ  Ajottiefit  à 
te  sujet  l^â  coasidériitioûd  suivante»  : 

Des  produits  qui  se  montrent  dans  cette  décofitpoéîtion 
{acide  oxalique;  allantoine  et  urée)^  lâ3  deux  premiers 
ne  sont  pas  ,  aiiisî  qu'on  peut  le  défnontfér  avec  certitude, 
tout  formés  dafli  rftcide  urique.  Quant  à  la  préexistence 
de  rurée4diu  cet  acid«  i  pous  croyons  que  U#  r^cberefaes, 
que  nous  avons  à  décrire,  peuvç&t  servir  de  premves  aotl«^ 
velles  et  fondées  à  l'appui  de  l'opinion  qui  l'admet. 

On  peut  donc  te  représenter  raçi4e  urique  comme  une 
combinaison  sefi^Inble  SUtiitrate  et  à  Toxalate  d*urée,  bien 
que  plus  intime,  contenant  un  acide  non  encore  obtenu, 
qu'on  ïîc  pottrfa  tfaisettiblablemetit  pas  obtenir ,  et  dont 
k  compositicin  potirrait  être  exprimée  par  la  formule  : 
C•îï*0^ouparC3r*-4-G*0^ 

La  sépai^atioil  de  l'uf ée  dans  Ja  dëcômpoôitîoii  et  Toxlda- 
ilon  par  le  pefoxide  de  plomb  a  été  évîdemraeflt  produite 
par  la  nouvelle  forme  qu'a  prise ,  à  Taîde  de  l'absorption 
de  2  atomes  d'oxygène ,  l'acide  particulier,  dont  nous  sup- 
poitons  Fexistence  dans  l'acide  urique;  maislt  est  aisé  de 
voir  que ,  quelle  que  soit  cette  nouvelle  forme,  la  présence 
^de  l'oxide  et  du  peroxide  de  plomb  n'a  pas  pu  être  sans  in* 
fluence  sur  sd  décomposition  ultérieure  ;  on  devait  an  cod- 
t!*aire  présumer  ayet  certitude,  que  cette  base  énergique 
avait  Une  part  e^^ntielle  à  la  formation  de  l'adde  oi^alique. 

Si  à  1  at.  d'acide  nrique  nous  ajoutons  3  at.  d'eau  et 
8  at.  d'oi^ygéne,  et  que  notis  fassions  entièrement  ab- 
straction^ de  l'action ,  qui  vient  d'être  attribuée  à  Toxide  de 
plomb ,  nous  avon«  totrjours  à  faire  ,  eu  égard  aux  élé- 
ments ,  aux  trois  combinaisons  indiquées  i 

Urefi.     «  .  •    •  C  ' 

AllanloVâe.  .  .  C^ 

cl'-  N^  B'*  O"  V°  N»  H'*  U*« 
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(1)  Joarnai  de  Pharmacie,  tom.  XXtV,  psfg.  a8. 
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RECHERCHES 
jinatomiques  et phfsiologùjues  sur  la  garance, 

par  M.  Degaisvb. 
(Analyse  faite  et  communtqaée  par  M.  Girardin.  ) 

M.  Decaisne  s'est  livré  à  de  nombreux  essais,  à  des 
observations  multipliées  sur  la  garance,  qui  Font  conduit  à 
ce  résultat  remarquable  :  Que  tousses  principes  immédiats 
tirés  des  racines  de  garance  ne  sont  que  des  combinaisons 
chimiques  d'un  seul  produit ,  répandu  dans  tout  le  \fégétal 
inégalement. 

Certes ,  une  pareille  conclusion  doit  exciter  un  vif  désir 
de  connaître  les  faits  sur  lesquels  elle  est  appuyée,  car  elle 
est  en  opposition  avec  ce  que  les  chimistes  modernes  nous 
ont  appris,  depuis  une  douzaine  d'années,  sur  la  con- 
stitution chimique  de  la  garance ,  eux  qui  ont  admis  dans 
cette  racine  un  si  grand  nombre  de  matières  colorantes 
distinctes.  Je  vais  essayer  de  présenter  la  substance  du 
travail  de  M.  Decaisne,  qui  a  été  récompensé  de  ses  re« 
cherches  ingénieuses ,  par  le  prix  que  l'Académie^  royale 
de  Bruxelles  fui  a  décerné  en  1836. 

Les  racines  de  garance  appartiennent ,  par  leur  forme  , 
à  celles  qu'on  désigne  généralement  sous  le  nom  de  racines 
rameuses;  d'abord  simples  dans  leur  jeune  âge,  elles  ne 
tardent  pas  à  se  diviser;  le  tronc  principal  conservant  tou- 
jours un  diamètre  plus  grand.  La  •  structure  des  parties 
internes  ne  diffère  pas  de  celle  des  autres  racines;  ainsi, 
en  allant  de  la  circonférence  au  centre ,  on  trouve  des 
cellules  corticales^  puis  une  masse  plus  oui  moins  épaisse 
de  tissu  cellulaire,  dont  la  portion  la  plus  interne  se  confond 
exi  partie  avec,  le  tissu  fibreux  qui  entoure  les  vaisseaux  oc- 
cupant tout  le  centre  àe  la  racine*  Cette  organisation  ne 
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varie  pas  arec  TAge;  la  seule  différence  appréciable  Gon^ 
sîsCedans  un  accroissement  proportionnel  des  tissus,  dont 
les  diverses  couches  se  sont  épaissies  par  Faddition  de 
rangs  nouveaux*  D'un  jaune  pâle  dans  la  première  époque 
de  développeixient ,  ces  racines  prennent  une  couleur  * 
plus  foncée ,  comme  cela  arrive  avec  l'âge ,  dans  les 
diverses  parties  de  la  plupart  des  autres  végétaux. 

Si  l'on  examine  avec  soin  le  liquide  jaune  qui  est  ré- 
pandu dans  tout  le  tissu  cellulaire  de  la  racine ,  on  n'y 
voit  aucune  matière  ténue,  en  suspension  ;  et  s'il  est  ob- 
servé, soit  -k  travers  les  parois  des  cellules,  soit  au 
moment  où  une  lési^on  quelconque  l'en  fait  sortir,  il  parait 
d'une  limpidité  parfaite.  Cependant ,  dans  ^intérieur  de 
la  racine,  par|piitément  desséchée,  on  trouve  lescelkdes 
encore  teintes ,jen  jaune  (lorsqu'on  les  met  ramollir), 
quoique  le  liqu^ide  ait  complètement  disparu  ;  il  semble 
donc  que  le  liquide  ait  tenu  en  solution  un  prindpe  colo- 
rant solide  ;  mais  niéme  en  cet  état,  telle'est  sa  ténuité,  que 
les  grossissements  les  plus  considérables  du  microscope  ne  ^ 
permettent  pas  de  l'apercevoir. 

Dans  l'observation  qui  précède ,,  les  parties  étaient  sup- 
posées à  l'abri  des  agents  extérieurs,  car  sion  permet  laccès 
de  ces  agents,  les  choses  ne  se- passent  pas  de  la  même 
manière.' Ainsi ,  lorsqu'après  avoir  pratiqué  des  coupes- 
minces,  soit  horizontales,  soit'  verticales,  d'une  jeune 
racine,  on  les  soumet  à rexamen  microscopique,  on  ne  tarde 
pas. à  voir  que  le  suc,  si  limpide  dans  la  plante  vivante, 
se  trouble,  devient  nuageux ,  et  passe ,  de  la  couleur  jaune 
pâle  qu'il  avait  d'abord ,  à  une  teinte  rosée.  En  répétant 
cette  observa tioii  sur  des  racines  plus  àgéeîs,  on  voit  les. 
méfies  phénomènes  se  reproduire/,  mais,  cbminfeà  cette 
époque  le  liquide  jaune  a  pris  lui-même  une  couleur  plus  . 
brillante,  sa  conversion  en  rouge  offre  une  intensité 
proportionnelle,  et  au  lieu  d'avoir,  comme  dans  le  cas  pré- 
céd^nt,  une  teiiite  rosée,  on  obtient  uiie  couleur. rougo 
des  plus  belles. 
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8î  Y<m  fkit  aitentton  aux  circonstâBC^  dans  lesquelles 
'  ««8 1  produite  cette  coloration  en  rouge,  qui  n'existe  pas 
avant  la  section  des  parties ,  on  est  porté  à  soupçonnée 
qu^  r^ction  de  Tair  k. laquelle  elles  étaient  soustraites 
'  auparavant ,.  et  à  laquqlle  cette  opération  les  a  souinkes, 
est  la  cause  qu  Tune  des  causes  dece  dbangement.  A^i; 
cette  '  opinion  acquiert  beaucoup  plus  de  vraie^ mt^né^ 
lorsqu'on  i^ultiplîe  les  pbservations  et  les  expériences. 
'   Oli  peut  suivre  j  sur  une  tranche  min<îe,  les  modi- 
fications que  l'air  feit  éprouver  à  la  couleur  jaune  :  ainsi 
la  coloration  en  rouge  commence  babitjieilementà  se  manï*' 
fester  dans  la  partie  du  tissu  cellulaire  la  pltrs  voisine  des 
vaisseaux  parmi  lesquels  se  prouvent  ceijx  du  latex,  puis 
.  dans  les  cellules  qui  occupent  les  intervalllls  dfs  vaisseaux 
ponctués  du  centre  de  la  racine,  puis  enfin  à  différentes 
places  du  tissu  peflulaire  formant  la  partiel  pbarnue ,  prin- 
cipal dqpôt  d{i  liquide  jaune. 

p^s  tcanc^ies  ^é  garance ,  placées  dàus  de  Vmvt  privée^ 
pacr^buHitiop,  de  l'air  qu^^elle  conti^àt  lQiyouc$,  y  $;0i)f€ir 
vent  complètement  la  teintp  jânne^  qn^^elles  avaient  aKWj| 

l^xpécie»ce.  Bçs.ttîanches  minçe^d^  racines  fraîche,  iptro- 
fuites  doDç  dfs  caches  f  emplieK  de  difr^;:e»ts  ga%  rccueilUf 
iw  te  «^eçcwe;  y  ont  géjouriié  huit  jours  91^^^  9i^}r\^ 
-|»qiDdre  çbawgpmepf  de  cploratipïi.ajais  ^i  1%  fait  ^%^ivi 

«OUS  |e8  éptouvettes  contè^î^nt  du  g««  pxygèq^  qp§lq|ijçg 

gpwttes d'»èau ,  la  coloration,  ç^nrpvgç  a  ^i*  ]ifiA  pre§qwft. 

îpstaptwémeaf :  Taiit  que  ce  gasç  c-}  été  puF ,  c'^st-à-diçfj 

secêMewl>  îi  cplqyi^tipft.  en  rouge  i^'Hpc'i§  çu  li^s*  p^re<? 
qu'il  ^licait  desséèbé  les  cellules  superficielles  j  mWf  îîjw^itôl 
.qu'il  a- pu  sqdisipudee  lui-wéme  di^o?  Ve^w  ,:il  ^  pçQ4uH 
piresque  aufcîtemeiû  tes  pl^éoomiio^s  qui  put  Wm  S(|n8  V«irx 
I)ès  tiÂQcb^  mioces  de  jeuiufis  raqmef  e^i^^s  psi^i^ai)}'. 

quelques  beureftil  l'air ,  après  aicpir^uéi  tes  ftt^a^igfiÇMJut^ 
habituels  de  cotar^tioi^,  ptenueut  sQuveuf  p^  ^q^ 
vigïaeégttu  uPH^Ue,  «e  qu'uii  ï\^  i§mxf{m  BHf  fW  les 

racines  âgées. 


gg^iiç^ ,  Il  \pU\i  yiy^îxt,  aV  d'autre  pq^l^pr  qti^  I9  Çpul^H? 
j«lW« ,  ei:  qU^  çp  pçincipft  colqç^^t  ^ip  y^qp  c|ue  pa^r  Im:; 
tpp^U^  ÇKO\^f^jp{\fi   qu'il  PFfi«4  ayec  l'â^^.  fifili^erFa^iQq 

i^m^ax^  4fi  p^j  fuii4,ç$t  ftpilp  ;  il  ?ui^t  dp  fqçapTp  ^ÇW 

racine^  d'un  âge  différent  ,çt  de  fuiyjrp  ]ç(ir  çol9f^ti€^l« 

.  HkH  m  mummi  w^wfi  d^  ^  jw^n ,  spit  IfiçaqHP  ^'^i*^  ^ 
cb^ngé  la  i9a*ur.€  du  liqw4f  i  01»  xetr^  alftr»  que  cp  liquiâfi 
ejt  d'uM  ifsmv^Ç^Ç^  p^rfai^ç  qw?n4  o^  M^enre  yenr 
ftn»«  âai^ft  fe*  crfliilf» ,  ày^ïit  q^-il  ait  ^ ubi  Tinfluence  4ç 
l'air  atrtoiplwriqw ,  flw'Upe  parafa  ^p^ir  aftcuRe  n^fij^Fp 
en  9)i9p^^ftOAi  wai§  qu'apjsit^^qï^e  pf  t^p  iflU^ience  se  faif 
sentir,  it se  trouble,  deyiept  gfaqi^lpux,  et  ol^sctjrp^J lejj . 
pa):(i^8  de§  ,cell^ie§  avçc  Ip5qi4pllç§  il  ;p  troiiyp  ej^  contact. 
Lfif  gr^flid^  pârai^e^i^  élr^  4p  l'I  «^^Pr^  ^P»  gPFi^îF?- 
rgfipps  ;  ils  9pnt  <en  partie  sqlpbl^s  da^^  Tiilcpol  ;  U  leiqturp 
4'iftdfi  ne  |e§  .jcqjprq  p^s  eji  Itlen  ;  lei4r  diq^ièfre  «st  ^  peu 
Pl^f»  #g^l.  mis  ilg  np  sq)i(  appréciable!  qup  réqpjs  pp 
nwsffi;  j$al^r  ils  iftpt^  ppineTiçiWpç,  p^i^quau  inpjfi^ 
dnn  pJfçejlfjnt  n^içrppi^trê  diyjsé  ^n  Sftft*  de  iftflliçp^ftp ,; 
on 'De  pàFirient  pas  encore ,  9^  ç^sfi  de  le^r4pn^Up ,  ^.  les 

meiprer  ftiaçtfiweiit 

fcw  r^pipe§  4p^?F?^Ç^  *S^?  ^^  pl?»»iPHr«  ^poéps  p'qflrept 
Ra#  4'4H^^^i  P^^^ï^i^  53olqrP«  qw^  P^HI^  qupij  yiei^^4'iij7 
diquer ,  çf  cpttp  pl^sprvat^pp  sq  représente ,  soit  qu'on 
qfawipe  la  plantfi  fratcljp ,  ^ditqupn  ait  mis  rainoUir  4p?t 
r^pjfle^  sépjiées,  L'^xi^ieflpjpde  l^cpulç^r  ja^pp  est  to»it 

es  qPP  ^{-  P^pq Jf PP  ^  PH  ptePF^PF  «fiu»  le  rîlPPO^^  de  la 
cplpr^ftiop,  è^  pette  r^WfFF.q^e  $i  ^iinplp,  4e  î  abspnce  4^ 
principe  colorant  rouge  avant  la  ppljrprisptjop  dp  ]^  f^ÇVfV^» . 
B«§tt  nmvéli'  gfpflr^l^jnent  igpftrép  JHWH'à  p^ jqûf:. 
Ccp^jlafït ppLff  pli3^i^fM>i{, déjftl^He pap ^|.  Chpxfejîl 

ll^QMfh  çhim^.  W?%Feef  ^  (^  ?f|#'V>r»  P-  5î^:3P)f 
se   trouve  4ii§si  fcoi^fig^é^   diifjj  pnp  iipM'pe  de  M.  |1 
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la  Société  de  Mulhausen.  Néanmoins  les  auteurs  qui  x>nt 
traité  le  plus  complètement -de  cette  matière,  tels  que  De 
Candolle ,  Wahlenberg,  Bastet ,  etc. ,  regardent  lés  racines 
comme  ayant  déjà ,  pendant  leur  vie  ',  la  couleur  rotige ,  et 
n'éprouvant  aucun  changement  par^  les  opérations  qu  elles 
subissent  ultérieurement.  ' 

Plusieurs  fabricants ,  à  qui  M.  Decaisne  a. soumis  ses 
observations  et  montré  les  racines,  passant  par  tous  les 
degrés  de  coloration  jusqu'à  celui  qu'elles  atteignent, 
réduites  en  poudre  ,  tandis  qu'auparavant  elles  noilraient 
aucune  trace  de  couleur  rouge ,  ont  assuré  à  l'auteur  que 
cette  remarque  apporterait  nécessairement  des  modi- 
fications dans  leur  fabrication,  ^ 

La  coloration  en  rouge  est  donc  un  phénomène 
chimique  tout  à  fait  indépendant  de  la  vie  ;  la  coloration 
en  jaune,  au  contraire,  paratt  résulter  d'une  action  vitale 
qui  empêche  l'autre  ;  ainsi ,  si  l'on  met  ccMnparativement 
dans  un  flacon  deux  tronçons  de  racine ,  l'un  vivant  et 
l'autreséché ,  le  premier  conserve  sa  couleur  jaune,  tandis 
qucle  second  se  colore  en  rouge  ,  et.  finit,  en  deux  jours, 
par  acquérir  une  teinté  violâlre. 

Enfin ,  pour  constater  encore  la  puissance  vitale  des 
cellules  et  prouver  que  la  production  du.  principe  colorant 
est  entièrement  déterminée  par  leur  action  propre , 
M.  Decaisne  fit  croître  déjeunes  garances  dans  de  l'eau 
distillée  ;  elles  ont  pris  peu  de  développement ,  mais  le 
tissu  de  leurs  racines  a  néanmoins  sécrété  un  liquide 
jaune,  et  l'auteur  n'a' pas  remarqué  qu'il  fut  moins  coloré 
que  si  les  jeunes  plantes,  de  grandeur  égale,  se  fussent 
développées  dans  la  terre. 

Cette  coloration  dépend  donc  d'uîie  action  partipulièré 
dés  membranes  des  cellules;  inais  vouloir  aller  plus -loin 
et  arriver  à  son  explication ,  ce  serait  entreprendre  de. 
résoudre  un  problème  vital ,  jusqu'ici  insoluble. 

le  ne  suivrai  pas  M.  Decaisne  dans' la  description  de 
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la  structure  anatomique  de  la  tige  de  la  garance ,  ni  dans 
l'exposé  de  ses  expériences  physiologiques  sur  cet  organe  ; 
je  me  bornerai  à  dire  qu'il  a  parfaitement  constaté  que  la 
miatière  colorante  verte  des  parties  herbacées  peut  se 
changer  en  principe  colorant  jaune ,  analogue  à  celui  des 
jeunes  racines ,  en  les  soustrayant  au  contact  de  la  lumière» 
et  en  leur  faisant  absorber  du  gaz  oxgyène,  et  qu'il  a  mis 
hors  de  doute  que,  dans  les  t>rganes  herKicés  de  la  garance, 
la  coloration  est.  due  aux  modifications  de  la  chromule,  et 
que  ces  diangeménts  résultent  principalement  de  son  de- 

•  gré  d'oxygénation,  cette  chromule  passant,  en  s  oxygénant, 
de  la  couleur  verte  à  la  couleur  jaune. 
•  M.  Decaisne ,  dans  le  second  chapitre  de  son  ouvrage , 
fait  l'application  des  faits  consignés  dans  le  premier 
chapitre ,  k  la  culture  et  à  la  dessiccation  de  la  garance ,  et 
il  constate  avec  satisfaction  que  les  notions  qu'il  a  exposées 
sur  l'intensité  et  les  qualités  que  prend  avec  l'âge  le  prin- 
cipe colorant  de  la  garance ,  se  trouvent  en  rapport  direct 
avec. les  résultats  auxquels  les  cultivateurs  sont  arrivés 
depuis  longtemps  par  une  pratique  et  des  observations 
journalières,  et  qu'ainsi,  en  partant  de  points  différents, 
on  arrive  au  même  but.  Il  pense  que  les  fabricants  devront 
changer  quçlques-uns  des  procédés  actuellement  suivis 
pour  la  dessiccation  et  la  mouture ,  d'après  les  principes 
qu'il  a  établis  sur  la  constitution  chimique  des  racines 
vivantes  ;  car  les  procédés  employés  ont  été  fondés  sur 
, ce  principe  faux  ,  que  les  racines  renferment,  avant  leur 
pulvérisation  ,  la  matière  colorante  rouge  toute  formée. 

Les  poudres,  comme  on  sait,  gagnent  en  qualité  si  elles 
sont  renfermées  depuis  plus  d'une  année  dans  les  ton- 

,  neaux  ;  c'est  la  troisième  qui  semble  leur  avoir  fait  subir 
des  modifications  qui  en  augmentent  la  valeur.  Quoique 
foulée  avec  force  dans  les  tonneaux ,  la  poudre  de  garance 
retient  en  ses  particules  une  quajatité  d'air  atmosphérique 
qui  finit ,  k  la  longue ,  par  agir  dsw  Wute  la  masse  et  la 


BBlBrër  u!il{Bt%C(KbHi.  Ainsi  ;  bh  ^IHl  m\Sm  M  ^^l^ft 
leâ fihëhBinSûés  cjuièë pmAi  éUF  IbS  |tbliili'l^  ^ëiii^HH&sb 
ààai  Ifeé  bîliTiqUëà  ;  et  rfei6bfaiia!tfé-  riHfltkeflcë  SJéhlf  sttt 
leur  tblôhitidii  ^  loMinë  bd^à  Vuj)foddîrë  (8iis  les  ^H«*. 
ilBmêiilB^  sigbalêà  précëdëmmeîil. 

Le  niéihbif'e  de  M.  DécdtSiië  ëlt  (étthiâé  ^ar  Bëi  aJBH*- 
aéràtiônd  pureiiiënt  b6tâiiit{uë§  sûr  ta  >«^ëiâUëfa  9k  Ih 
gàranbë,  et  par  la  Seâtt-iplibn  Hû  ^ëfarë  ifi^^^é  et  dS^ 
flifférfetilës  éspèceè.  ïfbiis  pasàfetoili  sût  fcctte  Jlàflië  ;  \jtti 
ii^bffrë  qu  ùû  întëhSt  sëcoiiakifë  ^o&r  lëé  itifluStrléls  ;  El 
fiohs  tfeirliii&ejrbns  celle  âfaîllySë  fl'aii  ttatrlil  M  ëUHfeUi  éf 
si  riche  de  faits  notirfeàùx  ;  jJàf  la  transci^|)tWa  teitUélte 
Acê  tàMniibnk  de  rdbleut'. 

k  II  réàultë  de  tbUt  cb  l^Uî  pi^éëfedfe ,  dit  M,  Ôëtaîshe  t 

»  î*>  Que  iâ  gil4»âiicb-,  à  rétat  tiraiit,  nMre  flàfli  5à 
râciiië  d'aùlrë  prihtipe  colorant  fcfti'liri  li^Uiâfe  jaiinë  ;  ^Sfe 
fcë  |»Hncip^  reâide  dàhâ  le  tis^ti  tëUulâirë  ^t  lëâ  ^îésbâHl: 
dû  làtëi ,  et  ndh  dàilS  dés bavitcà  èpéciâleS,  et  ^Hë ,  ^ 
)cbË%uëiit;  il^^t  dnâlbgUe  à  là  âëte  dëscehdÀiite ,  ^BB^ 
ddtià  les  fc'ellùlëè  ; 

^À  Que  te  liquide  est  d'âutaiit  pliiâ  fdâcë  et  |>fbâ  jAtM^ 
dàlil  qiife  L'àgë  est  plud  âvaticë  5 

»  Qdë  ce  liquide  pfeUt  se  prddùirtB  dailè  teà  partie  hct- 
b^ëéeis  et  tërt^S  dé  IdTgTitailieé;  qiiahd  Ûféê  i^  lirôûVéUÏ 
dans  les  cbnditibttS  tfeUes,  i|tt'blles  colitîfeiittfeht  uôe  plttl' 
gi^iide  (iilahtité.d'o*3rg^èbte  ; 

J»  S^  Que ,  iJâliS  âtl'cuii  rfbtilc ,  c'est  à  l'afclibtl  «15  Tàft 
qn^eèt  dû  k  ehangettiënt  dé'  coûleUt'  du  K^hidè  ëh  ^ttH|^« 
Uhctoridi  f dugfe  ;  * 

»  Que  ce  liquide  jàtiiie ,   liiid  eii  feoritact  îlVéfc  Taif*, 
hprfe  là  iiiàpenâi«h  de  te  tië,  pr^ild  te  coUlétt^  rèii^  «t .: 
\m  aspect  grAnùletix  ,  iAû  lîèu  d'étfe  litjUidte  et  trnns^télil; 
fcotttnîe  il  rëlait  î»lit\5rictil*i»!rtil  ; 

ïi  3'  Qiie  M  culture  \à\Am  aittVëUAW'ë  ^t  celle  t|Ut  ftcfr 
Uléi^  4^  iMvël(^«mëllt  ^à  f^nits  (Itt  Id  ilqliide  jàutle  est    . 
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éitréiij  c'eàt-S-dire  âi^  tissu  cellulaire  St  dti  Ullù  Vlis^ 
culaire>  çntrb  les. in teiralles  duquel  ils  ie  déposent  égaliez, 
mbnt;  Telpérience  apprend  que  le  sol  le  plùd  convenable 
peur  la  culture. de  la  garance,  est  celui  qui  a  le  plus  d'affinité 
pour  ^humidité ,  et  iqui  se  diessècfaé  plus  lentement  ; 

»  4"*  Qub  le  climat  ne  parait  avoir  aucuiie  influence  sdt 
le  degré  dé  colèratfbn  dii  principe  tinctbirial  ; 

»  Qu  avant  18  mois ,  ce  principie  feSt  en  tt^  ptèilVê 
quantité  ;  que ,  de  cfettte  épô^tie  à*3  atiS;  il  ïlfcKjuilsi't  Ion 
maximum  dfe  développement  ;  qû'âitiàila  garâkcë  hëddîl 
être  Arrachée  qu'au  bout  de  9.  àn^\  qute  tetlfe  rtglfe  doit 
suwout  s'appliquer  atix  pays  du  Nord  \  dû  H  ti%«tâtidii 
dure  inoins  longteriipà; 

*  5**  Que  lès  hiattipulationè  bht  pour  IréèUÎtat  ftë  hicttî^ 
en  >;ontact  avec  Taii:  les  partlfeè  t-feinplies  dtt  jiHnci^  boloMI 
en  jàUne;  qu'eh  cbnséqUèU'ce,  pluâ  là  di^ièibh  §er*lcbfejjl%t8 
pour  obtenir  dé  bellfes  tfeihlut-es  ;  plûè  Irf  c6il1r«Hi«li  lii 
rduge  sera  considérable.  >i 

*  ■  ■    • 

^  ^     Stir  diverses  espèce^  de  Vers  à  sate  smiç'^â^i. 

Par  J.-J.  ViREï.. . 

La  soie ,  dans  la  Chine  et  les  Ïhdes-Orientales ,  ne  s'ob- 
tîfent  poiht  seûleiHcht  dû  h'ombyx  Inïorii  Vel*  à  îëib  tirdi-' 
naire,  mais  de  piusieufô  autres  chenilltes  entdre;  Wtdii 
genre  tles  bombyeites  ;  soit  de  différentes  pteritfenes  pfeiçailt 
leurs  nids  sur  des  arbres  de  familles  Irft's-dîtertel ,  dônl 
elles  dévorent  le  feuillage.  Dé  temps  imniêiiàbnal ,  lés 
peuples  dé  fc^  Montrées  ont  jifeigiié  ciss  sttrteS  Hk  toisons 
libellera)  pour  fabriquer  des  vétÉhiehls  (1);  %t  sifi  ont 


,  w  ^te  .»«^.«.-   .-t*^. 


(i)  Virgile  a  eu  connaissance  de  b^l  VeVs  t  Joie  sauvages  clies  les 
Serf  a  9tt  Çliinois  i  les  Botikhçtes  j  al(4i<^nt  cbéVch^  ré$  ^dièH)?^,  |our  lei 
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préféré  la  chenille  du  mûrier,  comme  produisant  une  soie 
plus  fine  et  plus  bell^ ,  ils  ont  aussi  trouvé  dans,  des  races 
incultes ,  résistant  aux  intenipéries  de  leur  climat ,  des 
bourres  soyeuses  très-solides.  Une  partie  des  soieries  dès 
anciens  provenait  déjà  de  ces  bombycites  naissant  en  plein 
air  ;  car  l'expédition  célèbre  des  Argonautes  dans  la  mer 
Noire  fut  probablement  la  première  mtrôduction  en  Eu* 
rope  de  ces  toisons  d'or. 

Pline  ,  qui  appelle  les  habitants  de  l'ancienne  Sérique  , 
Seres  lanificio  syWanim  nobiles  {HisU  murid. ,  L  VII, 
c.  17  ) ,  annonçait  ainsi  l'emploi  des  vers  à  soie  sauvages  ; 
on  en  rencontrer,  surtout  encore  maintenant,  dans  la  pro- 
vince de  Kan-tong ,  comme  dans  le  royaume  de  Siam  et 
au  Tonquin.  Cette  soie ,  ^recueillie  sur  les  arbres ,  est  grise, 
sans  lustr,e,  et  sert  à  fabriquer  des  étoffes  très-épaisses, 
très-fortes ,  nommées  dans  ces  pays  Kien-tcheou  ;  on  les 
lave  comme  la  toile  et  elles  ne  se  tachent  point. 

Aujourd'hui  les  foulards  et  Madras ,  dits  aussi  Masu- 
lipatam  ,  les  tissus  de  l'Inde ,  écrus  ou  imprimés  ,  les  soies 
grèges  ou  moulinées  et  leurs  douppions ,  Içs  bourres  im- 
portées de  plusieurs  régions  de  l'Asie, •appartiennent  àdi« 
vers  bombyx  sauvages ,  parmi  lesquels  nous  citerons  les 
suivants  : 

».  • 

lo  yer  a  soie  saui^age  du'jBçngale  et  d'jissam. 

Bombyx paphia  (Fabric,  EntomoL  emend.^  tom.  111, 
spec.    7.    A  lis  patentibus  falcatis  ,  concoloribus  flavis^ 


.**• 


^    apporter  dans  la  petite  Bttchari«  et  le  Tarfan ,  afin  de  les  répandre  de 
là  vers  l'Occident  par  leurs  caravanes. 

Velleraque  ut  fcliU  depectant  tenuia  Seres .      Geôrg.  II ,  1 2 1 . 
Aasone  ,  Technopœg,  de  histor,,  dit  aussi  : 

Vellera  depectit  nemoralîa  velifluûs  Ser,    • 
£t  Avienus,  Descr,  orbisy  y.  g36  : 

Sellera  per  sylvas  Seres  nemondia  carpunt 


i 
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strigis  rufiB ,  QceUo  fef^^rqto^).  C'est  là  pkalœnà  paphia 
deFefiyér,  Gazophjlaceum  ;  elle  es^iste  âyissi.  à  Amboine 
et  autres  Iles  yoismes ,  d  après  Rumphius  (1)  ;  sa  cLenilIe 
Verte,  arçclatéCeet  les  pieds  rouges^  et  une  raie  jaune 
de  chaque  côté  du  ' corps  ,-^e  sa  coque  en  fomie  d'œuf , 
k  suspend  aux  branches  d^  jujubiers  {rhamnus  jujubà) 
au  nioyea.d'un  pédicule  fixé  par  une  sprie  de  boucle.  Sa 
soie  est  grossière ,  brunitre  ;  on  '  en  fabrique  des  étoffes 
solides  dites  tus^h-sili ,  on  tusseh  dotuies,  en  usagç  parmi 
diverses  sectë$  des  Hindoujs.  Outre  la  feuille  du  jujubier, 
le  vçr  mange  aussi  celles  de  jambolifira  à  fruits  ronds  et 
cont>ïdes ,  et  celles  du  rAi^o/>Aora  cavfeo7a/!iV. 

Uiie  autre  variété  ou  espèce ,  la  bombyx  mjliità^  Fàfir. , 
Entom*  em^rid. ,  tom.  tll ,  spec.'ll ,  qui  ej^iste  dans  des 
cQutrées  adjat^entes,  parait  .être  le  M<?r  à  soie  sauv^ctge  des 
Xykinois  ;  sa  bourre  fournit  une  sorte  de  dr^uet  commun 
-  pour  les'  paysans  ^  et  dure  phisieurs  années  sans  •  s.'uier. . 
Victor  Jacquexuo&t  Ta  fait  aussi  connaître  sous  le  nom  de 
Satumia  mylitta  i  il  est  commuh,  dans  Flnde  centrale  et 
le  Sind. 

Le  bombyx  pamphila ,  qui  se  nourrit  sur  leis  fagariers 

.{fagara,  L.) ,  arbres  à  feuillage  acre ,  parait  être  le  ver  à 

soie  sauvage  de  la  Chine ,  dont  parlent  le  P.  Duhalde,  et  un 

manuscrit  avec^figufes  du  P.  Cibol  et  du  P.  d'Incarville , 

que  nous  avons  vu  dans  la  bibliothèque  de  M.  Huzard  (2). 

■  .     ^  .  .      ■ 

2'  Ver  à  soie  arrindy,  du  ricin  de  flnde. 

•  •  .  ^  •  •     • 

Bombyx  cynthia ,  Fabr. ,  phàlasna  cynthia ,  Drury 
{Insect:,  tom.  II,. pi;  VI,  fig.  2).-  Ses  ailes,  d'un  brun-gris, 
portent  une  raie  blanche  en  angle  à  leiir  base,  avec  une 


■»— ^»M»W^.— i».  1 1  ■  ■   .  Il  ■     »    I   >■ 


• 


(i)  Âmboine-,  tome  III,  planchées.' 

(•j)  M.  Stanislas  JaUçn  en  a  donné  an  extrait  à  la  suite  de  si^tra- 
daction  de  Tout  rage  chinois  tur  les^  vwt  à  soi*. 
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.  *     *  '. .  ■  •..*..•        .         .    . 

.'  tache  blanche  en  croissairt;  stir  leur  milieu.  Cette  espécîe 
est  très  -  estimée  au  .Bengale  ,'  car  on  planté  des'  riciifs. 
Ipalma  chrisêi)  pour*  la  multiplierj;  surtout  dans  lesdist- 
Iricts  de  Ruhgpore-  et  flé  Dinagepoife.  WîlL  Roxburgh, 

dans  '  un  niémpire  sur  cet  insecte"  et  le  toréicédent(i%- an-; 

•  ■...  ^_  .   f.    ,     .  .^  •        ,  ^^  ■        ^ 

iionce  qu*on  fabrique  avec  ses  cocons  des  jptoflfes' fauves-.  ^ 
.     claires  pour  les. femmes",  qui  persistent  de  dix' à  vingt 'ànl3. 

C'est  plus  par ticulîèFement  de  cette  soie  que  "âe/font  Içs*  - 

foulards.         •.  '  .    '.  *•  *        *'  . 

L'équipage  delà  Bonite  n'ii  pas  rappoi*té-des.mâne8- 

parages  de  l'Inde-vOrientale  les  œofs  de  ces  deux  espèces  .. 
:    de  bombyx  sauvages  ,  au  Muséuin  d'Histoire  na.tu):élfe%: 

en  1,837^  mais  ceux  du  ver  à  soie  ordinaire,  d'après  M.  Au- 
.   dôin.  Il  est  douteux.,  au  reste,,  que  cesbopnbyit  puissent 

suppoKter  notre  climat  et  trouver  des  végétaux  appropries 

à  ieup  nourriture  ;  mais,  ils  existent  à  là  Chine -dans  J'él»t' 

^  ■  •         •  •       ■  •     ■  *  *  '■.**• 

..  .sauvage  (2).  "Toutefois  les  vers  à  soie  ordinaires ,  naissant 
à  l'air  libre  dans-  l'Inde  ,  doivent  être,  plus  vigoiireux  que 
ceux  d'Europe.  .        '. 

^^' Autres  bofnbfx. à. hocons  sofeuée sauva§es^ 

:    iSebombyx  atlas.^  ou  k  phalène  miroir  de  la  Çhin0.(^ 

cause  dé  la  tache  eçi  ihiroir.de  ses  ailés)  présente^,*  dan»  • 

ses  femelles ,  \tn  gros.yeV  à  soie  ',  pâle  (3) ,  dont  le  côcçn  est .  ' 

•  '   ■  •  •     •         ' .   -  ■       . .  '     •  .  "         •■      •     ■   •    ■  •    '         "     •  • 

•  (0  Bans  7V9/riacfr>i  o/'Z/nncvan  ioc<«'^,  TOl.  YH,  an  l8o4«:p.*35. 
.  il)  M.  Camille  Beau  vais  a  constaté  .que  .des  ffcafs*  de  *  ver  à  soie 
or4iuai.re ,  conservés  pendant  plusieurs  années  aune  tçmpératare  de 
6^  4-'o>  n'étaient  plus  •susceptibles  d'éclore  à  une  chaleur  suËsaute  , 
à  moins  qu'on  ^c  leus  restitue  assez  d'humidité  pour  ramoîlirleiir  coque 
et  leui:- s i^bsta'nce^ intérieure.  Je  remarque  que  cette  dessiccation,  à  une  " 
■basse  température  ,  ^Iqnneia  Je  moyen'de  transporter  ces  œufs  au  loin, 
.    et  4'Asie'en  liniopé*/         ..'*,' 

(3)  OcnsheimAf  a' changé. le  nom  .des  .Âd/R^yj:*  en  celui   de  gattro» 
pachay  à  chufie  àe  léucabdomeh  épais  et  renflé  ;  çé  sopt  les  a//acr  de   . 
Linné ,  à  aiks  rabattues /a//5 //eyfeor».  .  *    .. 

•         "-_  .  ..- 
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'     .         *•  .*  •• 

momk  employé. en  Chine  et  ^BIU7C  Ûeà  Molûques  (1).,  mar 
qpi  peut  Têtre  aubesoiii.*.  •*  .        .'■'*■  ^    •. ,    ; .  . 

Dans^nk  de  Madagascar,  il  existe  unexlienillé  depha    . 
lène  ou  boDOkbyx  ,  mal  connue  encore  ^  mais  qui  vit  eïx*  se-. 
<;iété  et  S1&  de§  cocons,  réunis  en  un  .seul  nid,  s'élevAr  •  • 
jiisqu'à  trois  pieds  de  hauteur ,  et-  contenant  environ  dn<^ 
ci^ts'  coques  tr.ès-sérrées*€ntre  elles.  Ce  fjsutrage  soyeuiv 
devient  un  objet  ti*èsîrprOpre  à  la  confection  d'étoffes  soHdc 
de  soie.  Ces  insectes  multiplient  beaucoup  à  rétàt  sauvoge  . 
malgré  les  pluies  abondantes  du* solstice  qui  les  pénètrent. 
Fei»  Latreille  rangeait  ce  bombyx  parrni  ses  sé/icâir^s, 

Enfin ,  on  vientde  trouver  en  Corse  ,  sur  les  pins  larici.» 
{pînuéi  pinaster)  ,  qui  abondent  aux  alentour^  d'Àjaiccio 
des  nids  soyeux  feutrés  du  bombyx  pini  ;  c'est  une  espè». 
de  pithyoeampa  (2) ,  analogue  à  celle  du  pin  mélèze  d' A  . 
triche.  Nous  avons  reçu  ces  cocons  formés  de  plusicu  - 

aggloméré^  ;'  la  bourre  en  est  fauve-clçiire  et  la  soietrè  ' 

•        '       '  . 

■  •  •  -    ■  .  .  .    • 

(i)  La  soie  de  l'Inde  ,  analysée  par  M.  Molder,  de  Rotterdam  ;  la: 
.   doiiné-siirioo  parties.; 

Fibrine  de  soie..  ......  .  •  75j,5  \     .      • 

Maôas'.  ...  .  .  .  ...  »  ..  ..Ti3,o-  j  »;  .  •  ^  .    ,    .    •    * ,  ,. 

*     xiK»^;»^  *  .         ««   f    y  oit  AsiaUc  journal  Joryear   • 

Matière  foloraqte  résineuse.* .  0,0  f    *,     ;  •     ,        «..^ 

,j,^  ,  '    .  .    •  U^ï   Ueuéyet  npvembre  ;8iG.. 

Cire»    .'..,* •.  .    0,1    ]  •        . 

Lu  soie  de  Naples  a  fborni  aa  meqae  •cliirniste;  par  comparaison .: 
'       -        •  ■ .  '  -.  .  '  •  ■ 

Fibrine  de  soie.  '.'.*,'...  53,37 

Gréïatine. ..........  -20,66 

*  • 

■  Albumine.. f  > '•  .  .  ^..  •■,.  ^J%^^  f    '      PoggandorfF  ««/*<?/«/* , 

Cérine ,♦..,.     1,39  /.  to.nieXXXVIl. 

Matière  coloranCe..*  •  .  .  .     ô,o5 

-    Graisse  et  résine.*  .'  ,  . ..  '  0,110 

**•  "  .     '     '  .       • 

.  (i)  La  pitbyocampea  éi^  considérée  par  quelques  anciens  comtnc 

.  poison  poiir  les  bestiaux  qui  en  a^alèntpar  mégarde*  sbpause  des  p 

roldés  et  piquants  de  sa  peau  ,- lesquels  détermineraient  une  inilamu 

ti'qn  de  l'estomac.  •  .  •'  .  .  "  '  •  .      . 

-     •  ■  ■    .       • 

•    •  ■        "    .  ■  •        ■ 

.      .    •  •  • 

•  .  •  •  •       • 

*  ■  ■  *  • 

.     ■  .  ■ 
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fine/L'ilisecte  a  dès  ailes  grises,  portant  une  bande ferfïi'- 
gioeuseet  un  poiût  blanc  triangulaire.  Sa  chenal^,  dôàl 
leç  derniers  anneaux  silnulent  une  queue  recourbée ,  pré- 
sente des  poils  gris  et  roux  sur  une  peau  bleuâtre.  ■ 

Bien  qu'on  puisse  obtenir  de  cette  bourre  <lé  soie  quel- 
ques produits  avantageux  ,  comme  de  divers  autres  bom- 
byx ,  il  faut  en  séparer  trop  de  débris ,  et  les  cocons  de 
certaines  espaces  contiennent ,  en  outre ,  des  poils  de  leurs 
cbenille^'qui  cau9ent  des  démangeaisons  et  des  ampouléis 
à  la  pi^au.  Tels  sont  les  nids  ou  tentes  de  soie  des  proces- 
sionnaires {bombyx processionea)  qui  vivent  en  commu^ 
nauté  sur  le  cfcéne  et  se  promènent  le  soir  syr  l'arbre.,',  à 
la  suite  Tune  de  l'autre ,  puis  rentrent  comme  une  prO^- 
cession. 

Bésumé.  ^ 

Il  résulte  de  ces  faits  qUe ,  hors  le  v€r  à  soie  ordinaire  ^ 
ces  bohibyx  sawages  mettant  leurs  cocons  en  comtnunauté , 
.ne  donnent  pas  tin  fil  continu  qu'on  puisse  dévider,  mais 
une  bourre  propre  à  carder  ou  peigner  et  filer  ;  ses  tissuà 
manquent  de  brillant  ou  ne  pourraient  point  formes  de 
satins  et  Damas ,  taffetas ,  etc.  Ils  donnent  des  étoffeâ  très-? 
Curables ,  et  plus  oi|  moins  épaisses  au  contraire! 

Tous  appartiennent  à  PAsie.  tempérée  ou  méridionale , 
çt  à  quelques  régions  d'Afrique  (  île  de  Madagascar,  etc.). 
L'Aftiérique  équinoxiale  ne  parait  pas  offrir  (1)  de  ces  pro- 


(i)  Aa  sajet  de  l'annonce  faite  de  Texistence  da  vér.  à  sote ,  aa 
Mexique,  4  Tétat  saavage,  vivapt  en  société,  sut  des  arbres  différents 
du  mûrier,  j'ai  annoncé  à  la  société  des  sciences  natarelles  que,  dans 
ce  même  pays  ,  des  chenilles  produisent  une  soie  blanche  et  brillante  , 
mais  ne  sont  pas  du  g^çnre  bombyx.-  Les  Annales  des  voyages  de  Malte- 
Brun  et  Eyriès,  contiennent  unJSxtraU  de  voyage  ,  donnant  des  détails 
^ar  leur  soie.  Elleâ  forment  des*  tissus  en  larges  tentes,  sous  lesquelles 
ces  chenilles  sociales  s'aferritent;  ces  tissus  d*un  blanc  argenté  ,  détachés 
des  brancheB  en  longues  bandes  de  quatre  à  cinq*pieds  ,. flottent  au  gté 
des  vents  et  sont  d*nne  consistance  assez  s<>lide  (Jour  servir -de  vête- 
ments  légers  ou  d'enveloppes  dans  le  pays.  Quoique  Finsectç  n*ait  pas 
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duits  Utiles,  et  ignorait  l'usage  de  la  soie,  tandis  que  dans 
TÂsie-Orientale  et  le  Japon  Ton  fait  jusqu'à  dçs  maisons 
.  portatives  de  cartôns«ou  d^épais  papiers  formés  avec  ces 
})ourres  éoyeuses^  .  '  .    . 

•  •       * 

.     ÉLOGE  DE  LÉMÉÏIT. 

Le  prix  proposé  par  FAcadémie  royale  de  Rouen  pour 
.   Kélôge  de  Nicolas  Lémèrjr.a  été  décerné  k  M.  Gap,  l'un 
des  rédacteurs  du.  Jqiumal  de  phajfmacie':  Nous  donne* 
rons'dan^  Tua  de  nos  prochains  numéros  quelques  frag- 
ments de  cet  ouvrage. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 

•  -  • 

•De  la   Société  de   Pharmacie' de  Paris  ».  séance  du 

k  juillet  1838. 

y" 

La  corre.spondance  comprend  :  1<^  deux  numéros  des 
annales,  de  chimie,  de  MM.  Dumas,  Graham  et  Just 
Liébig;  2*  un  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé -.  Essai  sur 
tappïicati.on  de  la  chimie  à  l'étude  ,de  U^  physiologie 
du  sang  de  V homme  ^  par  M.  Denis;  S""  un  numéro  des 
A'iihalesdes  moines;  V  un  rapport  sur  les  mémoire$  de  la 
Société  royale  d  agricttlture  et  ^es  arts  de  Seine-et*Oise 
(par  M'.  Gnevallier);  S""  un  numéro  des  ^/s/ia/ei  rédigées 
par  M.  Bîichner,  de  Munich;  6**  quatre  numéros  de  la 
Gazette  éclectique  de  ^ero/ie  (renvoyés  à  M.  Planche); 
M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  flnstitut. 

.  W-— ■— 1»^— ^— ^b— — fc— ^— —  I     I     ^— ^— i— ^— ^— — — — "^iw— r - 

été  bien  décrit,  ses  habitacles  le  rapprochent  manifesteitieiit  de  la-  f«- 
niille  des  pyralides'ou  chenille;  t^rdeuses.  li  a  des  analogies  avec  ces 
pyraljdes  de  tribus  tre^-voisines  des  tinéides,  qui  forment  en  Europe 
des  tapisseries  satinées  ,  aosM  fines  qu^  le  papier  de  soie  de  la  Chiner 
telle  est  la  tinta  paddia^^vec  laquelle  un  Bavarois  imagina  de  faire  filer 
en  comBi«o«  par  la  réunion  de^  plusieurs  individus  »  des  schalls,  des 
mouchoirs  -,  un  ballon  et  une  robe  avec  corsage  et  manches ,  sans  coQr 
ture,  pour  la  reine  de  Bavière,  qui  l'a  portée  à  la  cour:  nous  ayons  yn 
des  tissus  analogues  obtenus  de  là  Unea  evonymetla,  etc. 
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M.  Gap. ,  fait  (Aserver  à'  loccasion .du  procès-verbal  que 
Iç  '.capillaire  présenté  dans  la  dernière  séance  par  IVt.  un- 
bail,  est  i'adiàntiim  rhizophoirum  de  Swartz ,  ou.  adian- 
tum  eaudatunr'Ae  Mi  Bory  Saint-Vîncent ,  et  qu'il  paraît 
provenir,  jxojol  de  la  Cbinç  mais  de  file-Bourbon. 

M.  Vallet  rerid  côtoptc  du  m^émôire  de  M-.  Otto  sur 
la  solanine.  •.         .  '    .      •  •  '• 

M.  PêUetier,  au  "nom  de  M.  .Berthemot  ,^lit  une  note 
sur  les  diverses  espèces  d'opium  répandues  dans  le  com- 
merce ;    Tautéûr  *  rappelant    les    divers    caractères   qui 
distinguent  Içs  opium  de  Smyrnè^  de  Constantihople  et    • 
d'Alexandrie ,  leur  'riabésse  relative  çn  morphine  ;  richesse 

•  qui  détermine  leur  importance  relative,,  i^sist^  particu- 
lièrement sûr. cet  opiuiu  complètement  dépourvu  de  mor.- 

E"  hkie  dont  la  description  a  été  insérée  dans  le*  procès-ver-' 
al  de  la  dernière  séaûce  et  dont  le  premier,-  il  a  été  à 
portée  de  constater  la  mauya.ise  qualité.  M.  Berthemot  ,• 
entrant  dans  l'examen  plus  apprptbndi- dés  principe^  de 
rôpium  ,  établit  que  la  richesse  en  morphine  est  liée  dans 
ce  prodiiil  à.  celle  de  l'acide  méconique.  ^ 

M.  Bobiquet  croit  devoir  rtgeter  complètement,  cejtte 
opinion,  se  fondailt  sur.  sa  propre  expérience ,  qui  ne  lui 
a  jamais  fait  .rencoùtrer  l'acide,  méconique  que  dans  les 
opium  d'Alexaodrîe' ou  d'Egypte,,  réconnus  aujourd'hui 

.  pour  être  léS  plus  pauvres  en  morphine,  bien  que  la.iîar- 
cotine  y  soitabonaante.  Baïis  ceux  de  Smyrne,  aii  con- 
traire ,  si  riches  en  morphine  ,  et  ceux  de  Gonstantinople , 

'.qui  le. sont  un  peu  moins,  cette,  base  salifiable  existe 
presque  toujours  en  combinaison  atyec  l'acide  suliurique. 

'M.  Berthemot  signalé  aussi  une  falsification  importante     ' 
de  l'un  dés  produits  del'opium.  Une  quantité  considérable 
de  morphine  fabriquée  à  IVlarseille ,  cpïitient  jusqu'à  cin- 
quante  poui^  cent -de   narcotine.  M.  Pelletier .  explique  ' 
cette  fraude  par  l'achat  fait  récemment  d^ans .plusieurs ' 

.  fabriques  de  produits  chimiques  ;  4*une  quantité  considé- 
rable de  narcotirie,     '■■■■-  ^'        •    ..    .    .  . 

M.  Dubâil  dexnànde  si  la.présence  dje  cette  qiiapti té ,  si 

•  considérable  de  nafcoli ne  dans  la  morphine  fabriquée  à 
Marseille ,  ne  s'expliquerait  pas  plus  naturellement;  .par 
l'emploi  que  font  les  fabricants  marseillais,  de  l'opium 
d'Alexandrie ,   bieu    plus  abondant   et  ;  à  bien    meillétiE 
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€ô)hpte  dans  cette  ville  que  ceux  de  Smyrne  et  de  Cpns-  * 
tàntmople.  Il  aj'outi3  que-  c'est  moins  Tàpparence  .avanta- 
geuse de  cet  opium.,  que  son  bas  prix  comparé  à  celui  des  - 
deux  autres  espèces,  qui  détermine  certaines  personnes  à 
lui  donner  la  préférence  dans  leur  pratique  ;  qu'il  importe 
qu'elles  soient  éelairées/sur  ce  point ,  car  Topiùm  est  Un 
médicament  puissant  dont  la  mauvaise  qualité  entraîne 
des  conséquences  graves  ;  qu'il  tien  t;^d'a illeurs  Je  plusieuris 
négociants  du  IVIidi  qiïe  l'opium  Ait .  d'Alexandrie .  n'est  le  ' 
plus  souvent  qu'un  prockiit  falsifié  à, Marseille  j* qu'il  e^t  * 
certain  que  Topium  d'Egypte  (opium  thebaicum),  était 
prescrit  autrefois  par  tous  les  formulaires. comme  devant 
être  préféré,  et  que  la  fraude  seule,  peut. expliquer  cette 
défaveur  où  il  est  justement  tombé.    ■' 

M.  Chevallier  voudrait  que' M.  Çerthéraot  .spécifiât 
d*uiie  manière  exacte  les  quantités  de  morpbiné  qu'oni- re- 
tire ,  terme  moyen,  de  chaque  espèce  d'opium.  Il  désirerait 
aussi  q.ue  ce  chimiste  indiquât  par  quels  prqçédéslés  plus 
siftiples  et  le$  plus  expéditifs,  on  petit  arriver  à  l'appré-' 
ciation  de  la  morphine  contenue  dans.ropium. 

M.  Dubail ,  aunom.de  la  commission  nommée  ;  à  Téffet 
de  provoquer  d^s  mesures  sévères,  contre,  la  falsification 
des  médicaments,   rend,  cojmpte   d'une  démarche  qiii   a 
eu  pour  résultat  d'appeler  rattenCion  de  rautorîté  §ur  les 
opium  falsifiés ,  répandue  daùs  le  commerce»- 
•  M.  Robiquet  rerîd  <:ompte  égal enient  d'une  déniaiiche- 
faitiB  par  l'Éfcole  auprès  de  M.' le  Miriistfé  4"/commerce, 
iies  avis  ont  été  publiés  au  sujet  dé  cette  même  fraude ,  ' 
dans  les  jourxiàux.  Quant  aux  caisses  séjournant  dans  Icrs 
entrepôts ,  l'entrée^  seulement  a;  pu  en  éti:*e  interdite  ;  mais  . 
la  saisie  tf  a  pas  dû  en  être  effectuée. 

H;  Bussy  présenté  un  échantillon  d'un  oxalate  donblit 
de  potasse  et  de  tritoxide 'de  fer,  dans  lequel  trois  atomes 
d'aride  oxalique  sont  combinés  à  un  atome  de  potasse,  et 
trois  autres  atomes  à  un  atome  dé  pef  oxide  de  fei*.  de  sel 
présente-ce  singulier  phénomène ,  que  ses  cristaux  sont' 
d'un  ver.t  magnifique  affectant  ainsi  là  couleur  des  proto- 
sels de  fei*,  bien  que  le  fer  y  soit  jsur  oxidé. 
.  M.  Foy  lit  un.mémQire  sur  un  nouveau  genre  de  médi- 
cament auquel  il  donne  le  nom  de  conservés  sèches  de 
plantés  fraîches  i^t  ijuHl.  prépara  en  triturant  avec  une 
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quantité  convenable  de  sucre»  Ie$  feuilles  de  la  planté 
préalablement  sécbées  à  l'air,  pendant  vingt-quatre  beures , 
et  mondées  de  leurs  pétioles.  Ge  procédé  est  surtout  appli- 
cable à  la  conservation  des  plantes  narcotiques ,  et  douées 
de  propriétés  énergiques.       .  • 

M.  Planche  croit  que  le- suc^e  auquel  M.  Foy  associe 
les  plantes  qu'il  veut  conserver,  est  susceptible ,  surtout 
après  la  dessiccation  incomplète  qu'il  leur  fait  subir,  de  dé- 
terminer la  fermentation  du  médicament  ;  que  les  extraits 
et  surtout  les  extraits  alcooliques  lui  paraissent  bien  pré- 
férables ;  que  d'ailleurs.,  ce  procédé  n'est  pas  nouveau  ,  et 
que  Baume  l'a  spécialement  indiqué  poui^  la  conservé  de 
violettes. 

M.  Lecanu  lui  préfère  les  saccbarUres  de  M.  Béral. 

M\  Boullay  pense  que  les  feuilles  des  pîantes  énergiques 
conservées  entières  ,  et  triturées  seulement  au  moment  de 
leur  emploi  fournissent  un  médicament  plus  sûr..  Il  n'a 
jamais  procédé  autretiient  dans  son  officine' pour  M  feuille 
de  digitale  et  a  obseryé  les  meilleurs  résultats  de  bçtte  mé-* 
thodè. 

M.  Mialhe  partage  cette  opinion ,  se  fondant  sur  ce  que 
.la  cuticule  que  détruit  h.  pulvérisation,  a  évidemment 
pour  but  la  conservation  des  feuilles  et  de  leurs  principes* 

M.  Quevenne  signale  l'extraction  qu'il  a  faite,'  d'une 
certaine  quantité  de  quinine,  de  Turine  d'un  malade» 
qui  avait  pris  à  haute  dose  le  sulfate  de.  cette  base* 
M.  Planche  rappelle  uiie  observation  du  même  genres 
publiée  par  M.  Piorrj,  mais  que  M,  Soubeiran  considéré 
comme  bien  moins  authentique, 

M.  Chevallier,  ôHre  à  la  société:  T  un  extrait  des 
Annales  d'hjgiène  publique^  contenant  principalement 
un  mémoire  sur  les  égouts  de  Paris,  de  Londres  et  de 
Montpellier;  2*  un  rapport  sur  les  maladies  que  con- 
tractent les  ouvriers,  dans  les  fabriques  de  céruse^  par 
MM.  Adelon  et  GbevalUer,  rapporteur. 
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OBSERVATIONS 

Sup  les  opiums  qui  se  trouvent  dans  le  commerce*  JOe 
t attention  que  roh  doit  apporter  dans  leur  choix  et 
dans  celui  de  la  morphine ,  et  autres  produits  qui  en 
dérivent. 

Par  M.  Bbuthemot. 

■  • 

■ 

L'opium  est  un  médicament  si  précieux  pour. Fart  de 
guérir,  qu'on  ne  saurait  trop  appeler  Tattenlion  sur4es 
qualités  qu'il  doit  présenter,  et  sur  les  fraudes  dont  il  est 

1  objet.  >>vM|^- 

Dans  le  commerce  on  en  connaît  trois*  soi^es*'pWhci- 
paies  :  t.:   «► 
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L'opium  d'Egypte  ou  d'Alexandrie  ; 

L'opium  de  Coi)stan|ipopl£  ; 

L'opium  de  Smyme. 

Comme  ces  trois  sortes  n'ont  pas  la  même  intensité 
d'action  sur  l'éconoiiiie  apîm£|le ,  i}  qpt  impcftiint  d'indi- 
quer le  rang  qu'elles  doiveat  occuper,  leups  différences 
chimiques  et  les  moyens  dç  les  reconnaître  et  de  les  dis- 
tinguer les  unes  des  ajutres. 

Nous  insisterons  moins  sur  les  caraptérç^  pbysiquçs  que 
sur  leurs  caractères  chimiques  ,  parce  que  les  pruniers  se 
trouvent  décrits  dans  toutes  les  matières  médicales,  et  que 
d'ailleurs  ils  peuvent  induire  en  erreur".  Mais  les  seconds  mé- 
ritent toute  notre  attention,  étant  b^sés  mr  ]a  composition 
même  de  la  substance.  Ainsi ,  par  exemple ,  on  indique 
dapi  les  ofivrage^  qui  (i^'^it^nt  4^s  niédic^Q^ti ,  6(E^ig|e 
caractères  du  boa  opium ,  d  avQÎï*  ime  cassure  nette  et  lui- 
sante, et  ime  couleiir  très-brune.  Trop  souvent  des  opiums 
qui  présentent  ces  caractères  sont  de  ipauvaise  qu^liCéi 

Be^f  opium  d  Egypte, 

Depuis  quelques  années  surtout ,  cet  opium  est  le  plus 
répandu  dans  le  commerce.  Il  est  presque  toujours  expé- 
dié aux  pharmaciens  ,  qui  l'acceptent  d'autant  plus  volon« 
tiers  qu'il  est  toujours  en  petits  pi|ins  très-gecs,  ejiye- 
^oppés  de  feuilles  brisée§,  qu'il  a  un(ç  coulejir  brUQ^-foncée, 
que  la  cassure  en  e^t  luisante  et  Q^tte ,  et  qu'à  l'exception 
de  Fodeur  vireuse  qui  est  beaucoup  moins  prononcée  que 
dans  les  deux  autres ,  il  présente  cet  aspect  et  ces  carac- 
tères extérieurs  qu'on  a  coutume  d'indiquer  comme  par- 
ticuliers au  bon  opium  ;  mais  quand  on  vient  à  l'examiner 
chimiquement  ;  on  trouve  qu'il  contient  moins  de  mor- 
phine que  les  deux  autres  espèces ,  que  cette  morphine 
est  difficile  à  purifier,  et  que  l'extrait  qu'il  peut  fournir 
est  toujours  difficilement  bien  débarrassé  de  la  matière  ré- 
sineuse qui  l'accompagne. 


^i  m  me^  a  ro^cfrer  cpt  mnm  4sm  V^m  %w^  hmi 
«p  sép#  ?>v§(?  ^^«^?  4^  f^o\\iié. ,  et  §^  fmifWç  m  v^m^ 

relativèmeirt  à  là  quantjM  4'OBÎUOÏ  i^piployé.  PUe  4s^tr 
îoppfi  »pe  94puF  trèsr4i§tipctp  4'4pi4^  apétîqufi ,  Ipr^qij'oa 
y^jpfxèm  pftF  l'év^pora^ipiî  JRsqH'e4  consistance  çipup^Hlg, 
fit  4ès  qu-oQ  ¥ipRf  ft  ^tefl4r#  d'fi^u  ppt  e^tp^H  «FHBWi^ 
H  $g  f;^it  4e  npWFe^u  i;i^;dppôt  1:rèsrfifbQi^4a»t  46  ÎSfttïèïP 
JpÇ§ifiPfd^  r??ïélMge  4e  ïîftrpotiùe  §t  4'iip  peu  4p  WftF^ag. 
Néanmoins  il  reste  ççcp^fs  Ijeaqçqîjp .  4p  çfift^  ^Qa^i^rfl  4^89 
les  liqueurs  filtrées ,  séparées  du  dépôt  »  car  si  ony  instille 
de  lammoniaque  }Qf*sq^'pIl!p$  spijt  {ipuillantes ,  pour  en 
isoler  la  morphine ^  celle-ci  se  précipit^très-colorée.  On  la 

t^Upciïii  4j(Ppiipqfpnf  8prè^  piH^iwpsf  pri§t#m?3tifi^s  4^m 

l'alcool ,  e):  ip^oie  pfi  §§  §efyap j:  4p.  npir  ^RJfii^l ,  pUp  f pg|c 
1^  p}p§  WWSPf  mRH§§eu§j5  pl  fOîigp^trg.  L§  gpgptitg  4^ 
morphine  est  plus  faible  que  dans  les  autres  opii|p|g  ^  ^t 
pllp  psfTjnél^flgép  4e  pliif  ^  P?rcptmp  ?  ÇP  qW  PWN'ïf  ^e 
la  pré§Ppcg  de  ymip  apéMa»^  S?^^  l>*tF^H  ^qfteuj.     . 

Ofiiufn  de  ÇçnH^ritinqple,* 

Cet  opium  doit  étte  préféré  au  précédent.  }}  §ç  pj?|- 
{ipQte  §ou?  deux  foripes  ^  le  plus  Q^diflairpinent  jl  e«t  eu 
inQrc^^U^aplfïtis,  enyplop^ps  4e  largps  femllpg,  iq^t  Ja 
pe^vure  spn^blp  les  ps^rt^ger  ;  gQuvppt  s^ssez  moii  ;  plus  r?- 
ireqienl;  il  pst  §ec  pt  ca§sppt ,  în^i?  4ap§  çp  dernier  ét^t ,  ^i 
l'pQ  yppt  le  briser  sous  le  fa^t^te^u,  il  s'aplatit  ^t  ge 
s'pcbjippo  p4§  pp  pclats ,  çpiîwne  eplui  d'JÉgyptp ,  çg  mii 
proviept  s^j^^  dç^tp  dp  pe  qu  il  ppiitipftt  plus  dp  matière 
e^FtF^Ctive ,  pt  Tfiom^  dp  watiprp  résipejjse  et  cassante.  Cet 
ppii^m^  tpnu  daj^^  la  maiii  pt  pétri  sous  le  doigt ,  se  ra- 
pjpllit  pt  ppiif  s'éfirpr  pp  l^i^ps  mipcef ,  gui ,  placées  enfi'e 
J*<pileUa  ^pPHèrp,  sopt  tr»jisluçi4§s.  La  pâte  rpcgpiipppt 
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malaxée  est  blonde  et  ressemble  à  de  la  pulpe  d'abricots  ; 
exposée  à  l'air,  elle  ne  tarde  pas  à  brunir.  Enfin  son 
odeur  est  plus  forte  que  celle  de  l'opium  d'AlexaMrie ,  et 
même  lorsqu'il  est  sec  et  cassant ,  elle  suffirait  seule  pour 
le  foire  distinguer' de  cette  espèce. 

On  remarque  aussi  que  sa  dissolution  dans  Teau  est 
moins  acide  que  celle  du  précédent,  l'extrait  est  plus 
abondant  et  plus  riche  en  morphine  que  celui  de  l'opium 
d'Alexandrie  ,  et  cette  dernière  y  est  plutôt  unie  à  Tacide 
sulfurique  qu'à  l'acide  méconique.  La  matière  résinoKde 
de  cet  opium  a  aussi  plus  de  ténacité. 

Opium  dé  Smyme. 

Cet  opium  est  supérieur  aux  deux  autres  sortes,  Il  se 
trouve  plus  rarement  dans  le  commerce  en  France ,  et  se 
présente  aussi  sous  deux  formes,  comme  celui  de  Gonstan- 
tinople. 

1**  En  morceaux  plats ,  assez  gros ,  très-secs ,  envelop- 
pés de  larges  feuilles  ;  sa  cassure  est  lisse ,  sa  couleur  à 
l'intérieur^  est  d'un  brun  foncé  tirant  sur  le  rouge.  On 
n'y  rencontre  pas  de  semences  de  rumex.  Sa  saveur  est 
amère ,  acre  et  persistante  \  son  odeiîr  vireuse  %s't  plus 
prononcée. 

2*  En  morceaux  assez  gros ,  roulés  en  boules  plus  ou 
mgins  comprimées  et  irrégulières.  Il  est  enveloppé  et 
comme  roulé  dans  des  semences  de  rumex.  Il  est  mou  et 
se  laisse  facilement  déchirer;  sa  couleur  est  fauve,  mais 
elle  se  fonce  promptement  au  contact  de  l'air.  Il  est  trans- 
lucide lorsque!  est  étiré  en  lanières ,  et  le  plus  souvent  il 
contient  dans  son  intérieur  des  semences  de  rumex. 

Parfois  aussi  on  rencontre  dans  cet  opium  une  odeur 
piquante,  qui  indique  une  sorte  de  fermentation.  On  le 
trouve  encore  quelquefois  avec  des  moisissures  jaunâtres 
intérieurement.  L'opium  de  Smyrne  est ,  des  trois'espèces, 
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la  plus  riche  en  principes  actifs.  La  morphine  qu'on  en 
obtient. deyient  blanche  avec  plus  de  facilité,  et  cristal- 
lise mieux.  L'extrait  conserve  une  odeur  vireuse  plus 
pénétrante  que  celui  des  opiums  d'Egypte  et  de  Cons- 
tàntinople;  il  est  aussi  plus  foncé  en  couleur  ^  et  cette 
coloration  me  semble  due  à  la  présence  des  méconates 
acides  qui  s'y  trouvent  très-àbondaramçnt ,  et  qui ,  pen- 
dant l'évaporation  de  l'extrait ,  et  à  une  température  in^ 
férieure  à  celle  de  Tébùllition  de  l'eau,  sont  susceptibles, 
comme  l'acide  méconique  lui-même,  de  s'altérer  en  par 
tie  en  prenant  une  couleur  brune-foncée. 

Gomme  c'est  de  l'opium  'de  Smyrne  que  j'ai  retiré  à 
la  fois  plus  de  morphine  et  plus  d'acide  nléconique,  et 
que  c'est  plutôt  à  cet  acide  qu'à  l'acide  sulfurique  que 
cette  ba^e  est  unie,  puisqu'on  y  rencontre  moins  de  sul- 
fate de  morphine  comparativement ,  je  serais  aussi  dis- 
posé à  penser  que  plus  iine  solution  d'opium  contiendra 
d'acide  méconique ,  plus  aussi  on  en  obtiendra  de  mor- 
phine. 

Résumant  en  peu  de  mots  ce  que  nous  avons  dit  sur 
les  diverses  sortes  d'opiums ,  on  voit  :  • 

,  1*  Que  l'opium  d'Alexandrie  ou  d'Egypte  ,  qui  flatte  lé 
plus  par  l'aspect  de  ses  petits  pains  très-secs ,  à  cassure 
nette  et  luisante ,  est  le  plus  mauvais ,  donnant  plus  de 
narc'atine  et  moins  de  morphine  que  les  autres  ;  et 
qiie ,  par  conséquent ,  son  extrait  qui  est  difficilement  dé- 
barrasse de  la  matière  résinoïde  qui  l'accompagne ,  même 
après  avoir  été  repris  plusieurs  fois  par  l'eau,  doit  être 
inférieur  en  qualité. 

Cet  opium  doit  donc  être  rejeté  par  les  pharmaciens. 

i^  Que  l'opium  de  Gonstantinople  est  supérieur,  en  ce 
qu'il  est  plus  riche  en  morphine ,  et  donne  un  extrait 
plus  abondant ,  plus  actif  et  plus,  facile  à  purifier. 

3""  Que  l'opium  de  Smyrne  doit  être  préféré  aux  deux 
autres  par  les  pharmaciens ,  par  cela  même  qu'il  contient 
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te  pliii  de  liiort^bitie  $  et  qti'il  s'ensuit  iiattiirellemelit  qui 
B6fi  èitrftit  dbit  droir  le  plus  d'action  3Ut  Téediiôgiie  ani- 
fcàlfe. 

Vue  f éfiexion  t}tli  s'applique  à  ces  ti*oift  espèces  ^  (S'est 
^iië  chacuhé  ;  cdiisidél*ée  en  ëlle-iiiénie ,  préseilie  eUcOre 
flbâ  Sbi^tës  différentes»  que  la  quantité  de  motphiufe  y  est 
t&H&ble.  Il  lie  faut  dbnc  pas  s'eU  i*appOrt)!l'  A\xk  cAtAtiètbs 
]^yMqueè  sëul^;  mais  tant  qh'dii  le  peut  il  filUi  à^t 
feèburà  aUn  dirafetèires  chimiques»  et  faire  l'êâsài  del'd^Utii 
<|iând  oU  yeut  s'en  approtisi^iinfer. 

A  l'appui  de  cette  assettibii  >  noud  eitëi'bii»  Utië  hiiltiêfë 
tâldUé  pour  dpiutn,  il  y  a  peu  de  teinps ,  sur  la  pldëë  de 
I^ariè.  Qëtte  iiiatière.  incitait  tellemem  l'opium,  qUë  |)lu- 
ëiëUrà  |)eirsoillles  très-Tet*séës  dans  le  cdmÉhei-ëë  de  là 
'4r8gUl3rié  s'y  sbnt  Idiéséës  surptëndre.  Pbilr  ett  isblël"  le 
^ëU  de  morphine  qui  pbUvait  s'y  trbuVet,  je  ftië  oBHgg 
d'â^dis  ^recours  à  d'aUtrëà  mbyënis  qUë  cëui  habit Uëllëâiëiit 
Cm^ldyés  |)dut  bbtëUir  bette  substance;;  L'ëidmeU  ëbi- 
inique  que  nous  en  en  avons  fait ,  doit  ici  trouver  àâ  pldce 
ist  ne  6erà  peut-être  point  sans  quelque  ihtéf et; 

JExàiheH  vhitniquê  d'un  Jfhûz- opium  émd  dun^  Ib  côhi-- 

merce,  en  mars  1838. 

Cet  btjimil  V  d'après  les  ireiisëignements  qiië  nbùs  âybhs 
^rîs ,  véUâit  de  Londres  par  la  Toië  du  Hàvt-ë.  H  ftlt  pi^b- 
posé  à  j^lusieUrs  droguistesi  qui  le  prirebt  pour  dé  l'ëpidlii 
fle  bdbne  qualité  ;  moi-même  j'auraië  pU'  y  étt^ë  ti^dib[J6  , 
si  l'examen  chimique  que  j'en  fis  ne  M'eût  fait  irëfcëb-  * 
iidttt-e  là  fraude^  et  Ue  m'eût  permià  de  là  sigtialër  le  pre- 
mieir.  Plusieurs  caisses  dut  été  saisies  et  sëUt  ëhtrëleé  liihins 
de  là  justice.  Cdmme  Uous  l'àVOilé  dit,  cet  <)piUfti  feuk 
avait  l'appâirenbe  du  bnn  opium  :  e'élait  de  ctelUi  de  Gbii- 
stantinople  qu'il  se  rappirbcbitit  le  plus ,  mais  éh  lé  cènsi- 
déranl  avec  sditt ,  on  pouvait  déjà  dJ^ëtfcëVbit  qUél^Uës 
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aifiérencés.  îl  était  plus  granuleux  ,  .se  râmoUissaii;  entre 

^    les  doigts ,  et  se  laissait  pétrir  tommfe  de  la  cire  sans  y 

àâliéirer.  11  était  élastique  qUand  on  Té  tirait  en  lanières; 

.  ces  lanières  revenaient  promptement  sur  elles-mêmes.  Son 

odeur  peu  développée  était  plutôt  nauséal)onde  que  vi-    • 

•  reuse ,  el  avait  rapport  avec  celle  que  répand  la  nlatière 
résineuse  de  l'opium  qui  se  précipite,  quand  on  prépare 
l'extrait  aqueux.  Ces  obsecvaiions  m'ayaùt  suggéré  dés 
doutes  sur  sa  nature  »  je  soumis  l'échantillon  que  je  possé- 

•  dais  à  une  analyse,  qui,,toutelbis,  n'a  été  que  qualitative, 
ayant  été  pour  ainsi  dire  arrêté  de  suite  dans  la  marche  que 
Ion  doit  suivre  pour  arriver  à  déterminer' la  yaleur  d'ufl^ 
opium.  Bien  que  M.  ttobiquet  et  M.  Joseph  Pelletier  aient 
déjà  publié ,  çnacun  de  leur  côté,  plusieurs  inémoires  inté-  , . 
ressauts  sur  Topium ,  et  que  ce  detnier  ait'donné  eu  détail 
line  înârciië  a  suivre  pdur  étudier  ce  produit  si  complexe ,  ' 
ici  jé  crois  devoir ,  dané  1  intérêt  des  pharmaciens ,  retra- 

.   cër  iiiiè  mélkode  èimple ,  propre  à  déterminer  là  qualité  - 
aë  lopiùih ,  sa  valeur  commerciale  ,.et  rappeler  les  i*ëàc- 
iitôà  qu^il  dëit  présenter  pour  être  considéré  comme  de 
i)biinë  iiàt'ufë. 

Uopiiini  Malaxe  avec  1  ëaù  froide  doit  complètement 
ivisër ,  son  priiidpé  ëxtràctif  se  dissoudre  et  là  par- 
tie f  éâiilblrdë  S«  séjJdtJf .  Là  liqUèiit ,  d^àbôrd  trôtifilë  , 
AàH  S'êclaircîî?  proihptehiéht  par  \é  "repos  eh  preîiaht  Une 
côuléUr briiiië  piiis  bii.inoinà  foncée,  stiivànt.là  quaiitité 
de  îiiâlîéfê  iêxtf activé  sôluble  qiié  contient  ropiiim,  ël 
éû  lëiiâûl  compté  toutefois  de  la  qiiaiitité  d'éàù  employée. 
.La  ablution  filtirée  doit  ëiisuite  ofirii^  les  réactions  sui- 


"Sî 


1*  Avec  les  persels  dç  fer  ,  couîeuf  rougè  de  Vifi  tf  es- 
^Wtibhcée ,  (Caractère  de  l'àcidé  méconiquè. 

2*  ÂVèc  l'hydrôchlor^te  de  chiàux  à  Tèidê  de  l'étullî- 
llbti ,  prétipi4é  blànic  sale ,.  abondant ,  formé  dé  mécOiiatè 
et  èUlfâtfe  de  chciUx.  Ld  li^Ufeut,  filtrëé  ei  ëvaporéfe,  ëh 
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consistance  presque  sirupeuse ,  doit  se  prendre  en  masse 
cristalline  grenue  ,  principalement  formée  d'hydrochlorate 
de  morphine ,  qui  peut  être  purifié  en  le  séparant  de  ses 
eaux  mères ,  et  en  le  redissolvant  dans  Teau. 

3^  Avec  l'ammoniaque  instillée  dans  la  liqueur  i>ouiI- 
lante,  précipitation ,  surtout  après  refroidissement,  d'une 
matière  grenue  et  très^abondante ,  qui  est  de  la  morphine 
colorée ,  mélangée  de  résine ,  de  narcotine  et  d'un  peu  de 
méconate  de  chaux.  Cette  morphine  impure  doit  être 
presque  entièrement  soluble  dans  l'alcool  bouillant,  sa- 
turer lés  acides  sulfurique  et  muriatique  étendus  d'eau , 
et  les  neutraliser  complètement  y  se  colorer  fortement  eu 
rouge  par  sôh  contact  avec  l'acide  nitrique  concentré*et  se 
dissoudre  presque  en  totalité  dans  une  solution  de  potasse 
•  caustique  étendue. 

Or»  la  matière  examinée  se  comportait  tout  autrement. 

Elle  se  divise  et  se  délaie  promptement  dans  l'eau  :  une 
partie  de  la  matière  insoluble  efe  précipite  sous  forme  de 
magma  d'un  jaune  sale ,  l'autre  reste  iinléfiniment  en 
suspension  dans  la  liqueur  et  lui  donne  un  aspect  émulsif: 
on  ne  peut  parvenir  à  la  clarifier  par  aucun  moyen.  En 
l'agitant  avec  l'albumine  et  faisant  bouillir^  on  n'obtient 
aucun  changement  ;  l'alcool  qu'on  y  verse  n'en  sépare  ni 
matière  gommeuse  ni  matière  amylacée.  Le  sous-acétate 
de  plomb  n'y  occasionne  aucune  précipitation  de  matière 
colorante  ni  résineuse.  Enfin ,  en  y  mêlant  du  noir  animal 
et  essayant  de  filtrer  sur  le  papier,  on  n'arrive  qu'avec 
peine  et  après  beaucoup  de  temps,  à  se  procurer  quelques 
onces  de  liquide,  qui  néanmoins  reste  toujours  louche  et 
ne  présente  que  d'une  manière  très-peu  sensible,  quelques* 
réactions  de  l'opium,  véritable; 

Contrarié  pat  l'impossibilité  d'obtenir  une  solution  trans- 
parente  et  séparée  de  résine,  coinme  cela  doit  toujours  ar-> 
river,  je  réunis  les  liqueurs  au  peu  de  substance  résineuse 
qui  s'était  déposée  r  et  le  tout  fut  évapore  en  extrait  et 
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trituré  9  chaud  avec  de  jyimmo]U|ÉÉ^e ,  afin  dé  mettre  la 
morphifle  à  nu  et  la  rendre  pM|f oluble  dans  FalcooL 
Après  plusieurs  décoctioiis  dans^  véhicule ,  je  mis  à  re- 
froidir les  liqueurs  filtrées,  mài|#tîliea  d'avoir  une  cris- 
t'illisation  soit  de  morphine  ou  narcotine,  il  se  présenta 
sous  forme  de  flocons  d'un  vert  jaunâtre,  une  substance 
tout  à  fait  étrangère  à  l'opium  ;  recueillie  sur  un  filtre  et 
desséchée,  elle  fut  ensuite  brûlée  sur  des  charbons  et  je  vis 

'alors  qu'elle  se  comportait  comme  le  font  généralement  les 
matières  grasses.  '^ 

Les  eaux-mères  alcooliques  furent  évaporées  à  siccité  : 
elles  donnèrent  un  résidu  peu  abondant  dans  lequel  on 
retrouvait  encore  de  cette  matière  grasse  cireuse.  Il  fut 
traité  à  froid  par  l'acide  acétique  pour  en  enlever  la  mor^ 
phine  j  l'acide  prit  une  couleur  très^foncée.  En  l'étendant 
d*eau ,  il  se  fît  un  dépôt  de  matièi^e  brune ,  mais  en  fil- 
trant leis  liqueurs  et  les  précipitant  par  l'ammoniaque , 
le  précipité  obtenu  n'ofirait  par  les  réactifs  aucun  indice 
de  la  présence  de  la  morphine  ou  de  la  narcotine,  sans 
doute  à  cause  de  la  quantité  de  substances  résineuses  ou 
étrangères  qui  l'enveloppaient ,  aussi  je  fus  persuadé  d'à- 
bord  que  cet  opium  n'en  contenait  pas. 

Néanmoins ,  craignant  de  m'étre  trop  tôt  prononcé ,  et 

laissé  aller  à  Terreur  par  les  résultats  négatifs  du  procédé 

que  j'avais  suivi,  je  m'y  pris  d'une  autre  manière  cit  je 

pus  constater  la  présence  d'un  peu  de  morphine  et  de  nar* 

cotine  dans  cet  opium. 

Après  avoir  ramené  à  chaud  à  Fètat  d'extrait  mou ,  cet 
opium  en  y  aj-outant  de  l'eau  ,  je  •  le  fis  bouillir  immé- 
diatement dans  Falcool  à  plusieurs  reprises  ;  les  Hqueurs 

,  filtrées  donnèrent  par  le  refroidissement  de  la  matière 
grasse  cireuse  qui  fut  séparée  ;  je  mis  à  distiller  ensuite  pour 
retirer  l'alcool  et  avoir  un  extrait»  Cet  extrait  fut  délayé 
dans  Ye^vt  en  quantité  suffisante  pour  en  précipiter  tout 
ce  qui  était  insoluble  :  hs  liqueurs  aqueuses  filtrées  avec 


4M 

Bfèci  Ab  diffi  renablement  ftirent 

pMciftitées  à  ,  tt  cette  fois  je  pus 

n'astiirer  de  liQe  et  d'un  peu  dd 

Barcotine.  W  [WSeant  qu'ube  Irè»- 

ftible  quantité  d'opium  véritable  tmlté  de  la  même  ma- 
■iàre  ofirait  aux  réactifs  Aei  taractèreftbieb  autrement  prtH- 
p9n*M ,  taudis  que  t  d'un  autre  câté ,  Je  n'avais  ijue  des 
rtecticttis  douteuses  {usqu'autnoment  tnémettù  jepusrOif 
kUerpIiibe  iaulééi 

Bien  que ,  par  ce  second  mode  d'opérer ,  j'ai  retrouvé  , 
dé  la  iaorpUne  et  dés  traces  de  liartotine  qui  m'avaiâit 
é^âppé  d'aboid ,  41  n'en  résulte  pas  moins  d'après  l'en- 
-  deâlbtê  des  caractères  physiques  et  Id  maâière  dottt  se 
emapo^te  cet  opium  dans  ses  réaction^  cliimtqucsi  qu'oit 
peutbieb  sujlposer  qli'il  a  |)U  être  fabriqué,  de  to'Ute  piëee 
a¥fcc  du  Buu«  d'opium  dépouillé  de  tnorpbine  et  de  uctr- 
cotine y  «jÎc  une  substante  eitroctiVe  ordinaire  et'Uoe  pe^  ' 
titë  qtîanlité  d'Opium  Téti table  destiné  h  dodnet-  h  la  HiassH 
unpeud'ddeuretqUelijues  tracés  desprihcipes  de  ce  dernier  j 
quant  à  la  tnàtière  grdsse  retrouvée  dans  ce  ebmpDséde  UQU- 
Tedk  gtorCï  die  y  a  été  incorporée  pdur  lui  donner  duliadl 
'  et  delà  cohésion.  IVlaiscétte<!onibinâiBoQD'e&  estpnamtJiitt 
Bn  réstdtat  de  UtonnemeUtst  qUi  Ont  amené  hajhtmtëhrs 
fc  îlae  imitation  asseï  eïocle  d'tin  produit  de  grande  va^ 
'  léuti  J'ajouterai  en  outre  que  depuis  près  de  quatm^ë  anSf 
'  dans  ibs  quantités  cofasidérabtës  d'opium  qlte  j'ai  traitées 
pour  en'  retirer  la.morphine ,  et  dans  les  nombreux  eséflifi 
^uej'ai  pu  faire  sur  A^  0[titims  de  toute  sorte  de  qualité, 
j6  n'efl  ai  jamais  t^itontré  m^lUe  parmi  les  plus  mau^lS 
qui  aient  la  moindre  analogie  avec  ce  del-nier.  Dans  flUfeUh 
je  n'ai  trobré de  matière  gnlsse  ebles  trliitahl  dibecletnëllt 
par  l'alcool  bdtiilldnti  ni  des  quantités  nussi  faibles  de 
morphine  et  de  nnrcotitiéi  Ge  qui  peut  ici  d'abdrd  paraître 
étonnent,  ti'est  qu'cHi  ait  épuisé  même  le  marc,  de  la.nar- 
cotine  qu'Un  devrait  y  r elrpuvci:.  Mais  oh  ne  sera  plus  sur- 
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piiè  aë  té  hiiËlièmeiil  ,  quand  (m 

EôBaùUra  l'Iisàgë  ijùi  faire. 

■    Ge  n'est  pas  seule  :be  a  imitée 

ëli  ijUë  lob  falsiëe,  pbîue.  be- 

piùé  péii  j'ai  eu  dccdsion de ihé  convaincre,  en  esami- 
.nant  plusieurs  échantillons  expédiés  à  Paris,  que  des 
ffiorpllinês  Vëtfâiies  dàiis  .iè  coininercé  à  un  priit  infé- 
rieur à  celui  âilqiifel  tevient  celte  sutstance,  étaient  fal- 
sifiées. 

J'ai  It-bûVé  dans  IfcS  unes  provehaht  d'Allemagne ,  jus- 
(fiià  iî  pbiir  lOO  de  narcotihe  ^  d'autres  tirées  dé  Mar- 
seille où  il  s'en  prépare  néàiicbiip  pour  l'Italie  eu  con- 
tenaient jusqu'à  SO  pour  100.  Ellei  était  si  distinctement 
VisiMë  à  l'œil  hù  qiia  l'aide  d'une  pointe  de. canif  on  . 
^dUvàit  \ù  sépàref  Ëii  partie. 

Que  loii  ne  vibnné-  point  dire  que  la  narcôtiue  pro- 
Véiiàit  de  l'ôpiutii  eiiiplbyé ,  l'exciise  serait  grossière  et 
iiiàdmissimè.  Le  fabricant ,  s'il  n'est  ignorant  ou  dç  maù-' 
vaiâe  foi ,  ne.  peut  laisser  dans  la  morphine  une  si  grande 
quantité  de  Uatcolinë  ,  et  d'àillêiics ,  il  n'^  a  pas  d'o- 
,  ^iUtti  qiii  e&ntiennè  morphioè  et  .harcblibe  par  partie* 
égales.  Ijtëï  ttoUc  ëTidËthinënt  dé  là  liarcotiiië  ajoutée 
dprèâ  cbu^  1  niircotiiië  rétiféé  dés  marCs  dopiiim,  oii 
àëii'étëê  à  Un  .prix  Ihiéiiêiij'  à  celui  de  là  hlbrpmhé. 

DeS  hïbyeiis  de  iéparêY   là  morphine  'de  là  ïiàrcotine. 

/tH^S-SbuVehl ,  bit  eiàlliinailt  dé  Id  nibrphinë  k  l'œil  nu 
du  ïlV'éc  làlbU^ë,  oil  pëUt  distitigUëf  Ibtsqii'oii  èh  à  lin 
^£U  t'tldbitiidé ,  là  âàt-cbllUé  qUi  y  àétait  tiiËlàhgée,  \  la 
RjHûé  de  ses  trlstuUX,  ijlli  sÔlil  cn  itigui!les.n[>laLiéS  ël  (iré- 
BéUtetll  h  la  lumière  UU  rcfîél  àlgeiltiil,,  tandis  ^IIS  lâ  iiibt- 
■piiiiie  tst  ëh  petits  pHstliés  ï|H;idtil:itèt-es  ël  lhiiis[>at-ëiiU. 
M:iiS,  pour  plus  dfe  tfet-llludc,  il'laUdra  iii.icux  seiifàp- 
J)bttt;t  à  rtSaiMteU  fchlHtitJuB  r^jc  l-a|>[)ëllcl-ai  (lUfic ,  tri  pàfc- 
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Hiihésiye ,  il  réunit  toutes  les  conditions  que  le  cbirargien 
peut  désirer.  11  r^estnit  à  répondre  à  une  objection  qui 
avait  été  faite  par  plusieurs  de  nos  confrères^  On  avait 
pensé  qu'en  raison  même  de  la  quantité  de  résine  élemi 
qui  entre  dans  la  composition  de  l'emplâtre ,  celui-ci  devait 
contracter  une  propriété  irritante  qui  aurait  suffi ,  si  le  fait 
était  vrai ,  pour  le  faire  proscrire  de  la  pratique  chirurgi- 
cale. L'etpérience  ^eule  pouvait  prononcer  sur  ce  poiirt. 
M.  Bouchardat ,  notre  conffèrer,  a  bien  voulu  se  charger  de 
provoquer  àes  essais  à  l'Hôtel-Dieu  ^  et  MM.  lioux  et  Blan- 
din,  dans  le  services  desquels- le  spfiradrap  de  M.  Sévin 
à  été  employé  pendant  plusieurs  jours,  ont  déclaré  qu'il 
leur  paraissait  préférable  à  celui  dont  jls  se  servaient  babi- 
tuellement,  et  que ,  supérieur  sous  le  rapport  de9  propriétés 
agglutinatives ,  ^il  n'avait  p^s  plus  que  celui-ci  le  défaut 
d^irriter  les  plaies.  ». 

EXTRAIT  DES  AJ^NAtES  DE  CHIMIE 

ET   DE   PHYSIQUE. 
Par  FÉLIX  BoiTDET. 

Dé  la  nature  de  la  bile,  par  AI.  H.  Pemarçay. 

Avant  de  soumettre  la  bile  aux  diverses  expériences 
qu'il  avait  imaginées  pottr  en  découvtir  la  nature»  l'auteur 
a  toujours  pris  le  soin  de  l'évaporer  à'siccité  au  bain*marie 
dans  des  vases  dé  porcelaine»  Qt  de  la  séparer»  par  Talcool 
qui  la  dissout  sans  l'altéra»  de  la  matièp^  muqueuse  qUi 
en  forme  les  quatre  ou  cinq  centièmes. 

U  l'a  ensuite  étudiée  successivement  dans  son  contact 
avec  les  acides»  les  alcalis  et  les  sels  dç  plomb. 

De  faction  des  acides  sur  la  bile. 
Si  k  iO  partie  de  bile  dissoute  dam  lOO  parties  d'eau,  ^ 
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décanter  Fenu  :  de  broyer  une 

autre  fois  avec  :e  qui  sera  resté 

insoluble ,  lavei  résidu  pour  lui 

enlever  la  pota  et  le  recueillant 

sur  un  filtre ,  c     ^  lans  quelle  pro- 

portion il  est  par  rapport  à  la  morpbine.  Quand  à  la  mor- 
phine que  la  potasse  aurïi  dissoute ,  ou  observera  qu'après 
vingt-quatre  heures  elle  commencera  à  cristalliser,  à  me- 
,  aure  que  la  dissolution  se  saturera  de  l'acide  carbonique  de 
l'air  ;  mais  si  l'on  voulait  la  retirer  immédiatement,  il  suf- 
firait de  saturer  la  dissolution  et  de  la  rendre  un  peu  .icide, 
puis  de  verser  de  l'ammoniaque  dans  les  liqueurs  ame- 
nées k  l'ébullition  ,  alors  on  l'obtiendrait  précipitée  à 
l'état  grenu.  *. 

Pour  analyser  les  morphines  falsifiées  que  j'avais  à  ma 
disposition  ,  j'ai  suivi  .  ce  procédé.  Toutefois  ,  comme 
je  voulais  autant  que  possible  recueillir  la  narcotine 
telle  qu'elle  avait  été  introduite  dans  le  mélange ,  je  me 
contentai  seulement  d'agiter  la  morphine  suspectée  sans 
la  broyer,  ^vec  la  solution  de  potasse  à  plusieurs  reprises  - 
et  en  décantant  chaque  fois  la  liqueur  potassique.  Je 
lavai  ensuite  le  résidu  avec  de  l'eau  aiguisée  d'un  peu 
d'acide  acétique  pour  achever  d'enlever,  soit  un  peu  de 
morphine  qui  aurait  encore  pu  y  adhérer,  soil  un  peu  de 
potasse,  et  après  m'être  assuré  que,  par  le  contact  de  l'acide 
nitrique  cODCentréj  il  ne  se  colorait  plus  en  rouge,  et 
qu'en  le  broyant  avec  les  persels  de  fer  il  ne  bleuissait 
plus,  je  pus  alors  doser  la  narcotine  intacte  et  parfaitement 
eristallisée. 

Enfin,  pour  en  terminer  sur  tout  ce  qui  se  rapporte 
à  l'opium  ,  je  dirai  que  les  extraits  qui  se  vendent  dans 
le  commerce  sont  le  plus  souvent  de  mauvaise  qualité 
et  mal  préparés.  Les  uns  sont  faits  par  digestion  dans  l'eau 
bouilLinte  et  retiennent  des  quantités  considérables  de 
matière  résinoïde  ;  les  autres  ,  et  c'est  le  plus  généra1e< 


gqe  Tto  dpit  sppqrt^r,  soil^^^ps  le  ç\^m  âe  |'ppiimf  q^gp 

\  Q^  destine  à  ftire  ^p  Y$^tmt,  mt  ^m  h  prép^ratjf»!  4p 
Vextp^it  lui-?i»éiii^,  ep  rapp^fjt  ^çi  ç^  qui  e^t  ^tj^ijp  ^  }'f(p 

de  nos  cf^ofrèrcs ,  qui  ^y^it  préparé  ^re<rderfipjHn»4'Af 

Jej^âpdnp  dé  l'extrait  qui  s'est  tFQwyé  pre^fïuf  jivçrjeip 

^Oîppar^j^ûp  de  celui  qu'il  ^v^it  rbabjtude  ^e  fqumir^^ 

qtfe  jusque-là  U  ^vpit  toujours  retiré  4^  l'op?»»  ép 
Smyruer  h:^  persouîîS'  qw  eu  fais^H  uwp  à  très-l^Ht^ 
dose  (  JOû  gr^ius  pw  JPI»''  )  ?  Iw  ^^  ^Mnn^^  fPprcjpU^  ft 

lui  demanda*si  ou  ne  lui  avait  pas  donné  une  prépgrjflti^ 
éymtée.  Qu'eUsçeut  été  ^Iprs  pes  F§prQche§  §'iï  s'^talJ.gefvi, 
p\,  \\  jurait  pu  le  faire  de  bppue  fqi ,  d^  faux  Qpil}H|  g|i^ 
SQUS  3ypn§  sigu,^lié  l  pette  ^ecdpte  que  9Pps  tpîjœ»  ^ 

source  pertftiue»  et  tou§  îts  foif§  poutpuuf  d§p§  eeftp  R(Ht^ 
dQiveui;  dow  meitre  eu  g^pd^  tfttt§  le?  pbarw#pèp«  RWtFS 
Ifi  ffsude  et  ïm^^i  qui.§e  sout  iutrpduit^s  i^Ti%  te  prb|- 

jnerce  de  l'opium  >  l'pn.  des  mpdicdfueutg  }^§  pluf  ip- 
portâpts  de  nptre  ip^tièfe  médicale. 


•"jr/y»^^*'*  ««irt*' 


J^e  (action  des  dissolutions   aloalifies  sur  quelques 

métauxl 

^  P«r  M.  VofiEi.  èe  Muiùth' 

Il  y  a  quelques  apuées  que  ]^,  P^yeu  pWia  uu  ipté- 

ressaut  luémoire,  daus  lequel  il  fit  ypjr  que  lç§  ligu^uys 
alcalines  fejWe?  ont  U  propriété  de  défeudre  If  fer  f t 
Tacier  coplfe  la  rpuill,e,  et  que  Te^u  Ppnteuîipt  de  i:rç  jtt?"* 
qii'^  rs'ii  d'uu  alcali  est  epcpre  douée  de  eette  f^puUé.  ÏJ  a 

pbseryé ,  de  plu? ,  gue  le  c^rjbonate  de  jpp^e ,  le  fepr^ j  j? t 


i. 
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Vmn  de  ékfiux  ifi  Minpovtent  eiivers  Taciep  à  peu  4«  diase 
prèi  POIURI^  len  a}caU«  (  1  ) . 

Immédiatement  apré^  rapparifioo  du  tFavail  de  M. 
Pfly^  *  j'arai»  ropcadîpn  de  répéter  et  de  eanfirmer  la 
plupart  4e  le^  (eipériencef. 

Gomme  une  dimiolutiQ»  alcalioe  ajoutée  à  Peau  en  dé- 
gage Tair^  M.  Paj en  crut  d  abord  que  ce  liquide  pr ÎFé  d'air 
était  la  eau^p  de  la  CQU«ervation  de  l'acier ,  mais  d'après 
l'avis  de  Mt  Thenard ,  il  changea  d'opinion  et  eimsi4^-* 
rait  la  garantie  contre  la  rouille  comme  une  propriété,  g^ 
nérale  apparteuaqt  aux  substanees  alealînes* 

Si,  d'après  cette  idée /émise  par  M.  Payeu,  les  aleal|S 
possédaient  exclusiTcment  la  propriété  d'empéebçr  l'oxi- 
dation  des  métaux ,  il  s'ensuivrait  que  tous  les  méUmi^  fii- 
cilement  oxidables  devaient  conserver  leur  édat  daoa  u^ 

dissolution'alcaline. 

Pour  v0ir  jusqu'à  quel  degré  ce  résultat  peut  être  éb* 

tenu ,  je  fis  quelques  expérieuces  concernant  l'action  des 
substances  acalines  sur  les  métaux. 

• 

n  est  vrai  que  plusieurs  métaux  ecmservent  leur  ballant 
métallique  dans  les  dissolutions  alcalines  ^ussi  bien  que 
l'acier  et  le  fer.  Dans^  ce  cas  se  trouvent  plus  partieuUève*- 
ment'  le  nikel  et  Tantimmue  ,  que  j'avais  laissé  submmrgés 
^ndant  trois  mois  dans  une  dissolution  composée  d^mie 
partie  de  potasse  caustique  et  de  trots  cents  parties  d'eat^. 
Pans  la  dissolution  dans  laquelle  le  nikel  avait  séjouvné , 
ne  se  trouvait  pas  de  nikel ,  et  dans  celle  d'antimoine  était 
contenue  une  trace  de  ce  métal* 

Beaucoup  d'autres  métaux ,  au  contraire  r  perdent  plus 
on  moins  leur  éclat  dans  les  dissolutions  alcalines  et  prw- 
iiept  des  nuances  diversement  colorées. 

Un  morceau  de  bismuth  pur  devint  dans  une  dissolur* 
tiôn  alcaline,  au  bout  de  quelques  semaines,  d'i^i  jaune  de 
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laiton  ;  et ,  après  y  avoir  séjourné  plusieurs  mois ,  il  avait 
pris  une  nuance  d'un  pourpre  foncé.  Il  n'y  avait  pas  de 
.bismuth  dissout  dans  la  liqueur. 

Le  cadmium  était  devenu  d'un  gris  noir,  et  il  y  avait  une 
trace  de  cadmium  dans  le  liquide  alcalin.  Après  avoir  été 
desséché,  le  cadmium  norci  dans  la  dissolution  alcaline  de- 
vint jaune  à  l'air. 

L'étain  avait  perdu  de  son  éclat  et  la  liqueur  alcaline, 
après  avoir  été  neutralisée  par  l'acide  hydrochlorique  ,  fut 
précipité  en  jaune  par  l'hydrogène  sulfuré ,  d'où  s'ensuit 
qu'il  y  avait  seulement  du  deutoxide  d'étain  de  formé  et 
pas  de  protoxide. 

Le  plomb  et  le  zinc  se  couvrent  d'une  couche  blanche 
cristalline  de  carbonate  de  plomb  et  de  zinc;  il  n'y  a  ni 
plomb  ni  zinc  dans  la  dissolution. 

De  faction  des  dissolutions  alcalines  trèS'ètendues  sur  le 

cuiifre» 

Le  cuivre  se  distingue  d'une  manière  frappante  des  nu-> 
.très  métiiux  par  rapport  à  l'altération  qu'il  éprouve  dans 
les  dissolutions  alcalines  ;  ce  métal  n'en  est  nullement  ga- 
ranti contre  la  rouille ,  il  est  au  contraire  fittaqué  bien  plus 
promptement  que  tous  les  autres  métaux.  Il  conserve  ce- 
•pendant  parfaitement  son  éclat  métallique  dans  l'eau  de 
.  chaux  étendue  de  deux  fois  son  volume  d'eau  ,  et  ne  change 
pas  non  plus  sensiblement  dans  une  dissolution  étendue 
de  sous-carbonate  de  potasse.  * 

La  potasse  caustique  se  comporte  cependant  tout  diffé- 
remment avec  le  cuivre.  Si  Ton  plonge  dans  une  dissolution 
d'une  partie  de  potasse  caustique  dissoute  dans  300  par- 
ties  d^eau.,  une  lame  dé  cuivre  bien  décapée  ,  elle  prend  au 
bout  de  quelques  jours  une  couleur  d'un  brun  noir  et  son 
éclat  métallique  est  entièrement  disparu. 

La  couche  noire  se  dissout  tranquillement  dans  l'acide 
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sulfurique  étendu  ainsi  que  dans  Facide  hydrochlorique. 

En  plongeant  la  lame  de  cuivre  dans  une  dissolution  de 
potasse  caustique ,  qui  a  été  pendant  quelque  temps  en 
ébuUition  dans  un^matras,  le  cuivre  devient  aussi  noir, 
mais  plus  lentement  que  dans  le  cas  où  le  contact  de  l'air 
n'a  pas  été  exclu. 

Il  résulte  des  expériences  suivantes,  que  Toxidation  de 
cuivre  est  accélérée  par  le  contact  de  Tair. 

Une  lame  de  cuivre  posée  horizontalement,  a  été  ar- 
rosée à  une  de  ses  extrémités  par  la  dissolution  alcaline  et 
à  Tautre  bout  elle  a  été  humectée  par  quelques  gouttes 
d'eau  î  ce  qui  a  été  continué  pendant  huit  jours. 

L'endroit  qpi  a  été  entretenu  humide  par  la  liqueur  al- 
caline, devint  noir,  et  au  bord  du  métal  s'était  formée  une 
couche  d'un  bleu  d'azur,  tandis  que  l'autre  extrémité  ^n 
cuivre,  humectée  par  de  l'eau  ,  avait  éprouvé  bien  moins 
de  changement. 

La  couche  noire  consistait  en  oxide  de  cuivre  et  la  cou- 
che bleue  se  comportait  comme  l'hydrate  de  cuivre. 

Dans  la  lame  de  cuivre  noircie ,  lavée  avec  beaucoup 
d'eau  et  desséchée  ,.je  n'ai  pas  aperçu  la  moindre  trace  de 
potasse. 

Quaigl  on  plonge  une  lame  de  cuivi'e  à  moitié  dans'  une 
dissolution  alcaline ,  et  qu'on  arrose  souvent  l'autre  nioitié 
avec  la  liqueur  de  potasse ,  cette  partie  ,  qui  a  le  contact 
de  l'air  et  de  l'alcali ,  se  noircit  plus  promptement  que 
celle  qui  est  plongée  dans  le  liquide. 

Une .  lame  de  cuivre  bien  humectée  d'une  dissolution 
alcaline,  a  été  placée  dans  une  cloche  graduée  sur  du  mer- 
cure. Au  bout  de  quelques  jours ,  le  cuivre  s'était  noirci , 
et  le  volume  de  Tair  était;diminué  très-sensiblement. 

Le  laiton  devient  aussi  noir  dans  une  dissolution  alcaline, 
l'argentane  au  contraire  (l'alliage  de  nikel  et  de  cuivre  ) , 
n'y  change  pas ,  mais  conserve  entièrement  son  état  métal- 
lique argentin.  Si  donc  le  cuivre  dans  le  laiton  n'est  pas 
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garanti  da  l'oxicUtion  par  le  sine ,  il  Ye$t  fàxùdUmmi  dans 
Y»rgGSdane  par  le  uikel. 

Toute*  U»  expériences  désignées  jusqu'à  présent  sur 
le  cuivre  ainsi  que  sur  les  autres  métaux  »  ont  été  faites 
avec  une  dissolution  d'une  partie  de  potasse  ou  de  souda 
caustique  dans  300  parties  d'eau.  Mais  lorsqu'on  augmenta 
la  quantité  des  alcalis ,  Toxidâtion  du  cuivre  a  lieu  plus 
rapidement ,  et  dans  une  dissolution  d'une  partie  de  po* 
tasse  ou  de  soude  dans  deux  parties  d'eau ,  le  cuivre  noircit 
déjà  au  bout  de  quelques  heures. 

Le  cuivre  bronzé  de  cette  manière  pourrait  peut-être 
servira  différents  objets  .d'art.  Seulement  dans  le  lasoù 
l'on  emploie  une  dissolution  concentrée  de  potasse  et  si  le 
cuivre  plongé  est  en  même  temps  avec  une  de  ses  éxtrémi* 
tés  en  contact  avec  l'air»  on  trouve  une  partie  d'oxide  de 
cuivre  dissout  dans  le  liquide ,  qui  en  acquiert  une  couleur 
bleue. 

Qu'il  me  soit  permis  d'ajouter  quelques  mots  sur  la  ma- 
nière dont  les  alcalis  paraissent  amener  Toxidation  du 
cuivre.  .  , 

L'expérience  journalière  nous  apprend  que  l'acide  sulfu* 
rique  étendu  d'eau ,  a  la  propriété  d'accélérer  l'oxidation  du 
cuivre  à  l'aide  du  contact  de  l'air,  mais  l'acide  jc«p  ici»im 
rôle  plus  actif,  parce  qu'il  se  combine  avec  l'oxide  de  cuivre , 
qui  egt  formé  par  l'oxygène  de  l'air. 

JVous  ne  pouvons  pas  ranger  dans  cette  catégorie  l'ao» 
tien  simultanée  des  alcalis  et  de  l'air  sur  le  cuivre ,  car 
les  alcalis  employés  en  dissolution  étendue  n'y  éprouvent 
pas  de  changement  et  ne  se  combinent  pas  avec  l'oxide  de 
cuivre  qui  se  forme ,  mais  ils  servent  uniquement  à  provo^ 
quer  Toxidation  du  cuivre  par  l'air. 

Les  alcalis  se  comportent  donc  ici^  en  apparence ,  d'une 
manière  passive ,  néanmoins  ils  tendent  à  ressusciter  et  à 
favoriser  l'affinité  qui  existe  entre  le  cuivre  et  l'oxygène  de 
l'air. 
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Par  €6tt,^  raison  I  on  pourrai!  regarder  le  ^âlômèiie 
comme  un  effet  cataljtique ,  semblable  à  celui  du  platiaê 
divisé  sur  les  gaz  hydrogène  et  oxygène  ,^  ou  biea  eomiUe 
lefïet  que  lor  exerce  sur  l'eau  oxygénée. 

Nous  avons  déjà  plusieurs  exemples  de  ce  genre  en  tm«4 
mie  où  Ton  peut  apercevoir  une  influence  purement 
cataljtique,  ou  bien  une  influçùce  catafytique  jxûxie ^ 
c'est-à-dire  où  la  catalyse  est  accompagnée  de  plus  ou 
moins  d'alEni  té.  • 


Hésumê. 


Il  resuite  des  expériences  ci-dessus  désignées  : 
V  Que  le  fer  et  Tacier  peuvent  être  garantis  contre  la  ^ 
rouille  dans  les  dissolutions  faibles  alcalines  s 

2*»  Que  les  barres  d'acier  y  conservent  leur  éclat  métal- 
lique quaûd  même  elles  sont  en  contact  les  unes  avec  les 
autres; 

T  Que  Tabsence  de  1  air  n'est  pas  cause  qtie  l'acier  soit 
préservé  contre  Toxidation  ; 

4°  Que  l'antimoine  et  le  nikel  ne  perdent  pas  leur  éclat 
dans  les  dissolutions  faibles  alcalines  ; 

5**  Que  le  bismuth  y  devient  d'un  j^aune  de  laiton ,  et 
qu'il  acquiert  ensuite  une  couleur  pourpre  ; 

6**  Que  le  zinc  et  le  cadmium  s  y  couvrent  de  couches  d'un 
gris  jaunâtre  ;  '  • 

7°  Que  le  plomb  et  l'étain  y  sont  attaqués  ;  le  plomb  se 
couvre  de  carbonate,  et  il  se  forme  de  leutoxide  d'étaîil; 

8**  Que  le  cuivre  est  attaqué  bien  plus  promptement  dans 
les  dissolutions  alcalines  faibles  ;  que  tous  les  autres  mé- 
.taux ,  et  que  l'oxidation  du  cuivre  est  encore  accélérée  pat* 
les  dissolutions  concentrées  ; 

9*  Que  le  laiton  devient  noir  dans  les  dissolutions  alca-  " 
Unes  tandis  que  l'alliage  de  cuivre  et  de  nickel  y  conservé 
parfaitement  son  aspect  métallique  ; 


j 
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lO""  Que  la  potasse  et  la  soude  dissoutes  dans  beaucoup 
d'eau  semblent  produire  ro:&idation  du  cuivre  par  une 
influence  catalytique  \ 

11*  Enfin  que  le  cuivre  est  susceptible  d'être  bronzé  par 
les  dissolutions  alcalines. 

Grai^iers  et  calculé  analysés ,  par  MM.  Le  Canit  et 

Segalas. 

Nous  venons  de  faire  ,  M.  le  docteur  Segalas  et  moi , 

l'analyse  de  ceux  des  graviers  et  des  calculs  vésicaux  de  sa 

'ïiombreuse  collection,  que    ce  très -habile  opérateur  a 

fait  dessiner  dans  la  deuxième  édition  qu'il  publie  en  ce 

moment  de  son  ouvrage  sur  la  gravelle  et  la  pierre. 

Les-  résultats  de  nos  expériences ,  et  quelques-unes  des 
observations  qu'elles  ont  fait  naître  nous  semblent  de  na- 
ture à  trouver  place  dans  ce  journal.. 

f 

Graviers. 

Les  graviers  que  -nous  ayons  analysés  étaient  au  nombre 
de  110. 

79  rendus  par  vingt  malades  différents,  étaient  formés 
d'acide  urique  associé  à  quelque  peu  de  matières  inorga- 
niques dont  la  très-minime  proportion  n'a  pas  permis  de 
déterminer  la  nature;  et  aussi  à  quelque  peu  d'ammo- 
niaque qu'il  était  facile  de  rendre  sensible  en  plaçant  une 
portion  des  calculs  réduits  en  poudre  au  fond  de  petits 
tubes  en  verre  fermés  à  l'une  de  leurs  extrémités,  ajoutant 
un  peu  de  potasse  humide,  triturant  et  plongeant  dans  la 
partie  vide  du  tube ,  une  baguette  en  verre ,  imprégnée 
d'acide  hydro  -  chlorique  non  fumant.  Parmi  ces  79  gra- 
viers ;    5  éUiient  formés  au  centre  d'acide  urique  très- 
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sensiblement  pur,  et  les  matières  inorganiques  ne  se  trou- 
vaient qu'à  sa  surface. 

•1  rendu  en  même  temps  que  d  autres  graviers  d*acidé 
urique ,  était  formé  au  centre  d'un  noyau  noirâtre  d^oxa- 
late  de  chaux  ;  à  la  circonférence,  d'une  épaisse  couche  d'a- 
cide urique. 

5  rendus  par  des  malades  différents,  étaient  formés 
d'oxalate  de  chaux,  sans  traces  sensibles  de  phosphates  ter- 
reux, mais  avec  traces  d'acide  urique.  Chez  les  uns ,  cet 
acide  était  à  peu  près  uniformément  réparti  dans  la  masse, 
chez  les  autres,  il  était  placé  à  la:surface.* 

9  rendus  aussi  par  des  malades  différents,  étaient  for- 
més d'oxalate  de  chaux  et  de  phosphate  terreux  sans  acide 
urique ,  à  l'exception  d'un  seul  qui  en  contenait. 

3  rendus  par  deux  malades ,  étaient  formés  de  phos- 
phate de  chaux  et  de  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
sans  acide  urique. 

1  était  formé  de  phosphates  terreux  avec  traces  d'oxalate 
de  chaux ,  sans  acide  urique. 

k  rendus  par  un  même  malade,  étaient  formés  de  phos- 
phates terreux,  sans  traces  d'oxalate  et  d'acide  urique. 

k  dont  3  avaient  été  rendus  par  le  même  malade,  étaient 
essentiellement  formés  de  phosphate  ammoniaco-magné- 
sien,  sans  traces  sensibles  de  phosphate  de  chaux.  L'un 
d'eux  contenait  en  outre  beaucoup  d'acide  urique,  les  trois 
autres  n'en  contenaient  pas. 

3  dont  2  appartenaient  à  une  même  malade ,  étaient 
composés  d'acide  cy  s  tique. 

Nous  ferons  remarquer  au  sujet  de  ces  derniers ,  et 
comme  une -coïncidence  singulière ,  que  la  sœur  cadette  de 
la  jeune  fille  qui  les  avait  rendus,  se  trouve ,  depuisquel- 
que  temps,  offrir  des  symptômes  absolument  semblables 
à  ceux  qu'avait  éprouvés  sa  sœur  aînée.  Or,  les  calculs 
d'oxide  cystique  recueillis  par  M.  Mârcet,  et  ceux  recueillis 
plus  tard  par  MM.  Civiale  et  Lenoir,  provenaient ,  on'le 
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)Mit ,  de  deux  frères.  (  Voir  la  thèse  de  M.  Bvsst,  sur  tu-- 
rine,  page  71.) 

I  cle  la  grosseur  d'un  petit  pois ,  de  consistance  molle , 
de  couleur  blançMtre ,  rendu  d'ailleurs  en  même  temps 
^e  des  grayierf  diacide  urique  par  un  malade  Agé  de 
soixante-douze  ans ,  nous  a  présenté  une  composition  qui 
ne  permet  pa»  de  le  considérer  comme  un, véritable  gra- 
ver ,  bien  que  M.  Segalas  ne  conserve  aucun  doute  sur 
son  ^gine,  sur  son  expulsion  de  l'appareil  urinaire. 

II  était  formé,  à  la  oirconférence,  d'une  matière  blanche, 
tout  à  fait  analogue  au  sucre  de  raisins,  ayant  comme  lui,  du 
BM)ins,  une  saveur  sucrée,  solyble  dans  l'eau  et  dans  lalcool 
à  M^,  fusible  et  décomposable  par  la  ûbaleur  en  répandant 
une  odeur  prononcée  de  caramel.  Au  centre  ^/une  petite 
Baasse  brunâtre  qui  nous  a  paru  ressembler  à  une  graine 
dcrnt  nous  avons  même  pu  mécaniquement  séparer  une 
sorte  de  pellicule,  et  que  l'examen  microscopique  qu*en  a 
&it  M.  le  docteur  Donné,  a  prouvé  être  essentiellement 
composé  d'une  trame  cellulaire  ccmtenant  de  la  mati^ 
gms$e  dans  cbaciine  dé  ses  mailles. 

Il  eat  extrêm^nent  probable  que  )e  malade  qui  a  r^odu 
ee  aingulier  corps  avait  été  atteiiit,  à  ^ne  certaine  époque 
du  diabète  sucré . 

Aucun  des  graviers  mis  en  expérience  ne  renfermaît  de 
eatbonate  de  ebaux. 

En  recherchant  les  rapports  qui  pouvaient  exister  entre 
la  constitution  chimique  de  ces  mêmes  graviers  et  leurs 
propriétés  physiques ,  nous  sommes  arrivés  aux  consé- 
quences suivantes,  qui  ne  sont  du  reste,  pfour  la  plupart , 
que  la  confirmation  d'observations  bien  cônmie^. 

1  •  Les  graviers  d'acide  urique,  offrent  une  couleur  jaune 

rôuge  ou  d  un  brun  jaune. 
-^  d'oxalate  de  chaux  ,  oiireat  une  letule 

brune  foncée,  oiii  noire tre. 
-?r-.  d^  pho^hates  tçrreuj^ ,  pi&Wl  M*tte  Ç99jt 

leur  blanche. 


DB    PfiiUllIACIE.  4^5 

Toutefois,  îi  existe  à  cet  égard  d'assez  fréquentes  excep 
tions,  esiT,  par  exemple,  nous.arom  rencontré  un  calcul  d'ar 
cide  urique  d'un  brun  foncé,  qui,  d'abord,  nous  rayait  fait 
prendre  pour  un  calcul  d'oxalate  de  chaux  *,  et  un  calcul 
dWalate  de  chaux  à  peu  près  incolore. 

2^  Les  graviers  d'acide .  urique  ont  une  tendance  prQ«- 
noncée  à  la  forme  sphériqiie ,  les- autres  affectent  toute  es- 
pèce de  forme. 

3**  ^  Les  graviers  d'acide  urique  sont  formés  le  plus  com- 
munément  de  couches  concentriques,  distinctes,  quelque- 
fois cependant  de  petits  grains  ag^omérés  ;  de  pi  as ,  ils 
offrent  généralement  une  texture  compacte  ;  les  autres,  au 
contraire ,  sont  parfois  lamellaires  (  ceux  surtout  de  phos- 
phate ammnniaco-magnésien) ,  rarement  formés  de  couches 
concentriques,  tantôt  compactes,  tantôt  poreux. 

h^  Les  graviers  de  cystine  offrent  ime  translucidké  qui 
rappelle  celle  de  la  corne  ou  de  là  cire,  les  autres  sont  com- 
plètement opaques. 

Cependant  nous  avons  trouvé  un  gravier  d'oxalate  de 
chaux  à  peu  près  translucide.  A  la  première  impression 
de  la  chaleur  il  a  laissé  dégager  un  peu  de  vapeur  d'eau,  et 
est  devenu  opaque.  .    - 

Cmlculs, 

• 

Les  calculs  analysés  sont  an  nombre  de  20. 

7  pesant  de  2  à  182  grammes  ,  sont  essentiellement 
formés  d'acide  urique,  .H  contiennent  ,*en  outre.;  des 
trj^ces  de  phosphates  terreux ,  tantôt  répandus  dans  toute 
la  masse  ,  tantôt  déposés  à  la  surface  ;  des  traces  de  mu- 
cus ,  des  traces  de  matières  grasses  en  partie  saturée  par 
Fammoniaque. 

En  les  traitant  après  les  avoir  préalablement  réduits 
eu  pmidre  par  Falcool  bouillant ,  puis  évaporant  au  bain- 
mme  la  Mquenr,  on  obtient  ttn  résidu  ûctàt  au  totfT'^ 
Bes^,  en  partie  sofuble  dans  Peau  à  laqudle  il  contmu^ 
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nique  la  propriété  d'être  troublée  par  les  acides,  décôîii- 
pôsable  par  la  cbaleur  à  la  manière  des  graisses ,  sans  laisser 
de  cendres  alcalines  »  dégageant  de  l'ammoniaque  au  con- 
tact de  la  potasse  humide.  ^ 
"^  1  dont  les  fragments  réunis  pesaient  ensemble  «15 
grammes  ^  et  dont  Taspect  rappelait  tout  à  iait  celui  des 
masses  argileuses  desséchées ,  était  formé  :  • 

d-'acide  urique. 
d'urate  d'ammoniaque, 
d'urate  de  soude, 
de  phosphate  de  chaux, 

— -  ammbniaco-magnésien. 

Nous  y  avons  admis  la  présence  de  Furate  d'ammoniaque 
révoquée  en  doute  par  plusieurs  chimistes  ,  et  celle  de  i'u- 
rate  de  soude  jusqu'à  ce  jour  très-rarement  signalée  dans 
ces  sortes  de  concrétions,  pour  les  motifs  suivants  : 

L'ammoniaque  qu'il  laissait  dégager  lorsqu'on  le  tritu- 
rait avec  la  potasse  humide ,  était  tout  à  fait  hors  de  pro- 
portion avec  la  très-minimë  quantité  de  phosphate  ammo- 
niaco-magnésien  qu'on  y  rencontrait. 

Lorsqu'on  le  traitait  par  l'acide  acétique  qui  ne  saurait 
décomposer  le  phosphate  ammoniaco-magnésien ,  tandis 
qu'il  décompose  aisénient  les  urates  alcalins,  et  qdi«ne  dis- 
sout pas  sensiblement  le  phosphate  ammoniaco-magnésien 
pour  peu  qu'il  soit  étendu  et.  que  ce  sel  présente  de  la  co- 
hésion ;  la  liqueur  filtrée  contenait  beaucoup  d'acétate 
d'ammoniaque. 

Lorsqu'on  le  calcinait,  il  laissait  des  cendres  qui  ren-. 
daient  l'eau  alcaline,  et  faisaient  effervescence  avec  les 
acides. 

Lorsqu'on  le  faisait  bouillir  avec  l'eau  distiUée,  la  liqueur 
filtrée  précipitait  de  l'acide  urique  par  l'addition  des  acides, 
et  par  l'évaporation ,  puis  par  l'incinération  du  résidu  de 
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cette  évapora tion  ,  cette  même  liqueur  fournissait  des  cen* 
dres  renfermant  du  carbonate  de  soude. 

1  pesant  153  grammes ,  est  formé  : 

D'un*  noyau  d'oxalate  de  chaux  mélangé  d'acide  urique; 

d'une  épaisse  couche  de  phosphate  ammoniaco-magné* 
sien ,  de  phosphate  de  chaux  avec  traces  de  carbonate  de 
chaux ,  sans  traces  d'acide  urique  et  d'oxalate  de  chaux. 

1  pesant  66  grammes ,  est  formé  :  *  • 

D'un  noyau  d'oxalate  de  chaux  mélangé  de  phosphates 
terreux  ,  sans  acide  urique  ; 

d'une  très-épaisse  couche  de  phosphate  ammoniaco-xnag- 
nésien  de  phosphate  de  chaux  sans  oxalate  et  sans  acide 
Urique. 

1  est  formé  : 

D'un  noyau  jaunâtre  d'acide  urique  j 

d'une  couche  interne  épaisse  d'une  ^  ligne  environ ,  de 
couleur  brunâtre ,  d'oxalate  d.e  chaux  ; 

d'une  couche  externe  très-épaisse ,  d'une  blancheur  par- 
faite ,  de  phosphates  ammoniaco-magnésiens  et  de  chaux 
mélangés  d'oxalate  de  chaux  en  proportion  notable ,  mais 
sans  acide  urique. 

1  Pesant  57  grammes,  était  formé  : 

Dans  la  partie  centrale  trèsrcompacte  de  phosphate 
ammoniaco-magnésien  et  de  phosphate  de  chaux  sansacide^ 
urique.  * 

Dans  la  partie  externe  "ùoreuseA-e phosphate  ammoniaco* 
magnésien  et  de  phosphate  de  chaux. 

D'oxalate  de  chaux  sans  acide  urique. 

1  présentait  deux  noyaux  : 

L'un  brunâtre  d'oxalate  de  chaux  ;      . 

L'autre  jaunâtre  d'urate  d'ammoniaque  mélangé  d'oxa-* 
latede  chaux  et  de  piiosphates  terreux,  et  les  deux  noyaux 
étaient  envelpppés  d'une  couche  épaisse  ayant  trés-^sensi- 
blement  la  m^me  composition,  que  le  noyau  jaunâtre. 

1  pesant  42  grammes  ét^iit  formé  d oxalate  de  chaire. 
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d*<nral«te  de  magnésie  intimement  mélangé  de  phosphtUe 
ammoniaco*magnéslen  et  de  phosphate  de  chaux. 

1  pesant  43  grammes  était  formé  des  couches  distinctes 
ifcnyeJoppant  un  noyau  essentiellement  fonné  d*ae£de  uri- 
qtiis  mélangé  d'oxala te  de  chaux . 

La  première  couche ,  en  allant  du  centre  à  la  circonfé- 
rence,, arait  très-sensihlement  la  même  compositioj^  que 
le  noyau.  ,  . 

la  deusdème  était  encore  formée  d'acide  urique  et  d'o- 
xalate,  mais  la  proportion  d'oxalate  était  plus  considérahlc. 

La  troisième  était  formée d'oxala te  de  chaux,  de  phos- 
phates terreux  arec  des  traces  seulement  d\icide  urique. 

2 ,  Tun  du  poids  de  2  grammes ,  l'autre  du  poids  dé 
9  grammes ,  QfFraient  des  noyaux  d'oxalate  de  chaux  avec 
traces  de  phosphates  terreux  et  d*acide  urique,  et  des  cou- 
ches externes  àe phosphate  ammoniaco-magnésien  de  phos- 
phate de  chaux  avec  traces  d^oxalate  et  d  acide  urique. 

1  du  poids  de  k  grammes  offrait  un  noyau  d^oxalate  de 
ûmna avec  traces  de  phosphates  tarredx  et  d'acide  urique; 
une  ceudie  d*acide  urique  dcyec  traces  d^oxalate  de  chaux 
sans  traces  sensibles  jie  phosphates  terreux, 

1  du  poids  de  36  grammes  était  formé  d'oxîde  cystique 
m^Hg^  d'une  frè»^pelite  proporficm  de  phosphates  ter- 


De  même  que  pour  les  graviers ,  la  couleur  jaune  rouge 
0»  bru»  jaune,  fe  texture  com|^e(e,  Fexîst«ice  de  cou- 
ches concentriques,  carael^îsent  géft^Iement  les  calculs 
d  acide  urique. 

La  couleur  brune,. la  texture  compacte,  une  re^em- 
hlance  frappante  avec  ee  f\ïit  les  marehîmds  Ûe  hois  appel- 
l«Bt  yofyie  galeffi,  caraet^senl  Fox^lale  dechauit,  et  la 
eeuletir  l^nclie  eat»etérise  les  calculs  de  phosphates  îer*^ 
reus.  Parmi  ceux-ci ,  d'ailleurs,  ce«x  dans  lesquels  le  phos- 
phate ammoaiaccH^raagnésîen  dominie ,  oftre»t  une  îe^Ttltm 
«Hslerffine  prononeée  ,  ou  du  moins,  quand  la  textufe  est 
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compacte ,  k  reflet  gra«,  Taspect  Ulcjueux  qui  est  1q  propre 
de»  pierrei.  magnésiennes. 

L^  textiire  cristaUinç  et  l'asp«;ct  du  talc  di$parai5sent 
quand  le  phosphate  de  chaq^  domine, 

Sou$  le  point  de  vue  de  la  dureté  ^  les  calculs  d^xalatç 
de  ehau:^  sont  infiniment  plus  durs  que  ceux  d'acide  ùri- 
que  ^  et  oeux-^ci  plus  que  les  calcMkde  phosphates  terreu:^. 
Les  calculs  d'oxalate  sont  aussi  infiniment  plus  riches  que 
los  autre£|ie;n  matière»  muqueuses ,  et ,  à  leur  tour»  les  cal- 
culs d'acide  urique  en  renferment  plus  que  les  calculs  de 
phosphates. 

Nous  ajouterons  y  relativement  aux  calculs  d'oxalate  de 
ehau^  t^  que  nous  avons  toujours  conclu  la  présence  de  cet 
oxalate,,  de  celle  du  carbonate  de  chaux  dan%  le  produit  de 
calcinatioa  des  calculs ,  qui  ne  contenaient  pas  à  lavunce 
Q^  carbonate  terreux  ;  et  ^ans  avoir  jamais  isolé  l'acide  oxa- 
lique* Qr»  CQ  carbonate  de  chaux  aurait  parfois  pu  pro- 
venir de  la  décompositiQâci'par  la  chaleur  d'un  s^l  à  base 
à»  chaux  et  à  acide  organiques  autre  qi^  l'acide  oxalique. 

Kelativement  aux  calculs  d'acide  urique,  nous  dirons  que 
l'expérieDce  qui  consiste ,  pour  constater  la  présence  de  cet 
acide,  à  dissoudre  le»  caleuls  dan»  Faeide nitrique ,  puis  à 
évaporer  la  dissolution  à  siccité  ,  nous  a  mieux  réussi  que 
celle  -qui  consiste  à  évaporer  la  solution  nitrique  dans  un 
verre  de  moutre ,  et  lorsque  le  résidu  est  assez  solide  pour 
ne  pas  couler,  à  renverser  le  verre  qui  le  contient  sur  un 
second  contenant  de  Tammoniaque  liquide. 

La  première  expérience ,  outre  qu*eïle  est  plus  rapide 
dans  ses  résultats  ,  en  raison  de  ce  que  le  résidu  sirupeux 
n'acquiert  que  lentement  la,  couleur  rouge  au  coutael  de 
Vammenia<}ue ,  a  sur  la  seconde  l'avantage  non  moins 
grand  de  fournir  une  teinte  rouge  beaucoup  plus  intense. 

Quant  à  ce  que  rapporte  M.  Russy ,  dans  son  excellente 
dissertation  sur  Turine^de  la, décoloration  par  l'addition 
de  l'eau ,  du  résidu  de  l'éxapoiatiou  à  sicçité ,  de  la  sfolutisni 
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nitrique  d'acide  urique,  nous  ne  l'avons  jamais  observé. 
L'eau,  au  lieu  de  la  détruire,  fait  virer  à  la  teinte  ama- 
ranthe  la  coulébr  pourpre  de  ce  résidu ,  et  c'est  seulement  - 
lorsque  Ton  chauffe  la  dissolution  aqueuse  que  la  couleur 
disparaît ,  pour  ne  plus  reparaître  après  le  refroidissement. 

Relativement  enfin  aux  calculs  d'oxide  cys tique ,  nous 
dirons*  que  le  caractère  attribué  à  ce  corps ,  de  fournir 
pour  résidu  de  sa  dissolution  dans  Tacide  nitrique ,  une 
matière  blanchâtre  ,  au  lieu  de  la  matière  jaune  que  laisse 
Toxide  xanthique ,  au  lieu  de  la  matière  rouge  que  laisse 
l'acide  urique ,  n'est  vrai  qu'autant  que  l'acide  nitrique 
n'a  pas  été  employé  en  très-grand  excès  ;  car  autrement , 
le  résidu  au  lieu  d'être  opaque  et  blanc ,  est  transparent 
et  comme  résinoïde. 

De  plus,  ce  même  résîdu  Qjt<int  dissout  dans  l'eau,  four- 
nit une  liqueur  que  l'addition  des  alcalis  jaunit  très-soù- 
veût ,  ce  qui  a  lieu  aussi  avec  la  dissolution  alcalisée  d  oxjde 
xanthique;  mais  la  dissolution  alcalisée  de  l'ôxide  cystiqùe 
évaporée  laisse  un  résidu  jaune  et  non  un  résidu  cramoisi , 
ainsi  que  le  fait  celle  de  l'acide  xanthique. 

RAPPORT 

Sur  un  mémoire  de  M.   Thieullen,  ayant  pour  objet  la 

présence  du  cuivre  dans  le  pain ,  pq.r  suite  de  Remploi 

des 'machines  employées  pour  la  mouture^  fait  à  la  So^ 

ciété  de  pharmacie^  le  2  mai  1838 ,  par  MIÛ.  Chevajwlier 

et  BOULLAT. 

Vous  nous  avez  chargés  ,  M.  Chevalier  et  moi ,  de  vous 
rendre  compte  d'un  mémoire,  ayant  pour  objet  la  pré- 
sence du  cuivre  dans  le  pain  et  dans  lies  farines ,  occa- 
sionnée par  l'emploi  des  machines  pour  la  mioùture  ,  qui 
vous  a  été  lu  dans  la  dernière  séance  de  la  société,  far 
M.  Thieullen ,  pharmacien  à  Paris, 


m 
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Après  avoir  cité  les  auteurs  et  les  circonstances  assez 
fréquentes  dans  lesquelles  on  a  découvert  du  cuivre ,  soit 
dans  les  farines,  soit  dalis  le  pain  ^  notre  confrère  rapporte 
qu 'habitant  Rochefort ,  où  il  exerçait  alors  la  pharmacie , 
la  clameur  publique  lui  apprit  qu^il  se  trouvait  dans  la 
ville  une  certaine  quantité  dé  pains ,  qui ,  dans  leurs  inté- 
rieurs ,  étaient  .empreints  de  nombreuses  taches  vertes , 
d'où  le  peuple  avait  conclu  qu'on  empoisonnait  le  pain.     . 

En  sa  qualité  de  membre  du  jury  médical ,  M.  Thieullen 
fut  requis  par  le  fnaire ,  qui  lui  confirma  la  réalité  des 
bruits  qui  s'étaient  répandus  ,  et  il  lui  fit  connaître  que  le 
pain  parsemé  de  taches  avait  été  empoisonné  avec  des  fa- 
rines provenant  d'une  machine  mue  par  la  vapeur  établie 
à  La  Rochelle; 

M.  Thieullen  émit  de  suite  l'opinion  que  le  cuivre  de- 
vait provenir  des  machines  ;  mais  le  maire,  qui  avait  eu  la 
même  idée ,  ayant  écrit  dans  ce  sens  au  préfet ,  avait  reçu, 
pour  réponse  ,  que  la  machine  employée  pour  la  mouture 
ne  contenait  dans  son  mécanisme  aucune  pièce  de  ce  mé- 
tal  :  qu'il  fallait  donc  chercher  ailleurs  les  -causes  de  la  pré- 
sence du  cuivre. 

Consulté  de  nouveau  ,  notre  confrère  examina  attenti- 
vement les  pains  qui  avaient  motivé  la  plainte ,  ils  étaient , 
à  l'intérieur,  parsemés  de  petites, taches  vertes s.afïec tant 
la  forme  d'étoiles.  La  loupe  faisait,  découvrir  au  centfe  un 
petit  point  brillant ,  qui,  isolé  et  examiné  chimiquement , 
fut  reconnu  pour  dujcuivre.  La  substance  colorée  qui  l'en- 
tourait était  due  ,  sans  doute  ,  à  la  réaction  de  Tacide  acé- 
tique, pendant  la  fermentation  de  la  pâte.  Les  portions 
du  pain  empreintes  de  taches ,  ayant  été  isolées  et  inci- 
nérées, les  cendres  traitées  par  l'acide  nitrique,  la  solution 
nitrique,  additionnée  d'ammoniaque,  prit  une  teinte 
bleue.  Cette  solution  évap.orée  à  siccité,.  reprise  par  l'acide 
sulfurique  étendu,' fut  précipitée  par  le  ferro-cyanate  de 
potasse  en  brun-marron.  Mise  en  contact  avec' une  lame 
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de  fer  bien  décapée ,  elle  lui  communiqua  Ta^pareûee  du 
cuivre. 

C'était  donc  évidemment  h  la  présence  du  cuivre  que  les 
taches  étaient  dues  ;  mais  d'après  ropinion  que  ce  métal  était 
étranger  aux  machines  employées  poui*  la  moutute,  on  vlU 
tribua  à  la  malveillance  Tintroduction  du  cuivre  dans  1^ 
farines.  Il  fut  alors  procédé  à  un  supplément  d'instruction. 
M.  ThieuUen  et  l'un  de  ses  confrères ,  M.  Servàn ,  firent 
dès  visites  chez  tous  les  boulangers*  On  C(mfecti<mna  des 
pains  devant  ces  commissaires.  Plusieurs  se  trouvèrent  em«^ 
preints  de  taches ,  c'étaient  ceux  qui  avaient  été  faitd  avec 
la  farine  provenant  des  machines  de  La  ftochelle. 

Pour  opérer  une  sorte  de  synthèse ,  on  introduisit  ito  pett 
de  cuivre  dans  des  farines  pures ,  et  les  pains  offrirent  le 
même  phénomène  ;  ils  furent  tachés  comme  ceux  qui  étaient 
signalés.  Il  était  donc  de  toute  évidence  que  quelle  que 
fût  la  source ,  il  y  avait  du  cuivre  dans  les  Carines  venant 
de  La  Rochelle  ;  et  pour  arriver  à  la  solution  définitive ,  la 
commission ,  à  laquelle  on  adjoignit  plusieurs  ingénieurs, 
se  rendit  sur  les  lieux  pour  vérifier  exactement  la  nature 
et  Tétat  des  machines  qui  servaient  à  la  n^outure  des 
farines. 

On  visita  tout ,  pièce  p^r  pièce ,  étage  par  éiâ^ ,  et  Oli 
vit  qu'un  coussinet  encuwre ,  qui  fonctionnait  déjà  depuis- 
,  trois  mois ,  était  usé  à  tm  tel  point,  qtt'il  avait  perdu  plus 
de  SO  grammes,  et  qu'autour  de  ce  coussinet,  il  existait 
une  certaine  quantité  de  limaille  qui  tombait  continuelle- 
ment dans  la  grande  trémie  où. on  plaçait  le  grain,  passait 
avec  lui  sous  les  meules ,  et  de  là  dans  la  farine. 

Hj^ésulta  de  ces  examens  attentifs  et  du  rapport  qui  en 
fut  la  conséquence ,  la  suppression  des  pièces  en  cuivre, 
qui  furent  remplacées  par  d'autres  en  bois  de  fer,  etc. ,  et 
depuis ,  les  farines  de  La  Kochelle  ont  pu  être  employées 
avec  toute  sécurité.     . 

Cçt  abrégé  du  travail  de  M,  TbieulleB  dtiffit  t^mr  en 
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faire  apprécier  l'importance.  I^  mémoire  de  xiotre  jeune 
confrère,  sans  offrir  des  faits  précisément  neufs ,  prouve 
une  instruction  solide  »  et  il  en  fait  une  utile  application , 
dans  une  «circonstance  où  la  santé  et  la  sûreté  publique 
étaient  compromises.  lie  mémoire  est  écrit  avec  méthode 
et  d'une  manière  claire  et  précise. 

Nous  proposons  k  la  société:  de  renvoyer  le  travail  à 
MM.  les  rédacteurs  du  Journal  de  Pharmacie;  et ,  selon  le 
vœu  exprimé  par  M.  ThieuUen ,  qu'il  sôit  présenté  pour 
devenir  memtre  résidant  de  la  Société  de  pharmacie. 

Falsifioation  de  la  manne. 

Par  M.  BEnoisTi  pliaimacien  à  Saumar. 

J'ai  reçu,  il  y  a  très-peu  de  temps^  d'une  maison  de  dro- 
guerie de  Paris,  une  certaine  quantité  de  manne  en  sorte, 
mélangée  avec  une  substance  que  j'ai  reconnue  être  du 
sucre  d* amidon. 

Parvenu  non  sans  peine  à  retirer  de  douze  livres  de 
manne  une  livre  de  cette  substance  ,  je  suis  convaincu  en 
avoir  laissé  peut-être  encore  une  livre  qui  était  tellement 
divisée  et  agglutinée  avec  de  la  manne  grasse  ,  qu'il 
m'eût  fallu  beaucoup  de  temps  pour  l'en  débarrasser  en» 
tièrement. 

En  examinant  attentivement  cette  manne ,  on  aperçoit 
cette  substance  se  présentant  sous  la  forme  de  petits  mor- 
ceaux irrégulierâ,  quelquefois  isolés  et  quelquefois  aggluti- 
nés avec  la  manne* 

Ces  fragments ,  qui  d^ailleurs  n'ont  jamais  la  forme  de 
larmes ,  sont  en  général  beaucoup  plus  durs  et  n'ont  ni 
la  saveur,  ni  la  cristallisation  de  la  mançe.  Leur  cassure 
est  grenue,  et  grattée  au  couteau^  leur  surface  est  luisante* 
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Parmi  ces  morceaux,  il  est  impossible  d'en  trouver  un  seul 
qui  ait  la  forme  d'une  larme ,  ainsi  aucun  ne  présente  un 
côté  convexe  et  un  côté  concave  ,  résultat  de  la  solidifica-  , 
tion  de  la  manne  sur  les  branches  de  l'arbre  qui  la  produit. 
J'ai  cru  utile  de  publier  cette  observation  dans  l'intérêt  de 
Fart  de  guérir,  afin  de  se  mettre  en  garde  contre  les  gens 
qu'un  vil  intérêt  porte  à  faire  un  pareil  métier  (1). 

Sur  le  tritiodure  de  mercure ,  par  M.  Robert  Hunt. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  observé  plus  de  deux  combi- 
naisons d'iode  ou  de  mercure  ,  Tiodure  jaune  et  le  biodure 
écarlate  ;  une  courte  note  sur  ce  sujet  peut  donc  être  de 
quelque  intérêt. 

Si  l'on  unit  à  une  solution  saturée  d'iodure  de  potassium < 
autant  d'iode  qu'elle  en  peut  dissoudre,  et  qu'alors  on  y 
ajoute  une  quantité  suffisante  de  bichlorure  de  mercure , 
pour  séparer  l'iode  du  sel ,  au  lieu  d'un  biodure  écarlate  , 
il  se  précipitera  une  poudre  d'un  brun  pourpre  ,  laquelle 
est  composée  d'un  proportion  de  mercure  combiné  avec 
trois  proportions  d'iode,  ou , 


Iode. 
Ulercttre 


i^,9Js«'f  100  Parties. 


Trois  équivalents  d'iode  étant.  126  X  3  =  878 
Un  équivalent  de  me.  cure.  .    "    .  20a 


58o  est  Je  nombre  équivalent 
du  tritiodure. 


(1)  J'ai  déjà  signalé  cette  falsification  de  la  manne  à  la;  Société  de 
Pharmacie,  dans  la  séance  du  a  août  1837.  Ainsi  que  dans  la  manne 
observée  par  M.  fienoist,  le  sucre  de  fécule  était  en  morceaux  séparés 
ei  les  caractères  physiques  et  chimiques  n'ont  pu  laisser  aucun  doute 
sur  sa  yéritahle  nature.  Il  avait  été  introduit  frauduleusement.  CVst 
un  nouvel  exemple  de  ce  que  l*on  peut  atteiidie  de  la  cupidité  de 
certains  commerçants.  Il  serait  bien  temps  que  la  loi  les  atteignit 
et  le«T  imprimât  la  fUtrissare  qu'ils  mériteort  si  jasiement.    K.  S. 
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Le  iritiodure  de  mercure  passe  prœnptement  à  l'état  de 
]>îodure  par  son  ezpositicm  à  Tair.  Le  même  changement  à 
lieu  avec  Falcool»  qui  en  sépare  une  proportion  d'iode. 

La  chaleur  chasse  également  une  portion  de  Tiode  et  il 
en  résulte  un  composé  hinaire  ;  mais  si  on  Texposé  dans 
un  fort  tube  de  verre  ,  rempli  décide  carbonique  ou  dé 
vapeur  d'éther»  et  hermétiquement  fermé,  à  la  chaleur 
d'une  lampe  à  esprit  de  vin,  il  se  sublime  en  cristaux  aci* 
culaires  d'une  couleur  d  ambre'foncée ,  qui  sont  médiocre- 
ment permanente  à  l'air. 

Il  est  soluble  à  chaud-dans  le  chlorure  de  sodium  ,  d'où 
il  se  sépare  par  le  refroidissement  sous  la  forme  de  cristaux 
noirs  fibreux ,  que  je  soupçonne  être  un  composé  d'adde 
chloriodique  et  de  soude;  mais  je  n'ai  pas  encore  eu  l'oc- 
casion d'examiner  convenablement  ce  composé. 

J'ai  trouvé  que  l'addition  d'un  peu  d'acide  hjdrochlo- 
rique  à  la  dissolution  de  bichlorure  dé  mercure ,  rend  le 
tritiodure  de  mercure  précipité  plus  permanent  à  l'air. 
{Lond.,  Phil,  mag,,  janvier  1838.)  L.  A.  P. 

Sw*  la  sophistication  dw carmin* 
Par  M.  G.  G.  £hibiibba6. 

On  trouvé  dans  le  commerce»  sous  forme  de  trochisqueà, 
un  très-beau  carmin ,  d'un  prix  fort  élevé  »  et  qui  n'en  est* 
pas  moins  sophistiqué. 

Employé  dans  la  peinture  ordinaire ,  on  ne  remarque 
entre  4ui  et  le  carmin  le  plus  pur  aucune  différence  ;  mais 
à  laide  du  microscope  on  peut  y  découvrir  que  la  moitié 
est  composée  d'amidon  de  froment ,  lequel ,  réparti  dans 
le  carmin  très-divisé,  Féclaircit  et  lui  donne  un  brillant 
qui  rehausse  considérablement  l'édat  de  sa  couleur.  Lors- 
qu'on délaie  un  pareil  caïmin  avec  beaucoup  d'eau ,  il  y 
XXIV«  Année.  ~  Septembre  1838.  32 
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reste  longtemps  suspendu  et  finit  par  fortlïBr  ^  là^ôt 
semblîible  en  af^ârenc'e  à  du  blanc  de  plomb;  mâtefàdaîe 
à  distinguer  de  celui-ci  par  sa  seule  pesadteûi*  s^lteîfi<j[tt6 , 
aux  e?t  beaucoup  moindre.  Ce  sédiment  h'efSt 'âiiti^  ^Aose 
^que  de  Tamidoû ,  car  il  se  convertit  en  gdtéé  pèîr  Téâti 
bouillante  ,  et  se  colore  en  bleu  par  l'iode. 

Il  peut  être  intéressant  poiir  les  artistes  dé  savoir  ffùte 
^quelques couleurs  de  cette  espèce,  mélangéesavec  des  corjfe 
organiques ,  quoique  généralement  asse2  pHrmàîft^bfes*, 
sont  néanmoins  sujettes  à  la  décomposition tlans  tine  atmo- 
sphère humide,  et  quej'aiùidon,  en  raison  de  sa  tratislpa- 
rence,  couvre  moins  que  le  blanc  de  plomb  (1).  {  %X>ttd.  ', 
FhiL  mag,^  mai  1838.)  ^  •    L.  A*.  ï*. 

'Noie  éur  les  altérations  que  la  gelée  et  une  longue  expo- 
sitiàn  a  Tair  font  éproui^er  aux  pomme s-ae-terre  ,  et 
Sur  *[ ejétràctioh  de  là  Jfècule  après  la  dessiccation  de 
ces  tubercules. 

(Extpait  d'une  lettre  de  M.  E.  Ledinois  de  Vernun  à  M.  Pi^àkçhe.) 

«  Au  mois  d'avril  1838  ,  j'eus  l'honneur  de  vous  entre- 
tenir des  pommes  -  de  -  terre  gelées  ,  et  je  vous  promis  de 
vous  en  envoyer  lorsqu'elles  seraient  parfaitement  dessé- 
chées à  l'air  libre  ;  la  saison  n'ayant  pas  été  favorable ,  il 
m'a  été  impossible  dç  vous  faire  ceft-eûvcd  àiisôitô'tqttè  je 
l'aurais  désiré. 

»  Les  tubercules,  rejetés  par  le  propriétaii*ie  comme  iïitt- 
tiles ,  ont  été  placés  sur  le  gazon ,  isolés  les  tins  des  autres 
pour  éviter  le  coatact  et  pour  en  faciliter  la  dessi<îcàtîià^ 
ils  sont  restés  exposés  aux  inteoipéries  deia  'sàîsctti  *fi^n- 
daat  plus  de  quatre  mois.  .  ^ 

fi)  J'ai  trouvé,  comme  M.   Ehreaberg,  dans  au  magnifique   carmm 
acheté  à  Paris,  non  pas  moitié,  inais  environ  "tfii^filiHt l'île  'sô'îi  ^b\9i 
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n  Dafis  fcs  j^remiers  jours  v}«  Ifeur  «HLpèsilirâÀ  F^,  et  1 

loFsqtfe  le  thermométrexie  Réatiimïr  «Mite[uait  iO  4  lâ<^iaU:&  ; 

dessus  de  zéro ,  leè  potomes-cie-têfTe  cprouvèrèht  4â  Sfft* 
mea^ii'èn  spiritueuse;  -dâhs  Tclspat^ede  peu  de  jours  ^kfl 
pàssèfë&t  À  kl  fermentation  axiàé^  çt  j'eÀ  dédûrAi  ^^pifdk^ 
ques-unes ,  à  cette  époque ,  dont  Fodear  ^e  ra^pwuckàit- 
beaucoup  ék  celle  de  Téther  iac^tT^pue'.  C'ette  èdèur  «éteit 
^  fiiiMe  à  kl  vêritéiy  inai«  très-strave  ;  un  ^à«d  làOM^iiè  ¥te 
ces  tubèreittles  éprouvent  la  fermentation  putxidfe  ^t  ^htp^ 
lent  une  -odeur  infeteté  de  poisson  ^omri  ?  il  y  en  «  H|ùi  Itfe 
passent  point  h  ce  demîér  éegté  de  ïeràïentatï^ftiT,  'ct  ^qjéS 
conservent  tonstamineni  une  odeur  acétease <jiïe  je  ««  ptfis 
mieux  coni{>arer  qu'à  Todeur  que  répand  Je  sertun  Vba  lait^ 
séparé  de  la  matière  caséeuse  paf  la  fèrmentàtwm. 

.  Tout^  les  pommes-de-twre  a  éprouvent  pas  ces  «alléra-  . 
tkms  dans  le  même  espsrce  de  temps  ,  quovqa'^tes  'kiCÊk 
éprouvé  le  même  degré  de  firoid ,  et  t^'^eHes  se  soient  ttëa?* 
vées  dans  les  mêmes  coiiditions  |i/endant  leur  deHsicattoà  i( 
cela  dépend  sans  doute  de  la  proportion  des  ptttocipai 
<iu'eires  renferment. 

*  Le  procédé  employé  pour  extraire  la  Pécule  dès  tràfër^ 
cules  bien  desséchés  est  très-siàiple  •:  on  les  pfdvériire  'et 
on  les  met  en  madératioÀ  dans  l'eian  froide  en  smffiBa^tè 
quantité  pour  former  une  pâte  motte  ;  ofn  lave  «etfce  pâ^ 
par  petites  portions  sur  un  tamis  placé  au-dessus  d'un 
vase  destiné  à  recevoir  la  fécule  ;  on  continue  à  laver  jus- 
qu'à ce  que  Teau  sorte  limpide.  La  fécule  ^déposée  au  fond 
du  vase  étant  lavée  avec  soin ,  on  la  met  égoutter  sur  une 
toile,  puis  on  la  dessèche  à  l'ombre /à  la  température  de 
rfttmospfbère. 

T>  40^  parties  *dè  pomtoes-»dè-terre  sècfees  ïn-ôtot  'dotaSiff 
6ftô  parties  de  fécule ,  cfe^nt  je  vous  ehVbîe  àus^  utfè  "petite 
quimlfté. 

»  Des  gelées  et  des  potages  préparés  avec  cette  iédtBb 
ont  été  trocrvés  très-*oa(s< 


!> 
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»  Les  eaux  de  lavage,  filtrées,  oql  une  couleur  jaunâtre  ; 
elles  sont  sans  action  sur  le  tournesol  et  sur  la  teinture 
aqueuse  d'iode  ;  le  nitrate  d'argent  y  forme  un  précipité 
blanc ,  soluble  en  partie  dans  l'acide  nitrique  ;  l'ammo- 
niaque le  dissout  complètement.  Ces  eaux  *con tiennent  de 
l'acétate  de  potasse. 

»  M.  J.  Girardiu ,  de  Rouen ,  vient  de  publier  un  mé- 
moire sur  le  même  sujet  ;  nous  avons  opéré  l'un  et  l'autre 
sur  la  patfaque  jaune  commune ,  mais  nous  ne  sommes 
point  partis  du  mépie  point,  ^t  les  résultats  de  nos  recher- 
ches ne  peuvent  être  les  mêmes.  Mon  but  était  de  consta- 
ter les  altérations  que  la  gelée  et  une  longue  exposition  à 
l'air  font  subir  à  ces  tubercules  ,  et  je  crois  avoir  acquis  la 
certitude  que  la  fécule  reste  intacte. 

»»  Vous  voyez,  monsieur,,  que  par  un  procédé  très- 
simple  et  à  la  portée  de  toutes  les  fortunes,  on  peut  extraire 
la  fécule  des  pommes-de-terre  gelées  et  exposées  à  toutes  les 
intempéries  de  l'atmosphère,  jusqu'à  ce  qu'elles  soient 
complètement  desséchées.  Si  Ton  destinait  ces  tubercules  à 
la  nourriture  des  animaux  domestiques ,  qui  en  sont  très- 
avides  ,  il  suffirait  de  les  pulvériser  grossièrement  et  de  les 
envoyer  au  moulin  pour  les  réduire  en  farine.  Albrecht 
Thaer,  le  régénérateur  de  l'agricullXire  chez  les  Allemands, 
indique  ce  procédé  à  ses  compatriotes.  »         L.  A.  P. 

w' 

Consentes  pulx^érulentes. 

,Par  M.  Foï. 

Les  conserves  pulvérulentes  sonf  des  médicaments  on  iie 
peut  pas  plus  simples  ;  du  sucre  comme  véhicule  ,  comme 
moyen  de  conservation ,  une  plante  fraîche  ou  ses  parties 
actives  comme  basé ,  voilà  tout  ce  qui  entre  daiis  leur  com- 
position. 

Le  mode  de  préparation  des  conserves  puli^érulentes ,  la 
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TRiTUÂATtON ,  cst  également  très  -  simple  ;  rien  n^y  peut 
faire  soupçonner  la  'plus  légère  altération  des  jrâicipeft. 
actifs  de  la  base  médicatrice ,  un  exemple  suffira  pour  le 
prouver. 

Conserve  pulvérulente  de  digitcUe  pourprée. 

§ 

ip  Feuilles  fraîches  de  digitale  pourprée.  .  1  partie. 
Sucre  blanc  concassé .  3  parties* 

La  digitale  sera*  récoltée  à  Fépoque  où  elle  commence  à 
fleurir.  Son  poids  ne  sera  pris  qu'après  que  les .  feuilles 
auront  été  séparées  de  leurs  pétioles  et  de  leurs  plus  gros^a 
nervures.  Toutes  ces  précautions  préliminaires  étant  rem-, 
plies ,  on  procédera  de  la  manière  suivante  :  * 

Incisez  les  feuilles  en  petites  parties  avec  des  ciseaux  ; 
reposez*les  pendant  douze  heures  à  l'^r  libre,  mais  à 
l'ombre ,  entre  des  feuilles  de  papier  grraT  afin  de  laisser 
échapper  une  certaine  quantité  d'eau  de  yégétation  ;  tri«- 
turez-les  dans  un  mortier  de  marbré  avec  le  sucre,  jusqu'à 
ce  que  le  tout  soit  parfaitement  mélangé ,  qu'on  n'aper-- 
çoive  plus  aucune  trace  de  la  partie  végétale  ;  enfermez  le 
mélange  dans  une  flacon  de  verre  noir,  bouchez  exacte- 
mant  et  conservez. 

On  prépare  de  la  même  manière  et  avec  les  mêmes  pré-i 
cautions  les  conserve^  pulvérulentes  de  ciguë ,  de  bella^^ 
done ,  d^aconit  napel ,  de  stramonium ,  de  jusquiamo 
blanche  et  noire ,  de  rhus  radicans ,  de  rhus  toxicoden^* 
dron ,  de  rhue ,  de  sabine ,  de  laurier-cerise ,  etc. 

Toutes  ces  préparations,  ramollies  avec  quelques  gouttes 
d'eau ,  sont  facilen^ent  transformées  en  bols  ou  pilules , 
et  données  ainsi  aux  malades,  '    " 

Quel  a  été  notre  but,  notre  pensée  ,  en  préparant  nos  ' 
consentes  pulvérulentes  ?  Comme  but,  nous  avons  voulu 
mettre  entre  les  mains  des  praticiens ,  et  sou»  une  forme 
toujours  identique  ,  les  substances  les  plus  actives  que  la 


méiG^cme  pûMède  qwime  agedU  lliéra^a.liqucfr;'€ÔmBEM 
pfilf>Aé0> ,  pQua  avons  cberché  à  remplacer  ks  extraits ,  Ie& 
|iOudr«^  ,  les  leiniures ,  etc. ,  que  Von  fait  tous  ks  jours 
dans  les  officiaes  avec  les  substances  qui  leur  serv«at  de 
hSke,  Loin  de  nous,  toutefois,  la  préteiition  de  faire  adop- 
ter, sans  examen  et  sans  jugement,  les  quelques  médica- 
mexits  nouveaux  que  nous  croyon^  préféçahjes  ^  quçlqijes 
iriéd.icamçnts  anciens  ;  nous  allons  en  douner  la  preuve  , 
en  exposant  en  peu  de  mots  les  inconvénients  attachés  au 
mode  de  préparation  des  conserves  puli^érutentes. 

Oomme  premier  inconvénient,  on  voit  de  suite  que  ce 
m&àe  de  préparation  n^est  applicable  qu^à  un  petit  nombre 
dô  substances.  Mais  c'est  aux  plus  actives ,  à  celles  qui  se 
donnent  à  très- faibles  doses ,  qu'il  s'adresse  uniquement , 
«t  oes  substances  sont  tr^s-peu  nombreuses  comme  tous 
les  praticiens  l^^vent  pairfkitement. 

Gomme  secon^nconvénient,  le  principe  actif  de  la  base 
des^ c(»iserve$ pulvérulentes  est  étendu,  caché  néce^sfiire- 
t&eBt  d^ns  la  masse  de  Tintermècie  employé ,  mais  encore 
dâB^les  Bdati^res  inertes  qui  l^enveloppent,  qui  l'accQn^pa- 
^nent,  comme  lé  légume^  la  chlorophyie,  la  gemme  «  etc., 
puisque  Je  tissu  végétal  reste  en  entier,  et  cellesrCï  (les 
matières  inertes  )  doivent  diminuer  d*autant  les  effets 
tképapeu tiques.  A  cette  imperfection ,  qui  peut  ê|re  dé 
tPuite  par  TaugpielitatioB  seule  de  la*  dose  du  médicament, 
Mons  répOXidrous  que  la  même  chose ,  ou  à  peu  près ,  a 
Ken ,  soit  dans  les  aticiens  modes  de  préparation  ,  soit  pnr 
les  yéhicules.  Ainsi,  dans  les  vins  médicinaux,  par  exemple, 
le  %àtt9^ ,  la  matière  colorante  du  vin  employé  he  se  trôu- 
Vént^ls  pas  mêlés  aux  principes  .actifs?  Les  poudras  ne 
sont-elles  pas  formées  de  la  totalité  du  tissu  végétal  ?-  Beau- 
'  éoop  d'extraits  ne  T-enffcï'ment-ik  pas  des  matières  gc^m- 
Meuses  salines ,  etc, ,  qui  sont  inertes ,  ou  du  {noins  qui 
âe  jouisse» ttnullemeot  des  prqpriétés  voulues  pour  remplir 
Tindication  curative  èhercbée  par  le  médecin  ? 


î^iQtfsnwt  (px^  ]EiOU3*ayons  exposé  ks  ijaooôvéments  les 
jdu$.  sérieux  des  conseryes  pulyérulentes  y  qu'il  nous  soit 
pctrmis  d'en  faire  ressortir  les  avantage^."    * 

Avec  le  sucre  employé  comme  intermède  ,  ou  plutôt 
Gomtl^e  condiment,  il  n*y  a  plus  de  dessiccation  préliminaire  - 
qui  altère  toujours ,  plus  ou  moins,  les  substances,  soit 
dans  leur  couleur,  leur  odeux  et  leur  saveur,  .soit  dans' 
Içurs  pqQçipes  çonstituajçits ,  que  cette  dessiccatiojp  soijt 
faite  à  lo^ibre ^  au  grand  aie  ou  au  soleil. 

Plus  de  véhicules,  tels  que  l'alcool  et  l'éther,  le  vin,  e|c.,' 

dont  les  propriétés  médicinales  sont  si  souvent  opposées  à 

celles  des  s uLs tances  avec  lesquelles  ils  sont  mis  en  contact. 

.  Plus  de  ces  altérations  que'  Von  observe  dans  le  courant 

de  Tannée  dans  les  poudreis,  ç^^tra^ts ,  pulpes  ,  etc.  J'ai  fait 

mh  te  Hft  ^W?:4f  BhWî^9?Î0Sip  <le  ^824, 1Ç25,  etc., 
A^  CQikseryiSis  pid^àriiieMeÂ  qvU  ayaienj;  plus  de  devLx  an£i 
de  préparation ,  et  qui  n'avaient  éprouvé  aucune  altéra* 
tion. 

'  X\^^  \^  çorj^s^rye^^  pu^^é^;^l,erlt^\  identité  parfaite, 
non  seulement  dana les  caractères  physiques  et  chimiques, 
mais- encore  daûs  les  propriétés  médicinales  ;*  avantages  que 
l'on  ne  trouve  que  bien  rarement,  si  toutefois  on  les'trouve 
d^^  Çîpyt^ffl^  p^-épai:at^oi^^ ,  et  priufipalei^eflt  ^iin^  le? 
extraits,  le^  teiûtures,  etc.  Pour  les  extraits,  ceux  sur- 
tout (juî  sont  préparés  aved  les  plantes  indigène^ ,  quel 
est  le  praticien  gai  ignore  la  difficulté  d'en  trouver  deux 
afc§pJuw§ftt  §emhlable3 ,  hiei)  qu'il  §'adf çssç  daps  des  offi- 
cines où  les  pharmaciens  jouissent  de  toute  la  considéra <- 
tion  due  au  savoir  et  à  la  probité  ?  Pour  les  teintures  al- 
cpçjjiqi;j;g  pu  éthérées,  quej  est  le  médecip  qui  ne  sache  que 
tqus  çfi%  nj4diç4|nents  pré$ç«tent  des  différewes^selon  ]p§ 
temps ,  les  lieux  de  là  i^écolte ,  lés  substances  qui  font  1» 
base"  du  médicament ,  selon  la  densité  des  'véhicules  em-. 
g|pyé§.,  jef.f|.  ?  Pfii  pput  ^nfin  calculer  le§  rc^pports  exacts  d^ 
la  base  et  du  véhicule  dans  une  teinture  médicin^lç  ?ef; 


4^0  '  JOiriNAL 

d'ailleurs  «es  rapporte  pouvant  être  appréciés ,  qni  peut 
répondre  de  lear  constance  v  de  leur  fixité  ?  Certes,  dans 
la  n^ajorité  des  cas',  toutes  c^s  variations,  toutes  ces  dîf^ 
iérences  sont peU importantes;  mais  pour  les  teintures,  lés 
extraite ,  préparés  avec  des  substances  très-actives,  comme 
celles  qui  font  la  base  des  conserves' puhérulentes,  il  ne  • 
saurait  eu  être  ainsi ,  et  c'est  pour  ces  substances  seule- 
ment que  nous  proposons  le  nouveau  mode,  de  préparation 
pbatinaceutique ,  dont  nous  venons  d'entretenir  la  Société 
de  pharmacie  de  Paris.  • 


MA«^*%*«%  •  M%<^»»%*»^^»<^»M»l^»%^i»M»%^l>^»>»><l^^l>»<<l>%l»W^»»»»»»»»»W»»^<»»%l^W»W»ia' 


NECROLOGIE. 

M.    DULOHG. 

Les  sciences  viennent  de  pépdre  an  des  hommes  les  plus  remar- 
quables par  retendue  de  son  savoir,  son  extrême  modestie,  et  les  bril- 
lantes qualités  de  son  cœur.  M.  Dulçng,  né  à  Rouen  le  12  février  1785 « 
vient  de  succomber  à  une  longue  maladie  \e  19  juillet  dernier.  Voué 
dès . sa  jeunesse  à  Tétudedeskscieniîes -exactes ,  il  entra  à  seize  ans  à 
rËcoIe  polytechnique,  étudia  ensuite  la  médecine  qu'il  prati<{ua  pen- 
dant quelque  temps  à  Paris ,  mais  qu'il  abandonna  bientât  pour  se  li- 
vrer à  une  suite  de  travaux  qui  attestent  au  plus  haut  degré  la  profon- 
deur de  ses  vues  et  la  portée  de  spA  esprit.  En  1811 ,  il  était  à  peine  &gé 
ide  vingt-six  ans,  lorsqu'il  entreprit  sur  le  chlorure  d'azote  les  expé- 
riences qui  lui  ont  été  si  funestes  en  le  privant*  d'uii  œil  et  de^  trois 
doigts ,  expériences  qu'il  recommença  aussitôt  qn*il  fut  guéri,  afin  de 
*-  faire  mieux  connaître  aa  monde  savant  ce  dangereux  composé.  Les  re- 
'  cherches  que  M.  Dnlong  a  publiées  sur  la  décomposition  mutuelle  des 
sek  insolubles  et  des  sels  solables  ;  son  beau  mémoirç  sur  les  combinai- 
sons du  phosphore  av«c  l'oxygéiie;  ses  observations  sur  quelques  combi- 
naisons de  l'oxygène  et  de.  l'azote  i  celles  sur  l'acide  oxalique  et  les 
oxalates  i  le  travail  qull  a  fait  avec  M.  Berzélius  en  1S19,  lors  du  voyage 
que  ce  dernier  fit  à  Paris ,  et  qui  a  pour  objet  les  nouvelles  détermina- 
tions des  proportions  de  l'eau  et  de  la  densité  de  quelques  fluides  élas- 
tiques; celui  enfin  qui  lui  est  commun  avec  M.  Thenard  et  qui  est 
relatif  à  la  propriété  que  possèdent  quelques  métaux  à<è  faciliter  les  com- 
binaisons de  certains  gaz ,  et  qui  a^ait  pour  but  de  véri^erles  belles  ex- 
périences de  Doj^ereiner  siir  l'inilammation  de  l'hydrogène  par  l'éponge 
de  platine ,  lui  mériteront  à  jaBMiis  Testime  et  la  reconnaissance  des 
tbimistes. 
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Le»'  physiciens  lai  auront  encore  plus  d'obligation  peat-étre,  pour  les 
belles  recherches  qail  a  entreprises  ayec  Petit  snr  les  lois  de  dilalattOB 
des  solides,  des  liquides  et  des  fluides  élastiques,  eï  sur  la  mesure  exacte 
des  températures;  ainsi  que  pour  celles  sur  les  chaleurs  spécifiques  des 
cof  ps ,  qui  ont  mis  hors  de  douté  que  les  atomes  des  corps  simples  ont . 
toujours  une  chaleur  spécifique  égale,  quelle  que  soit  la  différence  de  leur 
nature  chimique,  et  qui  ont  fait  Toir  que  cette  égalité  est  si  exacte» 
4u'en  déterminant  le  nombre  qui  exprime  cette  chaleur  spécifique  pour 
un  seul  corpâ  simple ,  on  peut  ensuite  en  déduire  numériquement  les 
chaleurs  spécifiques  de  tous  les  autres  corps  simples ,  d'après  les  seuls 
poids  de  leurs  atomes,  tels  que  les  combinaisons  chimiques  les  donnent. 
Idée  ingénieuse  et  féconde  qui  a  fait  faire  de  grands  progrès  à  TétudB 
de  la  théorie  atomique. 

Enfin  le  beau  travail  auquel  il  s*est  livré  avec  M.  Arago  en  1839,  sur 
la  relation  qui  existe  entre  la*  température  et  la  pression  de  la' vapeur 
daift  les  chaudières ,  restera  toujours  dans  la  science  comme  un  modèle 
de  précision  et  d'exactitude. 

Un  homme  doué  d'une  si  grande  sagacité  et  d'une  si  solide  instruc- 
tion ne  pouvait  pas  rester  longtemps  étranger  au  premier  corps  savant 
de  l'Europe.  Déjà,  en  i8i5*  (il  avait  alors  trente  ans),  il  avait  été  en 
concurrence  avec  M.  Girard  pour  la  place  laissée,  vacante  dans  la  section . 
de  physique  générale  par  la  mort  de  Levéque ,  mais  il  avait  succombé 
dans  cette  lutte  !  En  1823 ,  lorque  Foarier  fut  nommé  secrétaire  perpé- 
tuel ,  à  la  place  de  M.  Delambre  ,  M.  Dulong  fut  appelé  à  le  remplacer, 
etdepuis  il  a  conservé  dans  1* Académie  cette  •  influence  que  .donnent 
toujours  le  savoir  modeste  et  un  caractère  bienveillant.  Successivement 
professeur  a  l'École  d'Alfort ,  suppléant  de  Ai.  Thenard  à  la  FacultéMus 
sciences ,  puis  professeur  de  ■  physique ,  il  a  été  nommé  directeur  des 
études  a  l'École  polytechnique  lors  de  fa  révolution  de  i83o,  et  il  faut 
s'empresser  d'ajouter  qae  phrce  n'a  jamais  été  plus  dignement  remplie. 
Affable ,  bdn ,  indulgent  quoique  ferme  envers  les  élèves,  ceux*ci  s'é- 
taient habitués  à  le  regarder  comme  un  père,  et  lui,  en  retour,  il  les 
aimait  comme  ses  enfants  (1).  En  i83a /lorsque.  G uvier  fut  enlevé  a 
l'Académie  des  sciences  ,  dont  il  était  un  des  plus  beaux  ornements , 
M.  Dulong,  par  le  choix  spontané  et  prtesqoè  unanime  de  ses  confrères , 
lui  succéda  comme  secrétaire  perpétuel  des  sciences  physiques  :  mais  ses 
nombreux  devoirs  et  sa  santé  délicate  ne  lui  perknirent  pas  de  garder 
longtemps  ces  honorables  fonctions.  Simple  dans  ses' goûts  et  dans'ses 
habitudes ,  sa  vie  douce  et-mélancoliqne  se  passait  au  sein  d'une  famille 
aimable  et  de  quelque*  amis  dévoués,  et  la  musique  était/  par  inter* 
valles ,  le  seul  délassement  4a*>l  ^  permettait  an  milieu  de  ^es  graves 


(1)  Les  élève»  de  l'iicole  polytechnique  viennent  d^  demander  et  d'ohtenîf 
l'aiiioriiatien  de  porter  le  deuil  de  M.  Dulong  !!! 


\ 
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f^i|9^^  Çç^lH^^oi^at  a|pL»é|;^tiq^  (Iq  lui-ioé^»?*  M-  Aulonf;  éuit  U  type 
d^  Y^a^  ^.y^it^,  et  f^'n^ort  ^i$4çr<i  4^  ki^o^  profautU  jrogreits  dans  le  soa- 
▼ÇftV.  ^  K*%  Çftm,îïii  l'owt  99^11%!  ï^a  Wi  H  soci/étç  ^l  4e5  sciences 
B^4eiç^(  ^  U  içJA  UA  MPl>te  ccç^r  et  .w^\  beau  talent. 

r  m 

ËKTBAIT^  £|U  RROGÈS-VERBAt 

Ae   /a   Société    de    Pharmacie    de    Paris,   séance   du 

l^*^  aoMf  1838. 

udfjHdDO&s  des  mines;  2*  un  numéro  des  uénnahes  de  phct^^ 
macie  de  MM.  Dvimas,    Graham  et  Wpbler  (renvoyé  à 

à^s  uénnaies  des  mines  pour  1838;^^^  un  numéro  de  la 
Qazette  éclectique  (renvoyé  à  M.  Planche  )  ;  6**  un  numéro 

OMâKû  du  «4qKf«<U  des  trai^aiAicda  façctdénieiyde  fiu^^^ 

trie  astricote ,  etc. 

M.  Bussv  rend  compté  des  séances  de  Fins ti tut. 

méi^re  la  à  la  Sqciéte  philomatiq|ie^  pai:  ]|fl.  Edmond 
Fremy.  €!e  chimiste  a  constaté  que  tous  les  baumes  ne 
9PflîiESPgfit  pas  toujours  ciç  Tacide  b?n,oi(iue  ,  mais  ^jig 

ipenferment ,  au  lieu  d6  cet  £|cide  ^  Taçide  cysinamique. 
M.  Bussy  présente  une  sérié  d*qxalates  doiAles  qui  fbn* 

séance,  ^t  dont  la  composition  est  aâalogue.  Tels  sont 
Foxalate  double  de  fer  et  de  soude  en  cristaux  prismatiques 
d'un  vert  maffnifiâue;  Toxalatè  de- fer  et  d'ammoniaque  en 
cristaux  bclacdriquesoWjqpf  ;  pelnj  4'alPffiifiP  RJ'4fi6PH4s> 
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celui  d'alumine  et  de  potasse  qui  cristallise  diiËcileïnent , 
niais  dont  on  peut  hâter  la  cristallisation  en  versaût  à  la 
surface  de  sa  dissolution  unç  légère  couche  d'alcool  ;  l'oxa- 
late  de  chrome  et  de  potaâse  et  enfin  celui  d'antimoine  et 
de  patassa  dont  les  cn&iaux  soni  des  prismes  à  six  pans ,  se 
rapportant  à  un  prisme  di^it,  et  qu'il  serait  possible,  dans 
certains  cas,  de  substituer  à  l'émétique.  La  base  antimo^ 
riiale  y  existe  d'aiHeurs  à  l'état  de  sesquioxide. 

M.  Chevallier  croit  pouvoir  ^{gimei^  que  M.  Lassaigne 
a  émis  le  premier  l'opinion  qu'on  pouvait  substituer  à  l'é- 
métique ,  l'qialate.  ^çliMp  4'WtiWftipe  pt  ^^  pq^$se. 

M.  Robiquet  rend  compte  du  iMtpport  £iit  à  l'Académie 
par  M.  Turpin,  à  l'occasion  du  mémoire  sur  le  ferment, 
présenté  par  M.  Cagmiard  Latour.  M.  Tùrpin  a  vérifié,  à 
l'aide  du  niicroscopç ,  gué  le  ferment  était  formé  cQ|f}^^ 
l'avait  annoncé  es  chimiste,  ç|e  globules  organisés  ou  sem- 
niulesdont  le  déve^opp^f^eiït  qui  constitueïa  fern^^^^t^pm 
pbuvai-t  être  assimilé  à  la  germination.  Une  discus^^ioj)  à  la- 
quelle prennent  pari  M^À,  l^ussy,  Robiquet,  Ghçvaili^, 
Soubeiran ,  Quevenne,  s'^qgage  sur  TinflUence  de  l^Qxjgèçg 
dans- Pacte  de  la  fer-meiitatian  sur  la  diminution  ou  l'auisr- 
iKntation  de  poids  ^^  f^|p4p:\ent,  stiivant  que  son  c'^çtip^^ 
s'exerce  sur  des  substances  azotées  ou  non  azotées,  l'in- 
fluence.de  la  filtratioa  &Ui^  la  ^iqueur  fermentanle,  etc.* 

Une  commission  coppc^éç  de  MM.  PJanche.^  Soutçifi^rj , 
Félix  Boudet  et  Bussy ,  est  chjirgée  de  préparer  là  question 
à  mettre  au  concours  pp^vif  \p  prix  que  décerne  chaq^^  s^uz 
née  4a  Société. 

M.  Baget  fait  une  communication  relative  à  une  .affaire' 
judiciaire  qui  intéresse  particulièrement  la  pharmacie.  - 

M.  le  président  annonce  qu'en  raison  des  vacances  il  n'y 
aura  point  de  séance  en  septembre.     '  ^  - 
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Des  membres  composant  la  Société  de  Pharmacie 

de  Paris. 
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COMPOSITION   DU   BUREAU. 

M.  CAP,  président 

M.  FAUCHÉ ,  vice-présideot. 

M.  BQBIQUëT,  secrétaire-général. 

M.  DUBAIL,  secrétaire  de  correspondance. 

M.  MARTIN,  trésorier. 
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CHEVALLIER. 
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DUBAIL. 
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FOY. 
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GUIBOURT. 
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MARTIN. 

MIALHE. 

MOUTILLARD. 
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THIEULAN. 

VALLET. 
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MM. 
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MEMBaCS  AMOClifl. 


COTTEREàO»  doctenr  ep*médecine. 

DARCET,  membre  de  rinsUtot. 

DELARIVE  ,  à  Genève. 

DUMAS  ,  membre  de  TlntUtiit. 

FIARD  ,  .docteur  en  mé.decine. 

FIIÊVÉE ,  id, 

FOURNERET,  id. 

GALES,  id. 

GAY-LUSSAC,  membre  de  l'IntUtnt. 

HELLER ,  docteur  en  médecine. 


JADELOT ,  doctenr  en  médecine. 

J  DLf  A-FONTI^If  ELLE. 

LASSAIGNE. 

M  [QUEL,  doctenr  en  médecUic. 

PÀTRIX,  iJ. 

PAYEN ,  chimiste  à  Grenelle. 

RAYER ,  docteur  en  médecine. 

THENARD,  membre  de  llûtlîtut. 

WELTER. 


MEMBRES    CORRESPONDANTS   NATIONAUX. 


ABRAHAM  ,  a  Chanmont. 
ACCARIE ,  â  Valence. 
ALLAIRE,  a  Moozon. 
AUBERGlERy  »  Clermont-Ferrand. 
BACON ,  à  Caem 
BARBIER ,  à  Amiens. 
BERGERON,  âlMondnn. 
BERTHEMOT,  a  Citchy-la  Garenne; 
BERTUCAT,  à  Dngny. 
BEZU,  à  Bonrbçnne. 
BOISSENOT,  â  ChâlonA-snr-Saône 
BONJEAN  ,  à  Chambér):. 
BOSSON ,  à  Mantes. 
BOUIS,  à  Perpignsvn. 
BOUTIGNY,  a  Évrenx. 
BRACONNOT,  à  Nancy . 
BUISSON ,  à  Lyon. 
CAMUS ,  à  Rayonne 
CÉDIÉ ,  â  ViUeneuve>sur-Lot. 
CHARPENTIER,  à  Valencienncs. 
CHATELAIN  ,  â  Brest. 
CLÉMANDOT,  à  Arras 
COURDEMANCHE,  à  Caen. 
COUVERCHEL,  à  Groslay. 
COVILBEAUX,  à 
DELAROCHE ,  à  Bergerac. 
DELARUE,  a  Breteuil  (Eorc). 
DELONDRE  (Adooite)  â  Nogenlrior- 

.  Marne. 
DELPECH  ,  â  Ronrg-la-Reine. 
DENIS,  â  Commercy. 
DERHEIMS,  à  Saint  <fmer. 
DESCHAMPS,  à  Avallon. 
DESRUISSEAUX,  à  Bleis. 
DIVE,  à  Montde-Marsan. 
DU  BLANC  4ftui>B,  à  Troyes. 
DULONG ,  â  Astafort. 
DUPORTAL,  à  Montpellier. 


DUPRAY,  au  Havre. 

FARINES,  à  Perpignan.  ,    « 

FAURÉ,  â  Bordeaux. 

FEE,  à  Strasbourg. 

FERRARY,  â  Saiat-Bricux. 

FOUGERON,  à  Orléans. 

FRÊMY,  à  Versailles. 

GAVINET,  à  Lyon.: 

GAY.  à  Montpellier 

GERMAIN,  à  Fécamp. 

GESSARD,  à  Rpuen. 

GIRAROIN,  à  Rouen.. 

GOOEFROY,  à  Caep. 

GUILLERMOND,  â  Lyon. 

HECHT,  à  Strasbourg. 

HECTOT,  à  Nantes. 

flOUTOU-LABlLLAROlÈRE ,  a  Alen- 

çon. 
IDT,  à  Pouilly-sur^Senrre. 
LAPOSTOLLE,  à  Amiens. 
LARTIGUE,  à  Bordeaux. 
LATOUR.à  Trie. 
LAUDET,  â  Bordeaux. 
LEBRETON.  à  Angers. 
LECAMUH,  â  Orléans. 
LECOQ.  â  Clermoot-Ferrand. 
LECDSSAN  jeûne,  à  Tarbes. 
LEFEBVRE,  â  .      , 

LEMAIRE-LIZANCOURT.  à  Sceaux. 
LEROUX,  à  Vitry-le-Françaia. 
LESANT  PÉRI,  à  Nantes. 
LIMARE.  à  Ponl-Aïudemer. 
LIMOUZIN-LAMOTHE,  à  Alby. 
LIVRÉ,  au  Mans.. 
LOZE,  à  Bordeaux. 
MAGNES,  à  Toulouse. 
MALAGUTI,  à  Sèvres. 
MASSONFOUR,  à  Nancy. 
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MOREL.  à  S»mS.JàmU. 
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PETIT.  &  Cèrbrîl. 
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RAGON , à 
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REZAT,  à  Remiremont. 
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TILLOY,  à  Dijon. 
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Aphohismes  d^  physiologie  végétale  ou  de  bot^kique  ,  vnivis  iftti  ta- 
bleau des  aUtànces  des  plantes  et  de  l'anaflyse  artiBciellé  des  <Mré^, 
par  Joh^  LiiiDLEY,  professeur  de  botaniqbe  à  l'maivcfr^ité  àe  txttk.' 
dres,  etc.,  traduit  de  Tanglais',  ^ar  M.  Cap,  pharmacien,  tntttàttt 
correspondant  de  l'Académie  de  médecine.  Brôch.ifn-8,  chez'M*.  t)è- 
là6 ,  libraire  rue  Dauphine. 

Cet  ouvrage  renferme  l'exposé  des  p'TÎn<î?|*ti^  de  îa  b6taÏÏié[t/ë ,  %t 
les  idéeà  sur  cette  science  de  John  Lirfdtey ,  l\ifi  dé^  liô^^ès  sur 
lesquels  la  botanique  fonde  aujourd'hui  les  fneillénrés  é^érktifiês.  ^tk 
forme  aphoristique  acloptée  'par  l'hàteur  ,  Tui  h  «perriiis  d'èV{»6l5ér  *tsh, 
peu  de  pages  tous  les  axiomes  que  possède  la  science.  M.  Llhdfëyli 
fait  cet  ouvrage  dans  le  but  de  facitîtcfr  aû^  éfèves  l'étùdè^de  Hi  bo- 
tanique. Dans  l'enseignement ,  les  aiioih'es  ¥rop  etefiAtls  dh  Ttiëîêi  *lte 
discussions  incidentes,  font  Souvent  petdre  (Te  vire  h  l'élèrè 'le  VérftaWc 
objet,  en  l'exposant  à  confondre  des'phérioriièrtes'di'flfërerit^.  'Ceft  id(*è*h- 
vénient  qui  s'attache  à  l'enseignement ,  se. trouve 'tfélfi'uît  si  l^efèVfe  ^ 
sous  les  yëttx  un  résumé  (^ui  le'rorppelte  kVeji^àsé^^és  prïh3îj^ljk  fd^flSi*- 
fnentaux.  * 

Les  aphorismes  embrassent  toute  la  botanfiqtte';  lès  àiiïéèëtvték'ijiii 
existent  entre  les  plantes  et  le^  arlimank ,  'les  6rganës  él^ënftafi^^s 
tels  que  le  tis«n  cellulaire 'et  se's  môdîficktronSr,  le  ti^sm  Vâscùlârf^er,  % 
cuticule,  les  stomates,  etc.,  les  organes  cdhiposés  ,  'savdîr, 'fa  %dne', 
la/tige-,  le$  fehilles,  le  fruit,  la  semence^  etc.  ;  la  nt^ritioèr,  Téhfbo- 
ration  de  là  sève  ,  TinflOrescence ,  tout  y  est  triîité  avec  iïtie  èoiidiiiêh 
re&iarqnable ,  et  avec  atie  grande  clai^té. 

lia  seconde  ^partie  de  Touvrage  ,  sous  le'ncrth  d'aWiancek'iles'iiîlaiîteV, 
^ei^t  renfplie  par  une  ch^siKcatiorn  des  végétaux  ,  disposés  en  'tâ(b7ésfir|c 
d'urie  manière  fort  claire  et  fort'cdhimode.  M.  Liridfey  eVpbse  d'afbô'f^d 
les  caractères  essentiels  des*  classes 'j'rinclpàfes'sidthisês  piir  tdti]s1és'H6- 
tanistcs  ,•  les  exogènes ,  les  'endogènes  et  les  acrôg^nés  Jivéc  le  '|îcltît 
groupe  des  gymnos^perméé's  et  cetCfi  des  Vhyi^titéesijhi  %IJr^ifent  ^h 
quelque  sorte  le^  passage  entre  les  classes. 

Pour  diviser  les  classes,  M.  Lindley  s'est  servi  ,  comme  M.  de  Can« 
dolle,  des  caractères  des  enveloppes  florales,  et  cependant  quelques 
idées  qui  lui  sont  particulières  sur  la  structure  de  CQS  organes  ou  les 
points  de  vue  diflérents  souâ  lesquels  il  les  a  envisagées,  amènent  des 
changements  notables  dans  la  place  de  quelques  familles.  C'est  ainsi 
q«e  les  myristicées  Tiennent  ïe^lacTér^féi  lïéS  iiihgfîOîîiîéeT!',  "reiilftf- 
nispermées  près  des  poïygonées ,  que  les  crucîacées  ou  crucifères,  se 
trouvent  écartées  des  papaveracées  ayéc  leéquelles  elles  ont  d'ailleurs 
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tant  de  rapport.  C'est  un  résultat  inévitable  de  Tétat  de  la  scienee 
qui  manque  encore  de  moyens  sûrs  pour  grouper  les  familles  entre 

elles.  , 

M.  Lindley  emploie' des  désinences  différentes  pour  la  terminaison  des 
noms  de  classes  et  de  leurs  diverses  subdivisions.  Il  en  ré&ulte  une  no- 
menclature nouvelle  dont  les  avantages  sont  incontestables,  puisque 
chaque  dénomination  exprime  nettement  Tordre  de  division  que  Ton 
veut  énoncer.  Pour  l'es- grandes  classes ,  M.'  Lindley  a  conservé  les  ex- 
pressions consacrées  des  exogènes,  endogènes,  etc*  Les  sous-ordres  sont 
désignés  par  des  terminaisons  en  œ ,  lés  ordres  ou  familles  sont  dési- 
gnés par  des  noms  dont  la  terminaison  est  en  ncof.  Les  alliances  for- 
mées par  la  réunion  de  plusieurs  ordres  ont  une  terminaison  en  nies  e(r 
les  groupes  constitués  par  un  plus  on  moins  giiind  nombre  d'alliances, 
sont  terminés  en  osœ.  Ainsi  les  atbuminoiœ  représentent  un  groupe , 
les  rànales,  une  division  de  ce  groupe  ou  une  alliance  ;  les  cephafoihccr, 
'  un  ordre  ou  une  famille  ;  les  diçnœœ ,  un  sous-ôrdre.   * 

L'ouvrage- est  terminé  par  une  analyse  artificielle  des  ordres  ou  fa^ 
milles  naturelles  ;  à  Taiiie  de  caractères  peu  nombreux  et  bien  tranchés, 
rélève  peut  arriver  facilement  à  déterminer  à  qûelKé  tamilte  un  végétal 
doit  être  rapporté. 

Le  livre  de  M.  Lindley  est  uu  bon 'ouvrage  qui  remplira  parfaite- 
ment le  but  que  l'auteur  s'est  proposé ,  de  faciliter  aux  élèves  Tétutie 
de  la  botanique  ;  il  sera  lu  avec  plaisir  et  profit  par  les  personnes  qui 
ayant  quitté  l'étude  de  cette  science,  voudiont  en  peu  de  temps  se  re- 
mettre au  courant  des-  connaissances  nouvelle^.  Il  sera  même  con- 
sulté a  ve<^  avantage  par  les  botanistes  habiles  qui  y  trouveront  ttes 
idées  neuves  et  de  hautes  considérations  scientifiques.  Ce  qui  ajoute 
encore  au  prix  de  l'ouvrage  et  ce  qgi  est  un  mérite  aux  yeux  de  tous 
les  lecteurs,  c'est  la  simplicité  de  style  et  la  clarté  de  l'expression 
qui  appartiennent  à  Tauteur,  mais  que  l'on  doit  savoir  gré  à  M.  Cap 
d'avoir  reproduit  dans  notre  langue. 

M.  Cap  a  fait  précéder  la  traduction  de  Touvrage  de  M.  Lindley 
d'une  introduction  dans  laquelle  il  a  exppfé  d'une  manière  historique 
les  progrès  que  la  botanique  a  faits  sous  le  rapport  de  la  classification. 
Il  y  a  développé  les  avantages  que  présente  .l'arrangement  des  végétaux 
en  groupes  naturels  et  fait  ressortir  les  caractères  sur  lesquels  reposent 
les  premières  divisions  du  règn^  végétal.  Cette  introduction  se  fait  lire 
avec  beaucoup  d'intérêt  et  la  connaissance  upprofouiUe  de  la  science 
botanique  que  l'auteur  y  a  montrée  nous  explique  comment  M.  Lindley 
a  trouvé  dans  M.  Cap  un  aussi  digne  traducteur. 
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Clanjication  des  sirops  per  descensiun. 

Par  M.  D.  G.  Salles,  phannacien  à  Clermond-Ferrand. 

Malgré  les  inconvénients  attachés  à  la  clarification  aux 
blancs  d'oeufs ,  il  est  une  foule  de  sirops  que  Ton  ne  peut 
obtenir  d'une  transparence  parfaite  sans  y  avoir  recours  » 
surtout  lorsqu'on  opère  sur  des  niasses  considérables  :  ce 
sont  ceux  dans  la  composition  desquels  il  entre  un  grand 
nombre  de  substances  ,  ou  qui  sont  très-visqueux ,  comme 
ceux  de  cuisinier,  de  salsepareille ,  de  mou  de  veau  simple 
^   ou  coinpo^é,  d'altha  de  Fernel,  etc. 

Le  procédé  que  je  nomme  clarification  per  descensum 
consiste  à  faire  rassembler  au  fond  du  sirop  toutes  les 
XXIV  Année.  —  Octobre  1838.  33 
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impuretés  unie#  à  Talbu^siine.eongulée,  absolument  comme 
dans  lopérat^on  cj|ie  Ton  nomme  toilage  des  vins.  Mais 
avant  d'en  faire  connaître  tous  les  avantages ,  je  t^rois 
devoir  le  décrire  avec  détail. 

Description. -^fy^vks  ^voii?haehé.  Ou  mém^e ,  s'il  est 
nécessaire ,  réduit  en  poudre  grossière  les  substances  qui 
doivent  entrer  dans  la  composition  du  sirop,  épuiséz-Ies 
suivant  les  cas  ,  par  déplacement ,  macération ,  infusicfh , 
déf;Ocliôti|  e^e.,  el€.  :  passez  }es  liqueurs  tout  simplement 
à  travers  un  tamis  de  crin  très^lâche  ,  ou  une  passoire  à 
larges  trous  ,  et  soumettez  le  marc  à  une  forte  pression. 
S'il  est  besoin ,  comme  pour  le  sirop  de  cuisinier,  con- 
centrez les  liqueurs  ;  mettez-les  toutes  Ifoubles  dans  une 
grande  bassine  sans  les  décanter  ni  les  passer.  Délayez 
dans  les  liqueurs  refroidies  des  bldncs  d'teufs,  sans  les 
faire  mousser  dans  la  proportion  d'un  blancd  œuf  par  cinq 
ou  six  livres  de  sucre  ,  en  observant  qu'il  en  faut  d'autant 
moins  que  l'on  opère  sur  de  plus  grandes  masses  à  la 
fois  ;  puiô,  après  y  avoir  ajouté  k  sucfe  ou  le  miel ,  faites 
bouillir  le  tout  pendant  environ  une  demi-beure,  ou  mieux 
jusqu'à  ce  qu  une  portion  du  sirop  mise  à  refroidir  dans 
une  cuillère  présente  l'albumine  coagulée  en  petits  flocons, 
jiageant  dans  un  milieu  bien  transparent ,  en  ayant  soin 
d'agitçr  sans  cesse  jusqu  a  ce  moment,  de  manière  à  en- 
foncer l'écume  dans  le  sirop,  et  à  Yempêcher  de  monter  à 
la  suffkee.  Lorsque  l'albumine  présenté  l'aspect  indiqué, 
enkvêt  la  bassine»  ou ,  if  elle  esl  trop  grande.^  éteigttêz  le 
fttt  i  et  après  «voir  couvert  le  sirop ,  laissez^le  refroidir 
tiùmpUtëtnèm  dans  un  repos  parfait.  Si  la  baéâitie  n'étatt 
pM  trè^profonde ,  il  faudrait  verater  le  sirop  dan^  le  bain^ 
marie  t>u  h  eueàrbite  âhm  alambic,  afin  que  l'albumine  se 
rassemblât  mieujt.  Sniiii,  oiî  peut  ureC  grand  avantage 
faire  usage  du  tonneau  défoncé  par  un  bout,  portant  uh 
robinet  latéral  plaeé  h  six  ou  huit  pouces  au-dessus  du 
tmài  Lorsque  le  sirop  e!>t  froid,  toute  l'albftmine  coagulée, 
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fentralHânt  nrms  ell«  totiie»  let  impuretés  lia  iiro|)^  i'eêl  tàï^ 
«emblée  au  fc»id  du  ntse  «n  UDe  cOUohe'â^^udti'e  à  ^im 
pouces  d  épaisseur )  et  le  sirop  êsi  ausêi  trampàHènîqm  i'tt 
0ât  été  filtré  au  papiers  La  clarificdtitfU  pnr  d&ècensUM 
réussit  quelle  que  soit  h  densité  du  sirop,  quâtid  il  est  2Étt<. 
dessous  de  SO  degrés  bouillant  ;  ttiàii  il  y  d  de  TâtaUtâgë  ft 
t€  que  lés  liqueurs  ne  dépassent  pas  20  degrés  bditill^iit  | 
cm  24  degrés  étant  fVoides,  parée  qu'albrs  elles  filtretil  plus 
rapidement^  Lorsque  le  dépôt  est  bien  fôriné^  ëUlêtéi 
doucettieiit  arec  un  eouloir  la  partie  limpide ,  6u  bien  dé^ 
cantezJa  au  moyân  d'un  robiHet  ^  afin  de  né  pctitit  troii^ 
bler  le  dépôts  et  versei-la  sur  une  ehausse  de  laine  irèâ^ié^ 
chée  et  bien  flexible  qné  tduè  auree  f  elëtée  éti  dèdadi 
airec  une  eorde  jusqu'uif  tiêts  dé  la  hauteur;  k  llquetif 
passera  trj^-râpidement^  Quand  Vôtiè  èetèÉ  arrité  au  dé& 
pot  floconneux ,  versez  tout  d'un  coup  le  reste  du  àirôj! 
arec  scm  dépdt  sur  la  chausie ,  et  laissej^  coulei*  lé  Sii'Op  en 
repos  tant  qu'il  passe  au  filet  ;  dès  qu'il  ne  passe  plus  qttè 
goutle  à  goutte  ou  trop  lentement ,  relere^  doucement  lé 
fond  de  la  chausse  de  deux  ou  troid  pouces  attnmoyeii 
^e  la  corde  que  vous  ferez  glisser  Astm  ttU  anneau ,  ott 
mieux  sur  une  petite  poulie  fixée  au  inoyen  d'un  clouft 
quelque  distance  au^essus  de  la  ehauàse.  On  pèUt ,  pâf 
précautictti ,  changer  de  récitent  am  moment  ok  Ton  veràt 
le  dépôt,  afin  dé  repasser  les  premières  portictes  s'il  en  eét 
besoin^  mats  presque  jamais  ûela  n'eât  néce^airé,  et  lé 
sirop  passe  clair  du  premier  coup.  Continuel  à  i^elere^  de 
temps  en  temps  le  fond  de  la  chausse  «  jusqu'à  ce  qu'dlé 
ait  été  tatu  à  fait  retournée ,  et  qu'il  ne  reste  deâsui  que 
le  dépôt  albumineux ,  réduit  en  une  côuche  dune  m  dëuà 
lignes  d*épaisseun  Faite»  sflors  rapprocher  le  sirop  stû  d# 
gré  Gonrcnable  ;  il  sera  d'une  transparence  parfàltei  i  sstfll 
aucune  trace  d'écume  et  de  crasse. 

Avantages  de  la  clarification  per  descensurH.  -^  Le 

mode  de  clarificatioi!  per  descenmm  est  ptélét'able  ^ 
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autres  dans  les  cas  que  j'ai  indiqués  ,  !<>  parce  qu'il  est  si 
simple  et  si  facile ,  que  Télève  le  moins  expérimenté  peut 
du  premier  coup  le  mettre  à  exécution  avec  autant  de  suc. 
ces  qu'un  praticien  habile,  comme  j'ai  pu  m'en  con« 
vaincre  maintes  fois  ;  ^^  parce  qu'il  évite  la  perte  des  li^ 
queurs  destinées  à  la  préparation  du  sirop»  puisqu'on  n'est 
.  pas  obligé  de  les  décanter  ni  de  les  passer,  et  qu'elles  n'ont 
pa  non  plus  le  temps  de  s'altérer;  3"^  parce  quil  éi^ite 
complètement  toute  perte  de  sirop ,  dont  il  ne  reste  aucune 
portion  dans  le  dépôt  albùmineux ,  affaissé  sur  la  chausse 
sous  forme  d'une  couche  limoneuse  d'une  à  deux  lignes 
d'épaisseur  ; .  ï°  enfin  parce  qu'il  exige  moins  de  blancs 
d'œufs<]ue  le  procédé  de  clarification  ordinaire  ,  et  que  la 
qualité  du  sirop  doit  en  être  augmentée ,.  puisque  l'albu- 
mine enlève  toujours  une  certaine  quantité  de  principes 
actifs. 

Cas  dans  lesquels  on  doit  a\^oir  recours  à  la  clarifica'' 
lion  per  descensuwr,  —  On  a  dû  voir  par  ce  qui  précède 
que  la  clarification  per  descensum  ne  peut  réussir  avec 
avantage  que  quand  les  sirops  sont  assez  chargés  dé  ma- 
tières étrangères  pour  rendre  l'albumine  compacte  et  pe- 
sante ;  c'est  pour  cela  qu'on  ne  passe  pas  les  liqueurs ,  et 
qu'on  évite  de  faire  mousser  les  œufs«  Ordinairement  le 
dépôt  est  formé  au  bout  de  quelques  heures;  mais  je  pré- 
fère attendre  le  refroidissement  complet ,  parce  que 
maintes  fois  j'ai  eu  l'occasion  de  remarquer  que  si ,  d'un 
côté ,  la  densité  du  sirop  ,  en  augmentant  par  le  refroidis*» 
sèment ,  tendait  à  retarder  l'écoulement ,  d'un  autre  côté  , 
les  flocons  albùmineux ,  devenus  plus  compactes ,  s'arrô* 
taient  plus  facilement  à  la  surface  cotonneuse  de  la  chausse, 
et  qu'ils  laissaient  passer  le  sirop  bien  plus  facilement  ; 
tandis  que  les  flocons  d'albumine ,  petits  et  légers ,  s'ar- 
rêtaient dans  le  tissu  même  de  la  chausse,  dont  ils  ob* 
struaient  les  porcs  en  ralentissant  et  arrêtant  même  quel- 
quefois entièrement  le  passage  du  sirop.  En  résumé,  toutes 
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les  fois  qu'un  sirop  est  très-cbargé  de  matières  extractives 
'tel  que  ralburaine  monte  difficilement  à  la  surface  ,  il  y  a 
de  l'avantage  à  employer  la  clarification  per  ûfe5cer//5am; 
au  contraire ,  quand  les  sirops  soht  peu  chargés ,  et  que 
Técumç  peut  s  élever  facilement  et  complètement  à  la  sur- 
face, il  vaut  mieux  avoir  recours  à  la  clarification  ordi- 
naire ,  que  je  nomme,  pour  la  distinguer,  clarification  per 
ascensum ,  et  alors  il  faut  attendre  que  le  sirop  soit  cuit  à 
80  degrés  pour  le  passer  au  blanchet  ;  encore  est-il  bbn 
de  noter  que  la  plupart  des  sirops  qui  peuvent  être  clari- 
fiés joer  ascensum,  sont  préparés  d'une  manière  beaucoup 
plus  rationnelle  avec  trois  parties  de  sirop  simple  que  Ton 
cuit  au  boiilé ,  et  une  partie  de  liqueur  suffisamment  char- 
gée de  principes  médicamenteux  par  macération  ,  infu-^ 
sion  ou  déplacement,  comme  je  l'ai  reconnu  par  une 
longue  expérience.  Je  citerai  comme  exemple  d'un  sirop 
qui  peut  être  clarifié  suivant  les  cas  par  Tune  ou  l'autre 
méthode ,•  le  sirop  antiscorbutique  :  si  Ton  suit  les  doses 
du  Codex  ,  et  que  l'on  emploie  du  sucre  blanc ,  la  cla- 
rification s'opère  bien  per  ascensum;  si  au  contraire  on 
fait  entrer  dans  le  sirop  plus  de  matières  extractives  ,  ou 
bien  si  l'on  emploie  du  sucre  brut,  il  faut  alors  le  clarifier 
per  descensitm.  C'est  surtout  quand  on  opère  sur  de  très- 
grandes  masses ,  comme  dans  les  maisons  de  droguerie , 
<jue  la  clarification  per  descensum  présente  les  plus  grands 
avantages  ;  car  alors  on  peut  les  faire  passer  rapidement  à 
ti:avers  une  chausse  de  moyenne  grandeur;  les  sept  hui- 
tièmes au  moins  ne  contiennent  aucune  portion  d'albu- 
mine en  suspension ,  et  c'est  plutôt  "par  précaution  que  par 
nécessité  qu'on  les  passe  à  la  chausse;  d'ailleurs,  comme  il 
ne  se  dépose  presque  rien  ,  l'écoulement  marche  toujours 
avec  rapidité. 

Appendice  à  ta  clarification  per  descensum,  —  Clarifia 
cation  des  sirops  au  moyen  de  t albumine  v^égétale,  — En 
préparant  des  sirops  avec  de&  sucs  végétaux  ;  j'ai  eu  l'occa- 
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fion  de  faire  une  ûbsenri^tioA  qui  se  rattadie  à  la  mamér4; 
4oiit  se  comporte  1  albumine  du  blanc  d'oeuf  dans  Ui  clari^ 
fiçatioo  pcr  descensum:  c'est  que  t albumine  végétale  4^ 
^om  *  pour  JbiTner  des  flocons  compactes  quipuis^e&t 
tester  snr  le  blanchet  à  trav*ers  lequel  on  passe  le  siretp  « 
^  tromper  «i»  corps  iiuoluble  ainquel  ellepmsse  suuvr^ 
<^\n%\  toutes  les  foi^  quuu  suc  yégéUl  coàtieat  i^vM 
)'^})](UmiAe  une  grande  quantité  de  diloroptiyll^  o^  «em^ 
t^àre  yerte ,  on  peut  préparer  le  &irop  ^xçe  1  partie  de 
mç  pop  dépuré  >  et  %  parties  de  suçr^  »  par  solution  j^u 
b^iprinane \  e;ir  dai^ e«  ca^i lal^mine ,  upie à  \sk  nmtière 
yerte ,  forme  de§  lioçoiis  çQ^pactei^  dopt  une  partie  monte 
j^  la  surfacç  sous  forme  d'écume ,  ti^pdis  que  l'autre  re^te 
ÇQ  susp^sion  d^us  le  sirap  «  jusqu'ftu  moment  où  l'épura- 
liop  a  lieu  au  moyen  de  la  cbausse  ou  du  blanchet.  C'est 
de  cette  manière  que  je  prépare  le  siirop  de  pointe^  d'as- 
perges; mais,  comme  le  principe  actif  pe  paraît  pas  être 
Yolfltil  >  je  préfère,  aprè^  la  fusiop  du  sucre  au  baiuTmarie, 
po^er  un  instant  le  sirop  à  feu  nu  dan^  une  bassine  bi^ 
close ,  que  j'^lèye  ^u  premier  bouillon  ;  après  quelque 
îpstauts  de  repa$ ,  toute  l'albuwue  unie  à  la  matière^  verte 
fg^ine  a  la  surfacç  une  écupie  très^compaçte  j»  et  \^  sirçqp 
liasse  très-rapidçmept,  ce  qui  p'a  pa^  lieu  quand  elle  est 
^ulepient  coaguléç^  au  milieu  du  ^^rop.  Je  puis  a&surer , 
puisque  Tocçasion  %'en  préseute ,  que  de  tQus  les  procédés 
çoimus»  essayés  comparativement,  c'est  celui    qui  ma 
|ip(^rni  le  sirop  le  plu^  arçunatique  »  et  qui  lui  conserve  le 
lUieuii  la  saveur  d  asperges  ;  d^iillcurs  il  se  conserve  trè%- 
{^en  d'ua^  anpé^  à  l'au|r^ ,  pourvu  qu^  les  bouteilles  pe 
suieut  pas  en  .vidange. 

Toutes  le^  ibi^  au  contraire  que  le  suc  yégé^tl  ne.  con- 
tient point  de  corps  insoluble  auquel  l'albumine  puisse 
a'upir,  la  clarification  s'opère  mal;  je  cit^ai  comme 
exemple  W  sirop  de  fleurs  de  pécber.  Jusqu'iti^ucun  pro- 
cédé n'ti  futi^ni  de  eûrop  supériçur  à  ççlui  qufs  Toi^  obticj^t  - 
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en  décuisant  trois  parties  de  sirop  simple ,  cuit  au  boulé , 
avec  une  partie  de  suc  de  fleurs  de  pécher ,  coagulé  dans 
un  matras  clos  à  la  température  de  50  à  60o  centigrades , 
refroidi  et  filtré  liu  papier  ;  mais  la  supériorité  que  j^avais 
trouvée  au  si^p  dé  pointes  ^asperges ,  fait  avec  le  suc 
non  dépuré ,  m'avait  fait  supposer  que  le  sirop  de  fleurs 
de  pêcher  pourrait  encore  gagner  quelque  chose  a  être 
préparé  de  la  même  manière.  En  conséquence  j  ai  pilé 
nuit  livres  de  "fleurs  fraîches,  i^t  j'en  ai  retiré,  sans  aucune 
addition ,  cinq  livres  de  suc  non  dépuré,  auquel  j'ai 
ajouté  neuf  livres  et  six  onces  de  sucre  (trente  onces  par 
livre  de  suc  )  ;  après  quelques ,  heures  de  contact ,  j'ai 
terminé  la  solution  du  sucre  au  bain-marie  bouillant ,  et 
au  bout  d'une  heure  de  repos  le  sirop  paraissait  parfaite- 
ment clair,  çt  l'albumine  bien  coagulée ,  mais  en  flocons 
si  légers  qu'il  m'a  été  tout  à  fait  impossible  de  les  séparer 
par  k  blanchet  ;  le  plus  léger'  mouvement  les  divisait  de 
nouveau  dans  le  sirop ,  qui  passait  très-louche.  J'ai  alors 
essajé^^mais  sans  plus  de  succès,  de  faire  monter  l'albuminé 
à  la  surface.  Il  faut  donc,  pour  le  sirop  de  fleurs  de  pécher, 
et  probablement  pour  tous  les  sirops  que  Ton  veut' prépa- 
rer avec  des  sucs  de  fleurs  ou  de  plantes  dépourvus  de  ma- 
tière verte ,  avoir  recours  au  suc  dépuré  seul  à  chaud  et 
filtré  à  froid.  Malgré  la  supériorité  du  sirop  de  fleurs  de 
pécher ,  préparé  avec  le  suc  des  fleurs ,  il  j  a  un  reproche 
à  lui  faire  :  c'est  qu'ail  est  sujet  à  se  prendre  en  masse  ab- 
solument comme  les  sirops  de  fruits  acides  ;  aussi  con- 
vient-il de  n'en  préparer  au  printemps  que  pour  cinq  ou 
six  mois ,  ou  tout  au  plus  un  an ,  et  de  conserver  le  reste 
du  suc  par  le  procédé  d' Appert ,  pour  faire  ,  à  mesure  du 
besoin  seulement,  quelques  bouteilles  de  sirop  à  la  fois. 
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OBSERVATIONS  . 
^u  sujet  du  laudanum  liquide  de  Sjrdenhàp^i 

•       Par  M.  Ausooàat  père I  pharmacien  à  Bésiera. 

Les  réflexions  critiques  sur  le  laudanum  liquide  du 
nouveau  codex  que  M.  Dublânc ,  pharmacien  à  Troyes , 
a  publiées  dans  \e' Bulletin  général  de  Thérapeutique^ 
me  paraissent  renfermer,  sous  une  séduisante  simplicité  » 
des  erreurs  assez  graves  pour  qu'on  ne  puisse  les  passeï: 
sous  ^lence. 

C'en  est  une  bien  grande ,  ce  me  semble ,  que  de  croire 
que  le  pharmacien  ne  doit  soumission  au  Codex  que  pour 
la  nature,  le  nombre,  le  choix  et  la  proportion  des  sub- 
stances. Il  est  suffisamment  démontré  aujourd'hui,  en 
chimie ,  que  sans  rien  changer  à  ces  conditions  prélimi- 
naires ,  le  mode  de  préparation  peut  apporter  des  change- 
ments si  notables  dans  un  médicament ,  qu'il  y  a  nécessité, 
pour  l'avoir  uniforme  et  identique ,  que  le  manipulateur 
se  place  constamment  dans  une  position  et  des  circonstances 
semblables;  or,  comment  atteindre  ce  but,  s^il  est  permis 
à  chaque  praticien  de  varier,  à  son  gré ,  et  suivant  son  de- 
gré d'intelligence ,  \e  modus  Jaciendi y  en  s'écartant  des 
règles  tracées  par  le  Codex  régulateur  ? 

Le  laudanum  liquide,  préparé  par  la  méthode  de  M.  Dû- 
blanc  (1) ,  va  nous  en  fournir  un  exemple,  et  fera  retomber 
de  tout  leur  poids  sur  l'inconvénient  de  changer,  sans 


(i)  M.  Dablanc  ^eut  qae  Ton  traite  Topioin  ,  d'abord  par  la  moitié 
de  vin;  pais  le  marc  de  cette  première  opération  par  la  moitié  de 
vin  restant ,.  puis  le  second  marc  par  le  reste  de  vin.  Il  traite  ensuite 
par  déplacement  et  successivement  avec  ces  liqueurs  le  safran,  la  can- 
nelle on  les  girofles. 
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réflexion,  le  mode  de  prcpar^ttion  d'im  médicament,  les 
judicieuses  observations  qu'il  fait  sur  les  changements  ap* 
portés  par  les  rédacteurs  du  Codex,  dans  les  proportions  ou 
le  retranchement  des  substances. 

Dominé  par  cette  idée  que  le  manipulateur  doit  avoir 
pour  règle  de  faire  passer  dans  le  dissolvant  toutes  les 
parties  solubles  des  substances  employées,  notre  honorable 
confrère  ne  s'arrête  pas  assez  aux  changements  que  la  pré«» 
sence  ou  Tabseuce  de  telle  ou  telle  de  ces  substances  peut 
apporter  dans  la  nature  chimique  du  q^élange,  et  qui  esj^ 
telle  qu^un  corps  qui  se  retrouve  dans  le  résidu  insoluble 
.  d'une  substance  traitée  isolément ,  eût  pu  faire  partie 
du  composé  sotuble  si  cette  substance  eût  fait  partie  du 
mélange.     ^  ' 

Quand  on  considère  que  chaque  année,,  pour  ainsi  dire. 
Ton  découvre  quelque  composé  nouveau  dans  l'opium  et 
la  complication  qui  existe  dans  les  principes  constituants 
de  cette  substance,  l'on  se  demande  s'il  ne  serait  pas  pos-* 
sible  qu'avec  des  éléments  aussi  mobiles ,  sou  mélange  avec 
le  safran ,  etc. ,  donnât  naissance  à  quelque  composé  in- 
connu ,  faisant  partie  du  laudanum  du  Codex ,  et  qui  ne 
se  produirait  pas  dans  celui  préparé  par  la  méthode  de 
M.  Dublanc,  qui  ne  met  en  contact  le  safran  qu'avec -la 
'  partie  soluble  delopium,  sans  tenir  compte  des  réactions 
auxquelles  pourrait  donuer  lieu  la  présence  de  la  partie 
insoluble. 

Tout  ceci  n'est  qu^un  raisonnement  qui  ne  sort  pas  du 
champ  des  probabilités;  mais  voici  ce  qui  me  parait  in^ 
contestable. 

Notre  honorable  confrère  reproche  qu  procédé  du  Codex 
«de  ne  procurer  sur  8  livres  de  liquide  employé  que  6  livres 
12  onces  laudanum,  tandis  que  par  son  procédé  il  en 
retire  8  livres  10  onces  ;  mais  je  ne  vois  pas  que  le  Codex 
défende  de  retirer,  soit  par  expression,  soit  par  déplace-- 
ment ,  ce  qui  reste  de  liquide  dans  le  marc ,  pour  arriver 
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aux  8  livres  10  onces  :  les  rédacteurs  du  Godcix,  après  avoir 
décrit  le  mode  da  préparation,  ont  laissé,  cottime  tous  les 
•utr«4  auteurs,  aux  soins  bien  entendus  de  rintërét  du  ma- 
nipulateur, celui  d'en  retirer  le  plus  possible  de  produit. 

Mais  la  nature  du  laudanum  du  Codex  est««Ue  la  même 
^ue  eeUe  du  laudanum  de  M.  DuUanc  ?  C  est  une  q|ue»ti<^ 
^'il  eoa viendrait  de  résoudre  chimiquement  »  avant  é*ap^ 
parler  aucun  cbapgement  dans  la  préparatioii  d'un  rnédi* 
çapWAt  ausfti.  important  que  eeluî  qui  nous. occupe;  juf^ 
tfue4à ,  que  Mi  DuUanc  me  permette  de  liû  adr^iaer  lea 
iréflef^mi  suivantes  : 

CommeAt  se  fait-il  que  voira  laudanum  puiâta  aifoif  iS* 
4e  àfi^Hié  1^  et  fournir  Sft  grammes  d*extrâit  me  aur  lOtt 
grammes  de  liquide,  et  que  le  laudanum  du  Codex  naît 
qu'upe densité  de  ir  et  x^  dom»a  que  9S  ^aminead  extrait 
^c  »  quapd  vous  nous  avouer  que  votre  procédé  a  enlevé 
9  oncef  à  Topium  et  1  once  au  mélange  safran^  girofle  et 
cannelle ,  ensemble  10  onces;  t<iudis  que  le  procédé  du  Ct>- 
de? ,  ramené  au2^  quanftiiés  du  vâtre  »  eaalève  aH  mélange 
opj^uiivk,,  «airan  »  elc.  «  un  poids  de  i%  onces  ? 

I)  9ie  semble,  que  c  esct  lo  lai^dunum  du  CfiM^t  el  non 
celui  de  M.  Di^lanc  q^i  devrait  être  le  plus  den^  ^.  comme 
ptua  chargé  de  principes  salul4ea. 

A  présent,  si  je  réfiéchis  que  te  safiran  ve^Aw^  extraîA 
près  des  trcsLs  quarts  de  son.  poi4sj  j  ^  pew^s  à  comprendre 
que  8  onces  de  safran,  1  once  de  cannelle  et  autant  de  gi-^ 
rd^e  jpir'aieat  fourni  qu'une  once  de  matière  soluble  ;  il  pa- 
icaitrait  évident  dès  lors  ou  que  M.  D.iablan^  a  £ut  er-* 
reur,  ou  que  lopium  dissous  n'a  pas  permis  au  li^idi& 
dr'^^^ser  le  nsélange  ;  et  dans  ce  ca»»^  le  bist  qu'il  eh^che  à 
atteindre  et  qui  a  motivé  sa  modi&sa^ioa  au  procédé  dja^ 
Çodex^f  se  trouve  manqué  (1). 

(t)  Pour  que  le  procédé  de  M.  Dublanc  fut  un  produit  semblable  à 
celitt  ém  Coéet ,  il  fosétrait  que  pour  l'optuifi ,  contrairement  à  ce  qvn 
«rhm poor  ie«. autns snlMnott  ns^stales,  0b  kœ  qia sest  admis  (je 
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Quoi  qu'il  en  soit ,  je  ne  saurais  admettre  que  le  lau- 
danum ds  M.  Dublanc,  qui  «e  compose  de  tous  les  maté» 
riaux  que  l'opium  peut  fournir  au  vin  jusqu'à  épuisement 
et  de  tr^^p^ii  dtt  $afrim ,  etc.  ^  soit  identique  avee  le  lau- 
danum du  Codex  ;  car,  laissons  de  côté  toute  réaction  chi- 
mique ,  n%st-il  pas  possiUe  qu'en  opéroni ,  ftaivaut  le  Co- 
dex ,  sur  le  mçlan^e  opium^  safran ,  etc. ,  le  liquide  ^  vu 
Textrépic  «oliilûUté  de  la  partie 'ei^tractive  de  ce  diermer,  ne 
soit  plus  apte  a  enlever  à  l'opiuia  ees  parties  réputées  nui- 
sibles que  BOUS  cherchons  à  eo  isoler  lors  de  la  préparation 
4ç  V^]^^T«^it  d'qpium  en  Içs  précipitant  par  X&skjx  froâde  ?  H 
n'y  aurait  rien  là  d'impossible  xii  d'improbable ,  et  cepen- 
d^Bt  ces  pxil^<^îp^$  nuisibles  doiveat  se  trouver  en  esi^ier 
et  en  plus  |[raQde  abondance  dans  le  laudanux^  de  AI,  Du- 
blanc ,  ce  qui  seul  devrait  faire  rejeter  ce  procédé. 

Si,  en  outre,  l'on  considère  que  ce  procédé j  examiné 
de  près,  est  moins  expédilif  que  celui  du  Codex,  qu'il  n'est 
pas  plus  économique ,  si  le  praticien  4éplace  le  l^iudanum 
retenu  dans  le  marc ,  je  ne  vois  aucune  raiscjn  qui  puisse 
le  recommander  à  l'adoption  de  nos  confrères. 

{Journal  de  fharm^oie^  du  Midi.) 
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l^uU  ^ire  prauvé  );  pour  Tepiapoi  &«l*iiiéo;\ç.  U  ^«ai^it^  4fi  li^Vki4e  ft  le 
degré  de  CQncentratFon  des  liqueurs,  fût  sans  intlueucc  sur  la  nature  et 
la  proportîoQ  des  priiici]>es  ({ui  le  dîssd*vént.  M.  bublanc  aurait  du 
càvsdict  4  taunrnr  si  hê  Jir^cip^»  céiit^Ail»  dliki»  lés  aroinaWs ,  n'ont 
Wic^Qf  iii^neMca  sus  (^  salubilité  dçs  prûiçipe-  ^  VfU^icitK^  44l^f  l^f»if 
et  sur  les  combinaisons  dans  lesquelles  U«  se  troi^^rent'  etifi^!^\  en 
d^autres  termes,  il  kû  resterait  à  démontter  que  le  luuttinum  obtenu  par 
^On  procédé  est  semblable,  bon  Jfar  ses  caractère»  |»hysiqiles,  hidls  par 
sa  composition  avec  le  laudauum  ordinaire;  mais  en  même  teaips»  il 
d^rraii^  renoncer  à  sa  propre  eipériçnce,  qui  li^i  ^  Qfjj^'^  ^^f  ^  l^re- 
mier  foornit  28/00  d'extrait,  quand  le  second  ne  lui  en  a  donné  que  ^5. 
Lé  taodanum  est  ÏÛti  de  ces  médicaments  composés,  dont  ta  clitmie 
n'a  pas  é«Uiré  saffisamineiit  ta  composition  éi  qu'il  htkt  conserver  tièl 
ilUtl  a  toujours  été.  Je-  se  rçobonais  pas  Hi  l'«tiltlé  d'unç  ré(bfiir 
covin^  il  a  été  fait  iast^meii.t  |poar  i'op'ni^  de  ftous^eau  dont  i^  Çoç- 
mule  primitive  était  si  vague  qu  elle  n  aurait  jamais  donné  des  produit!* 
identiques.  E.-S. 
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ttdHqtre  brtllrtrtl  ;  Wpecl  cju'il  perd  proirtp!«meftt ,  àii  dôti- 
traire  »  qttanil  on  le  kiMè  eicpôsé  à  râçiion  bxidâiite  dé 
l'aif. 

Danâ  cette  tnèmt  fifibire  on  tioiid  dobîia  des  matières  fé^ 
eiiles  à  ëtAthinet]  et  il  iiouè  suffit  de  les  faite  bouillH 
dons  de  Feau  distillée  pour  obtenir  en  quelques  iiistantâ  ; 
par  le  procédé  détaillé  ci-^dessùs  »  des  résultats  trêS-SàtiitA 
faisants. 

Je  dois  dire  ici  que  yious  nous  étions  assurés  par  un$  tt^ 
périenceu  rigoureuse  de  la  pureté  de  Tacide  sûlfuriqûë  et  du 
sine  employés  au  djâga^ement  de  rhydrogènc; ,  et  ^ti'apf êâ 
thâqae  opération  nous  ebangions  le  morceân  de  tànt,  âmè 
la  crainte  qu'il  ne  Se  fût  déposé  à  sa  stiffâcè  quelque  paf- 
eelle  d'arsenic.  ^ 

En  écrivant  cette  note,  je ^i  cil  pdtir  but  que  de  rap» 
peler  Tattention  sur  la  méthode  de  Marsh ,  Méthode  qtiî 
me  parait  la  plus  convenable  à  employer  j^r  la  recherché 
de  Tàrsenic  dans  quefque  substance  qu^^soit,  à  cauSé 
de  sa  simplicité,  de  son  application  fecile  et  de  lu  certitude 
complète  de  tes  résultats.  J'ai  voc^  aussi  faire  connafire 
l'application  que  nous  en  avions  faite,  lei  premiers,  je 
crois,  à  un  cas  grave  de  médecine  légale. 

*—  D***,  reconnu  coupable  d'empoisonnement  stif  la 
personne  de  sa  femme ,  à  été  Condamné  k  mort  le  89  âù&t 
dernier,  p^  la  cour  d'assise  de  Seine-ét-Mtrnè. 

Recherches  sur  la  nature  de  t acide  ufique ,  pOÊÊt*  W6h- 
L£R  et  J.*LiEBiG  (  Ânnalen  der  pbarmacie ,  ^^XXVt , 
cab.  8,  page  2^1.  ) 

lies  auteuM  de  oe  mémoire  commencent  paf  espdser.)^ 
résukaté  dte  TactidÉ  dû  peroiide  de  plcmib  sur  Ytktiâ^ 
urlqtfe  >  réMlfot^  (ffte  fkm§  atexîé  àéjk  Mt  cmmitîÈe  k  n<ff 
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lectettfâ  àànê  tin  précédent  arlidê(l);  {itiis  itd  Ajottlent  à 
te  sujet  leè  eonsidértiiionâ  suivontesi  : 

Des  produits  qui  se  montrent  dans  cette  décofflpo§Uicm 
(  acide  oxalique,  allantoine  et,  urée)^  lfi$  deux  premiers 
ne  sont  p<'is  ,  aiilsi  qu^On  peut  le  démoutfér  avec  certitude , 
tout  formés  dam  Tâcide  urique.  Quant  à  la  préexistence 
de  Tarée  daaa  cet  acid«t  Qous  croyoa8c[U«  lê«  r«cher«bes, 
que  nous  avons  h  décrire,  peuvent  servir  de  preuve»  nott*^ 
velles  et  fondées  à  lappui  de  l'opinion  qui  l'admet. 

On  peut  done  se  représenter  Taei^^  urique  comme  une 
combinaison  sefllbhlblestt nitrate  et  à  Toxalate  d'urée,  bien 
que  plus  intime,  contenant  un  acide  non  encore  obtenu, 
qu'on  âc  pourra  traisettiblabïcinetit  pas  obteiilf ,  et  dont 
là  composition  pourrait  être  exprimée  par  la  fortnuie  : 
C•îï*0^ouparCy^'4^C*0^ 

La  séparation  de  l'urée  dans  Ja  décompoôitîofi  et  Toxida- 
iion  par  le  peroxide  de  plomb  a  été  évidemment  produite 
par  la  nouvelle  forme  qu'a  prise ,  à  l'aidé  de  l'absorption 
xle  2  atomes  d'oxygène ,  l'acide  particulier,  dont  nous  sup- 
posons Texistence  dans  l'acide  urique  ;  mais  It  est  aisé  de 
voir  que ,  quelle  que  soit  cette  nouvelle  forme,  la  présence 
de  l'oxide  et  du  peroxide  de  plomb  n'a  pas  pu  être  sans  in- 
fluence sur  sa  décomposition  ultérieure  ;  on  devait  an  con- 
traire présumer  avec  certitude ,  que  cette  basô  énergique 
avait  Une  part  essentielle  à  la  formation  de  l'add«  Gs^alique, 

Si  à  1  at.  diacide  urique  nous  ajoutons  3  at.  d'eau  et 
S  at.  d'oxygène,  et  que  notis  fassions  entièrement  ab- 
straction de  l'action ,  qui  vient  d'être  attribuée  à  Toxide  de 
plomb ,  noiis  avons  tdttjours  à  faire  ,  eu  égard  aux  élé- 
ments ,  aux  trois  combinaisons  indiquées  i 

tirée.     .  .  .   .  C*.    Bt*  fl» 
Ad4«  OMlique.  G* 


AUanlofae.  .  .  C    W  W 
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Dans  cette  supposilion  il  y  a  entre  autres  deux  cas  de 
combinaisons  possibles  ;  de  Turée  est  mise  en  liberté  et  ii 
forme  une  combinaison  de  : 

Acide  oxalîqae.  .  .  G^  O^ 

Avec  allantoïnc.  .  G*  N*  H*  O' 


C*  N*  H*  O' 

Ou  bien  c'est  Tallantoïne  qui  est  mise  en  liberté,  et  il  se 
forme  une  combinaison  de  ; 

Acide  oxalique.  .  C^  O^ 

Avec  urée.    .  .  .  G«  N*  H»  O* 


Qt  1^4  ||b  o« 


Ces  deux  cas  donnent  la  clef  de  la  réaction  restée  jus- 
qu'alors tout  à  fait  problématique  de  l'acide  nitrique,  sur 
Tacide  urique  ;  il  y  a  ici  formation  d'une  seule  ou  de  deux 
combinaisons  :  l'une  contient  les  éléments  de  2  at.  d*acide 
oxalique  avec  1  at  d'urée;  l'autre  les  éléments  de  2  at. 
d'acide  oxalique  avec  1  at.  d'allantoïne  ,  C^  N*  H®  O',  et 
1  a  t.  d'eaû.  Ainsi  quç  le  montrera  la  manière  dont  ce  corps 
se  comporte,  aucun  ne  contient  l'acide  oxalique,  l'ai- 
lantoïne  ou  l'urée ,  mais Jeurs  éléments  s'y  sont  combinés 
sous  une  forme  nouvelle  toute  particulière,  de  manière  à 
produire  dans  certains  cas  deux  de  ces  composés,  mais  sans 
que  l'on  puisse  en  tirer  avec  quelque  vraisemblance  une 
induction  sur  leur  préexistence.  Nous'  nommons  le  corps 
qui  contient  les  élément^  d'acide  oxalique  et  d'urée ,  acide 
oxaluriqiie  >  et  lautre  qui  renferme  ceux  d'allantoïne  ,  et 
d'acide  oxalique ,  alloxane. 

MM.  Wohier  et  Liébig  passent  ensuite  à  l'action  de 
l'acide  nitrique  sur  Tî^cide  urique. 

Nous  nous  proposons  seulement,  disent -ils,  dans  les 
recherches  suivantes ,  d'examiner  les  altérations  qu'éprouve 
l'acide  urique  mis  en  contact  avec  l'acide  nitrique.  Ces  re- 
cherches embrassent  donc  l'exposition  des  phénomènes  de 
décomposition  et  des  produits  qui  se  forment  alors. 
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-   L'iétudé  appi'ofondie  de. la  unlure  et  deê  propriétés  de 
ces  produits  sera  réservée  pour  un  nouveau  travail. 

Les  produits  qui  se  forment  dans  la  décomposition  de 
l'acide  urique  par  raçidè  nitrique ,  varient  avec  la  tempe-* 
rature  et  la  concentration  de  lacide.  Si  l'acide  nitrique  est 
étendu,  ils  ^sont  ti^ès-multipIiésV  à  un  certain  degré  dé 
concentration  de  cet  acide,  il  ti'y  a  formation. que  d'un 

seul  prodiiit  cristallin. 

•  »■.■•-• 

Phénomènes  généraux  de  la  décomposition  de  f  acide 

umque par  V.acidè  nitrique.  ' 

Si  on  met  de  Tacideburiquesec  dans  de  Tâcide  Aitrique 
très-étendu  et  chauffé ,  il  se  produit  bientôt  une  vive  effer- 
vescence ;  il  se  dégage  un  gaz  incolore^  auquel  sont  mélan- 
gées quelques  traces  seulement  de  deutox.ide  d azote;  lé 
gaz  incolore  est  composé  de  t^lumes  égaux  d^azote  ^t 
d'acide  carbonique;  si  on  continue  l'addition  de  Tacide 
urique  jusqu'à  jte  que  Tacide  nitrique  n'ait  plus  d'action 
sur  lui ,  on  obtient  un  liquide  incolore  ou  faiblement  jnu-* 
nitre ,  qui,  évaporé  doucement ,  laisse  voir  une  efièrves*^ 
ceoce  légère  et  p<\rtielle  :  durant  cette  évapora tion ,  il 
prend  peu  h.  peu  une  couleur  rougeAtre;  «t  lorsqu'on  le 
laisse  refroidir  à  cette  époque-,  il  se  déposé  des  cristaux 
durs,  transparents,  très-peu  solublesdans  l'eau  froide  :  si 
aptes  la  séparation  de  ces  cristaux  on  continue  l'évapora- 
tion ,  là  coloration  rouge  du  liquide  augmente  ;  sa  réaction 
acide  avait  diminué  jusqu'à  la  formation  dés  cristaux  en 
question  ;  e\]g  augmente  aussi  «alors ,  jusqu'à  ce  qu'enfifi  on 
obtienne  un  sirop,  qui  laisse  déposer  des  cristaux  de  nitrate 
et  dbxalate  d'ammoniaque  et  dç  nitrate  d*urée. 
.  L'action  de  l'ammoniaque  libre  sur  cette  4lis9ol  u  lion  est 
aiirlout  remarquable  :  la  prciiiière  connaissance  de  relie 
aclicin  est  due  aux  excellentes  recherches  de  M.  le  docteur 
Proùt  de  Londres. 
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Si,  aus^iloi  que  I9  dissolution  de  Tacidé  un<[uê  esl  ter- 
minée et  refroidie ,  on  ajoute  de  rammoniaque  en  excès  ; 
lii  liqueur  reste  incolore;  aprèa  le  refroidissement  elle  laisse 
souvent  dépQi»er  des  flocons  gélatineux  oubien  aussi  des  ai-< 
euilksjaunâtres  ourougeâlres,  groupéeset  coiicentriqûes  ; 
fû  on  la  neutralise  encore  chaude,  elle  prend  une  a»uleur 
rouge  pourpre  qui  disparait  au  bout  de  quelque  temps*  Si 
on  n'ajoute  Tammoniaque  qu'après  qu'elle  a  >  pri|S  une 
couleur  de  pelure  d'oignon  par  Tévaporation ,  il  se  forme 
ui^e  liqu^r  d'un  rouge  pourpre  foncé  1  si  la  Itqufoir  est 
parfaitement  n0utr6  Ou  qu'elle  ne  conUenne  qu'un  léger 
excès  d'ammoniaque  ,  elle  laisse  déposer  des  cristaux  d'un 
vert  captbaride^  briilants^et  groupe  sous  forme  de  feuilles 
Ae  fougère ,  de  la.  combinaison  découverte  par  Prout  et 
nommée  par  lui  puppuratQ  d ammoniaque.  Le  plus  sou- 
vent ce  corps  est  mélangé  d'une  poudre  jaune  rougeàtre  i 
si  l'on,  a  ajouté  un  excès  d'ammoniaque  et  que;  la  liqueur 
soit  très-cbaude  »  la  couleur  ropge  disparaît,  on  n'obtient 
pas  de  cristaux  verts,  mois  il  se  sépare  ^Tprès  le  refroidis- 
sement ,  ou  bien  une  poudre  rouge  dé  ebaiï*,  ou  un  préci* 
pité  grenu  de  raêmo^  coitleur. . 

Une  dis&oli)tion /d  acide  urique  dans  Pacide  nitrique 
étendu,  que  Ton  a  neutralisée  par  l'ammoniaque,  redevient 
'acide  par  l'év^poration  ;  on  observe  à  cette  époque  dans  la 
liqueur  un  dégiigenpient  dé  ga^,  qui  provient  de  la  mise  en 
liberté  d'acidiQ  Ptirboni^uç  pur  :  lorsqu'on  pousse  l'évapinra- 
tionjusqua  un  certain.degré  déconcentration,  et  qu'on 
^isso  refroidir,  on  obtient  dana  tente»  les  tûrcomtancei 
un  #el  ampioniacal  cristallisé  en  aiguilles  jaunes  groupées 
et  cqnbi^n triques.  Ce  sel  e^t  do  Toxalurate  d'ammoniaque. 

Si  on  met  à  frpid  de  râçide  urique  sec  dans  de  l'acide  m« 
trique  d'une.pesantcur  spécifique  de  1  ,i25,  il  se  produit  au 
lK)Ut  de  quelque  ienips  une  forte  effervescence  ;  on  observe, 
comme  avec  l'acide  niirkjue  étendu ,  un  fort,  dégagement 
d'acide  carbonique;  on  remarqué  en  outre  la  production 
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d*ackle  nitreux,  et  lorsque  toute  efFervescence  a  cessé ,  Le 
tout  se  prend  en  unebouilltodÊ  petits  cristaux  transparents.  . 
Les  eaiix-mères,  qui  les  eptourent,  contiennent  de  Tammo- 
àiaqti««^  Fai*  un0  douce  chaleur  il  te  produit  avec  Pdkr- 
Te8é«BC6  un  dégageoif nt  d^sr^te  pur.  Ëa  outre  dé  l'amiM^ 
àiaqiie  et  àê$  cristauic  Tneatiopûé« ,  il  ne  reste  plut  <lam 
Mite  masse  aucuù  autre  produit.  Lés  cristaux  sont  formai 
en  totalité  d^alioxétnff. 

Si  on  prend  pour  céltd  aypéri^nea  »n  grand  *  exeèi 
diacide  nitrique;  M  quWfaisê  JïoujHir  les  erift^UK  av«c 
net  adde ,  il^  fojrme  après  le  reifroidissment  des  eristauK 
longs ,  étroits,  prismatiques  ou  Jaipinairei,  qui  ont  la  pli^s 
grande  ressemblance  aveo l'acide  oxalique. 
'  Lorsqu'on  emploiq  de  l'aoide  nitrique  d^une  pesé^leiir 
spécifique  de  1,5S,  il  se  produit  également  de  Palloxane» 
mais  iine  pdrtie  de  Tacide  urique  subit  un  aotre.ti|dde  de 
dëeompositron  :  des  fragmeliis  pelotonnés  de  cet  acide  de- 
rieQneAt  bruds  ou  noirç ,.  eomâie  charbonnés  «  et  Foii  He 
peut  enlever  qu'avec  peine  aus  cristaux  la  matière  eo^ 
rantc  qui  se  forme  alors. 

Le  purpurate  d'ammoniaque  se  dîMout  dans  Teati  S|ii^ee 
une  couleur  rouge  magnifique  ;  par  l'addition  de  la  pOr 
tasse  la  dlssûlution  devient  (l'un  bleu  violet  ;  ellâ  se  déco» 
lore  par  rébullition  en  laissent  dégager  de  rammoniaqM,* 
Les  acides  précipitent  dé  cette  dissolution  alcaline  dei 
icailies  brillantes  blanebes  oii  blanches  jaunâtres  >  connues 
^scus  le  nom  d!qciâe  purpuiiqùè. 

L'acide  purpurique  se4iissout  &  Tabri  de  Ttir  saut  mA^ 
ration  dans  Fammonieque  eamiiqoe.  Au  cimtacl  de  Toxy^ 
gène,  la  liqueur  devieiifc  rougç  pourpre,  et  Mspe  é^p^^ 
ser  par  l'éynporation  des  iseistaux  brillants  d^un  vert  dofi» 

LaquesHoit,  quenouis  nous  sommes  proposé  derésoodm^ 
^embrasse    le  développement  et  l'explicaticm  des^^phéi 
mènes  qui.  viennent  d'être  décrits^. 
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Alloxane. 


*  / 


Pour  se  procurer  c^  corps  on  prépare,  en  mêlant  de 
Taeide  nitrique  fumant  le  plus  concentré  avec  de  l'acide 
ordinaire,  un. acide  d'une  pesanteur  spécifique  de  .1,45  à 
1 ,5  ;  on  le  met  dans  une  capsule  de  porcelaine  plate  y  et  on 
y  iOJoute  peu  à  peu,  par  petites  portiojis ,  la  moitié  de 
son  poids  d'acide  uriqùe  ,  pur  et  see ,  que  l'on  mêle  avec 
le  plus  graùd  soin  à  l'acide  ;  iiprès  çfaaque  addition  on  at- 
tend la  fin  de  l'eHerVescence ,  et-  on  laisse  rc^^froidir  la  It-' 
queur  avant  d'ajouter  de  nouvel  acide  urique. 

.  De  cette  manière  on  obtient  aprèj»  le  refroidissement 
complet  une  bouillie  blanche ,.  presque  solide ,  formée  de 
cristaux  brillants  et  transparents.  «.       - 

On  place  cette  bouillie  crist^iIUne  sur  une  brique  poreuse, 
ouméîne  sur  plusieurs  feuilles  de  papier  :  alors,  au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  elleprééente^  une  poudre  blanche  p^ir* 
failement  sèche  que  Ton  purifié  par  plusieurs  crisUillis^*' . 
tions.  Dans  ce  but  on  arrose  les  cristaux ,  dans  une  capsuïe 
dçpor€elainj&,de  leur  poidsd^eau,  eton  chauffe  le  mélange 
josqu'à  dissolution  complète.  Après  la  ôUnUion  oii  aban- 
donne en-  un  lieu  chaud  la  liqueur,  qui  laisse  alors  dépo^ 
•serdes cristaux  très-volumineux,  incolores,  transparents, 
à  éclat  de  diamant.       \    . 

..  L'alloxane  cristallise  dans  Teau  sous  deux -formes  .diile* 
rentes:  déposés  par  lé  refroidissement  d'une,  dissolution 
^saturée  àchaud,  les  cristaux  $Q|it  très-vplumineux  et  fa^ 
ciles  à  s'effleMrir  ;  ils  contiennent  dans  ce  cas  une  grande 
quantité  d'eau  de  cristallisation  ;  ceux  qui  se  forment  dans  . 
une  dissolution  <:hâude  sont  toujours  anhydres  et  ne  s'éfr 
fle.uriissent  pas.  Dans  la  préparation  de  ce-corps  il  y  a ,-  en . 
raison.de  la  plus  grande  pureté,  av<inlage  à  l'obtenir  à  sp0 
état  anhydre  à  la.première  -cristallisation. 

L'alloxane  est  lrès*solulile dans  1  eau  ;la  dissolution com- 
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munif[ue  à  la  peau^^'^u  bout  dènuel([ae  temps,  uae  couleur 
pourpre  et  une  odeur  particulière  na  u^éahondô  :  çlle  rougit 
le  .papier  tie  tmu'nesol  ;  cettq- propriété  disparait  par  Tàd-  • 
dition  des  bases,  mais  dans  ce  cas  il  uese  forme  p<isde 
sels  !  elle  He  décompose  pas  les  carbobates  de  chaux  et  de 
baryte.  L'oxide.  de  plomb,  soumis  à  lebullition  avec  sa 
dissolutioQ ,  n'en  éprouve  aucun  changement  ;  dans  le  sens 
qu^  nous  attcachous  aux  propriétés  d'un  acide,  Talloxane 
n'est  pas  uii  acide.  • 

Lorsqu'on  raéle  une  dissolution  d'alloxane  avec  de^ 
l'eau  de  baryte  ou  de  chaux,  le  mélange  reste,  s'il  y  a  un 
excès  de  la  première,  clair  et  incolore.;  mais  au  bout  de 
quelques  heures  il  s'en  dépose  des  cristaux  blancs  brillants 
qui  se,  dissol  vent  dan  s  l'eau  chaude  et  peuvent  en  être  re- 
tirés de  nouveau  à  létat  cristallisé.  Avec  pn  excès  d'eau 
de  baryte  ou  de  chaux,  il  se  forme  aussitôt  un  précipité 
blanc  crisUdIin,  qui  se  dissout  complètement  dans  une  plus 
grande  quantité  d'eau.  /  , 

.  -Mêlé  avec  les  protosels' de  fer,  l'alloxane  n«  produit  d'a- 
bord aucune  précipitation  ,  mais  le  mélange  se  colore  en 
bleu  indigo,  foncé.. Cette  propriété  ne  permet  pas  de  con- 
server aucun  doute  sur  l'identité  de  l'alloxane  avec  la 
Substance  décrite  par  Brugnatélli  sous  le  nom  d'acide 
éiythrique, 

L'alloxane  chauffée  avec  de  l'acide  sulfurique  concentré 
et  du  cuivre  métallique  ne  dégage  aucune  trace  de  dcû- 
toxide  d'azote  ou  d'acide  nitreux.  Lorsqu'on  chauffe  dou- 
cement une.  dissolution  de  ce  corps,  avec  du  péroxide  de 
plomb  il  se  dégagé  de  l^nicide  carbonique  pur;  à  ia  fin 'de. 
la  décomposition  on  a  une  bouillie  blanche  de  carbonate  de 
plomb  mélangée  seuleitient  de  traces  insignifiantes  d'acide 
oxalique,  et  la  liqueur  filtrée  ne  contient  aucune  trace  de 
plomb,  mais  donne  après  l'évaporàtion  de  l'urée  .cristal- 
lisée mélangée  ordinairement  d'une  trace  à  peine  appré- 
ciable d'une.  iKm4re  blanche. 'Les  produits  principaux  de 
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Pommculc  àe  Dupuytren ,  contre  la  cahitie. 

Moelle  de  bœuf. 8  onces. 

Acétate  de  plomb  criatallisé.  1  gros. 

Teinture  de  caotharides.  ,  .  1  scrupule* 

Eau  de  vie  viei^e 1  once. 

Essence  de  girofles 15  gouttes. 

On  enduit  tous  les  soirs  le  cuir  chevelu  avec  gros  comme 
une  noisette  de  éette  pommade. 

Quelques  fois  l'essence  de  girofles  est  remplacée  par  l'es- 
sence de  cannelle.         .  (/.  ch.  médicale,) 

m 

N^e  sur  remploi  de  la  méthode  de  James  Marsh,  dans 
*     wi  cas  de  médecine  légale. 

Par  F.  Tsivos,  piiarmacien  à  Foutainebteaa. 

Le  26  mai  dernier  nous  fûmes  chargés,  M.  MoUier, 
pharmacien  ,  et  moi ,  de" soumettre  à  l'analyse  chimique» 
pour  \o\vsils  renfermaient  quelque  substance  i^énéneuse^ 
l'estomac  et  une  partie  de  l'intestin  grêle ,  extraits  du  ca-  • 
davre  de  la  dame  D*** ,  morte  en  quelques  heures.  La 
clameur  publique  accusait  son  mari  de  lavoir  empoi- 
sonnée. 

ne  tardâmes  pas ,  en  efiet ,  à  découvrir  la  présence  . 

arsénieux  dans  ces  intestins  et  dans  la  liqueur 

paient  ;  et  après  avoir  obtenu  l'arsenic  à  letat 

les  procédés  ordinaires ,  nous  eûmes  le  dé* 

à  ce  cas  la  méthode  de  Marsh  pour  la  dé»- 
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A  cet  effet ,  tme  portion  de  la  liqueur  retirée  de  l'esto- 
mac fut  acidulée  par  Tacide  sulfurique  et  mise  eu  coutact 
,  avec  du  zinc  dans  un  flacon  tubulé  ;  à  la  tubulure  avait  été  , 
adapta  un  tube  effilée  Âprès-quelques  instants  de  dégage- 
ment on  enflamma  le  gaz  à  Textrémité  du  tube,  et  nous 
obtînmes  quelques  plaques  d'ai'senic  métallique  sur  un 
fragment  de  porcelaine  ;  mais  la  liqueur  s'étant  boursou-? 
flée,  s*éleva  dans  le  tube  et  rendit  impossible  la  suite  de 
r<)pération.  . 

Nous  eûmes  recours  alors  à  lappareil  de  Marsji  ( décrit 
au  Journal  de  pharmacie  de  novembre  1837  ),   et  comme 
nous  ne  pouvions  faire  un  dégagement  continu  à  cause  de 
la  quantité  de  mousse  qui  se  formait  à  la  surface  de  la  li**» 
queur ,  nous  laissions  acc^miler  le  gaz  dans  la  branche  la 
plus  courte  du  tube,  et  l'ofla ouvrait  le  robinet  que  quand ^ 
la  mousse  avait  complètement  disparu.  Nous  bâtions  ce 
moment  en  pi^nenant  autour  de  cette  portion  de  Tappa-  . 
reil  un  charbal^llumç  ;  mais ,  au  lieu  d'enflammer  le  gaz 
à  lextrémité  du  tube ,  comme   dans   l'opération  précé- 
dente, ce  qpii  nous  e^Ciisait  perdre  la  plus  grande  partie, 
nous  le  fîmes  passer  dans  un  tube  courbé  à  angle  droit ,  h 
3  pouces  environ  au-dessus  du  robinet  auquel  il  était 
adapté,  et  cbaufié  au  rouge  dans  le  milieu  de  sa  partie  ho- 
rizontale. Il  se  déposa  en  cet  endroit  une  quantité  d'arse-^ 
nie  assez  considérable.  On  ferma  à  la  lampe  leç  extrémités  t 
du  tube,  lequel  fut  remis  avec  d'autres  pièces  à  convie-, 
tion. 

Cette  dernière  manière  de  décomposer  l'hydrogène  ar- 
seniquéa^ins  contredit  la  meilleure,  car  en  ménageant 
♦  la.  sortie^frgaz  on  n'en  perd  aucunç  portion  ;  en  prolon- 
geant s|HHiment  l'opération,  on  peut  obtenir  ainsi,  dans 
une  peinBitendue ,  la  presque  totalité  de  l'arsenic  con- 
tenu dans  la  substance  à  analyser;  et,  si  on  a  le  soin  , 
aussitôt  l'opération  terminée ,  de  souder  les  extrémités  du 
tube ,  l'arsenic  peut  conserver  indéfiniment  sop  aspect  mé- 
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propi'iétéstle$ acides  lui  mhnqueol,  attendu  qu^ellexie  peut, 
être  mise  en  conLict  avec  les.  bases ,  sans  prouver  une  dé*  - 
composition. 
.  Une  dissolution  d  alloxantine  mêlée  avec  1  eau  de  baryte 
donne  un  précipité  épais  d'un  beau  bleu  violçt  qui  devien  t 
blanc ,  et  disparaît  par  Tébullitioa  ;  avec  un  excès  de  -ba^ 
ryte  il  se  forme  un  précipité  blanc  persistant.  Sa  manière 
d'être  avec  le  nitrate  d'argent  »  fournit  uii.autre  caractère 
tout  aussi  tranché  :  en  efièt ,  il  se  produit  aussitôt,  par  leur 
mélange  »  un  précipité  noir  d'argent  métallique .  sans  qu'il 
y  ait  en  même  temps  formation  d'un  autjre  précipité, 
ni  dégagement  de  gaz^  Si,  à  la  liqueur  qui  en  a  été  séparée 
par  le  filtre ,  on  ajoute  de  l'eau  de  baryte ,  il^se  ibrme  un 
précipité  blanc;  sfi  ré«aetion  avec  l'acide  selenieux  est  ana- 
logue à  celle  qu'elle  offre  avec  le  sel  d'argent  ;  cet  acide 
donne  aussitôt,  avec  une  dissolution  obaude  d'alloxantine, 
un  précipité  rouge  de  sélénium  réduit.' 

L'alloxantine  rougit  à  Fair  contenant  du  gaz  ammo- 
niacal; les  cristaux  deviennent  opaques;  à  100^,  ils  n'é* 
prouvent  "aucune  perte  de  poids;  on  remarque  à  une 
température  plus  élevée  un  dégagement  d'eau.  Ce  corps 
est  formé  de  : 

En  loo  parties.. 
8  atomes  carbone.    ....        6ii,4S  3o,i(> 

4     •      î**otc ''  354*08        *  17,46 

10      »        hydrogène.  .  .     .     62*39  3, 06 

10     •        oxygène.   .  .^.      1000,00  49*^3 

_  > 

2037,96  100,00 

Dans  la  production  dé  Talloxantiiie  par  l'acide  urique  et 
Facide  nitrique  étendu',  il  n'y  a  que  1  atome  d'oxygène 
au  lieu  de  2 ,  ajouté  aux  éléments  de  Fàcide  C  N*  O^  qui , 
confbiné  avec  l'urée,  constitué  l'acide  urique  ;  il  s'est  formé 
avec  ce  corps  de  lacide.  hyponitrique  N*  O*,  lequel ,  en 
contact  avec  l'èau  ,  se  décompose  eif  acide  nitreux  et  en 
acide  nitrique;  aussi  se  passe-t-il  absoliunent  dan$  la  li- 


queur,  sous  le  rapport  de  la  producUon  de  ra3Q4e  et  du 
ga^  ndde  çiirbooique,  la  mcmc  décompositioa  que  eçUe 
que  acais  avons  çxposée  dans  la  forma Uon> 3e  rdlloxane; 
dvèc  cetteseule  différence  toutefois,  qu'avec  cette  dernière 
1  acide  nitreux  et  Turée  se  rencontrent  à  atomes  égaux  « 
si  bien  que  leur  décomposition  réciproque  né. laisse  aucuo 
résidu  d'urée.  Dans  la  réaction  de  Taçide  nitrique  étendu» 
.il  se. forme  de  Tacide  hyponitrique ,  parce  que  Tacide  m«* 
trique  ne  cède  que  1  atœne  d'oxygène;  et  çonséquemmèiit 
il  doit  rester  dana  la  liqueur  une  certaine  quantité  d'urée 
non  déc(»nposée.  . 

Si  on  coiiip<iire  la  c(»nposition  de  lalloxane  avec  celle  de 
l'alloxantine^  on  y  trouve  une  ressemblance  extraordinaire. 
Toutes  deux  contiennent,  à  l'exception  de  l'hydrogène,  les 
mêmes  quantités  des  mêmes  éléments  ;  la  différence  dans 
la  proportion  de  l'hydrogène  est  d^  1. équivalent  que  l'al- 
loxane  contient  en  moins  que  l'alloxantine.  Tout  le  mode 
de  formation  de  ces  deux  corps  rendait  extrêmement 
vraisemblable  l'opinion  que  ce  rapport  se  poursuit  encore 
plu$  loin.       ' 

Nous  avons  en  effet  trouvé  que  l'on  peut  transformer, 
avec  la  plus  grande  facilité ,  l'alloxane  en  aUox:antine ,  et 
'v^ice  i^ersâ ,  en.  mettant  l'alloxane  en  contact  avec  des  ma- 
tières désoxy gênantes  (hydrogène  sulfuré,  mélange  d'acide 
hydrochlorique  et  de  s^inc  métallique,  etc.  )  «  et  l'alloxantine 
.  avec  des  matières  oxidantes  (  acide  nitrique).-  :  ^ 

Durant  là  transformation  de  Talloxantine  en  alloxane , 
on  observe  une  réaction  sur  laquelle  nous  voulons  provi- 
soirement appeler  rattention,«parce.qu^elle  donne  la  clef  de 
b  formation  de  l'un  des  produits  les  plus  remarquables  de 
l'acide  urique. 

Si  à  une  dissolution  chaude  d'alloxantine  on  ajoute  de 
ramjmoniaque,  la  liqueur  devient. d'un  rouge  pourpre»  mais 
la  couleur  di&parait  par  la  chaleur  ou  quelque  temps  après 
le  refroid^semeni»- 
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Sî  on  njoulederammoniaque  à  l'alloxane  ,  il  se  produit 
à  peine  une  coloration  rouije  sensible. 

Si  d<ins  la  transformation,  de  ralloxantine  etiaHoxané^ 
raddition  de  l'acide  nitrique  se  fait  par  goultes  et  peu  à 
peu ,  on  fetoarque*,  lorsqu'on  fen  salure  de  l^fnps  à  autre 
une  paflîe  par  de  l'ammoniaque,  et  qu'on  la  chaufle  douce- 
ment ,  que  celtè-liquéur  se  colore  en  rouge  tbujotirs  de  pîîis 
en  plue  fonfté  \  et  après  qu'on  a  employé  une  certriine  quan- 
tité d'acide  nitrique,  elle  devient  par  TadditioA  de  i'am- 
Iftoniaqùé  d'un  t'ouge  pourpre  tout  h  fait  opaque:^  mais  la 
même  liqueur  n'oilre  plus  cette  propriété  lorsque  l'ad- 
^tiéif  de  Tucide.  ni  trique  a  atteint  une  certaine  limite. 

Nous  avons  dit  que  Irt  dissolution  d^  Tncide  urrque  dans 
l'acide  nitrique  étendu,  lorsqu'elle  est  niélangée  avec  de 
l'ammoniaque  immédiatement  après  être  terminée ,  ne 
^onne  pas  de  couleur  rouge  on  *pOurprë  di&paraissant 
d'elle -même,  tnais  qu'il  faut  souttiettre  la  même  dis- 
«olttlloâpendant  quelques  minutes  à  l'ébUllition  ,  ou  bien 
1a  chauffer  légètemenlpour  obtenir  avec  l'ammoniaque  uiife 
liqueur  rouge  pourpre  foncé  ,  qui  laisse  déposer  ^U^grande 
dboudiince  les'lxsaut  criitiu*  brillants  verts -cftntharide 
Ail  purpurate  d'ammoniaque  de  Prout.  Si  ùû  chauffe  là 
liqfUeur  au-delà  d'un  certain  degré  ,  on  tfdbtient  plus  cettte 
colora titin  ;  la  liqueur  perd  même  la  propriété  tic  se  co- 
hSt^  ^ù  rouge  pourpré  par  l'ammoniaque.  Ce  pHénnmènc 
provient,  comm«  il  eslrtisé  de  le  Vt)tr*jde  la  même  cause  ;. 
lia  dlSèokitioïi  d'allcxantine  dotîne,  par  l'Àdditidn  d-Une 
certaine  iquiilitité  d  acid^e  nitrique  et  d'ammoniaque  ,  une 
grande  quantité  de»  thérrie^-crislauis  vert»?  mais  Uut  pw- 
duttîoh  ceèse  lorsque  }'-augmentatiim  d«iïS  là  profiOrtioÊL 
de  l'acide  nitrique  a  transformé  toule  Tatioxantiôfe  en 
ii^tl<5]iane. 

Un^  dîssoluliOtt  d  alloxantine  oolore ,  comme  nous  l'a- 
Vo^i^  dit,  un«  di^cJlftioâ  ^'Argent  «n  noir;  le  précipité  est 
de  l'argent  métalhque  qui  a  cédé  l'oxyg^W avec  lequel  il 
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ëiatl  combiné  h  riilloiratitine,  el  oeUcMci  e'est  alors  transfor^ 
mée  an  fiUoxane*  ' 

Daos  lés  différentes  cristAlHsation»  de  rAlJokatittne»  no- 
tamment de  celle  que  Ton  retire  de  la  dissolution  de  J  a- 
«idâ  ttriqiie  d&tu  1  acide  ni  trique  éjtendu,  il  reste  à  là  fin  des 
«nux-^mères  contenant  un  acide  qui  cristallise  en  longues 
tftiguiiltt)  ayant  une  grande  ressenlblance  arec  celles  de  l-a* 
cKle  oxiilique ,  dont  oeus  ferons  plus  tord  une  plus  ample 
description. 

jiteitlé  IhwntiHqne 

• 

Si.  on  mélè ,  avec  de  l'acide,  sulfureux  i  une  dissolution 
froide  saturée  d'alloxane  dans  Teaui  cet  acide  perd  au 
bout  de  quelques  instants  son  odeur  ;  si  Ton  en  ajoute 
un  petit  excès  e^t  qu'on  fasse  évaporer  au  bain^marie ,  la 
liqueur  concentrée. laisse  déposer  des  cristaux  d'un  corps 
Bouveau ,  sous  forme  de  très-grandes  tiiblcs  transparentes» 
qui  s'effleurissent  à  l'air.  Nous  reviendrons  plus  tard  sut 
Jenr  sujet. 

Si  on  sursature  d'ammoniaque  le  mélange d'atloxane  avec 
lacide  sulfureux,  sansle  &ûre  évaporer  ni  lechauiler  préa* 
lablement,  et  qu'on  entretienne  pendant  peu  d^  temps  la  li*- 
.  queur  en  ébullitio& ,  il  se  dépose  par  le  refroidissement  une 
grande  quantité  de  cristaux  d'un  corps  nouveau;  ce  sont 
des  tables  briUantes  tétraèdres.  Une  dissolution  cqncen^ 
trée  se.  prend  en  une  masse  feuilletée.  Le  meilleur  procédé, 
celui  qui  donne  le  plus  de  ce  corps,  consiste  à  mêler  d'a- 
bord du  sulfite  d'ammoniaque  avec  un  excès  de  carbonate 
d'amrçoniaque ,  a  ajouter  alors  la  dissolution  d  alioxane,  à 
chauflet  lefjtement  lé  lofut  jusquà  l'ébullHion,  I5t  S  l'entre- 
tenir penchiat  une  demî-beure  en  cet  état.  Ce  corps  est 
une  combinaison  d'an^moniaque  avec  un  acide  nouveau , 
dotté  dfe  propriété»  très  -  rtitvKirqjaabl^Sti  SfcM  »  ce  sd  se 
présente  s^mts  G^rmç.d'uiKî  inos6e  à  éobituacré,  e&lrâoie^ 

f»«iit  pl'o^çm'é*  formée  d'éçmttçs.crl^^Uaes  mimei  ^m 
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Ton.  peut  iiure  crUUiUîsèr  de  Bûuveau  (Lms  de  Teau  ;  $atis 
^       .  on  refn.'irque  datUre  altéralion  qu'une  coloration 
rouge  rosée  ;  À  100",  ce  sel  perd  de  Teau  et  prend  une  cou- 
leur rouge  rosée  jpure. 

L'acide  de  ce  sctt ,  que  nous  nommerons  acide  thionuriqae 
contient  de  l'adde  sulfurique ,  mais  dans  un  mode  de  com- 
binaison tout  à  fait  particulier  :  dn  ne  peut  en  dém<mtrer 
la.présence  par  aucun  des  réactifs  connus  ;  les  sels  de  ba« 
rjte,  par  exemple»  sont,  il  est  vrai,  précipités^en  flœons 
épaisy  gélatineux  et  transparents  par  le  sel  ammoniacal  in- 
diqué ,  mais  ces.  flocons  se  redissolvent  complètement  dans 
IWde  hydrochlorique.  Les  mêmes  phénomènes  ont  lieu 
avec  des  sels  de  plomb. 

Si  on  mêle  une  dissolution  du  sel  ammoniacal  avec  de 
lacide  hydrocfalorique ,  de  l'acide  sulfurique  étendu  ou  de 
l'acide  nitrique  y  on  n'aperçoit  pas  le  moindre  changement 
à  Ja  température  ordinaire  ;  mais  si  ce  mélange  est  chaufie 
jusqu'à  l'éballition ,  on  le  voit-se  trouBler  tout  à  coup 
et  en  quelques  instants  tout  se  prend  en  une  bouillie  cri- 
stalline blanche,  brillatnte^  formée  d'aiguilles  extrêmement 
fines }  à  éclat  satiné.  Ce  précipité  est  exempt  d'acide  sul- 
furique» et  c'est  encore  un  corps  nouvican ,  que  nous  nom- 
merons uramile.  On  peut  ensuite,  dans  la  liqueur  qui  a  été  * 
décantée  de  dessus  œ  précipité ,  démontrer  facilement  la 
présence  de  l'acide  sulfurique  libre  à  la  manière  ordinaire.  - 
^      Le  sel  ammoniacal  est  composé  de  : 

.  8  atonies  carbone.  .....  611,480  17*4<^ 

10      •        azoté •  Q85,aoo  95, 19 

s6      t        hyârof^ae.   .  .'  .  1 62,^33                ^fi% . 

8      •        oxygène.  .  .    .  .-  800,000  '^3,78 

^  "  •        acide  snlfariqae.  iooa,39o  38^95 


3461,333  icooo 

Les  expériences  suivantes  donnent  une  explication  suffi- 
sante de  la  constitution  de  Tàcide  contenu  daçs  le  sel  am- 
>noniàcal.  Si  ou  mék  ime  dissolution  d'acétate  de  pkHnb 
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a^ec  ttàe  dissolution  chaiidâdu  sel  ainiâofiîacal ,  i\te  forme 
un  précipité  épais  ^laiineux ,  qui  se  réunit  par  lé  refroi* 
dissement  eo^ aiguilles  fines  blanches  ou  roages  rosées ,  dis» 
posées  par  groupes  concentriques;  c'est  le  sel  de  plomb 
torrespondant  il  la  coml^naison  ammoniacale. 

Si  on  fait  dissoudre  ce  sel  dans  Facide  nitrique  chaud, 
la  substance  organique  qu'il  renferme  se  décompose  avec 
efièrveséence.  L^oxide  de  plomb  et  l'acide  siilfurique  sont 
mis  en  liberté-;  et. en  se  combiiKint  l'un  avec  r^iulre  for- 
iittnt  un  sulfate  neutre. 

L'acide  tfaiôBurique  du  sel  cfe.  plomb  a  présenté  la  com- 
position suivante  :         '- 

Eo-  loo  parties.' 

8  aiomes  carbone.  •.    .    .    .      611,4^  ^it^S 

6      •         azote •   .  ^   d3t,tQQ  .  18,93 

10      ■         hydrogène.    ^,-.        6a, 397  a, 'a 

'6      ■        oxygène.   .   .    '.  .      600,000     -  «'.37: 

a      »   '     acide   suU'urique.     iooa,330  3&,70^ 

I -atome  Adde  thionariqae  anhydre.     ^807,317  100,00 

Ta      »       £aa.    .•...'........      aa4.^  7,4a' 

Acide  hydraté  .............     3o3a,a77 

La  composition  du  thionurate  de  chaux  est  tout  à  fait 
concordante  avec  ce  poids  alomiquç  ;  ce  sel  calcaire  s  oV 
tient  sous  forme  de  prisfnes  Bn^  et  courts >  à  éclat  soyeux  : 
en  mêlant  une  dissolution  chaude  de.thionurate  d  ammo^ 
niaque  avec  du  nitrate  de  chaux.  1  gramme  a  donné  &6,&4 
sulfate  du  chaux  ;  il  est  donc  formé  de  : 

.  Cakttlë.  Trouve. 

■ .  ^ 

I  alonae  acide    thionanque.      0807.317  79,8  8o,S 

,    a    »        chaos.    .  .-.  .  ^  .  .        713,040  aô.a  19,5 

■.» Il "      ■ 

.    3519,357        100,0        100,0 

Le  sel  de  zinc  forme  de  petits  agrégats  de  cristaiix 
mamillaires  de  couleur  jaune  citron  :  il  est  très-peu  sur 
lubïe  et  se  sépare  prompteipeat ,  après  le  mélange  d'une 
dissolution  du  sel  ammoniacal  avec  un  sel  de  zinc. 


él8  4at)1l1IAt 

.Iji  dinoluiinn  cbaud»^  tlti  ihiohurAte  é't 
foi^ma,  a^^  k  ftilfate  tfù  deuiaxi^o  du  paiW«,  un  préripité 
jauii6  bTUQàirf  claii?  qui  est  évidemment  un  pwrtftwA.  il  m 
idi^sout  romplétement  pai^  la  ch^l^ur^  et  donne  uae  Ikfueuf 
jifiine  brunâtre  i  et  fie  dépose  parle  oefroidisiaineRt  h  Tétat 

co;qplélemeiit  Amorphe* 

La  dissolution  du  sel  ammoQiaeal,  m^ée  stync  le  aitsate 
dergeBt»  opère  .bien tât  la  réduction  de  ce  inéial,  qtA  se 
dépose  sur  le  verre  sous  la  forme  d'^au  miroir. 

'  L'acide  tLioourique^e  retire  facilement  du  sel  de  [4émlb 
par  rhydrogène  sulfuré}  oa l^obtienl fi  Paide d^uue douce 
évaporatioD ,  scrus  forme  d'une  masse  blaaehe  erist^Hini^ 
sans  f(»rme  évidente.  Il  se  conserve  à  Tétat  de  siccité  par- 
faite à  Tair ,  sa  dissolution  rougit  fortement  les  couleurs 
végétales;  sa  saveur  ^st  très -acide;  il  ne  produit  pas 
de  précipités  dans  les  sels  de  plomb  et. de  baryte  addi- 
tionnés d'acide. 

A  Tétat  libre  ,  il  possède  par  lui-même  la  propriété  ¥^r 
marquable  de  pouarQÎr  être  décomposé  par  1  ebullition  en 
acide  sulfurique  et  eii  uramile.  Aussitôt  que  sadi^spluMoU 
est  chauffée,  elle  se  troubje  et  se  prend,  pendant  TébuUitioti 
en  une  masse  d^uramile  à  éclat  soyeux,  et  Tacide  sulfuri- 
que est  mis  en  liberté. 

Il  est  facile  d'expliquer  la  manière  dont  Talloxane  et  l*a- 
cide  sulfureux  lui  donnent  naissance.  La  formule  deTal- 
ioxane  est  : 

Si  qn  y  ajiHliS  l  équivalent  d^animomaque.       N"  11^ 
a  a  équivalents  d'^^ui^t  iislfunuix*  .  .  a  SO* 

ona C«]S«lt'40'<»  +  aS0« 

Mais  ce  sont  les  éléments  de  1  atome  acide  tbionuriquei 
et  de  3  atomes  dWy. 

4  «isniet  dVatt 11^  O'  +3a^ 


>  i>ii.» 
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Nobà  nvQBft  âli  {liiis  bftut  que  la  disAolulioQ  ilo  l'alloicanc 

aaturé«  d'acide  sulfureux:  donne  par  une  douce  évnjioraiiOfi 

un  corps  trèsr3olal>le  dans  Feau  et  en  grondes  taMes  traBs** 

parentes  et  efilorescentes.   CeHe  substance*  n'est  pas  de 

lacidé  Lbionurique,  car,  méléè  arec  de  Pammaniaque ,  elle 

ne  donne  pas  les  beauii  cristaux  d^  ihionurate  d'ammo* 

nia4|u« ,  mais  elle  se  priind  alors  en  une  masse  gélatineuse 

transpareRle ,  riM»f;eàtf e ,  sendbîkible  à  de  lenpnia ,  et  très* 

peu  soluhLs  dans  Teau, 

/Lorsqu'on  fait  bouillir  la  dissolution  dalloxane  arec  de 

raçide  sulfureus  en  aiu;ès,  il  se  précipièe  après  le  refroi'^ 

dis$einent  des   cristaux  d'alloxantine  Feconaaissable ,  -  en 

dissolution ,  h  ce  que  l'eaii  de  baryte  la  précipite  d'abord 

Bfi  Dpcons  blancs ,  puis  y  détermine,  par  une  longue  ébul** 

lition  ,  ^n  précipité  violet  qui  fonce  de  plus  en  plus  :  da 

resté ,  elle  perd  cette  propriété  par  la  continuation  dé  la 

cbal^ur.  , 

Uranùle. 

On  obtient  cette  substance  à  Fétat  le  pluspuv,  en  entre» 
tenant  pendant  quelques  minutes  à  Fébullition  le  sel  ammo- 
niacal de  Facide  précédent  avec  de  Facide  hydrocblorique 
ou  de  Facide  sulfurique  étendu,  ou  bi^n  Facide  thionu- 
rique  seul.  Même  avec  des  dissolutions  moyennement  éten- 
dues, la  liqueur  se  prend  à  cette  température  en  une  bouillie 
blancbe  brillante  d'aiguilles  cristallines  extrêmement  fines, 
facile  à  l^ver,  et  qui  se  racornit  d'une  manière  extraordi- 
naire par  la  dessiccation . 

On  obtient  Furamile  d'pne  gri^nde  beauté  en  cbauiïant 
jusqu'à  Fébullitiou  iine  dissolution  saturée  à  froid  du  sel 
ammooicnl  ,  ajoutant  alors  une  quantité  proportionnée 
d'acide  bydrocblorique ,  entretenant  pendant  quelques 
instanUje  mélange  à  Fébullition  et  laissant  refroidir; 
elle  se  sépare  dans  ce  cas  très-lentement^  et  cristallise 
en  longues  aiguilles  dures  brilLintes,  groupées  en  forme 
de  plumes. 
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A  lelat  sec ,  cette  subsUtnce est  d'un  blanc  hr éclat  de 
satin,  insoluble  dans  Feau  froide,  légèrement  scrfuMe 
dans  Teau  bouillante ,  et  s  en  déposant  après  le  refroidisse^ 
ment  :  elle  est  soluble  dans  Tammoniaque ,  et  les  acides  la 
précipitent  sans  altération  de  cette  dissolution.  L'ébulii* 
tion  avec  Tammoniaque  la  décompose  ;  la  liqueur  devient 
jaunâtre  et  acquiert  alors  la  propriété  de  se  coloRer  en 
'  rouge  pourpre  foncé ,  et  de  laisser  déposer  des  aiguilles 
cristallines  vertes  :  elle  ne  contient  pas  d'acide  suIFurique  ; 
Tacide  nitrique  la  décompose  avec  efiërvescénce  ;  la  li- 
queur évaporée  et  additionnée  d'ammoniaque  se  colore 
^  exactement  comme  la.  dissolutidn  dé  l'acide  uriqûe  dans 
l'acide  nitrique  en  rouge  pourpre  foncé  f*  elle  se  dissout 
dans  la  potasse  et  dans  l'acide,  suif urique  :  elle  est  préci- 
jHtéesans  altération  de  sa  dissolution  dans  l'acide  par  l'eau, 
et  de  celle  dans  l'alcali  par  les  acides  étendus. 

Brûlée  par  Toidde  de  cuivre ,  elle  doniie  de  l'azote  et  dé 
l'acide  carbonique  dans  le  rapport  en  volumes  de  8 :  3  ;  elle 
contient  par  conséquent  sur^at.  de  carbone  6  ai.  d'azote. 

Parla  dessiccation» à  la  chaleur-,  elle  prend  une  faible  cou» 

leur  rosée. 

•    ■  .  1 

Elle  est  formée  de  :  En  loô  parties. 

5  atomes  carbone 611,480  53,87 

D      -~      aeote.    .  •  .-.,.  .     53li,i2o  ^'*4^ 

10      —      hydrogène,    .    .   .      ÔJjSgS  3,45   ^ 

6  -^      oxygène 600,000  -33,35 

■Il  ■■  Il  ■      IM 

^   .  I      -^      Uramile.  -^  .  .  =  1S041998  100,00 

■       . 

^cide  dialurique,         ' 

Nous  avons  dit  que  l'alloxane  en  contact  avec  l'hjdro-^ 
gène  sulfuré  se  transforme  en  alloxantine  :  cette  dernière 
subit  une  nouvelle  transformation  ,  lorsqu'on  la  fait  dis- 
soudre dans  de  Teaa  bouillante  et  qu  on  continue  d'y  faire* 
passer  de  riiydrogène  sulfuré:  dans  ce  cas,  une  i)ouvelle 
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cjuanUté  de  soufre  e«i  précipitée  ^  et  la  liqueur  devient  ma* 
ni/èstementskf^de%  '     • 

Si,  ior5<|ue  lu  décamposition  est  terminée^  on  la  sar 
ture  pair  du  carbonate  damitooniaque',  il  reproduit  une 
eiiêrvescence ,  et  la  liqueur  édaineie  laisse  précipiter  une 
grande,  quantité  d'un  corps  Uanc  cfistallin  ,- semblable  à 
celui  décrit  préeédeihmeat;  insiiâ en  différant  beaucoup  par 
sa  soltibiHtévdans  l'éau*  •' 

On  obtient  eu  gnknde  quantité  la  même  combinaison  *en 
farsant-dissbtt^re  de  l'acide  uriquedans  deVacide  nitrique 
étendu,  et  ajoutant  de  rhydrosutfate  d'ammoniaque  à  cette' 
dissolution  ;  avec  la  préisaution  de  laisser  encore  un  léger 
expès-d'cicide.  Si  on  f^itdissQudre  dans  de  réati  bouillante  la 
bouillie  précipitée  qui  contient  du  soufre,  apr^s  l'avoir 
lavée,  et  qu'on  ajoute  du  carbonate  d'ammoniaque  à  cette 
dissolution ,  la  liqueur  se  prend  après  le  refroidissement 
en  une  masse  blanche. cristalline  brillante. 

Lorsqu'on  a  réduit  l'alloxane  par  le  zinc  et  l'acide  liy- 
droclilorique ,  et  qu'on  «njoilte  du  afrbbiiate  d'ammoniaque 
à  h\  liqueur  séparée  des  cris  la  ui^  jusqu'à  ce  que  Voxide  de 
zinc  précipité  soit  redissous  ,  le  n^ême  corps  s'en  précipite  • 
au  bout  de  quelque  temps. 

Le  précipi  té  blancdevient  rouge  rosé  par  la  dessiccation  ; 
à  la  lempérnture  ordinaire;  à  100",  il  devient  d'uu  rouge 
de   sang' sans  perdre  d'ammoniaque;  il  est  très- spluble 
dans  l'eau  t:bimde  et  s'en  dépose  en  abondance  après  le   . 
refroidissement,  surtout  lorsqu'on,  ajoute   du  carbonate  \ 
d'ammqni«ique  à  la  liqueur.  Sa  dissolutioii  précipite  les 
sels  de  bai^yte  eu  blanc ,  ceux  de  plomb  en  flocons  jaunes  ;  ' 
le  précipité 'devient  violet  à  Tàir;  elle  réduit  instantané** 
ment  les  sels  d'argent. 

Par  la  combustion  .'ïvecroxidcde  cuivre,  il  a  donné  de 
l'azote  et  de  l'acide  carbonique  dans  le  ilipport  deB  :  3.     , 

X\W' y^imée.^  Octobre  ms,.  .38       . 
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.  Il  a  ollert  la  composi tioQ  auivaate  : 

8  atomes  carbone 61*480  30, 1  a 

6*     •        a«qle. 53^,tao  'Jt6.il 

l4    .*         hydroscrte^  .,.  .  .   .  67,356  4'4o 

8     »        oxygène 800,000  .           %37 

I  at.  dialarate  d'ammoniaque.  3029,956  100,00 

Si  de  €6 tte  formule  00  retranche  un  équrnleot  d'amnio- 
piaqûie ,  il  reste  G*  N*  H*  ©•  ;  <ie  corps  peut  donc  être  ooasi?- 
déré  cpmiae  de  l'alloxaiie  qui  «  perdu  2  at,  d'oxygène,  ou 
comnïe  de  Talloxanline  moins  1  at.  d'oxyg^e  et  1  at, 
d'eau. 

Ce  corps  dégage  de  lammoniaque  avec  la  potasse,  eja  s  y 
dissolvant  ;  les  acides  ne  .pr4cipitent  pits  cette  dissolutioji. 

Nous  aTOQS  essayé  d'obtenir  la  siibs  tance  particulière 
qui  est  dans  ce  corps  combinée  avec  lanimoiiiaque  et  que 
nous  ncnnmons  acide  difUwique;  mais  nos  recherches 
montrent  qu'à  l'état  de  liberté  elle  se  décompose  avec  upe 
extrême  facilité  en  un. grand  nombre  de  produits ,  que  le 
manque  de  matière  nous  a  empêché  de  poursuivrai. 

Constitution  des  corps  précédemment  décrits. 

Il  est  extrêmement  difficile  de  donner  dès  à  présent 
une  base  solide  pour  établir  une  opinion  sur  la  nature  de 
Talloxane ,  raltoxantîne ,  etc. ,  sans  s'exposer  au  danger  de 
grandes  erreurs  ;  mais  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de 
faire  ressortir  quelques  rapports  généraux  et  constants  de 
•  leur  manière  d'être. 

.  Nous  avons  appris  h  connaître  dans  YiiUoxane  im  corps 
qui ,  mis  en  contact  avec  de  l'hydrogène  sulfuré  et  des  corps 
réducteurs,  se  triinsforme  en  un  autre,  Valloxantine ,  dans 
lequel  se  retrouve  l'hydrogène ,  de  l'hydrogène  sulfuré. 

La  trausformation  peuts'étre  opérée  par  une  désoxidation 
pai'tielle  de  l'alloxane ,  dans  laquellej'hydrogène  a  fourni , 
avec  une  partie  de  son  oxygène,  de  feaw  qui  y  est  restée 
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combinée  avec  elle  ;  ou  bien  ralloxt-tntine  est  une  combinai- 
son  de  Palloxane  avec  de  l'hydrogène.  Gepehdïiiiti  si  l'on 
n  envisage  pas  seulement  tes  dcu^  phénomènes,  mais  que 
l*On considère  aussi  la  manière  d'être  de  tous  les  produits^  ^ 
dernière  opinfonest  à  peine  soutenable,  quelque  lùtiiièrjf 
qu  elle  fût  appelée  a  répandre  sûr  d'autres  substances  or^ 
ganiques ,  sur  Pindigo ,  etc.  si  elle  était  fondée.    ' 

Dails  toutes  ces  combinaisons  on  n'en  peut  suivre  qu'une 
seule  sans  altération,  et  c'est  le  corps  hypôthétiqiie  que 
BOUS  supposons  uni  à  l'urée  dans  l'acide  urique.  ^^est' là 
combinaison  (?  N'*  O* ,  nous  la  nommerons  unie. 

Or  voici  le  rapport  de  ce* corps  avec  éetrx  décrits. 

L'acide  urique  est  G*N*  G*  +  ur40. 

Dans  Li  transformation  dé  l'acide  urique  en  aUoxaae. 
'2-  at.  d'oxygène  s'ajoutent  à  l'urile  ;  le  nouveau  ti^glgi 
d'oxidation  se  combine  avec  4.  at.  d'eau. 

^'  ^*  0*1  +4aq.=  Alloxane.  .  G»  N*  H«  0'». 

Da]|s  la  transformation  de  l'alloxane  en  alloxantine ,  ta 
moitié  de  l'oxygène  qui  s'y  trouve  récemment  ajoutée  est 
enlevée  par  les  corps  réducteurs;  Talloxanline  est  : 

^'  ^*  0*1  "*'  ^  ^'ï*  "==  Alloxantiiie.  .  C»  JS\  H'°  0;«.     ^  , 

Si  on  continue  de  traiter  l'alloxantine  par  l'hydrogène 
sulfuré,  on  lui  enlève  tout  l'oxygène  récemment  absorbé* 
Le  dialnrate  d'ammoniaque  est  : 

Ç»  W*  O*       1  .  jj.  „/  .. 

Nous  faisons  d  ailleurs  1  observation  expresse  que  dans 
les  formules  qui  viennent  d^étre  éUiblies  OQUS  n'îidmettoiis 
pas  que  toute  l'eau  existe  sous  la  formç  d'eau  :  l'alloxan* 
tine, par  exemple,  perd  à  la  chaleur  de  rébj^Ui|^nd^.ra€ide 
sulfurique  15, i'  p.  c.  d'eau,  ce  qui  répond  âsse^  exsiçte- 
ment  a  9  at.  ;  mais  elle  n'en  perd  pas  une  plus  gi*cinw 
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quantité  sans  décomposition.  Nous  n'avons  chgâsi  ces  For* 
mules  que  pour  pouvoir  déTeloppét*  leur  formation. 

Ce  qu'il  noua  importe  surtout  d'établir,  c'est  que  nous 
avons  en  vue  défaire  voir,  pour  le  moment,  queJal- 
^oxantineetTacidedialurique  ne  sont  pas  des  combinaisons 
d'hydrogène ,  et  la  vérité  de  cette  sup}>ositi0n  nous  semble 
.  être  prouvée  par  l'action  de  l'acide  sulfureux  sur  l'alloxane. 
Le  nouvel  acide  k  l'état  hydraté,  qui  se  forme  ici,  contient 
les  éléments  de  l'alloxane,  de  l'acide  sulfureux  et  de  l'am- 
moniaque. 

C*  N*  O*       \  \     A    4   .1..  ^ 

rC,         I  Ail  .      cm       i=AcidelhiOD«riqne 

«,  ^    „/       .      .  .  \C«  W^  il-  O"    +  a  Sq*  +  !i  aq. 

W         ll<=:i  «q.  Ammoniaqac-y 

Nous  avons  dit  que  cet  acide  soumis  seul  à  l'ébullitîon 
se  décompose  en  acide  sulfurique  libre,  en  eau  et  en  un 
corps  nouveau,  et  nousne  doutons  pas  quel  acide  sulfurique 
ne  se  forme  qii'au  niomeul  de  la  décomposition /qu'uinsi 
l'urile  ne  perd  qu'alors  hs  2at.  d'oxygène  absorbés.  Si  en 
efiet  on  fait  fondre  la  oombinnison  ammoniacale  avec,  de 
l'hydrate  de  potasse,  le  résidu  ne  contientpas.de  i'acide 
sulfurique ,  mais  de  l'acide  sulfureux,  et  l'acide  sélénieux 
est  ramené  à  l'état  de  sélénium  par  une  dissolution  du  sel 
ammoniacal;  preuve  que  l'acide  sulfureux  s'y  trouvait  «\ 
cet  é(at  y  et  non  à  celui  d  acide  sulfurique. 

La  décomposition  du  nouvel  acide  par  t'^ullition.repose 
donc  sur  ce  fait ,  quç  la  réduction  delà  combinaison  G*N^ 
O*  la  ramène  aussitôt  à  l'état  .du  corps  CN*0*;  IVcide 
réduit  se  précipite  sous  forme  cristalline  combiné  avec 
l'ammoniaque  et  l'eap. 

C«  W  O*         Urile  . 

N*         11*  Aminoûiaque.  lUranilesrC»  H''  H"*  O'' 
O*  lU  fiao.  J  • 

Ce  corps  est  sans  contredit  un  des  produits  les  plus  re- 
marquables ;  car;  ainsi  qu'il  est  aisé  de  le  voir,  il  repcé- 
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sçDle  de  l'ackic  ui^iç^ue  clans  lcc|uei  rufée  es l  remplacée  par 
de  raiiHnooiaq^Je  et  <le  Tezai  ;  toute  s/î  jnânière  d'être 
vient  à  Tappui  de  cette  opiuion,. 

Si  ôii  met  ce  corps  seciLans  de  lacide  nitrique  concen- 
tré, ' il  est  i» iissUôt  décomposé  ;  jl  ne  se  dégage  point  alors 
daôide  carbonique ,  mais  seulement  du  gaz  nitreux  mêlé 
à  de  l'acide  nitreux/ La  liqueur  se  prend  en  une  bouillie 
cristalline,  brillante  d'dlIox«ine  pure  ;  les  eaux-nièrès  con- 
tiennent du  nitrate  d'ainraoniaque*.  Nous  avons  constaté 
avec  le  plus  grand  soin,  ce  fait  important,  qui  fournit 
pn  contrôle  rîgoureu?,  pour '.la  composition  de  ce  corps  : 
le  produit  de  la  réaction  de  l'acide  nitrique  doune  de 
l'allox.întine  av^ec  l'hydrogène  sulfure  ;  il  se  décomposé 
ûvécteperoxide  ^eploi^b  en  urée  et  en  acide  carbonique; 
il  donne  avec  Thydrosulfate  d  ammoniaque  du  dialurate 
d'ammoniaque;  en  un  mot,,  dans  toutes  seâ^réactiôns  il 
s'est  montré  comme  de  ral1oxanela#p]us  pure. 

Il  est  évident  que  Ton  pourra  reproduire  dé  l'acidç  urique 
avec  ce  corps ,  si  l'on  parvient  à  transformer  Fammoniaq^He 
qu'il  contient  en  cyanat^  d'ammoniaque ,  c'est-à-dire  en 
urée;  mais  toutes  les  tentatives,  que  nous  avons  faites  pour 
transformer  ce  corps  en  acide  urique  dans  dé  l'acide  cya- 
nique  gazeui ,  n'ont  donné  aucun  résultat. 

Les  produits  décrits  ont,  comme  on  le  remarque  facile- 
tnent ,  un  caractère  tout  particulier.  Ils  ne  peuvent  être 
comparés  avec  aucuQ  de  ceux  connus  ;  ce  sont  des  types 
d'une  classe  à  part,  se  distinguant  par  les  métamorphroses 
înultipliees  ,  qu'elles  éprouvent  dans  ïeur  contact  avec  les 

bases.  ^ 

Mais  ce  ne  sont  pas  les  seuls  produits*,  que  fournit 
l'acide  urique  dans  sa  décomposition  par  l'acide  nitrique. 
li  s'en  forme,  encore  deux  autres  que  nous  allons  décrire* 
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.  décide  parabanique. 

Si  on  fait  dissoudre  de  lacide  urique  a  cbaud  dans 
8  parties  d'aide  nitrique  de  concentration  moyenne,  et 
qu'on  fasse  évaporer  après  que  le  dégagement  de  gaz  est 
terminé,. la  dissolution  fournit  à  un  Certain  degré  d'éva-. 

Î>oration  àe&  cristaux  incolores.,  feuilletés;  tantôt  tout  le 
iquîde  se  prend  en  une  masse  de  ces  cristaux,  tantôt  ils 
ne  se  forment  qu'au  bout  d'un  long  repos.  Cçs  cristaux  sont 
ceux  d'un  acide  noureau  et  particulier,  que  nous  nomme- 
rons acide  parahanique. 

Si  dans  la  préparation  de  lalloxane  ,  on  néglige  de  te^ 
nir  froidie  mélange  de  Vacide  urique  avec  Facide  nitrique, 
on  m'obtient  aucune  trace  d'alloxane,  mais  on. a  en' place 
une  cristallisation  d'acide  parabanique.  Lorsqu'on  fait  sé- 
cber  ce^  cristaux  sur  une  brique  poreuse  et  qu^on  répète 
une  ou  deux  fois  la  cristallisation,  ôii  obtient  l'acide  pjvr- 
faitement  pur, 

X*acide  parabanique  forme  des  prismeà  fixïs  hexaèdres  , 
incolores,  transparents,  d'une  saveur  très-acide,  senablable 
au  plus  baut  degré  à  celle  de  l'acide  oxalique.  Il  se  dis- 
sout plus  facilemeiit  dans  l'eau  que  ce  dernier  ;  ses  cristaux 
ne  s'efflçwrissent  pas  à  l'air;  ils  conservent  leur  forme  et 
leur^ransgarence  même  à  100%  mais  ils  prennent  Une  cou- 
leur rougeâtre.  Ik  fondent  par  la  chaleur,  une  jKjrtie  se 
sublime,  uue  autre  se  décompose  en  déga^ant  de  Tacide 
^prùssique.  Lq  dissolution  de  cet  acide  donne  à  froid  avec 
le  nitrate  d'argent  un  précipité  blanç  pulvérulent,. qui  s'aç- 
croît  considérablement,  ^i  on  ajoute  de  l'ammoniaque  avec 
^précaution.  Cet  acide  est  composé  de  : 

En  100  partie». 
6  dtdines  éarbbne.    ....      458^^1  ^^li^t  \    ' 

4       •        ifcole.    .    ..  .^      9S4«d8  ^,6a 

4       •        hydrogène.  .  .  .       a'|,9i  1,73 

6       »        otygène.    .  .  .  *      600,00  4^-74 


At.  »ckle  parabanique.   .  .    ^\Sf^fici  100,00 
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Le  sel  d['«i^éût ,  que  ïxm  ^>tient  à  froid  ^en  précipitaqt 
icet  acide  par  du  nitrate  d'drgent  »  ne  se  dissout  pas  dâiis 
Veau  bouiUanlei  il  est  du  reste,  comme  la  plupart  des  sels 
d'argent ,  facileiôent  soluble  dans  Tammoniaque  et  raci^ 
nitrique. 

Noas  âvosis  <^tei|U  de  €,&S5  de -précipité  obtenu  sans 
ammoniaque,  fr,365  d argent  =  70,64  d'oxide  d'argelrt; 
d'après  ce  résuhat ,  le  poids  atomique  de  l'acide  calculé 
surï  alotnes  d'adde  d'argeiit^  est  1267,8 ,  c'est-à-dii« , 
le  poids  artomiqtie  de  l'acide  cristallisé ,  moins  2  atomes 
d'eau, -qui  ont  été  remplacés  par  2  atomes  d'oxide  d'argent. 
Le  précipité  obtenu  avec  ramtnoniaque  a  offert  une  com- 
position identique. 

*I1  Semble  résuher  de  là  que  cet  acide  à  Véttli  AtSèryète 
l)e<;ontient^as  d%ydrogène,  et  quesacompoâitirâdoit  é^e 
exprimée  parla  formule  Suivante  : 

en  lobfftHiSs. 
C  atome»  Carbone.  ...........        4^»^4  '      '  ^Ti&i  '.> 

4     .»        A«ote*  .....*., ;.  .        3^^,o8  ^p^mq 

,4      *        Oxygiène. 4<)o>oo  3a,99 

^   atoiite  d'AciUe^parabanique  anhydre.       1^12,72  100, qo 

L'existence  d'une  semblable  o(HnbinaiMn  eijt  sa^Q3 adopte 
r4râ3-Femarquable ,  mais  sa^manièFe  d^étre  ofl[ffe  un  intérêt 
bien  plus  grandrencote. 

:Nqus  ne^pouvons-en  eSttàéet:ise  auoun  atitc^  sal  de. cet 

acide  que  cdui  dar^gen  t ,  rp^r  k  tmùaa.  qa!en  epatael;  avec  les 

bases  «olubles ,  il-se4rdus&>rfn]ef9uiait4t>  par'Ia  plus,  doiuae 

abakur,  dn^un  aouveLfacide^f  d<H)itv nous < ayons d4|^'£^t 

.plusi^aes  im  .mention  .sous  Je^fim  à'^ieide  oasaùmqûe. 

&oamk  ft  l'abiiWUpn  a^vec^d'^iitr^  9ci^es,i'^i»de:paflrii-> 

^bafljbq|le;^'a.p9^ipac^  sulâr  lafiiiQindre.9UératiQn  ;  iLwja 

4téj(le^inâoe)de4ftdis«oli»Uon^ai[uéiis««:  ^  . 

Acide  oxdturiqiie. 

]L'afiîde.pasj|haiM^piP  #e^|lM^^       &«i}(9i»#I^À  'f(0id  /ni  en 
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grande  4|u<mtité  dans  rammoniaque  caustique. ,  et  donne 
alofrs  une  liqueur  parfaitement  neutre.  Si  on  cbaiiijfe  cette 
dissolution  jusqu^à  Tébullition  ,  elle  se  prend  après  le  re- 
froidissement en  une  bouillie  cristialline  blanche,  brill£\nte, 
formée  de  petites  aiguilles  ;  c'est  l'oxalurate  d'ammoniaque;, 
il  se  produit  aussi  sans  l'emploi  de  la  chaleur,  mais  seule- 
ment au  bout  de  quelque  temps. 

Si  on  chauffé  du^ carbonate  de  chaux  avec  de  Tacide  pa- 
rabanique  aqueux  »  il  se  dissout  avec  effervescence  ;  la  dis- 
solution contient  également  de  Yoxaluraie.de  chaux. 

Nous  avons  dit  au  commencenient  de  ce  mémoire  que 
la  dissolution  d  acide  urique  dans  l'acide  nitrique,  l(^s- 
qu'on Tévapore  après  lavoir  sur-saturée  d'ammoniaque», 
donne  à  un  certain  degré  de  ccmcentration,  après  le  refroi- 
dissement de  la  liqueur,  une  quantité  c(msidérahle  d^un 
seLcimmoniacal  jaune,  cristallisé  en  étoiles;  c'est  aussi  de 
foxalurate  d'ammoniaque;  on  peut  l'obtenir  blanc  et  in« 
colore  par  le  charbon  de  sang. 

L'acide  oxalurique  se  produit  encore  par  le  contact  de 
lalloxantine  avec  l'ammoniaque  et  sous  l'influence  de  la 
présence  de  l'air,  et  dans  une  fo^le  d'autres  circonstances, 
que  nous  décrirons  plus  tard  avec  plus  d^  détail. 

On  l'obtient  à  l'état  de  pureté  «31  mêlant  la  dissolution 
concentrée  et  chaude  de  son  sel  ammoniacal  avec  de  l'acide 
nitrique,  hydrodilorique  ou  sulfurique,  et  faisant  refroidir 
le  plus  promptement  possible.  Il  se  dépose  delà  dissolution 
sous  forme  d'une  poudre  blanche ,  légère  «  cristalline ,  que 
Pon  purifie  par  le  laya^.  Cet  acide  est  si  peu  soltible  dans 
l'esèu,  que  la  dissolution  saturée  à  froid  de  l'oxalurate  d'am-' 
moniaque,  qui  par  lui-mén^  est  déjà  peu  soluUe,  le  laisse 
précipiter  à  Téta tde  poudre  blanche  par  l'addition  d'autres 
acides.  La  dissolution  a  une  saveur  acide  manifeste;  elle 
rougit  les  couleurs  végétales  et  neiutralise  complétetnent 
les  bases. 

Vn  de  ses  Wâclèfes  les  plus  èaiir^iits  est-  la  propriété 


Jik;     PHARMACIE.  .  Ssg 

f|ue  possèdent  ses  sels  neutres  so!irb!cs  île  précipiter  lé  ni- 
trate d'argent  en  flocons  blancs  ,  épais,  qui  se  dissolvent 
sans  altération  dans  î'çau  chaude,  et  cristallisent  après  lé 
refroidissenîent  en  longues  aiguilles  fines  et  soyeuaes. 

Lr  acide  oxalûri  que  ou  son  sel  ammoniacal  ne  produit  pas 
de  précipité  d.Hns  les  sels  calcaires  étendus  :  nitits  si  ou 
ajoute  uit  excès  d'ammoniaque  TU  se  forme  un  précipité 
épais ,  gélatinetix ,  qui  se  redissoùt  complètement  dans 
beaucoup  d'eau.  *  ^ 

Si  on  fait  bouillir  cet  aeide  seul  avec  de  l'eau  jusqu^  ce* 
qu^îl  ne  se  produise  plus  de  cristaux  après  le  refroidisse- 
ment ,  il  est  complètement  décomposé  :  la  liqueur  est  très- 
acide  et  après  Tëvaporation  on  obtient  d'abprd  de  l'oxalate  * 
d'urée  pur,  puis  des.  cristaux  tout  aussi  pulrs  d'acide  -oxar 
lique.  il  ert  formé  de  : 

£n  ibo  parties. 
6  atomeï  carboné.   .  p  .    4^*^^  ^7>^ 

4      •        azote    ....    354.03         '     ai,39 
8      »         liydrogéne    .- .      49*9^  ^*^^ 

8      »         oxygène    .  .  .    80*0,00  4^*'^ 


'    1  a  t.  aqide  oxaliirique.    i(>(>.2t6i  100,00 

Cette,  composition  expliqué  très-bien  la  décomposition 
par  l'ébullition  de  Tacide  pur  avec  l'eau  dont  il  a  été 
question  plus  baut;  tar  il  contient  à  l'état  crislaHisé  les 
éléménts^eS  at.  d'acide  oxalique  et  de  1  at.  d'urée. 

a  atomes-acide  oxalique.   .  .  =  C*   '  O^ 

I      •        urée.    .  .    .  .  *  .  .  =  €*  îf*  H^  O*       . 

"7      '•         acideoMltatique.  .  =rC*  N*  U*  O» 

Del^'analysedu  sel  d'argent  il  résulte  que  Tacide  cris- 
tallisé contient  1  at.  d^eau,  qu'il  perd  dans  sa  combinaison 
aV€c  les  bases. 

Sa  ci»npàéition  à  l'état  anBydre  est  donc  : 

En  1 00  parties. 
6  atomes  carbone.    .  .  .    é^SBfii  29*59 

4'     »        azote.    .  .  .  .    354,08  aav84 

6  »        hydrogène  .  .      37,44  ^A* 

7  »        oxygène.  *  .-.    ^oo^bo  4^»^^ 

I  at.  acide  oxaliirique  anliydrç.  v55o,i3  100,00 
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L!oxalumtç  d'ummQUiaque  crislaliise  e£|  aigmlle^à  éclat 
«oyeux  :  il  est  îrès-soluble  dans  1  eau  chaude,  peu  soluble 
dans  l'eau  froide  ;  il  ne  perd  rien  de  son  poids  à  1^0''  \  sa 
composition  répond  à .: 


.G  atomes  carbone 

6      »  "       azote 

t4   •  ^         1i3''drogè4i«. .  .  . 
.  %      »         oxyp^ène.  •  .  .  • 


£n  XQO  parties» 


458,6io      , 

a444 

53i,i3o 

28^9 

■87,856 

4.65 

80Q,000     . 

^^.Cn 

at.  cxaluiated'ï^niTçôuiaque.     1877,086        ,      100, ce 

•      <>'a  Mei'j,' 

I  atome  acide  oxatùriquè  atiliydre.  ==  iS5o,i3 
i  eq.    d'ammoniaqtre.    ......=    ^i^'^? 

.1    — '    d*cair.    ..-..•....•••  .ss:     I  latjfi  , 

«  '  I        .  I    I     n  ....  I.  —      ,  1 1  I       ■  .1.  I  I    ,      Il       il  •  I     1^      ■■ 

1  atome  de  se!  ammfoiifâraV.  .  v  :  ts  î07ç,oB 

»     ■    , 

Des  dissolutions  concentrées  doialuraté  aàiiimoniaqiie 
et  de  chlorure  de  calci^mx  mêlées  «ensemhle ,  laissent  dé- 
poser, au  bout  de  qu^eltiue  temps ,  des  cristatix  brillants 
transparents  d'oxalurate.de  chaux  ,peu  soluble;  avec  un 
excès  de  chaux,  il  y  11  formatron  id'tm  'ïreî  «ttcoré  Tnt)iDs  so- 
luble qui  tombe  au  fond  du  vase  ^ous  forme  d'un  précipité 
grenu  gélatineux.  Ce  précipité  se  dissout  dans  fcieaacoup 
'  d'eau,  et  est  surtout  aisément  3oluble  dhns  les  acides  éten- 
dus, même  l'acide  acétique. 

Les  acides  oxalurique  et  paraï)anique  peuvent  prove- 
nir de  l'acide  urique  directement  ou  de  l'alloxane.  Si  à  un 
atome  d'acide  urique  s'ajoutent  li-  a towiès  d'oxygène,  il 
peut  se  décomposer  en  urée ,  en  acide  carbe^^igue  et  en 
acide  parabapique. 

I  at.  acide  ariqae  C"  N  »  Hî  C^     1        \  at.  nrée.  .  .  .  .  ;G'  N*  H"*  O* 

O*     Y^-k  —  aïklecarb.  .  C"  O* 

I  —  âcideparab.r>W*        O* 


C'^  N*H«0'° 


C'°WH»0'**. 


Si  on  çhatifle  J^alloxaiïe  àVec  de  Fàdde  nitrique  étendu 
et  en  excèsy  ^lle  ^e  décoeipose  en  acid&oarbonique»  en  acide 
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•  #  ■ 

^aiTitbani'^^ue  et  en  eailt ,  {mit  ràddHton  de  â  atomes 'd'oxy*' 

"1  «ft.  atkn^ne./G'  5'  H"  d"'     /        a  Bt.  acide  csrboa.  C  0* 

_                     O*    -  }   =  I  —  acide   pxrab.  C*  N*  .     O^ 
€«N^H^O"     {.      4  -  eau "    ^ 


»  * 

li'acide  oi^aluriqiie  est  donc  de  l'acide  uri<jue  dans  le- 
<jjiicl  Turile  C*K*  O*,  est  remplacé  par  2  a  t.  d  acide  OYalique. 

(  La  suite  au  numéro prodiain.  ) 

A,  G.  V. 

$paradrap^y  \par  M.  SÊvnr» . 


%      nésine  élemî  de  belle  qualité. 


Terebeutliine  fle  Venise. 


]  S-i  /  ^.  E^ 


Liquéfiez  sur  un  feu  doux  et  passez  à  travers  une  toile 
isetrée,  dû  mêlîfhge  purifié  ci^é^sùs  'S  onces'. 

Gtee  Mffnclie.  .  .  • •  .  .   \ 

Ciire  jaune •  .  .  .  ^  .  .   ) 

Emplâtre  simple cinq. onces* 

F.  S.  A.     .    / 

.  «  M.  Sévin  s'est  attaché  à  donner  à  Templâtre  dont  il 

"préséfiteJn  fentinle,  les  propriétés  (^ft^ondoit  rechercher 

«da«8  uniion  sparadnvp  deistiné  ituipnmémént  des  ^Taiés. 

<]teter»pWtre,'dec0ndstfmce-eonvenaï^le,  odbéte fortement 

'kiVéM&u  sur  laquelle  il^eat  étendu  et  ne  s^enisépare  poÎHt 

ipuT  jplnques^comme^cela  a  lieu  sdt/vent  avec  Femplétre 

du  Codex.  Sa  légère  ^kt^tktté  qnMI^«rit  à  lnpré«6nce  de 

^la  Tésine   élertii  ,  'l^ampéclie  <d'étre  ^enssdht  ;    fortement 

adhérent  à  la  ipenu^Hl  s -en  détacl^e  néoinnoins  9a^s  c^or^t 

et  sans  poisser  ni  trop  se  ramollir,  qualités  qu^il  doit  sans 

doute -à  la 'ciré  qui  en  Ire  clans  sa   composition;   en  un 

.m&t:,  â0tt»W«ii{rp9ris  de  oMSiMiite^  >^  4i|aée;,Hb?  qiKllité 
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a^béat^e.  il  réunit  toutes  les  conditions  que  le  chirurgien 
peut  désirer.  U  restiiit  à  répondre  à  une  objecticm  qui 
avait  été  faite  par  plusieurs  de  nos  confrères*  Onrav^ît 
pensé  qu'en  raison  même  de  la  quantité  de^  résine  âemi 
qui  entre  dans  la  composition  de  Templâtre ,  celui-ci  devait 
contracter  une  propriété  irritante  qui  aurait  suffi ,  si  le  fait 
était  vrai ,  pour  le  faire  proscrire  de  la  pr.ntique  chirurgi- 
cale. L'expérience  ^eule  pouvait  prononcer  sur  ce  point. 
M.  Bouchardat ,  notre  confrère ,  a  bien  voulu  se  charger  de 
provoquer  âes  essais  à  THâteUDieu  y  et  MM.  Aoux  et  Blan-f 
din,  dans  le  service  desquels^  le  sparadrap  de  M.  Sévin 
a  été  employé  pendant  plusieurs  jours,  ont  déclaré  qu'il 
leur  paraissait  préférable  à  celui  dont  ils  se  servaient  faabi* 
tuellement,  et  que,  supérieur  sous  le  rapport  des  propriétés  * 
agglutina tives,  Àl  n'avait  piis  plus  que  celui-ci  le  défaut 
d^irriter  les  plaies.  » 

EXTRAIT  DES  AJ^NAi^ES  DE  CHIMIE 

ET   DE   PHYSIQUE. 
Par  Fkmx  Soudet. 

De  ta  nature  de  la  bile,  par  M*  H.  Pemarçay . 

Avant  de  soumettre  la  bile  aux  diverses  expériences 
qu'il  avait  imaginées  pour  en  découvrir  la  nature,  l'auteur 
a  toujours  pris  le  soin  de  l'évaporer  à'siccité  au  bain^marie 
dans  des  v^ses  de  porcelaine»  ctt  de  la  séparer,  par  l'alcool 
qui  la  dissout  sans  l'altérer,  de  la  matièpe  muqueuse  qui 
en  forme  les  quatre  ou  cinq  centièmes^ 

U  l'a  ensuite  étudiée  successivement  dans  son  con|act 
avec  les  acides,  les  alcalis  et  les  sels  d^  plomb.. 

De  taction  des  acides  sur  la  bile. 
Si  À  Id  parties  de  bile  dissoute  dans  100  parties  d'eau,  s 
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(H^^joute  tO  parties  9Wd«  hydrocfalairique,  il  sê  |Nr€cipite 
un  peu  de  malière  muquease  qui  trouble  légèremeut  1» 
liqueur.  Vient-on  ensuite  à  évaporer  la  dissolution  filtrée, 
à  .kl  teinpéra^ure  du  bain^marie,  dans  une  capsule  très- 
évasée,  une  matière  huileuse  d'un  vert  foncé  parait  bientôt 
à  la  surface^  s'attache  aux  patbi^de  la  capsule  et  la  liqueur 
est  troublée.  Abandonnée  à  eUe-diéme,  lorsque  son  volume 
est  réduit  à  moiti*é>  cette  liqueur  reprend  s^i  transparence 
en  déposant  une  substance  de  couleur  vert-boif^eille^  tan* 
dis  que  des  flocons  blancs  d'acide  margarique  se  réunirent 
à  la  partie  supérieure. 

Le  dépota  la  consistance  de  rhuile  d'olive  figée  ;  sa  sa* 
veur  lest  très^amèrey  sa  couleur  vert-foncé  ;  il  ;e  dissout 
complélement  dans  l'eau,  mais  la  dissolution. ne  tarde  pas 
à  se  troubler  ;  traité  par  la  potasse  caustique ,  il  donnede 
l'ammoniaque.  Saturé  avec  du  carbonate  de  baryte  jusqu^à 
neutralisation  complète  de  Tacide  hydrochlorique ,  il  a  une 
réaction  acide  très-prononcée,  et  laisse  sur  la  lame  depla* 
tine  un  charbon  trës-volumineux  et  de  la  baryte  caustique^ 

Le  reste  de  la  dissolution  décanté  et  filtr«  a  été  éva- 
poré de  nouveau,  toujours  au  bain-roarie,  mais  dans  un 
mat'ras  où  la  température  s'est  élevée  plus  haut  que  dans 
une  capsule  ,  et  où  Févuporation  a  été  beaucoup  moindre  ; 
une  nouvelle  proportion  de  ki  substance  verte  huileuse 
s'est  séparée  du  liquide,  sous  la  forme  ordin<iire  ;  ,n^ais 
peu  à  peu ,  sous  l'influence  de  l'acide  ,  devenu  plus  côn* 
centré ,  elle  s*est  épaissi  et  a  bruni ,  le  liquide  est  devgnû 
laiteinc ,  et  une  substance  de  couleur  acajou ,  presque 
noire ,  ^'est  agglomérée  6n  larges  gouttes  ou  en  plaques , 
qui ,  par  le  refroidissement ,  ont  pris  un6  consistance 
sdiide  et  se  sont  attachées  aux  parois  du  vase.  Ce  corps 
présente  .  absolument  les  mêmes  caractères  qiie  la  résine 
biliaire  de  Gmelin,'  il  est  soluble  à  froid,  cassant,  très- 
friable  ,  d'une  texture  serrée  ;  sa  couleur  est  d'un  brun  plus 
ou  moins  foncé;  sa  saveur  est  très-amère.  Il  est  insduble 


dans  l*^u  froide  ou  châude.  Cîi/ti^fféaVec  re<\u  tie  |>ôi:aid0^» 
il  se  coixibine  av«€  i'atcali  subs  dégager  d^-ummoûiaqiie,  ei    - 
fonnfi  UA  magma  couteiir  d'aca|ou. 

En  évaporant  ce  qui  reste  de  ta  dissolution  >  on  obtient 
tinenouveHe  quantité  de  ce  corps,  ensuite  Une  cwstàïH- 
^ation  abondante  àe  sel  marin  ;  et  en  dernier  Heu ,  la  li'» 
queur  devenue  épaisse  et  noire,  donne  de  beaux  crîiiaiïx 
prismatiques  ,  blancs  et  transparents,  de  la  substance  azo-» 
tée  découverte  par  Gmelin  et  décrite  par  lui  sous  le  nom 
de  taurine.  -    ►  •  - 

'  Il  est  facile  de  s'expliquer  laction  de  Tacide murlalique 
sur  la  bile  :  faible,  îl  a  séparé  le  corps  aioté ,  et  Tacide 
margaric^e  de  la  soude  avec  laquelle  ils  étaient  probable- 
ment combinés.  PuisTàcide,  étant  devenu  plus  concentré , 
a  réagi  sur  le  corps  azoté ,  et ,  le  décomposant  a  son  tour; 
a  produit  la  substance  solide  non  azotée ,  la  taurine  et  le 
chlorure  de  sodium.  On  conçoit  que  ces  trois  substances  se- 
raient les  îeuls  produits  de  la  décomposition  dé  là  bile , 
si  on  agissait  sur  elle  dès  le  début  avec  de  l'acide  bjrdrb^ 
•cubique  concentrée  '  ^  .  '  . 

L'action  des  acides  sulfurique  et  phosphorique  est  ab- 
solument la  même.  Les  acides  tartrique  et  oxalique  sépa- 
rent Tacide  margarique  seulement ,  sans  décomposer'  la 
bile.  L'acide  acétique  est  tout  à  fait  sans  action  Sur  la 
bile  ;  l'acide  nitrique  la  décompose  très-facilement  et  donne 

de  Toxide  d'azote. 

Action  des  alcalis  $iir  la  bile. 

Lorsque  l'on  fait  bouillir  10  parties  de  bile  dissoutes 
dans  30  parties  d'eau  avec'lO  parties  dépotasse  caustique, 
en  ayant  soin  de  remplacer  l'eau  qui  s^évapore,  la  bile 
forme  d'abord  avec  la  potasse  caustique  un  magma  oléagi- 
«ei|jc,  couleur  d-acajou ,  qui  se  sépare  de  l'alcali  en  excès  ; 
ee  magma  lui-même  *est  bicuÈrtôtuJécomposé ,  on  voft'  pa- 
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ratlre  <!ans  la  liqueur  ctes  grains  jaunes  qui ,  rapprochés 
p^r  l'ébullition ,  se  rasBembleni:  en  grumeaux  d'un  aspect 
cristallin,  et  en  même  tçmpsil  se  développe  une  odeur  am- 
moniacale assez  forte  et  désogréable  ;  enfin^  lorsque  la  bile 
est  entièrement  décomposée,  le  déj^agement  d'ammoniaque 
cesse  et  il  n^e  reste  plus  qu'une  masse  brune ,  couvrant  le 
liquide  «alcalin  dans  lequel  elle  esl  insoluble..  Ce;  corps  se 
dissout  très-Men  dans  l'eau;  les  acides  forment  d<âns  sa 
dissolution  un  précipitéblanc,  jaunâtre,  floconneux,  qui 
se  réunît  à  la  surface  du  liquide  sous  forme  d'une  croûte 
solide  très  *  spongieuse  et  friable.  L'élhçr  dissout  cette 
croûte ,  et  dêpqse ,  par  Tévaporation ,  des  cristaux  blancs» 
transparents  ,  insolubles  dans  l'èau ,  très-solubles  au  con- 
traire dans  l'alcool,  et  dont  la  dissolution  rougit  le  tourne- 
sol ,  neutralise  les  b^ses  et  décompose  les  carbonates. 

Si,  au  lieu  d'agir  sur  la  bile  elle-même  ,  on  fait  bouillir 
avec  de  la  potasse  Facide  azoté  que  Ton  peut  en  extraire  au 
moyen  des  acides 'faibles,  on  obtient  de  l'ammoniaque  et 
le  nouvel  acide  que  nous  venons  de  décrire  ;  c*esl  ce  qui 
devait  arriver,  puisque  la  bile  n'est  autre  chose  qu'une 
combinaison  de  cet  acide  avec  la 'soude. 

La  chaux ,  la  baryte  et  la  slrontiane  décomposent  aussi 
la  bile  ;  Toxîde  de  plomb  et  ses  sels  basiques  agissent  sur 
elle  en  dégageant  de  l'ammoniaque. 

Béaction  des  sels  de  plomb  sur  la  bile, 

M.  Gmelîn  a  prouvé  que  les  sels  de  plomb  ne  précipitent 
la  bile  qu'en  p  irtîe.  Il  a  d'abord  employé  l'acétate  neutre 
de  plomb,  puis  l'acétate  tribasiqùe  ;  il  a  séparé  le  plomb  en 
excès  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  et  obtenu  un  résidu  blanc 
Tisqueux ,  indifférent ,  auquel  il  a  donné  le  nom  de  sucre 
de  bile  à  cause  de  sa  saveur  açièrc  et  sucrée ,  et  qui  n'est 
autre  chose  que  le  picromel  des  chimistes  français.  M,  De-» 
marçay  a  répété  avec  quelques  légères  modifications  les  ex- 
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périenee»  de  Gmelin,  et  les  résultats  auxquels  il  est  parvenu 
se  sont  accordés  ayec  ses'i>récédentes  observations. 

En  efi'et ,  en  ajoutant  à  une  dissolution  aqueuse  de  bile 
de  lacétate  de  plomb  neutre  »  il  a  obtenu  un  précipité  vert 
floconneux ,  poissant ,  et  qui  àugnientait  par  l'addition  de 
Teau;  tandis  que' la  liqueur  est  restée^  neutre,  ou  a  pris 
une  faible  réaction  acide.  Ce  précipité  a  été  dissous' dans 
Talcool  ;  la  liqueur,  décomposée  par  l'hydrogène  sulfuré  , 
et  évaporée  à  sipeité ,  a  laissé  pour  résidu  un  magma  brun> 
fortement  acide  ,  très-visqueux,  d'une  saveur  amère,  un  * 
peu  soluble  dans  l'eau ,  et.  qui ,  traité  par  la  potasse  caus- 
tique ,  a  donné  de  l'ammoniaque  et  des  cristaux  de  l'acide 
dont  nous  avons  p^irlé  plvis  haut.  L-acide  hydrochlorique 
a  changé  ce  même  magma  ejx  résine  biliaire  de  Gmelin  et 
en  taurine. 

.  Le  précipité  blanc  jaunâtre  et  très-visqueux  que  l'on  ob- 
tient en  précipitant  la  bile  pari  acétate  de  plomb  bibasique, 
fournit  d'ailleurs  des  produits  tout^à-fsiit  identiques  avec 
ceux  que  nous  venons  de  décrire. 

Restait  à  examiner  cette  partie  de  la  bile  quêtes  sels  de 
plomb  ne  précipitent  pas,  et  qui  constitue  le  picrpmel. 
M.  Demarçay  s'est  assuré  que  ce  picromel  n'était  autre 
-cliosc  qu'une  partie  de  la  bile  elle-même  qui  avait  écliap* 
pé  à  l'action  de  l'acétate  de  plomb ,  et  dont  l'acide  libre 
contenu  dans  la  liqueur  avait  empêché  la  précipitation.  * 

D'ailleurs  iVJ.  Demarçay  est  parvenu,  dans  des  expé- 
riences en  petit,  à  séparer  d'une  seule  fdis toute  h.  matière 
organique  qui  constitue  la  bile,  de  la  soude  avec  laquelle 
elle  se  trouve  unie.  Il  a  précipité  une  once  de  bile  par  du 
sulfate  dé  cuivre  parfaitement  neutre  ,  obtenu  en  faisant 
digérer  Je  sel  dissous  avec  de  l'hydrate  d'oxide  de  cuivre. 
Âpres  avoir  redissous  le  précipité  dan^  un  excès  de  sulfate, 
{1  ajouta  au  tout  dix  fois  son  volume  d  alcool  à  kS^  et  laissa 
reposer  quelques  heures.  Toute  la  soude  fut  précipitée  à 
l'état  de  sulfate  de  même  que  le  sel  de  cuivre  en  excès  ; 
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'la  dissolution  alcoolique  ne  contenait  plus  aucune  trace 
de  soude  ;  traitée  par  l'hydrogène  sulfuré  ,  elle  donnait  la 
même  substance  brune,  azotée,  acide  ,  que  Ion  obtient 
par  ractioB  des  acides  faibles  sur  la  bile  ,  et  par  la  décom- 
position des  sels  de  plomb. 

Après  avoir  rendu  compte  de  Taction  des  acides  et  des 
alcalis  sur  la  bile ,  après  avoir  développé  les  circonstances 
de  «a  précipitation  par  les  sels  de  plomb ,  il  m'est  à  peine 
nécessaire ,  ajoute  lauteur,  de  faire  remarquer  les  phéno- 
mènes qui  m'ont  amené  à  la  considérer  comme  un  savon  à 
base  de  soude.  Ses  caractères  physiques,  son  homogénéité, 
sa  consistance  visqueuse  y  son  extrême  solubilité  dans 
l'eau ,  son  énergie  pour  s'en  emparer  ou  la  retenir,  et  de 
plus  la  propriété  remarquable  qu'elle  possède  de  dis- 
soudre les  graissés  en  grande  quantité,  la  rapprochent 
tellement  de  ces  corps ,  que  les  premiers  observateurs  de- 
vaient la  classer  parmi  eux.  Je  passe  maintenant  à  la  des* 
cription  de  Facide  particulier  de  la  bile ,  que  j'ai  nommé 
choléique,  de  x'^*-^*  bile),  et  à  celle  des  trois :produits de  sa 
décomposition;  la  substance  solide  non  azotée  que  j'ai 
nommée  acide  choloïdique  (de  ;^).«  et<îqç,  qui  ressemble  à  la 
bile } ,  la  taurine  et  l'acide  cristallisable ,  soluble  dans 
l'éther,  auquel  j'ai  conservé  le  nom  d'acide  choléique ,  car 
c'est ,  je  crois ,  le  même  corps  que  Gmelin  a  décrit  sous  ce 
nom  '( cholsaure }. 

A4:ide  choléique^ 

"  m 

Cet  acide,  combiné  à  la  soude ,  forme  les  neuf  dixièmes 
•au  moins  de  la  bile  de  bœuf;  cependant  il  est  difficile  de 
l'obtenir  pur. 

On  peut  le  préparer  par  deux  procédés  difiérents.  1*  On 
jdissout  dans  100  parties  d'eau ,  10  parties  de  bile  préala- 
blement traitécvpar  l'alcool  ;  l'on  y  ajoute  2  paîrties  d'acide 
XXIII*  Année.  —  Octobre  1838.  36 
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sulfurique  étendu  de  10  parties  d'eau,  et  on  fait  évaporer 
dans  une  capsule  à  une  douce  cbaleur  ;  lorsque  la  liqueur 
se  trouble  ,  que  des  gouttelettes  oléagineuses  commencent 
à  se  montrer  à  la  surface,  on  la  laisse  refroidir  et  on  l'a*- 
bandonne  pendant  buit  à  dix  heures.  Au  bout  de  ce  temps, 
l'acide  choléique  s'est  séparé  sous  forme  d'un  magma  vert» 
de  la  consistance  dcr  l'huile  d'olive  figée.  On  décante  la,Ii<*' 
queur,  on  filtre  afin  d'en  séparer  l'acide  margarique  et  la 
cholesterine  qui  flottent  à  la  surface,  et  on  fait  évaporer 
de  la  même  manière  jusqu'à  séparation  d'une  nouvelle 
quantité  d'acide  qu'on  laisse  déposer.  On  recueille  jusqu'à 
ce  que  la  dissolution  soit  réduite  au  quart  de  son  volume. 
Les  dépôts ,  lavés  avec  un  peu  d'eau  distillée,  sont  réu- 
nis, dissous  dans  l'alcool,  et  on  y  ajoute  avec  précaution 
quelques  gouttes  d'eau  de  baryte ,  afin  de  séparer  l'acide 
sulfurique  libre.  La  dissolution  filtrée  et  évaporée  jus-*- 
qu'en  consistance  de  sirop ,  est  secouée  avec  de  l'éther , 
qui  enlève  le  peu  d'acide  margarique  qui  peut  rester; 
on  sépare  ensuite  cet  éther,  on  évapore  au  bain^marie, 
autant  que  possible  -^  l'acide  devient  de  plus  en  plus  pâ«- 
teus  ;  on  le  transporte  encore  chaud  sous  le  récipient  de  la 
machine  pneumatique,  et  ensuite  on  fait  vivement  le  vide. 
La  masse  s'élève ,  se  boursoufle  et  abandonne  une  grande 
partie  de  l'eau  qu'elle  contient.  En  répétant  deux  du  trois 
fois  cette  manœuvre ,  on  obtient  l'acide  éboléique  sec ,  en 
une  masse  jaune  très-spongieuse  et  friable.  Préparé  ainsi , 
il  contient  presque  toujours  une  petite  quantité d^  soude 
•et  de  baryte,  et  tout  le  principe  colorant. 

L'autre  procédé  consiste  à  décomposer  le  précipité  que 
Ton  obtient  en  versant  dans  une  solution  de  bile  un  excès 
d'acétate  neutre  de  plomb,  et  ensuite  un  peu  d'ammoniaque 
qui  rend  la  liqueur  alcaline  et  augmente  beaucoup  le  pré- 
cipité. On  traite  ce  précipité  par  l'alcool,  qui  en  dissout 
la  plus  grande  partie  ;  la  solution  est  ensuite  décomposée 
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par  l'hydrogène  sulfuré  ^  filtrée  et  évaporée  à  sicciié ,  elle 
laisse  un  magma  brun,  résineux,  que  Ton  purifie  au  moyen 
de  l'alcool  et  de  Téther. 

L  acide  choléique  sec  est  un  corps  jaune  ,  spongieux  , 
friable  et  pulvérulent  q\ii  absorbe  rapidement  l'humidité 
de  l'air.  Sa*saveur  est  très-amère;  la  poussière  irrite 
la  muqueuse  des  narines  et  delà  gorge.  Il  est  presqu'in- 
soluble  dans  Téther,  très-soluble  dans  Talcool  et  assez  so- 
luble  dans  Veau. 

Cet  acide  est  fixe  ;  il  se  décompose  sans  distiller  lors- 
qu'on le  chauffe  dans  une  cornue.  Exposé  à  Une  tempéra- 
ture élevée  sur  une  lame  de  platine ,  il  fond ,  se  bour- 
soufle ,  brûle  avec  une  flamme  très  -  fuligineuse ,  et  laisse 
un  dépôt  volumineux  d'un  charbon  poreux  ;  sec,  il  ne  fond 
qu'à  demi  vers  120° ,  et  se  boursoufle  ;  il  ne  se  décompose 
que  beaucoup  au-dessus  de  200  degrés. 

Ses  dissolutions  rougissent  fortement  le  papier  bleti  de 
tournesol,  décomposent  à  froid  avec  une  vive  effervescence 
les  carbonates  alcalins  et  terreux ,  mais  ne  forment  ainsi 
que  des  sek  acides.  Une  fois  séparé  de  la  bile  et  ccnnbiné 
artificiellement  à  une  base  ,  l'acide  choléique  est  précipité 
même  par  l'acide  acétique ,  qui  est  sans  action  sur  la 
bile. 

Les  acides  hydrocyorique,  sulfurique^  ^t  phôsphorique 
le  décomposent  en  acide  choloïdique  et  en  taurine.  L'acide 
llitrique^méme  peu  concentré,  le  décompose  comme  la 
bile  elle*méme  ;  il  dégage  du  deutoxide  d'azo.te  et  donne 
naissance  *à  un  corps  blanc  particulier.  Les  alcalis  çaus* 
tiques  le  décomposent  en  acide  choléique  et  en.  ammo- 
niaque. 

Le  poids  atomique  de  l'acide  choléiifue  a  été  reconnu  en 
brûlant  un  sel  de  soude  qui  avait  la  même  composition  que 
la  bile. 

Son  analyse,,  exécutée  avec  l'oaide  de  cuivre  etl'appareil 
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de  M.  Gay-Lussacpbur  la  détermination  de  l'azote,  a.doïme' 
les  Fésultats  suivants  : 

I  II  III  Calculé. 

Carbone.  .  .  .  63,8 18  63,707  65,568  63,66» 

Hydrogène.'.  .'  9,064  8,8ii  8,854  ^  36S 

Azote.  ....  3,349  3,255  »  .3,596 

Oxygène..*  .  .  »  »  »  ^^^^^7 

M.  Demarçay  s'est  arrêté  à  la  formule  :  41  C4-66H-I- 
2  N '4- 12  O,  qui  donne  pour  poids  atomique  de  l'acide  cho- 
léique  4* 922, 727,  et  s'accordç  passablement  avec  les^résul- 
tats  de  l'analyse. 

Voulant  s^'assurer  ensuite  Je  l'identité  du  choléate  de 
^oude  avec  la  bile ,  il  a  brûlé  celle-ci  afin  de  déterminer 
directement  le  poids  atomique  de  l'acide,  et  les  nombres 
xju  il  jgi  obtenus  dans  trois  expériences,  pour  la  quantité  de 
cet  acidQ  qui  ét^it  combiné  avec  un  équivalent  de  base-, 
comparés  à  ceux  que  lui  avait  fournis  la  combustion  ducbo- 
léatede  soude  artificielle,  ne  permettent  pas  d'admettre  que 
ce  sel  difii&re  de  la  bile  elle-même. 

En  effets  la  bile  a  donné  les  nombres.        5oS4,a        5078,5   *    5o58, 1 
Le  cholcate  d»  soude. '.        5o22,4        5oii,8        5o3o,2 

La  préparation  du  cboléate  de  soude  demande  quelques 
précautions.  On  ajoute  à  une  dissolution  alcoolique  d'a- 
cide choléique ,  une  dissolution  également  alcoolique  de 
soude  jusqu'à  ce  que  la  réaction  devienne  alcaline ,  et  on 
fait  immédiatement  paserer  à  travers  la  liqueur  un  couraiit 
•  d'acide  carbonique.  Par  le  repos  en. vase  fermé,  le  carbo- 
nate de  soude  formé  se  dépose  en  petits  cristaux  ;  on  filtre 
et  on  obtient  une  s<dution  de  cb(déatè  de  soude  pure.  Il  est 
important  de  ne  pas  laisser  longtemps  un  alcali  caustique 
en  excès  avec  la  disisolution  de  cboléate,  car  l'acide  choléique 
serait  bientôt  décomposé. 

Le  cboléate  de  potasse  se  prépare  comme  le  cboléate 
de   soude,   et  offre  les  mêmes  propriétés,  Les  cboléates 
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de  baryte  et  de  strontiane  sont  solùË^les  dans  Talcobl  et 
dans  l'eau. 

De  la  taurine. 

Le  procédé  le  plus  simple  pour  obtenir  cette  substance, 
consiste  à  faire  bouillir  la  bile  avecTacide  muriatique  jus- 
qu'à ce  que  la  liqueur,  d'abord  trouble,  soit  redèvenue 
claire.  On  sépare  par  décantation  l'acide  cboloïdique  formé 
et  on  évapore  jusqu'à  ce  que.la  majeure  partie  du  sel  ma- 
rin ait  cristallisé.  On  ajoute  alors  à  l'eàu-mère  cinq  ou 
six  fois  son  volume  d'alcool,  et  on  l'abandonne  à  elle-même 
pendant  quelque  temps.  La*  taurine  se  dépose  jusqu'en 
totalité  en  belles  aiguilles  cristallines.  Il  suiBt  de  filtrer,  de 
laver  les  cristaux  avec  de  l'alcool  et  de  les  reàissoudre 
dans  l'eau  bouillante,  pour  obtenir  la  taurine  pure. 

L'analyse  de  la  taurine  a  donné  leis  résultats  suivarits  : 

I  II  ■  III  Catcnlr. 

Carbone.  ....  191767  I9r24^  X9«7i3  19,4 

Hydrogène.   ..    .      ^,774  ^*66  5,588          5,5 

Azote •                B  B  II, a 

-    Oxygène »                »  »  G3,6 

L'azote  a  été  déterminé  par  la  comparaison  des  volumes 
d'acide  carbonique  et  d'azote  fournis  par  la  combustion 
avec  l'oxide  de  cuivre.  De  cette  .comparaison  il  est  résulté 
que  l'acide  carbonique  était  à  l'azote  daûs  le  rapport  de 
Va  1 ,  et  par  conséquent  le  carbone  à  l'azote  comme 2=1. 
La  formifle  4.C  +  ll|.H4'10O  +  2N,  calculée  d'après  ces 
données  j  s'accorde  avec  les  résultats  des  analyses.  C'est  la 
formule  de  l'oxalate  acide  d'ammoniaque  (4  C  +  6  O)  +  (2 
N  +  6H)-f  (8H+40). 

Acide  choloïdique* 
Pour  préparer  cet  acide,  on  fait  bouillir  pendant  trois 

«  •  _ 

ou  quatre  heures,  avec  un  excès  d'acide  hydrocblorique,  de 
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la  bile  dissoute  da&s  12  à  15  parties  d'eau,  et  on  laisse  re-- 
froidir.  On  décante  la  liqueur  qui  surnage  \  1  acide  réuni 
au  fond  du  vase  en  une  masse  solide,  on  lui  enlève  lacide 
hydrochlorique,  en  le  faisant  fondre  plusieurs  fois  dans  de- 
petites  quantités  d'eau  distillée.  On  le  pulvérise  quand  il 
est  refroidi,  et  on  le  lave  sur  un  filtre  avec  de  l'eau  froide 
jusqu'à  ce  que  celle-ci  de  soit  plus  troublée  par  le  nitrate- 
dargent.  On  dissout  ensuite  l'acide  dans  un  peu  d'alcocd  • 
on  Tagite  avec  de  l'étber  qui  dissout  lacide  œargarique 
et  la  cholesterine ,  et  on  évapore  à  siccité  au  bain-tnarie. 

L'acide  cboloïdique  est  un  acide  gras  fixe,  solide  à  la 
température  ordinaire ,  sec  i  il  ne  fond  qu'au«dessus  de 
100".  Ilest  jaune«  inodore,  d'une  saveur  très-amère<  Il  est 
très-sol uble  dans  l'alcool  même  faible,  peu  soluble  dans 
l'eau  et  presqu'insoluble  dans  l'étber.  Les  dissolutions  rou- 
gissent fortement  le  tournesol,  décomposent  à  froid  les  car- 
bonates avec  effervescence,  et  forment  ainsi  des  seU  acides 
peu  solubles ,  même  dans  lalcool. 

Si  l'on  retranche  de  la  formule  de  lacide  choléique ,  la 
formule  de  la  taurine  : 

4iC +G6U  +  aN  + laO. 

4C  + 14H  +  J1W  +  10O.  \ 


il  reste  3;  C  +  5-i  H  +        +  20 
Ajoutant  4  atomes d  eau.  8  H  +  4^ 

Il  vient  37  C -4- 69  H -h  6  O  qui  donnerait  pour  Tacide 
cboloïdique  le  poids  atomicfue  3802,509,  et  pour  100  par- 
ties 7i!k,3  de  carbone  et  9,8  d'hydrogène,  ce  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  UKMnbres  obtenus  par  l'analyse  ; 

I  ri  111 

Carbone    .  .  .     73^532      73,3oi       73,i56 
Hydrogène.  .  .      9,677        9,5ii        9,477 

Mais  tes  résultats  obtenus  par  la  combustion  des  cho- 
loïdates  ne  s'accordent  pas  avec  cette  formule.  M.  0e- 
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marçay  n'a  pu  réussir  jusqu*ici  à  obtenit  des  sels  de  Ta* 
eide  choloïdique  Irès^coustaiits  dans  leur  composition. 

Le  procédé  le  plys  commode  pour  obtenir  cet  acide , 
€onsist0'  à  faire  bouillir  dans  une  capsule  parties  égales 
de  bile  et  de  potasse  dissoutes  dans  3  parties  d'eau  en 
n'ajoutant  de  ce  liquide  que  juste  ce  qui  est  nécessaire 
pour  tenir  le  tout  en  dissolution. 

.L'opération  doit  être  prolongée  pendant  plusieurs  jours, 
les  grumeaux  bruns  qui  se  séparent  par  Tévaporation  du 
liquide  alcalin  sont  enleyés ,  égouttés  ,  lavés  sur  un  filtre 
et  dissous  dans  l'eau.  L'acide  acétique  précipite  de  la  dis* 
9olution  aqueuse,  des  flocons  blancs  qui  se  rassemblent  à 
la  surface  en  une  croûte  solide,  spongieuse  et  très-friable* 
Si  une  grande  partie  de  l'acide  oholéique  a  été  décomposée, 
le  précipité  est  jeté  sur  un  filtre ,  lavé ,  dissous  dans  l'ai- 
cool ,  et  la  liqueur  est  abandonnée  à  Tévaporation  spon- 
tanée. Peu  à  peu  il  se  forme  dans  cette  liqueur  et  à  sa  , 
surface  des  cristaux  blancs  aciculaires.  On  sépare  ces 
cristaux  de  la  liqueur  au  fur  et  à  mesure,  et  on  les  lave  avec 
de  l'alcool  froid. 

Les  cristaux  réunis  sont  dissous  dans  Talcool  bouillant , 
ou  seulement  tiède.  Dans  le  premier  cas,  ils  se  reforment  en 
houppes  soyeuses ,  composées  d'aiguilles  fines  et  trans- 
parentes }  dans  le  second ,  Tacide  se  dépose,  par  Févapo- 
ration  à  l'air  libre»  en  tétraèdres  qui  sont  quelquefois  très- 
réguliers. 

Les  cristaux  ainsi  obtenus  sont  de  l'acide  choléique 
très-pur  ;  ils  sont  incolores ,  transparents  et  bien  formés  ^ 
les  tétraèdres  s'altèrent  rapidement  à  l'air  ;  ils  deviennent 
opaques ,  mais  les  aiguilles  conservent  leur  limpidité  et 
leurs  caractères. 

L'acide  choléique  est  insoluble  dans  l'eau,  très-soluble  au 
contraire  dans  Féther  et  l'alcool.  Dissous  ,  iLrougit  le  pa- 
pier de  tournesol ,  décompose  à  froid  les  carbonates  avec 
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effervescence  ,  et  neutralise  hos  bases.  Sa  dissolution  étbé-^ 
rée,  évaporée  rapidement,  laisse  undépdt  gras  au  toucher, 
insoluble  dans  Teau ,  mais  soluble  ^ans  les  alcalis  ;.  c^st 
donc  un  acide  gras ,  faible.  Il  est  fixe ,  d'une  savmir  très- 
amère ,  mais  moins  forte  que  celle  de  la- bile. 

Les  sels  formés  par  cet  acide  sont  tous  différents ,  par 
leur  aspect  et  leurs  propriétés  de  ceux  des  acides  choléique 
et  cboloïdiques.  Ils  n'ont  pas  comme  ceux-ci  une  consis- 
tance résineuse,  ne  fondent  pas  dans  leau  bouillante  et  se 
sèchent  facilement ,  mais  ils  sont  difficiles  à  préparer  bien 
neutres.  Les  choléates  de  potasse  et  de  soude  sont  sol ubles; 
ceux  de  chaux ,  de  baryte ,  de  zinc ,  de  cuivre  et  d'ar- 
gent ,  sont  insolubles.  Tdus  ces  sels  ont  une  grande  ten- 
dance à  se  décomposer  en  6els  acides  et  sels  basiques. 

F.  B. 


ëléuents  de  MATikBB  MEDICALE  ET  DE  PHARMACIE ,  Contenant  la  descrip- 
tion botanique  ,  zoologique  et  chimique  ,  la  préparation  pharmacèu* 
tique  ,  remploi  médical  et  les  doses  des  drogues  simples  et  des 
médicaments  composés  ;  avec  des  considérations  étendues  sur  Tart  de 
formuler,  et  l'indication  détaillée  des  recettes  contenues  dans  le  nou- 
veau Codex ,  et  les  principales  pharmacopées  françaises  et  étrangères, 
par  A.  BoucHABDAT,  docteur  en  médecine  et  agrégé  de  la  faculté  de 
médecine  de  Paris,  pharmacien  en  chef  de  l'Hôtel-Dieu,  i  fort  vol. 
iu-$  de  768  pages,  avec  une  planche  (À/itfo/i  com/iûc/c).    '  7  fr. 

A  Paris,  chez  X^arnier  Baillère,    libraire,   rue  de  l'École-de-Méd»- 

«ine,  17. 
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NOTE 

Sur  une  nouyelle  combinaison  de  cyanogène  et  de  fer; 

Par  M.  Pelottïe.  "    ' 


•  : 


a  Lorsqu'on  fkit  passer  un  excès  de  chlore  d»ns  une  dif:- 
sdution  de  clyanaferrare  ou  de  cyanôfemde  de  potassium* 
k  liqueur  se  (Éolore  en  rouge  vineuiCy  et  acquiert  une 
odeur  tivé ,-  pénétrante ,  dans  laquelle  <on  distiogiee  la  .pv^ 
sence^u  chjlorure  de  cyanogène, 'de  ra€idepfusU(|ue>^ 
du  chlore.     «^  .  :  .      -  ;    jj  jrn  i  ?A 

»  Abandonnée  à  elle-même  au  contact  de  Tair,  ou  mieux 
portée  k  l'éhuDition  9  elle  laisse  déposer  une  poiidre' verte ^ 
^^Pê  \  Insipide  yfotttiée  d^  cyaxiogèî^ ,  de  Seat^^'d^o^iâe  dut 
Xli!^^  Année.  ^  Novembre  ièU.  «7 
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fer  et  d  eau,  (bns  des  r4¥]>pfils  q^ui  sgftit  tfès-variablcs,  et 
qui  semblent  abnoBcer ,  dnris  celle  poudre ,  iin  mélaoge  de 
plusieurs  matières  différentes.  ^- 

»  Exposé^  *ya  qon^acj  de  l'air ,  pette  poudjre  verte  bleuit 
peu  à^*^ei|,  et  afcquiert  les  proprlétés.|u  b}c^  ^é  Prusse, 
A  180^,  elle  perd  du  cyanogène,  de  Teau,  un  peu  d'a- 
cide prusjique  et  dans  l'espace  de  quelque  instants ,  elle 
devient  d'un  bleu  pourpré  très-riche,  et  très-intense. 
^  \  ?(|iir.fc  d^ferifasser  de  Toxide  de  .fey  Su.'^e  renïeiine 
toujours,  et  du  bleu  de  Prusse  qu'on  y  trouve  quelquefois, 
il  faut  la  mêler  avec  8  a  10  fois  son  poids  d'acide  bydro- 
cblorique  coocçntré,  et  porter  Ja  liquciir  à  l'ébuUition. 
L'oxide  de  fèr  se  djfssbnt*;  le  bleu'  de  Prh^fe 'se  détruit,  et 
l'on  juge  que  l'opération  est  ter^minée,  lorsqu'uQe  petite 
quantité  de  la  liqueur  iGlltrée  cesse  de  précipiter  et  de  se 
colprer  en  bleu  par  l'eau. 

»  Le  résidu  vert  bien  lavé,  est  desséché  dans  le  vide 
jusque  ce  qu'il  n'y  perde  plus  de  son  poids.  ^   ^ 

»  C'iéèt  albr^  une  c'drûbîriaisôh  pàrfaîterûénf  ^ré;  ayant 

|wuy  'fe^EBgie  :-•  -  • 

Fe  ey>  +  Fe^Cyf  +  4H^0.  ' 

»  Hle  contient  plus  de  cyanog-ène  que  le  bleu  de  Prusse, 
et  dès-lors  sa  tranTormatioh  en  cette  aernïèrësiibs tance", 
opérée  par  la  chaleur  ou  fS(c  le  contact  prolongé  de  l'at* 
mosphère,  s'explique  avec  facihté. 

-  b  iiaî  qmaiafcitédeaU  iq^ue  renferme  cqK*  n^âtijôi:^  ,^t  re- 
^tmrqQsàÂf  ;  'car >  ism  hydrog&Qe  ^t  ^on  >prQp^çti(}ii,  e^i^E^jl^'- 
*fliiitWMii<}enahle  pDui?,f(iire^.ftyQc  k- oyatiogè^e ide  J!w5i<ir 
<pirqssiq«0e;et'>a^o^^fk::»juà  c»idâe,oon)PeârpQtidajQt,a^  à^é 
teènvf'iâeurjfaiiuVattioiif!  d^  eè  .métal.;  ^Ies4  .CQ.ii(b>io4iqu4)]li 
les  formule^  suivantes  t  #     .  r  «>!.'*  i  j  !  i 

Fe  G  y'  ■+•  Fe^Cyû  +  4.p^0=^Ffi  a.+  Fe'  0^+  4.E*Cy^ 

')!>  «Bùia  jàbuv)ette)inafÂiieiiNMrros^idÀ^^^^^  jm^^ 


hiskuc  ^  BMÎine  irisé.  Cç  papiçc  npir  UÂAc^i  p^d  la  légère 
couche  blduchâtre  domt  il  est  couvert  dans  une  eau.  légè- 
r«i»ex)it  alcili$ée  p^r  VaxniiiQaiaque ,  et  si  Fon  sature^  la  U- 
qi^^r  parfaitement  limpide  p^r  de  Tacidç  nitrique  pur  » 
|QUe,,se  trov(ble  par  le  cUiorure  d'argent  qui  se  précis 
>  pilQ*  Triturée  ^yeç  de lamidon  dans  u^.mçurtier de  verru 
0^  de  p4;n'celaine ,  eQe  fournil,  une  poudre  duagria  irosé 
,<£de,  (fui  devient  l]^ue  quand  Qay  ajoute  de  Içau.  Cett^ 
.lKialiàr«  est  inattaquable  à  froid  par  lapide  nitrique ,'  qui 
j^«  ^% qu'en  changejc  1  a  couleur  en  vong^  orangé  ;'  par  Tébul- 
iition  dai(i^  un  petit  matcas  en  verre ,  cet  acide  la  goi^fle  » 
la  rend  l%è;*e »  jet  lii  soulève  en  écume  rouge  orangée, 
mais  quand  on  vient  à  V^ikgiter  et  quW  la  liasse  refroi- 
^r ,  elle  se  rassemble  en  masse  ;  versant  albirs  la  liqpseur 
dans  Un  va^  et  enlevant  avec  ms^  tube  ou  mieun  <ivec  une 
«patule  en  vei^re,  la  matière  rouge  et  la  plongeant  dans  leau 
froide ,  elle  devient  solide  y  et  si  on  la  pétrit ,  eUe  gag^  le 
fond  du  vecre  j  et  daxiseet  état ,  tant  qu  elle  n'est  pa«  corn  - 
plétement  froide,  elle  a  de  Félaalioité>  puis  elle  finit  par 
reiftlrer  diins  sa  couleur  etdan&  presque  toutes  se^ propriétés 
L'acide  chlorhydrique  prend  avec  elle  une.  Wintè  jaune; 
^r  la  .dissolution  d'uï^  peu  d^iode^*  capame  on  peut  s'en.as* 
Aurer  aumoy^^de  T^midoili  ;  1  aci4e  sulfuriqua  U.âissqutà 
jnpQtid  ^  partie  <  devient  visqu0u^  ei  acquiert  une  caule.w 
foncée  presque  noive.,  la  dissolution  trauble  la  transparence 
deTeau.  La  potasse ,  la  soude  et  Fainn^oniaque  caus^tique^ 
^mm  qUe  les  oarbosiate^  dç^  niémes  basef  1^  di^si^euC  plus 
il  dbaud  qu'à  frpid.  Si  Vom  dist|lle^]a  dissolution  ob^n^e 
par  lapoiasae  oatistÂque»  Vw,  obtient  une  eau  a jaxU  une 
odaur^romatiquie  analogue  à  celle  de  l'étber  ai^eu^^',  maia 
dans  laqunUe  j.e  Aat.  pas  réiA^  4  déioontrer  la  inoindre 
qiiai^lité  de  celui-^.Par  I^  distillation  à  la  chaleur  de  la 
Ismpc^,  elle  donne  de  Tiode ,  d^#  ga9<  sicides.chlorhydriqi^ 
et  carbonique  et  de.  l'%d^ogèi^  cfi^rbu^é ,  pui^  en  outre 
imft  huile  e9ipyi^eulnaitiqu0  ^rès^p^i^se  e^  nûir||[tre ,  qui  §e 
XXVP  Année. -^Décembre  1838.  42 
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NOTES  .  ' 

Sur  les  quantités  de  Jeçule  amilacée  produites  pm'tHiHsJI^ 

i^égétaux. 


'  «  .  , .  ,  « 


Par  M.  AvEQUiH. 
SUCRB  BT   ANIIDQjr  DS  PATATES.      *> 

Sur  ta  patate  douce ,  cultii^ée  a  Saint-Domingue ,  com- 
parée  à  la  patate  cultiv^ée  à  la  Louisiane  et  en  France. 

'  Je  savais  que  M.  Henri  fils  avait  examiné  un^  vârâété 
de  patate  rouge  cultivée  aux  environs  de  Pari»^  et  qu'il 
y  avak  signalé  la  présence  du  sucre  liquide.  Je  voulus 
m'assurer  si  les  diverses  variétés  de  patates  cultivées  à 
Saint-Domingue  ne  donnaient  pas  de  sucre  cristallisable. 
J  avais  tout  lieu  de  le  supposer,  car  ces  racines;  tubéreuses 
m'avaient  paru  plus  sucrées -fttfgoèHjue-celles-qtte^avais 
mangées  à  Paris.  Elles  sont  infiniment  plus  compactes, 
plus  dures  y  et  d'un  ti3sii  plus  ser^é-et  moius  iibreu::^  que 
celles  que  l'on,  récolte  en  France.  Pour  la  ])$fiuté}  0t  fKmr 
kTqualité ^  on  ne  peut  pas  étaUir  4^  comparaison.      •. 

La  patate  que  j'ai  examinée  est  la  variété  à  peau.j^^iAe-^ 
et  la  variété  blaache.  A  cet  efiot.,  je  pri^  dix  lii^e$;d0  p^ 
tal^fl>  mondées  de  kur  pellicule  ;  elkBfui^ei^.rAp^.aivei: 
tout  le  8oia  possible,  et  le  marc  fut  ipiâ  à  ji'liction  ^uAie 
foi^te  ptesse.  Çles  dix^  livres  de  pulpe  me  rendirent  <^tre 
livras  de  suc  de  couleur  rpusse,.  très-suçrç,.pj; .  tfiisT 
transinrent.  Après  avoir  étç  -filtré^  il  £(,it,mjU  d^iSiMM^^^pu: 
'un  iendoux  pour  être  déféqué.  La  coagulation  se  fit  très- 
ipromptaement  et  très^ facilement ,  car  le  suc  de  patate 
'contient  une  grande  quantité  d'albumine  végétale.  Le  coa- 
^ùlum  Fecueilli  >  lavé  à  Teau  froide ,  et  desséché  parfaite^- 
^ment ,  pcfsait  douze  onces  un  gros. 
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Ce  sucre  déféqué  fut  filtré  après  refroidissement  corn» 
plet  et  mis  à  éva|)drer  à  une  'douce  chaleur,  jusqu'en  con- 
sia|;ance  de  sirop  très-cuit.  Je  laissai  refroidir,  j'y  ajoutai 
une  iîtrci  d^.^kool  à  35"  pour  en  pî-écipiter  la  matière  gom- 
meuse.  Lcf  précipité  fut  abondant;  je  filtrai  de  suite  ;  je  fis 
séîAi^  le  précipité  gommeux  après  une  dessiccation  par- 
faite-, pcm  poids  était  de  une  once  trois  gros.  <       ' 

'■  X<e  liljùide  alcoolique  sucré  fut  soumis  a  la  distillation 
poUr^et^^e^  tout  Falcool;  l'extrait  sirupeux  resté  au  fond. 
dtlJfcain-wiarïe  fut  traité  par  îe  charlon  aniinal  pour  le 
dA:<w>rer.  Il  fut  filtré  et  rais  à.  évaporer  à  une  chaleur 
doùfeet'il  fut  ainsi  amené  en  consistance  de  sirop  cuit  à 
3B4^t^d'dii  pèke^sirop  de  Baume  et  mis  à  cristalliser  à  la 
température  de  Tàtmosphère  (22  à  28"*  Reaumur  )  *  il  était 
décétitéurrotissè;  il  dvîiît  Todeurde  mélasse,  sa  transpa- 
rehce  était  parfaite.  Sa  saVeur  était  assez  droite. 

Ce  sirop  resta  pendant  deux  inois  dans  des  conditions 
a^ez  favorableâ  à  la  cristalliisation ,  sans  en  donner  le 
moindre  indice.  Enfin  aprèis  un  repos  de  quatre  mois ,  il  s'y 
forma  des  cristaux  de  sucre  très-réguliers.  Six  mois  après 
sn  préparation ,  ce  sirop  avait  conservé  sa  transparence 
ét'^' consistance,  sans  donner  aucune  marque  d'altération 

'  Les  quatre  livres  de  suc  de  patates,  extrait  par  la  presse , 
me  donnèrent  -quatre  onces  6  gros  de  sirop  cuit  à  38*.  Je 
rfobtins  que  86  grainsde  sucre  parfaitement  cristallisé. 

'^te  sirop  où  ces  cristaux  de  sucre  s'étaieni  formés,  ayant 
ccÀiservé  toutes  ses  qualités ,  fut  cuit  à  89«  de  Réaumur. 
Par  le  refroidissement ,  toute  la  masse  se  prit  en  cristaux  , 
qui  après  avôii'  îété  'égouttés  du  sitop  qui  les  salissait , 
slvtdeîit  une  atissi  belle  nuance  que  le  sucre  brut  des  can-  ^ 
nés;  J'dblins  une  once  et  demie  de  sticre  bien  cristallisé, 
n  est  donc  bien -évident  que  la  patate  douce  cultivée  entre 
l3$  Tropiques  peut  fournir  du  sucre  cristallisable. 


J 


f^^  lavé  &ur  uo  ta^is  çle  S4;>ÎÇ  si?K?é;  il  ^pm  Wit  £éo«âct 
d  VÛ9  bJLio,cb,eu^.paç£aitç.  S^çl^éçapr^  les^  hr^ig^  sgifBm^f^ 
pour  sa  purificaticm,  elle  pesait  udc  Vyredanijic^çi^^^^,  .. 
^  ^)aja5  Qe  premier  è5§ai ,  je  n  çibtia^  |iav5  fe  lotal^tâdfi  la 
ffçule  (jue  la  p^^pe  reçfernpuiit.  L%  p^^e  d^  Ai^Ull^.etft 
teÙej»ent  cpii[\pao^e  Qu'elle  $e  réjdi^i^  e^  ^mi^^/^jmJ^^-r 
lée&  ?ws  la  dent  de  la  râpe ,  et  une  peti^  pqf  tiio^  àl»,  ^ 
f^cyle  e&t  exiga^gée  daA^  ki  $^bsta»l?e  Çbjoçjafte,  J^ei  ky^ig^ 
réitérés  ne  perçut  Vexx  déba]:rasser,.^i  la  diyi^CM^  a'»  p%t 
été  p?irfaite.. 

Le  201 ÎH^^  18SQ,  d^ns  ua  sQC(>9d  es$s4,  ^ix  U\i?^  dg. 
patates  de  U  ça^e  espèce^  n^  ^pj^reflf  f^^  UyJre*  4^ 
fécule.  sçpd^laWe,  à  la  pçeinièjfe. 

Le  2?i  juin  de  ki  méwè  ajottée ,  ^^  uije  tr(>](sié9^q  e^K^. 
r^jiçïe ,  cent  U^r^  de.  pftta^tesj ,  x^ojadées  dç  Iç^r  pjetU^ub  « 
râp^  et  çi^  pttl^e  layéé.  avçc  soin  ^ç^e^naèr^ni  vi^t^fcwî^. 
livjç^s^^e  fi^QKàe,  tr^-l^lai;iche,  Ççt^  (ççul§  rQ$i^|^]|pJi^  t^ttej?.. 
mftjat  àl  arrqw-^pQt  j^r  toutes  s^  prap^ijété&^ft  ii  ^^t^^^ 
fabriqua  Vui^ç  çt.  rentre,  ppMr  l|a  ffcç^WA^r^  ft  ppqs  ^ 
f^^re  la  d^p3ççpûç. 

•  Da»^  çettp  ^roi^i^ç.  çj^péçieç^ ,  j'(^i  pbtfp^u  yi^g^t^ft^. 
ppur cent  de.  fécule sècbe ;  j'a^vais  lais-^é  fe^ni^e»,Çer  lapyj^ 
^^  Ï^W'^?k  R?P4aût  quatr^  jou^  a,yaa^  dç  la  :iq,yeç  ^rJ^ç^ 

J^a  i^ta^pultiy^çi  a  la  touisi^ne^est  pliw.  %reu«e.igiî|e.. 
celle.  4^a  Antilles  ;  elle  ç^(  pl^s  znol^^  ^  d'ujQ^  ti^}i  ^ÇÂï^ 
-sejçjcé*  £llçippiiti;ent  vfpip^  de  fécule,  l^ç^  eçsa^s  çpi!çi(p2^aUi^. 
<j^(^  i'a\  fei^?  pQj^r.  m  assurer  de  §5^  riçb,essc  k  cç.\  é^g^^  j  çç, 
m'ont  donné  ^^e  seize  ^  d^x-^p^  pour cen,t  de  fécule ^|i  la; 
patate  cultivée  en  France  est  encore  inférieure  à  qelle 
qu'on  cultive  à  la  Louisiane,  puisqu'elle  ne  donne  que 


DE   ltf^'AB9(^çll^^  SSCU" 

ia,8ftpç>tirçwtd^fiéouIe,^aloûM*  Henriiet  Pf^f\{ti  bif«i 
<pie<;ettQdjijiièireaCe  dîiiis:lQsxé^u\taLs  soit  aç^qz  gn^^de,  qI^; 
ne^oit  être  $i,Uribuée  qu'à  TmAuence  du  cUmat.  „ 

P'apd:^  ces  le^ôais  qut  .0»^  été  faits  a.vep  soi^,  on  pf^^Vi 
a%*B^IBr  q.up  ks  patatee^  cullivées^au^  jâ^ïiiillçs ,  çontieni)e$^^t> 
d^3^%  ^po^i^oent  de  fécule. sèche;  c'çst  prèLs4u  ^ua^l: 
de,  leur  po^43  9  6t  qu'elle^  contienueut  du  sucira  cristalli-j 
s<tl>le»,'  wais.  ça  trop  petite  quantité  pour  pou^oif  ea  f^iffj 
ux^  o]^j<èt  d^exploitâtipu. 

Sur  le  giraumon.  (Cucurbita  polymorpha.) 

Le  giraumon  cultivé  aux  Antilles  est  bien  préférable  àï 
celui  que  Ton  récolte  à  la  Louisiane  ;  c'est  cependant  la 
même  variété.   Le  criraumon  dc^s    Antilles  est  ordinaire-* 
ment  très-sec  et  très-dur.  Sa  chair  épaissit  beàucoiipi  en 
(Nuisant  ;  il  doit  cette  propriété  à  la  préséiicè  de  îa  fécule 
qû'3  contient    en  assez  grande   quantité.  TJn  giraumoù' 
pesant  cinq  livres,  récolté  au  Port-au-Prînce  en  1830/ 
in'à  donné  quatre  onces  et  demie  de  fécule  d'une  blari-*-'* 
cheur  parfaite.  La  graine  de  ce  niême  giraunwri ,  appiH>' 
tée  à  la  Louisiane  et  semée  en  vieille   terre,  m'a  doniié» 
aussi  de  la  fécule ,  mais  en  moins  grande  quantité  que  sous 
les  Tropiques.  Le  même  giraumon  cultivé  en  terre  neuve' 
vint  beaucoup  plus  gros ,  mais  il  ne  dofina  pas  de  fécule/ 
Sa  chair  se  rapproche  de  ceHé  de  la  citrouille  et  n'épafssTt' 
poiAt  en  cuisant.'-      •  *    •  ^ 

•  -  .  .'  '      '       '  '  '      • 

Fécule  de  tajro,  (  Arum  Escule&tnm.  ) 

»       Malanga,  chou- caraïbe.  > 

.  ©ix  HM^éfltiie  tAjQ  J^o^ié  et  né^oyé  dç  spn  éçoçcç  ont  ^é 

râpéfiSi^veÇî^iAi  1*'^ pulpç étaijt  visqueuse,  g^uan^eet  p^çij??;; 

d'flir,  ce  qui  lui  dppnait  un  aspect  de  mousse  d'fau  ^ç-/ 

•  savon.  .  .  .; 

Les  dix  livres  furent  divis.éeisea  deuxpprjipusf  4e  cip^,. 


éiaife  ^riSe.  Çç  méUuage  <^u^  lavé  «iveç  «o^^  à^  p^û^^ura  ije^ 
prises  pour  séparer  la  fécule  blaiidbue  dfi  h\  pp|:tio^  gri«.e« 
A  cet  ejBêt ,  çllctut  agitée  daus  iujl  ftaco^  de  grande  -  ^^W 
cité;  la  féc4i)e  grise  étant  pl\i3  pçsant^  quç^  h.  fiéc^tl^ 
blanclèe ,  se  précipita  la  première.  La  fécule  blanche  fût 
soutirée  à  l'aide  d'un  syphon  ,  pendant  qu'elle  était  encore 
en.  suspensiion  dans  l'eau. 

J^  fécule  grisç ,  mise  à  macérer  dans  l'alcool  h  hO^  et 
c^anj^  Vç.tbex  siilf^rique,  a  cédé  une  matière  colorapte, 
ja\in^^  ,  mais  çlle  Jf^VL  pas*blanchi.  Par  l'opération  de  l'clher, 
j  ai  ojbteau  une  petite  quantité  de  matière  crasse  j;iunâ,tre. 

Jfécula  amilacée  des  figues  bananes,  \  Musa  sapientvim.} 

Verte ,  la  figue  banane  contient  une  petite  qutantité  de 
fçcule,  à  l'état  de  maturité  parfaite,  eDe  c'en  contient 
plus  un,  atome.  Les  réactif^  ckimiques  ne  peuvent  en  dé- 
montrer 1^  présence  ;  ei^  place ,  elle  contient  du  sucre.  La 
pulpe  de  banane  râpée  ayant  la  maturité ,  a  besoin  de  subir 
la  fermentation  acétique,  pour  en  extrairç  la  fécule.  Cette 
pulpe  est  très*visqueiise ,  gluante;  le  lavage  sur  le  tamis 
en  erf  ^i'Kçvt^.- 

Sept  livres  de  figues  bananes,  pesées  après  avoir  été 
mondées  4^  leur  enveioppe  et  râpées ,  m^oni  donné  4  onoes 
6  groé  de  fiSoUle  amilacée.  Néanmoins  o^tte  filculen^esib  pas 
encore  pure,  elle  a  besoin  de  subir  la  fermentation  àcidè, 
pour  se  débjirfâsser  entièrement  des  principes  ancrés  eK 
gomm^ir  qui  a^hèçent  à  seè  grains.  Pendant  ce  liawl»  ^ 
ette  dtevietipi  visqueuse  et  ^Imante^  Lorsqne  la  fermentalinu. 
aeidf  est  terminée,  on  pent^aiors  la  sépaceri  d'ttne  paoti».* 
fîfeulente  grisâtre  àvés  laquelle  elfe  est  mébingée.  £dlte< 
dernière  fécule  est,  dans  le  principe ,  semblable  à  la  fé> 
cote  blanche ,  mai?  cHe  se  trouve  dénaturée  par  l%cte  de 
la  saccbarificalip» ,  c'est-à-dire  p^r  sa  transfqrjpation.  en 


mtlàèfq  «Meâo  ^  ^<oi  Him^  s^  fidi  hipicbshe^  don»  Ui 
figue  basMft,  surtout  I»ac|»'eBe  :^raol^^  ia  tdaturité- 
IMWfcUto.  QttâqMieç  jBSfBBmacte  <|<«  jlai  foifee»  à  ce  8ii|dit , 

m'ont  donn€  quatre  onees  6  gros^  de  fécule  amilacéfe,  ékàub 
^mcçre?  wclm/  qnMiô  |ottr&pki&  tostàî  ném^  aiiriqiiil  pas 

.  Peiaâai^  i'^Ml^dftlEi  Bmlut^lion  de  kfigià«  Imaaae,  W 
gvaiaBi  de  fédufe,  bboicke  se  gonfifint ,  leur  ^éguiufiii  flnit<' 
p«ir  se  Mm^oe,  ûi  peU  à  peu  1^  priotcipe  amilàcé  dispqnit| 
t6l0lemeiil<  ;Sea  âérnenta-sarv^n^  à  là  formation  du  sucre 
al  de  kl  gomtue  que  Ytat  y.  retrouye  abrs  ^eu  gcaode  qmaok^ , 
lité;  car  la  gonmie  ne  pe  forme  aiissà  dans  là  banane; 
q«'aftx  dépens  de  kfécidq,  et^  sa  far&uâkm  a  sarioul  liétt^ 
vers^la  fin  ;de  ^aote  de  Ifi  siaUntatioD  du  fwî. 

.  lia  fécule  grisé»  fi^^detaus ,  ne «e  présente  plu^eu>  grains 
:9miadis  coipme  la  féonle  |J«Bohp  ;  ce  ne^cmt  pkts^ue  d^ 
dibriades  tégumeptStde  ce&grbms  etquelqnes^gràins  gonflés 
et  en  partie  dénaturés  qu'il  est  encore  facile  de  reconnaître- 
à  l'aide  d'une  bonne  loupe.  Du  reste,  cette^fecttle  altérée 
jouit  tsncôre  de  plusieut*s  des  propriétés  ^amidon  ordi- 
naire ,  comme  de  faire  coUç  ayçc  |'eau  bouillante^  de  Meuir 
avec  la  teinture  d'iode. 

tùtk  tranémutatton  de  la  fécule  «imilacéè  en  principe  mtl- 
queux,  et  celle, du  principe  nyiqueux  en^corps  sucré  est 
trës-frappan^e  et  très-digçL&d'int^ét  dai^f  la  baigiane  {musa 
paradisiaca), 

Lof  sque  la  banane  est  ansivée  à  im  certain  drgrë  Si$c^ 
croissfiaietoi ,  on  la  cueîUe,  qtioique  mvle  eacose";  après  ifa^' 
vcôrdépoufittâe?  de  son  époi^ ,  elle  conserve  sa  Spiane,  «i 
piéaesite  un  ojdiiidpe  ub  peu  ooutiM^»  deshc  à  huit  pmèei 
dci  l(uigiieur  dont  la  substance  es^ft  ferme ,  blandie,  inodore 
et  peu  saiTQureuse  ;  dans  cet  état ,  elle  forme  un  exceliesit 
alimani  pouc  les  nègres.  Coupée  par  petits  mw^^vûi  û( 
exposée  plusieuBSi^ours jésuite* «nu  soleil  y  elle  s^  de§sèciu»  ; 


î4oi»iob  yAUik  réduire  en  poadbè  fin0r  et  celte  pouAra' 
Q(6i)iie&lbeaur(k>u^ 4e  fécule anûfaeëe.  :.  ^        «v  » 

.  J3^  Ikvneê  <ie  bananes,  eociure  y^rles ,  moiadéés  Ab  lear 
éccfrce V  m'oàt  doaoé  70*  onces  après  ùivs  desslocatiébi  par^- 
fiiite^  ,♦:•.. 

;  I^oirsqiu on.  laisse  la  banane  sur  la  piaule,  efie  mûrit  ;  sa 
peau  qui  devient  jaune ,  élabore  par  racti^A  àè  i^air,  de 
laJLUnitàDeètgduBoléil'unelnatière  glutinetise  qui  sertie 
baaé  au:  principe  de. la  couleur,  ée  Todeud  et  de  la  ëaveur» 
quipassbà  Ja  faveur  de  ce  principe  dans^la  suhatance  m-^ 
tevae  djilfrnit  et  lathangeemune  substance  motte,  pui^ 
poitse,»  ttecaaleurjaune,  dont  la  saveur  est ^douce- et  éu^ 
cr^*.  Cà  fruit, dians  lequel  il  serait  alors  inipossible  jde 
tmi^recuneinoléoided  amidon,  porte  un  paifom  açré^ble^ 
et  la  totalité  déJa  Séooledmikcés  qii'il  cODiênait étant  «^e^ 
QQTC  ik  liétatverl;»}Sesi.tiraasfonnée  en- principe  gomméàx 
ou  i|iuç(U€ax  ei  delà  en  principe  sucrée  On npeatfaséme. 
en  eiy traira  du  sucre  cristalHsié  ^identique  au^'suci'e'  de 
c^çiies..  .    ■\.  .     .     »    • 

NOTE        . 

yiu.  sujet,, dç  la  falsification  :de^  ^inaigiès^pai"  l'acide 
.       '      ,  .  sulfurique;     ,,  ^  •     - 


» . . 


PiU'  ]^,  HussoN,  élève  en  pharmacie  à  Toul. 

-JL'hifaireireiàtivtrviuH f inàif^res de Nv^^ .,  dbirt  ilc^tpnHc 
dni^s  te  ;Uifaicro>'d^av6ii  de  votpe  Journal,  aj^itat  eu  410*6 
œrtnénej.jiubliciléy  et  ayant,  donné  lieu  à  des  pw^^nites 
judiciap rl3Sy.hbn.seuIeme(ÂtàOraj,  inais a  Toul  etailtèur», 
^  je  nie  dispoeiaisiî  adcesseï^  ^lîelopaes^  observations  à  €»e.5ir|^t  : 
mais,  c&mme  eUeeétâient^àpeUprèsiemblables à  eellede^  ^ 
Mr.  .Wi^flrj'al  dûjra'ep  obstenir.  Il  en  est  une,  êepen^ 
d<isil:,^ qob  jfi  crbis  ki liie  de  rendre^ublique. 


»  '    :  . 


'Le8  aiMilysèd  des  vinaigre»  présentant  ilfie  exirétnê  ^ra-r 
vite,  pttiaqct'elle  întëresse&t  lUïooneiir  de  ceux  cfu'^l^ 
cdii^erpeiit^'r'expert,  eâ-  supposant  c[iie  les  téficttf» 'lifi 
aientdécélé  un  acide  tibre,  ne  doit  ppais^'én^ùetiit^  à  <^  se»! 
îiidk^/mais^U]dt^  sOTtbut  s'ossiirer  âupôldëde€^f?a^ 
la  présence ,  eb^us^ttte  noti^ble,  petit  bieniétrè^  en  cêk'fâ^ils 
^(^s^,  une  pteavç  suffisao^te  de  lakificatioiî  ;  inai^  Wui  à  i^I^ 
dése,  nec^mstittiepas  tat^om-^Ja  ftMde%  par-belsi  i^éihfe 
qu'il  peut  s'y  trouver  à  l'étal  de  liberté.  Voici  comm&tit:  * 

'^Ijés  vin»  élant  sujets,  èorame  on.  fêiit ,  -  à  pliisieuts  atté^ 
i^litiii^ils^  et  surtoutv  à  t^dle  coQtine  sous  lé  D^tii  ^eéJbsinfhe^, 
«âaladie  qui  sen^ble  <attafqxier  plus'  spécidkm^ut  les  vîfiis 
délicat»,  chaque  propriétaire  cherche  à  y  rétn^dkfr ,  <èt  iarti- 
'ploie  'différents  moyieia^  Piav|ni  ceê  moyM»;  afùâi^'ée^, 
jitdiqûés  par  M«  Wisiit>/<e44'aut9e»:r  t^^  que  i^  ehurboi^l 
l^Im  deFioNrenoe^  etc.,  il^i»  estun  plus  èii  moitisiihodlfié^^l^ 
dont  beaucoup  d^hathitanld  dé  nos  dofitréè$'se>bè^^enb/^t 
qui-  coBSisIe  dm»  Faddi  tfOQd<$»  addéè;  it^inévafui^ ,  eu  petite! 
-quantité»,  il  est  vrai-,  mais^  oepiendoint  pr^portim)n(;)}es<''aé 
dbâj^é ide^ë[téFiossitîon>  6es  vins;  s'Hisfubèinth^^t  de^lioi^ 
v«pouï8(»*t.o«'dinaii:émefltiivrégatfx;  via^igr^^  *^ 

tti  Manfibutj  Wétalid?p;»nt<,ici  de  tr»îler, de ^^^o^ té  maladie V 
je:iie  bn'occuperai  pas  des  difiéreu t^ procédé»  Sy^  i^^médi^^l 
ni' du  ttioded^aotion  de  chacuh  dV»^.  J'esamii&iBt*M  s«tilë^ 
meot*^  vlm  nïe'  parai^Sc-rît*  insKportafit  à  sai^oj^-:  t  si  danà 
remploi  d'un  acide  en  quantité  convenÀbh\  {yètidaidè 
reste  à't état  d^  lii^rté  ,^im  passe  eittiérentént  à  celui  de 
^àmbit^aison.  ■-'■    '''^''  ■  ■■',    -  •  -^  •  -•  .t.*>  .-  ?:.     .■•'. -'Wi*/  - 


mnUmentttei,<     au  "î'-j  .».•:  •"■..         .- »     ;••.    •./    -.'u -/-.oi  ,  •  ^.i   -i  • 'r»i.;'.- :  > 
de  rtttiUier  à  ces  vins. malades  une  certaine  acidité.  (^*jÊb  ^V 


é5^  tomtiÊ'ki 

A  o^ effets»  Biekaiit|KCNDuré  des  vms  à  liifféftelt  étirés 
«t^Uéralion-,  et  'ayatti  ajouté  dans  ch^^ue  ^  H  par  iii4«^^ 
VtfUâs  I  ipôur  ôfe  pas  en  nuelire  ea  excès ,  fuèl^twe  ^ittles 
il  acide  ^^Ifuriq^iei  ja9(tuà  ce  qullè  aiéiii  -perdn»  aittani 
ifut  {fosfttbfe,.leiir  sareuf  amèré  (ceijm  a  .ydiié de  qiwilrè 
à  tittît ÇQUttes  par  litre,  qUaâatité  sûr  laqfteUe  }*agi)SteÂ5i)Ç 
.jte  le^  tol^ii  efi^iès  hwt  tliArificatiâto ,  ^'opérai  aelon  l^ 
^pùçéàé  de  MM.  Cb^aMieri  Gaultier  âeGktd)»^  ei  (K 
Hjçury. 

.  Mui6«  $oit  ^u'uiie  partie  de  œt  acide  att  été  ^letttraltsée 
f0t  les  \iaîi^%  des  sMs  calcaire  et  fi6taâ$ique  de  ces  yîmt  'tw 
se  isoit  cQmbiaée^à  de  la  potasse  devenue,  peut^^tne  lihrè  <m, 
£9)ffbo9a^ée  par  suite  de  la  iraiisfonBftaèî<^a^  dails  oe^i»^ 
^  maladie  >  d-iutecertaîne  quantité  de  l^acide  iàrtif§€[ii&  4le 
la  crèirie  d^  tartife  en  ime  taettièré  jôtAcililgijieuéet  ifiet 
qui  tptol  bien  être  ohé  des  catis^  d0:  l'^bainâfk^ .  aidsl 
i|u'i|  semUeFésUliecdies  recfakrcbes  siir  le  via  >  amufoeSés 
f  estliyiré»  dcfiuis  quel^aesashéesileipliaraiieiettcàié)^^ 
h^%  <lu  bîenweore,  qu'une  partie  de  cet  ftoidisatl 'été.  eu* 
4raliié6  par  1  albbi^ûje  dont/je  îà'éttnfe 'serri  T^bax  lèicèi^ 
lage;  le'ffidlatebartliqtied^tmh  ne:mUfoAir^*p9aL^nira^ 
poHdTef;VaeidehJ9«i&^;tiiaf8  êéptaidspliat  asse&trfioiifl^ 
pout  induire  eà  ^reur  le  chMislequi  aurait  éié  chargé 
d'Une  HemMaUe  analyse  v  et  pab  sriite  iioorier  ^teu  à'dîes 
caiii;lu]siops  ^ui^  cc^mne  ea  k  voit ,  ànraieotieuidis  fuia»»tfls 
4^Aé({ueiices  liy. 

Tels,  saut.  Messieurs,  le^  motift  qtii  ûkosti  ém^a^à 
vous  adresser  ces  réflexions ,  applicables  aux  divers  a^oides 


tmim 


4è)  I^«i#  milttfiqaa  ôè  ^çsHt  |mi9  ^  ccMbidér  ^jpàrtio  â  hi  i^atiëre  ^ 
colorante  ronge ,  sariede  tannin\  eiiofmtt  avec  elle  une  cèmbtiniikeB 

lia  via  roap  tréarlittofticteel  changé  en  couVeair^i^»eA«ue»^g<}attes.d'jKi49 
J9ft1fl})[|^4)e»  ^  oit  iKiat  dfi.deiui  oa  trot$,je«CB ,  l«.Va»Q  étont  I^4eQ.I>0»r 
iMi smp ^^itto^ K"*«^>(e>fslpfiiit0  s'ba  étsH  tfépittée.et(.y  iWtoistt 


clant  j  ai  ptwli,  et  qui  m  ont  donné  des  réstrl  tais  iilalc^és% 

en  suivant  Ja  miîrche  propre  h  recoanattrc  chracna  H'ërfx. 

j  A  ces  ôbserp  lions ,  -  j  *en .  ajouterai  "uàe .  dernière  que jje 

âe  crots  fvaâliors  de  ^ropo&;  noa^sefdemelit.^arce  q;u'^b 

"^e  rd^portè  à  la  t^irconâ'teince  présente;  Biâi8«au83i  parcb 

qu'ette  intéresse  fe  âabté  g'ébéraiè.  Elle  e^t  reWive  :à  Ip 

I  nian'^ai^e  hnbîtuâç  qu'ont  les  Ymaigrie|r&  et  débitanis  de  «e 

i  -îsënrifr  de  rdbmél^  étt.  cuivre.  M.  Dubbis.^  fdiarmaciea») 

pr6fes$eUf'  de  cbintàe^   cbàrgé  de  l'analyse  c^â  viniatgras 

,  i^iâiè  n  ToùU  ^^  ^  trouvés  de  bonne  qualité ,  eisanè  aucun 

,  tîniéTui^e  prohibé ,  inai^  t  présentant  des.  traccis  d'acilaèe  H- 

'cmVWçr/e ,  minimes  il  la  véribé,-niaipplns  fprless  siljs,dér 

bitiitit  n'av/^it  ^s  eu  la  prédautionde  rejeter  les  fpreii&èi:>ts 

Irritons  cjôiaraient  sgoarué  dans  le  roKntat.. 

•'  •  '.'•'. 

■  •  .   •  .  .  f 

Recherches  sur  les  eaiix  minérales  aes  jPyrénëés. 

•'  ■  ■  s  •  •      '  .  .    ...  .y..      •■.,!'•■)  ^ 

.*   -  Par  M.  FoKTAN,  docteur  en  méàecinlé.  '     * 

Ânfdlyse  par  1W. 'Bdiîf  ào^-CtfÀAUftO. 


.  -  .  { 


.  Les  recherches  q^e  M.  FbutQu  vieBQt  derpublier.surj^çs 
saiik-  sUlfucetiaes  des  Pyrénées^. 'et  qui  ont  fait  le  ,sûjçt^de 
la  thèse  jqti!il  a  soiiienoe  cet  été  devant  la  Faculté  <içMéde- 
t}ine  deiPariâi  méritent  un  eïUmen.sérieux>  uon-séulemen.t 
par  les  idées  neuves  c^u'elles  renferment ,  mais  encspreparc^p 
tpi^lles  56nt  le  Croit  d^un  travail  letnt  et  consciencieux  ,^ 
que  la  plïi|>artdes>&its  qti'elleâ  relatent,  et  qui  servent  de 
bdïlé  a^ux  thécM'ijes  que  leur  auteur,  a  <;ru  devoir  émettre^ 
cuit  été  observée  p4ir  lui  au;2c.  Sources  mêm^§.  ^ous  ^eusqi)^ 
dbtic^qnc  nos.  letileurs.  uous  ^saur^nl  gyé  ^fj^^^f;  fc^f*;1^9J*r 
naiLce  avec  quelque.étendue  Un  travfiil  q,ui{^orjgL^is  ygjse 
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Orfi|a  et  Lcmgclkamp  ont  déjà  publiés  sur  le.  même  sujet. 

M.  Fontan,  après  aveir  douué d^QS  une  exposition,  un 
Aperçu  succinct  4^  la   partie  géologique  de  la  chatue  des 
Pyrénées ,   fait  remarquer  que  le  point  le  plus  élevé  se 
trou|rô  au  eeatre  même  de  la  chaîne  et  qu'il  existe  un  rap- 
"j^ort  direct  entre  la  hauteur  des  pic$  des  roches  priiçitives 
et  la  quantité  de.  principe  sulfureux  que  renferment  les 
eaux  thermales.  11  fait  voir  aussi  que  les. eaux  thermales 
sourdent  tontes  dans  les  terrains  granitiques  ou  de  pre- 
mière formation ,  ou  au  moins  dans  ceux  qui  leur  sont  U" 
mitroj^hes,  et  que,  quand  ces  terrains  viennent  à  &iire 
tiéfaut,  ou  sont. remplacés  par  des  terrains  de  transition 
ou  tlieB' terrains,  secondaires ,  les  eaux  qui  provieQAent  de 
ces  derniers  n^offrent  aucune  élévation  de  température, 
bien  qu'elles  présentent  encore  des  traces  de  principe  sul- 
fureux» Ainsi,  c'e&t  du  terrain  granitique  que  s'échappent 
les  eaux  Chaudes,  celles  deCauterets,  d'Ax,  deMérens  et 
die   Vernet;   c'est  d'un   schiste  micacé   que  proviennent 
celles  de  Saint-Sauveur  et  de  Bagnères  de  Lùchoii:  Les 
Ëaux-Bonnes  prennent  naissance  au  milieu  du  calcaire  pri- 
mitif qui  modifie  leur  composition,  tandis  que  celles  de  Ba- 
reges  sourd^entd'un^^lcajire  sch^teux  superposé  au  granit. 

M.  Fontan  divise  les  eaux  sulfureuses  des»Pyrénées  en 
deuk  groupes  bien' dis tiiicts^  les  sources  sulfureuses  nalu- 
rellesy  et  les  sources:  sulfureuses  accidentelles.  U  clastc 
dans  le  jiiremiér  les  eaux  qui  présentent  le  caractère. suif ui- 
teny:  danis"  tous  lés  points  de  leur  cours ,  et  qui  ne  peuvent 
q^uè  perdre  ce  cat-actère  et  non  l'c^cquérir  $  il  rangé  au  cojir 
ttaite  daïisle  secôèd  les  eaux  qui  sont  primitivemént'de 
iîature  saline  et  qui -acquièrent  le  carâetère  sulfureux^  en 
Jxassant  à  travers  des  substances  orgapiqûe» ,  sùsceptibleè 
d'ôpéreir  bi  décotnposrtiôh  d^uûe  partie: des  sels  qu'elle» 
Vèûféttùèiiti  lief  ecHi^  ^cdftfi^eîiséB  natoi^etlefi^  oonstitmntjHa 
•^lù^c^l  âékétiti^  êes  Pyrénées-,  iandis  que  lep  e»ux  sulfu» 
t'iétiréW  iïteciàèÂteHèfà  *  ne-éiWi  t4u?àu  nômbué^edeax  wl 


m|>isé^(s4eâx  ^mitroibj 
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Léê  reeheFt^hes  de  M.  FoBtan  et  les  f^its  qu'il  a  (riMêrtils 
lui-même  qux  sources  qu^il  a  eu  occasieu  dB  miter  »  Itti 
fbnt  assigner  quy  eaux  sulfureuses  naturelles  les  caractèsieii 
-suivdfîts,  que  nous  croypns^utile  de  reprdduireiei. 

1"^  La  plupart  sont  lippides ,  incolores  ettsonsef veQt  timte 
4eu^  transparence  ;  d'autres  sont  colorées  ep  jaiinû  verdAty^ 
au  moment  où  elles  sortent  de  la  rddie,  et  finissent  ptr 
devenir  louches  ou  laiteuses  par  leur  exposition  à  rpiri 
elles  prennent  même  dans  certaines  localités  une  appârmcn 
bleuAtre.  D'autres  limpides,  incolores  à  Içur  sortru  de 
terre,  acquièrent  en  séjournant  dans  des  réservoirs  ou  po 
les  accumule  pour  le  service  des  bains,  une  couleur  jaune 
verdàtre  ,  et  deviennent  blandiAtres  daps  la  baignoids. 

â^  Toutes  ont  une  odeur  spéciale  d'osufs  récemment  i^uils 
quand  elles  sont  peu  sulfureuses,  mais  d'œufs  couvés  quand 
elles  le  sont  beaucoup ,  et  très-ehaiides  ooramiS  à  Barèges  fit 
à  Bagnéres^e-Luchon. 

3^  Toutes  dégagent  spontanémeiit  du  gaz  quand  elLn 
sourdeiit  de  bas  en  haut. 

k"  Toutes,  quand  on  les  fait  bouillir,  dégagent  aussi  une 
certaine  quantité  de  gaz ,  quelle  que  soit  la  maniire  dsmt 
elles  sortent  de  terre. 

5**  Toutes  €ontiennei|t  une  ^ubstascs  orgàniqiie  aantie, 
qui  se  retrouve  danç^  le  résidu  de  rjévaporialioB ,  et  qui 
donne  par  là  calpioation  d^s  |>rQduits  apamoniacaux. 

&^  La  plupart  laissent  apercevoir  sur  leur  passage ,  deuii 
substances  azotées  dont  Tune  e$t  organisé^ ,  et  l'autre  saos 
trace  d'organisation.  La  première  est  u^e  vraie  substaïuoe 
confervoïde ,  la  seconde  peut  être  considérée  eomme  un 
dépÀt  de  la  substance  tenue  en  dissolution  dans  les  eaux. 

Ces  propriétés  générales  une  fois  admiees ,  M.  Poalaii 
examine  quelle  is&t  Tinfluence  d£  Tair  sur  l£sdiy£râB3  £S{N^es 
d'eaux  sulfureuses,  et  le$  changements  qu'il  ôccas^pnf^  d^ns 
cbaciioe  4'^lles;  jl  consta  te  aussi  l'action  d'un  gr9in4  .a^mli^jce 
de  réactifs ,  et  chemin  faisant  signale  Terri^ur  dan*  laquelle 
XXIV  Année.— Novembre  1838.  "      38 


> 


^%  iOVtlfAI. 

Ihrres  chacune.  La  première  portion  fut  lavée  de  ^aite, 
aa  moyen  d'un  filet  d'eau,  sur  un  tamis  de  soie  fin.  Quoi^ 
^ue  la  pulpe  fût  très-visqueuse ,  le  lavage  se  fit  assez  faci- 
lefnent.  Cette  viscosité  de  la  pulpe  se  c\)mmuniqua  aux 
eaux  de  lavage  qui  jurnageaient  la  fécule  et  les  rendit  fi- 
lantes. Le  dépôt  de  la  fécule  se  fit  lentement, pour  cette 
raison.  Je  fus  obligé  de  laisser  fermenter  ces  eaux  pour  dé- 
truire cette  viscosité.  Il  existe  dans  le  tayo  une  matièfe 
animale  qui  se  décompose  pendant  la  fermentation  et  ré- 
pand une  odeur  infecte  de  poisson  pourri . 

Le  poids  de  la  fécule  ,  après  avoir  été  convenablement 
purifiée,  était  de  vingt  onces. 

La  seconde  portion  de  pulpe  fut  .mise  à  part  pour  la 
laisser  fermenter,  dans  le  but  de  détruire  la  matière  vis- 
queuse et  pour  essayer  si  la  fécule  ne  s'extrairait  pas  plus 
facilement  et  en  plus  grande  quantité.  Quatre  jours  après 
la  rasiou ,  cette  pulpe  répandait  une  odeur  infecte  de  ma- 
tière animale  en  putréfaction;  odeur  que  je  ne  puis  mieux 
comparer  qu'à  celle  d'un  vieux  vésicatoite  mal  soigné,  ou 
du.  poisson  pourri.  Cette  odeur  infecte  se  communique  aux 
mains  et  elles  la  retiennent  longtemps.  Après  cinq  jours  de 
fermentation,  la  pulpe  fut  passée  sur  un  taniis  de  soie  fin,  à 
l'aide  de  lavages  à  l'eau.  Le  lavage  se  fit  facilement  alors  ;  Ja 
masse  n'était  plus  gluante  comme  la  première  portion. 
I«e  dépôt  de  la  fécule  se  fit- aussi  bien  plus  facilement 
que  celui  de  la  première  portion.  La  fécule  fut  lavée 
à  plusieurs  eaux  et  ensuite  sécbée;  son  poids  était  de 
Sï  onces.  Elle  était  plus  blanche  que  celle  provenant  des 
cinq  livres  de  la  pr^nière  portion.  Elle  était  aussi  en  plus 
grande  quantité ,  puisqu'elle  pesait  quatre  cmces  de  plus. 

Ce^  deux  produits,  obtenus  l'un  avant  la  fermentation  de 
la  pulpe  et  l'autre  après  ,*furent  réunis  et  subirent  de  noti- 
vealix  lavages  ;  la  fermentation  acétique  s'y  rétablit  de 
nouveau  et  dura  de  quinze  à  dil^huit  jours.  Ces  eaux  ré- 
pand«')ient  ujie  odeur  aigre  analogue  a  celle  qUî  a  lieu 
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dan^J<i  préparfitionde  ramidon  de  froment.  VeHs  J^s  der- 
niers jours  de  cette  fermentation  aeétiq^ae,  la  fécule  bltin»» 
chit  presque  subitement.  !  I 

Le  15  septembre,  dans  un  second  essai,  25  liyres  dé\ 
tayo  me  donnèrent  7  livres  8  onces  de  très-  belle  fécule. 

Pécule  de  gin gembi^e^  (Amomumziugiiilér',] 

Quatre  livres  de  gingembre ,  à  Tétat  frais ,  privé  de  soii  * 
écorce,  «ôigneusement  râpé.et  sa  pulpe  soumise  ri  r.ictiôn 
de  la  presse,  orit  rendu  3  .livres  h  onces  de  suc.  Lamatiéi'e' 
jQbre use ,  résidu  de  la  presse,  après  avoir  été  desséchée,» 
pesait  huit  onces  et  demie.  Cette  ma4:i ère  fibreuse  fut  lavée' 
a  Teau ,  sur  un  tamis  de  soie ,  pour  en  extraire  la  fécule.; 
après  les  lavages  nécessaires  et  son  entière  dessiccation,  le 
poid^  de  la  fécule  était  de. sept  onces  et  demie.       .  , 

Cette  fécule  après  avoir  été  purifiée  par  plusieurs  macé-, 
rations  dans  Talcool  à  36^  pour  lui  enlever  entièrement 
Foreur  et  la  saveur  du  gingembre,  peut  être  employée  à 
la  confection  dépotages  très-agréables.  Elle  est  très-bjanche 
et  trê^^belle.  Il  en  est.de  même  de  la  fécule  que  Ton  retire, 
du  safran  des  Indes  ou  terra  jnerita  (1).  •  ,  j  .  . 

« 

Fécule  amilacée des  bananes.  (Musa  paradisîaca.) 

Une  livre  et  demie  de  bananes  encore  verteai  a|xrès  rtvoir  r 
été  mondées  do  leur  écoree ,  furent  râpées,  j^yec  sqin  \  \'a% 
pulpe  était  visqueuse ,  jaunâtre^  Elle  fut  jiavée  sur.  m^  tami$  > 
dxt  soie  fin ,  au  moyeii  d'un  filet  d'eia b '>  Le  lafvag^  çjb  fît  dilpT  ; 
tilefuent  en  raison  de  la  viscosité  de  la  pulf]^.  Le  dé^p^l  àe 
lu'fééule  se  fit  aasess  pciODipteixibeivt.;  il  futliiyé  aveçr  4^  ilo^  < 
veUe  efkwet  mis  à  égoulter  sur  plusiieiurs.  4oubles^ilepia<|pii^;. 
à  >fî^trér  et  ensuite  séché  parfaitement,  So»  poids  ét«iif  de. 
sixoncesâ  gi*os. 

(i)   L'existence  de  la  fécule  dans  Je  gingembre   a  élé  signalée  par', 
M.  Planche,  dans  son  analyse  de  la  racine  de  cblomt>b.        '  •  « 
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certains  phénomènes  qui  jusqu'ici  étaient  restés  sans  sô* 
lution  ;  si  en  effet  on  se  rend  compte  des  propriétés  de  ce 
sel,  on  voit  d*abord  qu'il  se  colore  au  contact  deFair;  lorsque 
l'accès  de  cet  agent  est  limité ,  le  sulfîde  hydrique  seul 
est  décomposé.  Si  au  contraire  l'air  a  un  accès  libre,  une 
partie  du  sulfobase  s'oxide  et  se  transforme  en  hyposulfitc, 
tandis  qu'une  autre  partie  passe  à  un  plus  haut  degré  de 
sulfura tion  ;  de  là  vient  que  les  suif-hydrates,  quoique  sans 
couleur  par  eux-mêmes,  jaunissent  presque  instantanément 
au  contact  de  l'air.  Mais  d'un  autre  côté  on  sait  que  le  bi- 
sulfure, le  trisulfure  et  jusqu'au  penta-sulfurede  sodium  se 
troublent  par  leur  exposition  a  l'air,  et  qu'il  se  précipite  du 
soufre  qui,  dans  le  grand  état  de  division  où  il  se  trouve, 
est  susceptible  d'être  facilement  redissous  par  un  hydrô- 
sulfate  alcalin. 

Partant  de  ces  données ,  le  phénomène  du  changement 
de  couleur  des  eaux  de  Lûchon ,  qui  a  occupé  tour  à  tour 
«ans  succès  Campardon ,  Bayen ,  Anglada  et  plusieurs 
autres  chimistes ,  se  trouve  aujourd'hui  facilement  expli- 
qué. On  avait  remarqué  depuis  longtemps  qu'un  bain.pré- 
paré  avec  de  Teau  delà  Reine  et  de  la  Blanche,  ou  àe  la  Reine 
et  de  la  Froide,  devenait  constamment  laiteux  après 
quelques  instants  du  séjour  de  l'eau  dansla  baignoire,  tan- 
dis qu'au  contraire  si  on  mélangeait  de  Teau  des  sources 
précédentes  aveé  de  l'eau  delà  Grotte  inférieure,  il  ne 
s'opérait  aucune  altération  dans  la  transparence.  On  avait 
même  vu  que  si  ^  dans  un  bain  devenu  laiteux,  on  ajoutait 
une  certaine  proportion  d'eau  de  la  Grotte ,  le  trouble  dis- 
paraissait à  Finstant. 

M.  Fontan  a  répété  ces  expériences  sous  des  influences 
d'atmosphère  et  de  température  diverses,  et  pour  parvenir 
il  connaître  la  cause  de  ce  phénomène ,  il  a  fait  une  multi- 
tude d'essais  fort  intéressants  qu'il  m'iest  impossible  de  rela- 
ter ici,  mais  qui  l'ont  porté  à  donner  l'explication  suivante  : 

Le  suîf-hydrate  de  sulfure  de  sodium  qui  existe  dans  tts 
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eaux  y  est  en  dissolution  très-étendu£^  Si  cette  eau  arrive  di- 
rectement à  l'air  libre»  elle  perd  tout  son  principe  sulfureux, 
sans  se  colorer  :  loxjgène  de  Tair  se  porte  sur  le  sodium, 
pour  former  de  la  soude ,  sur  le  soufre  pour  former  de  Fa- 
cide  hyppsulfureux ,  et  ces  deux  nouveaux  corps  se  com- 
binent ensemble  pour  former  de  Thyposulfite  de  soude. 
L'acide  otrbonique  de  l!air  s'empare  d'une  portion  de  la 
soude  pour  former  du  carbonate  de  soude  et  l'acide  hydro- 
sulfurique  ne  trouvant  plus  de  base  avec  laquelle  il  puisse 
rester  combiné ,  se  dégage  et  répand  l'odeur  qui .  lui  est 
propre  ;  c'est  celle  qu'on  sent  auprès  des  sources ,  car  le 
^ulf'faydrate  par  lui-même  est  inodore. 

Quand  l'eau  sulfureuse  arrive  dans  un  réservoir  dont  elle 
ne  remplit  qu'en  partie,  la  capacité,  l'oxygène  de  l'air 
n'étant  pas  en  aussi  grande  quantité  qu'a  l'air  libre ,  s'em- 
pare d'abord  de  l'hydrogène  de  l'acide  sulf-bydrique  avec 
lequel  il  a  le  plus  d'affinité  et  met  en  liberté  le  soufre  au- 
quel il  était  combiné  ;  inais  ce  soufre ,  à  mesure  qu'il  de^ 
vient  libre,  s'unit  au  sulfure  existant  pour  donner  lieu  à 
un  polysulfuii'e ,  et  l'eau,  d'incolore  qu'elle  était  prend 
alors  la  couleur  jaune  verdàtre. 

Lorsque  l'eau  jaune  verdàtre  arrive  au  contact  de  l'air 
libre ,  Foxygène  agit  de  nouveau  sur  tous  les  éléments  à  la 
fois;  il  s'empare  du  sodium  pour  former  de  la  soude ,  d'un 
atome  de  soufre  pour  former  de  Facide  byposulfureux^ 
qui  se  combine  avec  une  portion  de  la  soude ,  et  Facide 
carbonique  s'ômpare  de  l'autre  portion.  Mais  il  existe  un 
atome  de  soufre  en  excès,  qui  se  précipite  sous  forme  de 
poudre  blanche  très-fine,  et  donne  çl  Feau  la  couleur  lai- 
teuse qu'on  lui  connaît.  Quand  le  précipité  est  déposé , 
l'eau  a  repris  sa  transparence  parce  que  l'hyposulfite  qu'elle 
contient  est  incolore.  C'est  par  le  même  motif  que  les 
acides  qui  ne  troublaient  pas  l'eau  quand  elle  était  inco- 
lore, la  troublent  subitement  quand  elle  est  devenue  jaune 
verdàtre. 
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Lors(£ue  Teau  de  la  Reine  est  devenue  bladche,  qu'elle 
reprend  sa  transparence  par  Taddi lion  d'eau  de  là  Grotte , 
et  qu'alors  ce  mélange  a  conservé  une  cDuleur  jaune  ver- 
dâtre,  c'est  le  suif-hydrate  de  sulfure  de  sodium  de  l'eau 
de  la  Grotte  qui  dissout  le  soufre  de  l'eau  de  la  Reine  qui 
s'était  précipité;  il  se  forme  une  certaine  quantité  de  po- 
lysulfure,  et  l'acide  hydro-su  If urique  d'une  portion  du  suif- 
hydrate  se  dégage.  ' 

D'où  l'on  doit  conclure  qu'il  faut  éviter  la  coloration  de 
l'eau  et  son  blanchiment ,  en  la  con4uisant  sans  chute  et 
par  des  canaux  dont  elle  remplisse  parfaitement  la  capa- 
cité; dans  des  réservoirs  qui  soient  en  rapport  avec  son 
volume  et  à  l'abri  du  contact  de  l'air. 

La  partie  de  la  thèse  de  M.  Fontan,  qui  s'occupe  dés 
substances  organisées  et  organiques  azotées  des  eaux  sul-^ 
fûreuses  des  Pyrénées,  a  été  traitée  avec  beaucoup  de  soin. 
Après  avoir  rappelé  brièvement  les  travaux  de  Secondât, 
^e  Sulh,de  Thore,  de  Vaucher,  de  Bory-Saint- Vincent, 
de  Longchamp  et  d'Anglada,  qui  se  sont  occupés  à  diverses 
épocjues  de  l'élude  de  ces  substances,  il  établit  en  principe 
qu'on  trouve  dans  ces  eaux  sulfureuses  une  matière  qui  y 
est  tenue  en  dissolution  ,  tandis  qu'il  en  existe  deux  autres 
que  Ion  rencoatre  sur  leur  passade  ou  dans  les  bassins,  et 
que   si  Tune  de  ces  dernièfes  (la  substance  gélatineuse 
amorphe)  doit  être  considérée  comme  un  dépôt  de  la  sub- 
stance tenue  en  dissolution,,  celle  au  contraire  qui  se  pré- 
sente sous  la  forme  filamenteuse  n'a  pas  la' même  origine. 
Il  conserve  à  la  substance  gélatiâeuse  amorphe  le  nom  de 
Barégine,  que  lui  a-donné  M.  Longchamp,  et  il  désigne  la 
substance  filamenteuse  sous  le  nom  de  Sulfuraire. 

Les  recherches  microscopiques  auxquelles   s'est    livré 
M.  Fontan  pour  étudier  ces  diverses  matières  sont  afccom-   , 
pagnées  de  planches  qui  en  facilitent  beaucoup  l'intelli- 
gence,' et  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire 
ici ,  toutefois  nous  allons  présenter  de  ce  travail  les  résultats 
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les  plus  saillants.  Sans  chercher  à  pénétrer  le  mystère  de 
la  formation  de  ces  substances  au  milieu  des  eaux  sulfu- 
reuses ,  M.  Fontan  s  attache  à  prouver  que  la  matière  qui 
y  est  teiiue  en  dissolution,  nest  pas,  comme  ou  Tavait 
supposé,  le  résultat  de  la  décomposition  de  conferves  ou  , 
de  matières  organisées  azotées  qui  pourraient  vivre  au  sein 
.  de  ]a  terre  dans  les  points  où  passent  ces  eaux  avant  d'ar- 
river à  la  surface  du  sol ,  et  il  démontre  au  contraire  que  la 
conferve  qui  se  développe  dans  les  eaux  sulfureuse»,  ne  se 
forme  jamais  qu'au  contact  de  Tair,  et  seulement  dans  les 
eaux  d'une  température  inférieure  à  55  ou  60*^. 

L'examen  attentif  qu'il  a  fait  des  tuyaux  ou  conduits  qui 
«sont  implantés  verticalement^  et  qui  sont  destinés  à  faire 
jaillir  leaù  des  sources,  l'a  convaincu  qu'on  ne  trouve  ja- 
mais sur  leurs  parois  internes  aucune  trace  de  substance 
gélatineuse  ni  filameuteuse  ,  si  ce  p'est  au  point  où  ces  con- 
duits sont  eu  contact  avec  l'eau  et  avec  Tair;  et  si  Ton  a 
soin  d'enlever  avec  précaution  celle  qui  se  forme  en  cet  en- 
droit,  on  voit  que  l'eau  qui  s'écoule  n'en  entraîne  aucun 
vestige,  bien  que  par  l'évaporation  elle  en  abandonne  des 
quantités  notables.  Ce  phénomène  que  l'auteur  a  remarqué 
dans  un  grand  nombre  de  sources ,  dont  la  température 
varie  de]>uis  12"*  centigrades  juâqu'à  45^  et  au-delà,  cesse 
toutefois  de  se  manifester  quand  elle  atteint  60  ou  70^, 
comnle  il  a  eu  l'occasion  de  le  voir  à  la  pyramide  d'Ax. 

La  substance  gélatineuse  amorphe  qui  se  rencontre  tou- 
jours dans  le  fond  des  réservoirs  où  l'eau  séjourne  plus  ou 
moins  longtemps,  vers  la  partie  des  parois  que  l'eau  baigne 
et  quitte  alternativement  et  dans  les  cavités  creusées  pour 
donner  issue  aux  sources,  n'a  jamais  offert  à  M.  Fontan 
aucune  trace  d'organisation.  Quoique  cette  matière  se  pré- 
sente sous  divers  états-,  tantôrsous  forme  de  plaques,  tantôt 
sous  celle  de  tubes,  quand  on  l'examine  avec  la  forte  len- 
tille d'un  microscope,  on  n'y  peut  découvrir,  quand  elle 
est  humectée,  la  moindre  apparence  d'organes.  Le  plus 
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Qfdinairement  elle  est  limpide  j  incolore,  et  offre  a^sez  de 
redSemblance  avec  Thumeur  yitrée  de  Vœïl  ;  elle  peut  néan- 
moins 6e  colorer  accidentellement^  et  ^rendre^  alors  des 
teintes  qui  varient  depuis  lopale  jusqu'au  J^run.  Enfin 
M.  Fontan  Teavisage  comme  un  simple  dépôt  formé  par 
aggrégation  des  molécules  de  la  substance  en  dissolution 
dané  les  eaux,  contrairement  à  Topinion  de  M.  Séguftr  fils, 
qui croitdevoir  lattribuer  à  la  décomposition  de  la  matière 
filamenteuse.  Ciaite  divergence  d'opinion  ne  peut  manquer 
d^  donber  lieu  à  de  nouvelles  recl^ercbesi  et  probablement 
nous  saurons  dans  peu  à  quoi  nous  en  tenir  sur  la  nature 
de  cette  substance,  quii  au  dire  de  plusieurs  praticiens  , 
joùâ  un  si  graàd  rôle  dans  le  traitement  de  certaines  afiec-. 
tions. 

La  substance  filamenteuse  que  M.  Fontan  a  nommée 
^  êulfuraire ,  mérite  à  son  tour  de  nous  arrêter  un  moment. 
6i  comme  nous  Tavons  vu  plus  baut,  la  substance  qui  est 
tenue  en  dissolution  dans  lés  eaux  des  Pyrénées,  se  rencontre 
dans  toutes  les  sourees  quelle  que  soit  leur  température ,  il 
W<tn  est  pasde  même  de  la  sulfuraire,  et  quoique  le  prin- 
cipe sulfureux  soit  iàdispensable  à  son  existence  »  elle  n'est 
pas  tonjours  cependant  en  raisoii  directe  de  la  quantité  que 
les  eaut  en  contiennent.  Une  remarque  fort  singulière  que 
M«  Fontan  a  été  à  mém^  de  faire  un  assez  grand  notobre 
de  fois  poUr  qu'il  oie  soit  plus  permis  de  la  révoquer  ^ 
daute ,  c'est  qu'une  température  moyenne  est  nécessaire 
à  sa  formation.  Aidsi  quand  une. source  sulfureuse  esta 
une  température  fort  élevée,  65*  par  exemple ,.  et  qu^  con- 
séquenimentellene  conti^if  aucune  trace  de  sulfuraire,  U 
est  toujours  facile  de  déterminer  son  développement  en,. 
tamenanè  la  température^  par  des  mélangeis  d'eau  ftoide, 
entre  IS  oii  40°.  Ces  observations  ont  autorisé  M.  Fontan 
à  admettre  qu'il  faut«  pour  que  la  fifujfuraire  puisse  exister, 
({uatre  cirçonslanees  indispensables  :  1^  une  température  * 
«U  de$sou^  de  60^  ;  3°  la  présence  d'un  prjiucipe  sulfureiix  \ 
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S«  celle  d^ttne  matière  a^iotée  tenue  eU  dissolution  dans 
leaU  ;  ko  en&n  U  contact  de l'àir. 

La  sulfuraire  que  quelques-uns  de  ses  caractères  pour^ 
raieal  au  premier  abord  faire  confondre  avec  les  oscil- 
lairesi  léâ  nostocsetlesanabaiues»  en  diffère  cependant  par 
quelqueft  frai  ts  spéciaux  :  elle  est  formée  de  filaments  blancs 
extrêmement  ténus,  d'une  longueur  très^variable ,  qui  s6 
groupent  autour  d'un  fragment  d^  la  nuitlèi'^  gélatineuse 
amorphe ,  à  laquelle  ils  adhèrent  par  une  de  leurs  extré«- 
milés  tandis  qUe  Tautre  flotte  au  gré  du  courant  du  liquide. 
Eu  se  groupant  ainsi  »  ces  filaments  ailectent  diverse^  formes 
qui  Semblent  dépendre  de  celle  du  fragment  de  barégine  qui 
les  supporte.  Tantôt  ils  forment  sur  lès  pierres  qu'ils  re*- 
couvrent  uue  espèce  de  duvet  cotonneux,  tantôt  ils  si*- 
mulent  du  velours  blanc ,  de  la  peluche  »  un^  houppe  à 
poudrer^  un  plumet  d'épi  >  une  crinière  ou  queue  de  che- 
val $  d  autres  fois  »  ils  offrent  toute  la  régularité  d^une  fleur 
radiée.  Les  filaments  de  ces  divers  groupes ,  observés  au 
microscope ,  présentent  une  disposition  intérieure  iden- 
tique p  ils'  sont  formés  :  1»  d'un  tube  simple  transparent , 
très-uni,  cylindrique  dans  presque  toute  son  étendue,  ar«- 
rondi  par  son  extrémité  libre>  sans  aucune  cloison  appa-. 
rente  dans  sou  intérieur  ;  2^  de  globules  ou  ovules  arrondis 
qui  garnissent  complètement  son  intérieur.  Ces  petits  glo- 
bules sont  moins  transparents* que  le  tube  extérieur  ;  ils  se 
ioùohtot  pat  deux  points  de  leur  6ircohféï*eilce ,  iU  $ùnt 
tous  dé  la  même  grosseur  dan^  toute  la  longueur  du  tube; 
il  semble  seulement,  par  la  forme  arrondie ,  légèrement  co- 
nique, que  prend  le  tube  à  son  extrémité ,  que  les  globules 
terminaux  soient  un  peu  plus  petits  que  les  autres. 

L'espace  nous  manque  pour  analyser  tout  ce  que  la 
thèse'  de  M»  Fontan  renferme  encore  d'intéressant.  Ses 
expérience^  sur  les  quantités  comparatives  de  sulfure  de 
sodium  contenu  dans  chacune  des  soqrces  des  Pyrénées  ; 
ses  idées  sur  l'origine  des  sources  sulfureuses  ajcoid^çtelks 
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qui  Yiennent  confirmer  celles  de  M.  Ossian  Henry,  qui 
avait  attribxié  la  formalion  du  principe  sulfureux  de  Teau 
d'Ëni^fiien  à  la  décomposition  du  sulfate  de  chaux  par  une 
matière  organique;  enfin  les  nouvelles  observations  qu'il  a 
faites  sur  les  eaux  ferrugineuses  crénatées,  qui  déjà  avaient 
été  signalées  à  1  attention  des  chimistes  par  M.  Berzéli us 
diins  Sa  belle  iinalyse  de  Teau  de  Porla ,  nous  font  regarder 
la  thèse  de  M.  Fontan  comme  un  des  travaux  les  plus  dis- 
tingués qui  aient  été  publiés  sur  les  eaux  sulfureuses. 

Nous  devons  toutefois  regretter  que  M.  Fontan  ait  été 
obligé  de  scinder  ê^on  travail  en  deux  parties,  et  de  remettre 
à  une  époque  plus  éloignée  la  publication  de  ses  analyses 
qui  servaient  naturellement  de  complément  à  ses  recherches. 
Elles  auraient  sans  aucun  doute  étayé  quelques-unes  des 
hypothèses  qu'il  a  avancées ,  et  qui ,  privées  de  cet  appui 
ne  manqueront  pas  .de  soulever  quelques  réflexions,  mais 
qui  cependant,  dussent-elles  un  jour  être  modifiées,  n'en 
dénotent  pas  moins  <lans  leur  auteur  des  vues  profondes  et 
ingénieuses. 

Nous  attendrons  donc  avec  im]patience  cette  partie  ana- 
lytique .de  la  thèse  de  M.  Fontan,  qui  ne  peut  manquer 
d'offrir  un  haut  degré  d'intérêt. 

Analyse  de  la  bourbe  dont  on  se  sert  à  Marienbad  en 
Bohême  pour  bains  de  bourbe ,  par  Rudolphe  Brander 
(  Archiv.  der  Pharmacie  ,  2  février,  tome  X,  vol.        ). 

Depuis  quelquejs  ans,  à  Marienbad,  célèbre  par  ses  eaux 
minérales,  oiî  a  établi  aussi  dçs  bains  de  bourbe.  M.  le 
chevalier  de  jfifei<//er  me  pria,  comme  je  passai  l'automne 
passé  aux  bains  magnifiques  de  Marienbad ,  d'en  analyser 
la  bourbe  dont  on  se  sert  pour  les  bains ,  el  eut  la  bonté 
de  m'envoycr  une  quantité  de  cette  bourbe.  D'après  Fana- 
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lyse  que  j'ai  terminée  ,  ces  boues  coûtiexmelil  sur  100 
parties  desséchées  au  bain-mairie. 

Bitume 0,4 

Sabstance  analogue  à  la  cire  de  terre o,5 

Résine  brane 5,6 

Matière  extract,  solable  dan^riilcool  et  dam  l'eau.  4*0 

JVIatière  extractive  sol uble  dans  l'eau  seulemîent.  4*^. 

Sulfate  de  fer  oxidulé \A 

t  • 

Sulfate  de  chaux 1,0 

Chlorure  d'alaminium 0,6 

Phosphate  de  chaux a,o 

Matière  colorante  brune. 10,0 

Acide  hnmique 4^>< 

Fibre  liqneose ' '.  .  19*0 

Sabie  et  mélanges  terreux.  .  .  ^ a>5 

Soufre.  . quftnt.  indéi» 

Humidité  et  perte 3,3 

I«0. 

Cette  bourbe  est  distinguée  par  ses  parties  organiques 
peu  abondantes  compîirativement  aux  mélanges  terreux. 
Les  matières  organiques  sont  ss  90  f  ^  y  compris  19  7  li*> 
queux.  Dans  la  liqueur  on  doit  distinguer  principalement 
le  sulfate  de  fer  oxidulé  et  le  chlorure  d'aluminium  ;  la 
propriété  douce  de  cette  bourbe  est  par  cela  modifiée,  et 
devient  tonique  et  astringente  jusqu'à  un  certain  point. 

Quand  on  laisse  digérer  2000  grains  de  cette  bourbe  avec 
une  lessive  très-éténdue  de  potasse  caustique,  et  que  Ton 
décompose  le  liquide  par  Tacide  chlorhydrique  ;  en  exa- 
minant les  gaz  décomposés  par  une  solution  d'acétate  de 
plomb  acide,  on  trouve  un  grain  de  sulfure  de  plomb, 
et  s=  0,19  grains  de  soufre. 

La  bourbe  mêlée  avec  de  Teau ,  et  soutenue  en  ébuUi- 
tion  continuelle ,  dégage  de  l'hydrogène  sulfuré.  Par  une 
ébullition  pendant  6  heures,  4000  grains  de  bourbe  ont 
donné ,  en  amenant  le  gaz  développé  dans  une  solution 
d'acétate  de  plomb,  1  grain  de. sulfure  de  plomb  et  0^135 
de  soufre.  _ 
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La  bourbe  est  employée  en  bain  dam  Tétat  d'échauf^ 
fement ,  où  il  se  développe  toujouts  Une  quantité  d'hydro* 
gène  sulfuré.  Cet  hydrogène  sulfuré  se  développe  par  la 
réaction  des  matières  organiques  sur  les  sulfates  contenus 
dans  la  masse  ;  les  sulfates  sont  réduits  en  sulfurés  mé- 
talliques ,  qui  à  leur  tour  sont  décomposés  par  Teau  et 
par  l'acide  humique. 

Ce  sonf  des  circonstances  tout  analogues  à  celles  de  la 
bourbe  de  Meinberg ,  comme  je  Tâi  dit  il  y  a  plusieurs 
années  ;  seulement  dans  la  bourbie  dé  IVIhrienbad  ,  on 
aperçoit  une  petite  quantité  d'hydrogène  sulfuré ,  à  cause 
de  la  petite  quantité  de  ces  sulfates  ;  tandis^qn  à  Meinberg, 
on  trouve  un  long  développement  de  ce  gaz  pur  ;  la  bourbe 
de  Meînbérg  coiltenant  une  quantité  bien  considérable  de 
sulfate  de  solide  et  de  sulfate  de  chaux. 

StirM  réaction  entre  ta  quinine  et  la  solution  aqueuse  du 
chlore  et  celle  d'àmJtnoniaque  caustique ,  par  Rudôlphe 
B»Am»Bs  (  Archiv.  der  Pharmacie^  2™«  liv. ,  t.  XIV,  65  ). 

Jl  y  a  quelques  annéerqu  on  a  fait  oonnattre  unis  réac-^ 
lion  f ei|ia|:*quable  que  la  quinine  prddait  avi^c  le  dllore 
1^  1  ammoniaque  »  qui  consiste  dans  une  coloratioxi 
verte  (émfiràude )  I  très* intense  qu'éprouve  la  solatioa. 
Mais  lu  {^toduction  de  cette  coloration  dépend  de  cer^ 
taines  proportions  dte  corps  réactifs»  J'ai  essayé  de  déter- 
miner ces  proportions,  et  j'ai  trouvé,  les  résultats  suivants  : 
VA.  demi-grain  d,e  sulfate  de  quinine  daias  une  once  d'eau 
mêlée  avec  16  —  20  gouttes  d'une  solution  aqueuse  de 
^lore,  et  alors^^  avec  16  —  20  d'une  solution  aqueuse 
d'ammoniaque  (  iiq.  ammon.  caùst.  pfaèrmacop.  ) ,  donne 
tin  précipité  vert ,  floiïonneux.  Un  demi-graiik  de  sulfate 
de  quinine  dans  une  once  d'eau,  mêlé  avec  60 — 100g<ouites 
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de  cUofe  et  10  gputtes  d'aim^iint^que ,  montré  aussîtdt 
une  solutioii  verte,  trés^intense  (émeraude),  sans  offrir  la 
moindre  trace  d'un  précipité  ;  une  plus  grande  quantité 
d'ammoniaque  li'a  aucune  influence  sur  la  cbloration  ;  f&ais 
une  plus  grande  quantité  de  chlore  la  détruit  de  manière 
que  la  scdution  du  sulfate  de  quinine  avec  dOO  gouttas  de 
chlore  paraît  jaune  verdàtre,  par  l'addition  de  Famiho- 
niaque  et  ayQc  fcOO  gouttes  de  chlore  parait  jame  eomnse 
du  vin  blanc.  Quand  on  sature  les  liquides  ccdorés  avec 
de  Tacide  sulfurique ,  la  coloration  disparaît ,  mais  elle 
revient  après  la  saturation  de  l'acide  libre  avec  l'ammo- 
niaque. 

La  solution  du  eUore  détermine  ^inst  une  décomposi- 
tion de  la  quinine ,  et  cette  déoompositidn  pareot^rt  divers 
degrés  qui  dépendent  de  la  quantité  du  chlore ,  de  sorte 
qu'on  obtient  une  précipitation  verte,  où  u^e  solution 
verte,  ou  une  solution  jaune  quand  on  augmente  le 
chlore.  La  coloration  la  plus  intense  apparatt  avee  1  grain 
du  sulfate  de  quinine  ,  1000  grains  d'eau  ,  âOO  gouttes  de 
solution  aqueuse  du  chlore  réçeimment  préparée,  etlO--**-SO 
gouttes  d'ammontaqae«  La  ceiovation  est  si.  intense  ,  qu^on 
peut  étendre  la  solution  de  20000  parties  d'eau ,  eielie 
conserve  encore  une  teinte  Verte  appréciable. 

La  matière  verte^  solide,  a  les  propriétés  suivantes.  Elle 
possède  une  couleur  vertSe,  obscure.  Une  solféu»  trAs-afHére, 
analogue  à  latjuintne;  chauffée  rile  Gond  comme  elle ,  et 
développe  des  vapei:|rs  pjrQ-ammoniai^les.  £11^  .est  inso- 
luble dans  l'eau  froide  ;  aussi  presque  intoluble  dans  l'eau 
bouillante  ;  elle  est  fusilDle ,  elle  ne  semble   pas  contenir 

Xu2  /»lilrfci»^  f  -*>ll-«^  ^<.4-  ■I.M^^.^l.. Kl^  AAaftA  t  f^àn^tt  Mania  AiMM^MfeMAMW* 
T9N9  %cn^9w  ^  ^sn?  ^vv  inowty wr?  Tram  x  vmvr^  luniv  v^vD^o>ys «ivi^ 

dans  l'aioool ,  dans  les  acides  sulfurique ,  nitrique ,  faydro^ 
chlorîque  et  acétique  étëndu&avec  de  l'eau.  Ces  solutions 
dans  les  acides  nommés  ne  sont  point  vertes,  mais  rimges 
comme  d«  vin  coMge  ^  e^  ies  saturani  par  l'ainmoniaque 
ils  penient  la  coloration  rouge ,  et  la  substaiice  se  préei-^ 
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pite  avec  sa  couleur  verte.  Chauffée  avec  Facide  nitrique, 
là  substance  verte  se  transforme  en  une  matière  jaune  , 
amère. 

Quand  on  laisse  évaporer  les  solutions  vertes  ammù^ 
niacales  de  quinine,  elles  se  colorent  peu  à  peu  en  rcmgeâtre, 
et  on  obtient  un  résidu  rougeâtre,  mêlé  avec  beaucoup  de 
sel  ammoniacal.  Fardes  traitements  répétés  de  ce  résidu 
avec  lalcool,  etdesévaporations  et  solutions  répétées  du  ré- 
sidu, pour  éliminer  rhydrocklorate  d  ammoniaque,  il  reste 
une  substance  rouge  brunâtre,  djine  saveur  amère,  ana^ 
logue  à  la  quinine ,  très-scJuble  dans  l'eau  et  dans  Talcooi, 
insoluble  dans  Télher  ;  chauffée,  elle  fond  comme  la  matière 
verte.  La  solution  aqueuse  de  cette  matière  rouge  est  pré- 
cipitée par  l'acétate  d'ôxide  de  plomb  basique ,  par  le 
chlorure  d'étain  ;,  mais  pas  par  les  sels  de  fer.  Cette  ma- 
tière ne  possède  pas  les  caractères  du  rougè  de  quin« 
quina. 

On  voit  donc  de  ce  qui  précède ,  que  la  quinine  est  dé- 
composée par  la  solution  aqueuse  dii  chlore^  déjà  à  la 
température  ordinaire.  En  traitant  la  solution  de  la  qui- 
nine décomposée  avec  Tammoniaque ,  on  obtient  diverses 
substances ,  savoir  : 

1*,  une  substance  verte,  insoluble  dans  Teaii. 

2° ,  une  substance  rouge ,  soluble  dans  Teau. 

3®  y  une  substance  brune,  insoluble  dans  Teau* 

4^ ,  enfin,  une  substance  verte  ,  soluble  dans  Teau,  mais 
laquelle  je  n'ai  pu  isoler ,  parce  qu'dle  se  transforme , 
quand  on  évapore  les  solutions,  <»i  substances  rouge  et 
brune  (1). 


p|MaMMMMiaaM»««a«HaMiMMMMMM 


(i)  Dans  l'intéressant  mémoire  de  M.  i^elletiec,  nttr  l'action  du  chlore 
sur  les  bases  végétales  ,  ce  célèbre  savant  a  eu  des  résultats  différents. 
Mais  M'.  Pelletier  fit  réagir  le  chlore  en  gaz  sur  là  quinine  ,  et  alors 
les  résultats  ne  sont -pas  les  n^êmes  ;  j'ai'  trouvé*  ces  différences  et  je 
les  ai  raeiUioiiiiées  dans  mon  mémoire.  La  réunion  du  chloré  en  solu- 
tion aqueuse  à  la  température  ordinaiire  donne  plusieurs. corps  duèe 
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Sur  tacide  cholesteriquci 

Par  M.  ËRAffOM* 

En  traitant  cle  la  cfaolésterine  avec  Tacide  nitrique  pour 
la  préparation  de  Tacide  cfaolestçrique  ,  d'après  la  méthode 
de  MM.  Pelletier  et  Gayenlou ,  je  n'ai  pas  pu  Tobtenir, 
avec  les  propriétés  qu'il  possède  .d'après  la  description  de 
MM.  Pelletier  et  Gaventou.  X'ai  traité  plusieurs  fois  la 
ch(Jesterine  avec  Tacide  nitrique  ;  le  produit  de  la  réac- 
tion fut  une  masse  résineuse  amorphe.  Peut«-étre  les  sa- 
vants chimistes  nommés  nous  feront  connaître  la  cause  > 
pour  laquelle  moi  et  pl^isieurs  autres  chimistes  n'avons  pu 
réussir  en  préparant  Tacide  choies  terique.  Da  reste,  il  me 
semble  qu'on  ne  peut  pas  compter  la  choiesterine  parmi  ks 
corps  gras  ,  parce  qu'elle  ne  forme  pa»  de  savons  avec  les 
alcalis  caustiques  et  parce  qu*elle  a  une  toute  autre  com- 
position ,  car  elle  ne  contient  pas  de  glycérine. 

l 

Sidtc  des  JReçherches  de  MM.  Wôhler  et  Lisbio  ,  sàr  la 

nature  de  l* acide  urique.        .  , 

EXTRAIT. 

Après  avoir  précédemment  décrit  les  produits ,  qui  sont 
en  rapport  direct  avec  Tacide  urique,  nous  allons  décrire 
les  altérations  ,  que  ces  produits  éprouvent  dans  leur  con- 
tact avec  les  basés  et  d'autres  corps.  Leur  manière  d'cire 


con^titulion  déterminée,  comme  je  cfoîs  ,  et  l'analyse  élémentaire 
seule  peut  ëclaircir'le  procédé  de  la  formation  de  ces  ma li ères  diffé- 
rentes.  >  •/ 
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sous  ce  point  de  vue  les  différencie  encore  plus  quelçs  pro- 
priétés décrites  de  toutes  les  substances  connues  Jusqu'à 
présent.  ' 

Métamorphoses  et  prodi^iu  de  décomposition  de  l'al^ 

loxane  et  de  Calloxantine. 

« 

Alloxane  wec  les  alcalis  fixés.  Nous  avons  dit  qu'ucke 
dissolution  chaude  d'alloxane  donne  liarPuldition  de  Feait 
de  baryte  un  précipité ,  qui  se  redissout  par  uaedouoe  cha- 
leur :  si  on  continue  Tàddition  de  Teau  de  baryte,  il  arrive 
un  jDdom^t^  où  \s^  liqueur  toute  entière  se  traubl^d.  Si  oa 
là  laisse  alors  reposer  tranquillement,  il  se  précipite  une 
^ande  quantité  d'un  sel  de  baryte  y  pesant,  cristallisé  en 
paillettes  blanches  brillantes ,  parfois  coloré  en  rouge  rosé 
spécialement  par  la  présence  de  traces  d'alloxantine. 

La  liqueur,  qui  a  laissé  déposer  ce  précipité-,  est*  une 
dissolutic»  de  ce  sel  barytique  dans  Tfâu  ;  elle  ne  contient 
pas  d'autres  substances. 

On  obtient  une  combinaison  tout-*À«-fait  semUable  en 
traitant  de  la  manière  indiquée  l'alloxane  par^e  Peau  de 
strontiane  ou  de  chauit ,  ou  par  du  chlorure  de  strontium, 
ou  de  calcium  et  de  Tammoniaque.  La  combinaison  de 
strontiane  se  distingue  à  peine  à  l'àspeét  de  celle  de  baryte. 
Celle  de  cbaux  s'obtient  en  prismes  courts  ou  en  grains 
transparents.  Toujtes  ces  combinaisons  contiennent  de  l'eau 
de  cristallisatioji,.qu'elles  perdent  par  une  chaleur  de  120°. 

Une  dissolution  d'argeiit  mêlée  avec  de  l'allo^aoe  p'est 
pa^s  troublée;  mais  si  on  ajoute  à  ce  mélapgede  l'ammoi^ia- 
que  causlique ,  il  se  forme  unTprédpité  blsmc,  qiiijpreiïd 
une  couleur  jaunâtre  par  rébullitk)n. 

Ces  différentes  combinaisons  contiennent  un  acide  nou- 
veauet  particulier,  qui  se  forme  dans  le  contact  de  l'al- 
loxane avec  les  bases  ;  oq  peut  le  retirer 'iapilei^^tdiii  ^1 


^^ 
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de  baryte  en  décomposant  arec  pirecâiltibn  celili-ci  pair 
râcide  sulfurique;  nous  le  nbiûmeronë  dfcerfe  dlloxaniqué^ 

'  ■       .  •       "•  '  '  •    •  '  ' 

'  ■  •         -        •  •  ...  •  ^ 

i/fcide  atldxàmquè. 

•        '  »  •  *  .  •  . 

L'acide  alloxaniqûe  est  trè»4icide;*  il  décompose  aVee  faci- 
lité led  carbonate^  éi  les  acétates;  éira|>oré  jusqu'en  consi- 
stance sirupeuse,  il  cristallise  en  quelques  jours  en  uhe 

^  masse  dure  rayonnée  >  qui  s'obtient  à  Tétat  de  aiccité  com- 
plète à  l'air,  sans  emploi  d'acide  sulfurique..  Combiné  avec 
le  baryte,  il  reproduit  arec  toutes  ses  propriétés  le  sel^  dont 
il  a  été  retiré  :.il  forme>  sans  décomposition  ;  un  sel  cristal- 
lisable  arec lammoniaque;  Il  dissout  l'oxidè  d'argent,  et  la 
combinaison  se  dessècbè  en  une.  masse  gommeusé.  Keu- 
tralisé  préaUblemerit  par  l'ammoniaque  ^  il  produit  jdaus 
les  sels  d^argent  un  précipité  blanc  ;  le  sine  s'y  dissout  arec 
dégagement  de  gas  :  le  gas  hydrogène  sulfuré  ne  le  cbaiige 
pas.  •' 

Ces  réactions  prouvent  que  l'on  a  afia'ire  à  un  corjifs  ndU-^ 
veaUj  moins  remarquable  eii  lui-même  que  par  cette  cir- 
constance >  qu'à  Téta  t. libre  il  possède  absolument  la  mente 
composition  que  raJld^ane,  aii]lsi  que  le  prouvent  les  ana- 
lyses de  ses  combinaisons  salines  ;  mai»  dâns.le  coiitact  atec 
les  bases  Iqs  éléments  de  l'alloxane  ont  pris  une  forme  non- 

.  •  velle  ;.  il  s'est  séparé  2  at.  d'eau /qui  oiit  été  remplacés  par 
la  base,  de  telle  sorte  que  cette  eau,  lorsqu'on  la  présente 

:  de  nouveau  à  Facide',  n^entre  plus  comme  avant  dans  la 
comp»Qsitioô  de  Tallcncane,  en  qiialité  de  partie  intégrante , 
mais  prend  alors  la  plaee  d'un  oxide  métallique. 

.  Produits  de  la  décomposition  des  alloxanaies» 

.  •        *  Acide  mesDxaliqué\ 

.    Si  on  dissout.  TalloiUiinatci  dé  fcarjr te  dans  de  reaû  cHaude» 

et  qu'on  laisse  refroidir  la  liqueur,  oh  éft  rfetirè  le  sel  sans 

X^llV'  Année.  — Novembre  i%^,  39 
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altération  et  avec  toutes  ses  propriétés  :  mais  si  od  chauffe 
jusqu'à  Tébullition  la  dissolution  saturée,  elle  se  trouble  sur- 
le-champ  ;  il  se  forme  un  précipité  blanc  abondant,  avec  dé- 
gagement d'un  peu  d'acide  carbonique.  La  liqueur  jaunit 
piar  la  continuation  de  l'ébullition  ^  et  dépose  des  croûtes 
cristallines;  IcNCsqu'on  la  fait  évaporer  jusqu'à  siccité  et 
qu'on  la  traite  par  l'alcool,  ellelui*cède  une  quantité  consi- 
dérable d'urée  pure. 

Si  on  verse  par  gouttes  une  dissolution  d*alloxane  dans 
une  dissolution  bouillante  d'acétate  de  ploïnb,  il  se  forme  au 
commencement  un  précipité  blanc  volumineuse ,  se  chan- 
geant par  l'ébuUition  en  une  poudre  fine,  pesante  et  cristal- 
line ,  qui  se  dépose  très-facilement  de  h  liqueur.  Si  Ton 
prive  la  liqueur  surnageanle  du  plomb  par  l'hydrogène 
sulfuré  et  qu'on  évapore  pour  volatiliser  ra.cide  acétique , 
on  obtient  également  de  Turée  pure  dans  le  résidu  ;  elle  dé- 
gage en  outre  de  l'ammoniaque  avec  la  chaux .  Le  sel  de  plomb 
en  contact  avec  l'acide  acétique  ne  développe  pas  d  acide 
carbonique.  Lorsqu'on  chauSe  ce  sel  à  l'état  sec,  il  se 
décompose;  la  décomposition  se  propage  d'elle-même  k 
travers  toute  la  masse-,  et  il  rçste  à  une  légère  chaleur 
rouge  de  l'oxide  de  plomb  jaun^  9y^  >  V^^  ^  dissout  sans 
résidu  dans  l'acide  acétique  ;  on  pbserve  alors  une  très- 
faible  odeur  ammoniacale.  Sa  composition  peut  être  exprj* 
mée  par  la  formule  suivante  : 

S  atomes  carbone.    .  .  •  .      aa9,3o5  6,71 

4       *>       oxygène.   .,*  ,      4o<',ooo  11,68 

a       •        ox  de  de  plomb,    a^g^^ooo  81,6 1 

*— —  I    I     II   •«  I 1 

3028, 3o5  100,00 

Le  mesonalate  de  baryte  est  formé  de 

3  atomes  carbone.  . a^Q^SoS  i3,5o 

4  »         oxygène.  •.    *  .  , 400,000*         33,54 

1       »     •    bàiyte .     906,880  56,33 

I      »        eau. . 112,480  G.63 


«■ 


t  AU  lAesuxalate  de  baryte  .     .   .  1698,665    -     100,00 
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Lacidé  mesdxalique  est  produit  d'une  manière  très- 
simple,  par  lacide  alloxanique.  Les  éléments  de.l  atome 
d'urée  se  séparent  de  2  atomes  d'acide  alloxanique,  et  il 
reste  de  lacide mesoxalique  : 

C«  JN*  H«  O'**  acide  alloxanique.  hydraté. 
C  N*  H*  O'    urée. 


'  C^  .0*      =  'À  ai.  itcide  mesoxalique. 

On  peut  extraire  facilement  ce  dernier  acide  du  sel  de 
plomb  par  rhydrogène  sulfuré  ourâcidè  sulfurique.  Il  est 
très-acide,  aisément  soluble,  cristallisable.  Il  donne  avec  les 
sels  de  chaux  et  de  baryte,  mais  par  l'addition  delam- 
moniaque  seulement ,  des  précipités  blancs;  même  après 
Tébullition  et  Tévaporation  à  Tair,  il  ne  contient  pas  d'a- 
cide oxalique. 

Sa  propriété  caractéristique  est  de  donner  avec  les  sels 
d'argent  parladdition  de  l'ammoniaque  un  précipitéjaune^ 
qui  se  réduit  à  l'état  d'argent  métallique  par  uiie  douce 
chaleur,  avec  un  fort  dégagement  d'^acide  carbonique,  sans 
que  l'on  puisse  démontrer  dans  la  liqueur  la  prél^euce  d'au- 
cun autre  produit  que  celle  du  nitrate  d'ammoniaque.  Il  est 
clair  que  la  composition  4^  ce  sel  d'argent  doit  être  analogue 
à  celle  du  sel  de  plomh;  mais  dans  ce  cas,  il  contient  les 
éléments  d§  3  atomes  d'acide  carbonique,  et  2  a  tomes' d'ar- 
gent métallique  C'  O*  4-2  Ag.  O  =  C*  O**  +  2  Ag.  Si  on 
chauffe  le  sel  de  plomb  avec  un  peu  diacide  nitrique ,  il  se 
transforme  en  oxalate  de  plçmb  avec  dégagement  d'acide 
nitreux.   *  . 

L'acide  mesoxa]ic[ue  libre  ,  mis  directement  eh  contact 
avec  l'acétate  de  plomb ,  donne  un  sel  de  plomb  qui  ne 
contient  que  1  atome  d'oxide  de  plomb..  L'autre  atome  a 
été  remplacé  par  un  équivalent  deau. 

Alloxane  auec  l'ammoniaque  {acide  micomelique  ). 
Si  on  mêle  de  l'alloxane  avec  de  l'ammoniaque,  ]e  mélai}j;e 
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se  colore  en  jounépar  une  douce,  chaleur,  et  seprëud  a{)rès 
le  refroidissement  ou  par  révaporation  en  Une  gelée  trabs- 
parente  jaunâtre.  Ce  corps  esrt  la  combinaison  déTammoniâ- 
que  avec  un  nouvel  acide ,  que  nous  nQmmOûS . acide  ff^t- 
comelique, 

.  Si  on  dissout  la  combinaison  amnioniacale  dans  de  Teau 
chaude ,  et  quW  y  ajoute  un  excès  d'acide  $ulfurique 
étendu,  l'acide  micomelique  se  sépare  aussitôt  sous  fornae 
d'un  précipité  gélatineux ,  transparent^  qiii  après  le  lavage 
et  la  dessiccation  se  change  en  une  poudre  jaune  porçilse. 
L'acide  micomelique  est  peu  soluble  dans  l'eau  froide , 
un  peu  plus  soluble  dans  l'eau  chaude  :  il  rougitévidenci- 
ment  les  couleurs  bleues  végétales  :  il  se  dissout  dans  l'am- 
moniaque et  les  alcalis,  sans  former  de  sels  cristallisables  : 
sa  combinaison  avec  l'argent  ne  s  altère  pas  par  Tébullition. 
Il  est' formé  de  :   • 

8  àtome$  Cûtbone.  *  •  .     .9ii,'48^        •"  3îi,4^  •       • 
8       ,»      asote.    '  *  ...      7o8»i6o  37,62  . 

10        ».      hydrogéné.   '• .   .  6*>3c)7  .  3,3i 

5         »       oxygène.  *.-.  .      5oo,ooo  26,56 

I  At.  mlpomeliqae.  '=     1882,037  100,00  .     . 

*  -    . 

La  production  de  l'acide  micomelique  ^'explique  faci- 
lement :  dans  le  contact  de  1  at..  d'alloxane.^avec^  é<|. 
d'ammoniaque ,  il  se  forme  1  à  t.  d'acide,  micomelique  et 
o  at.  d'eau. 

jy*  H**        =  2*é<j.  d'anunoniaque. 
•     ■   •      "!  /  1  att  acid«  inic<niieliqae  G»IÏ''H»'»0' 

(5  .»eàn.  fl'oO' 


C^N^H'^O'* 


On  remarquera  aisément  que  Vacîde  niicomélique  séché 
a  précisément  la  même. composition  que  l'àllanloiné  dans 
sa  combinaison  avec  l'argent. 

Le  sel d'argéût desséché  et  chauffé  itvA,  Abùai  tiilë  gfâttde 


u 


DE    PHA«14>Ç1E.  58i 

(jUaiïtit^  a^  cyatiate  dfimmoniaque  qui,  par  Ja  dissolu- 
tion dans  l'eau  et  révaporation,  se  change  en  urée.  lise 
produit  alors  encore  une  substance  cristalline  ,  d'une  odeur 
pçlfticvilière  ,.  polprée  en  rouge  par  une  autre  njatière. 

j0.llQXàf(>et^[^eç  les.  acides. 

Si  on  fait  dissoudre  à  ctaud  les  cristaux  anhydres  de  • 
l'àlloxane  dans  de  Tacide  hydrochlorique  concentré,  et  on 
observe  une  effervescence  qui  dure  jusqu'à  ce  que  la  réac- 
tion soit,  terminée  ;  lès  produits  que  Ton  obtient  ici  va- 
rient siiivant  la  manière  d'opérer  :  larsque  l'on  ne  chauffe 
là  dîssohitip'n  que  pendant  quelques  minutes,  on  la  voit 
se  troubler  subitement,  et  il  se  sépare  alors  par  le  refroi- 
disjsement  une  grande  quantité  de  cristaux  brillants  trans- 
parents d'alloxantine.  Sionle^  sépare  delà  liqueur  «t  qu'on 
chasse  l'acide  hydrochlorique  libre  par  l'évaporatioii ,  on 
obtient  des  cristaux  d'oxalà te  acide  d'ammoniaque. 

La  décomposition  s'opère  sans  contredit  dans  ce  cas 
par  la  traiisformation  de  2  atomes  d'alloxane  en  acide  oxa- 
lique, acid§  oxalurique  et  allôxantine. 

r  I  at.  acide  oxalitlue  C=»  .     O' 

.2  at  alloxahe,==C'/^  WW^  Ô**==  1 1  »  acide osRàlurique C^  N+  H<^    OV 

I  »  alloxantine.    .  .C^N+H'^O'** 


L'acide  pxaluriqùe  se  décompose,  par  rébullition  ay«ç 
r^cide  hydroc^larique  en  àPide  pxsilique  et  en  cyanaté 
d'^mmppiic^que.^  dont  J'acide  §e  transforme  par  la  présence 
4e  V^f^id^  hydrocyoriqu^  en  bi^carbpnate  d'ammoniaque. 
Si  on  fait  dissoudre  de  l'alloxanç  dans  de  l'acide  suif  urique 
^tendyi^oiàt  obtient  paï*  un  traitement  analogue  un  résultat 
tout-à-fait  semblable  ;  c'est  mîâme  une  méthode  commode 
paur  préparer  promptemeii^t  et  facilement  ralloiantibe . 

Par  unç.  é]bullitipn  longtemps. prolongée,  l'alloxantinë 
disparaît  de  nouveau ,  epn>Hiè  Etotts  l'avpn^  dit ,  et  au  lieu 


J 


582  JOURNAL 

de  ce  corps,  il  se  dépose  une  nouvelle  substance  jaune  pul- 
vérulenle,  extrjêmement  peu  soluble  dans  l'eau.  On  obtient 
très-souvent  cette  même  substance  dans  la  transformation 
de  l'alloxane  en  alloxantine,  par  le  zinc  et  l'acide  bydro- 
chlorique,  lorsque  la  liqueur  n'a  pas  été  assez  élenduev  ou 
qu  elle  a  été  soumise  à  une  forte  cbaleur  trop  prolongée. 

.Dans  cecas ,  ^lle  se  dépose  sous  forme  d'une  croûte  jaune 
cristiilline,  que  Ton  purifie  par  le  lavage.  Elle  se  dissout 
facilement  a  froid  dans  l'ammoniaque  ;  il  se  forme  très- 
promptemenl  dans  la  dissolution  des  cristaux  grenus  jaunes 
brillants.  Si  on  les  chauffe  avec  un  excès  d'ammoniaque  , 
ils  se  changent  en  un  corps  jaunâtre  gélatineux  difficile- 
ment soluble  dans  l'eau  et  l'ammoniaque,  et  qui  a  beaucoup 
de  ressemblance  avec  lemicomelate  d'ammoniaque. 

Si  on  soumet  à  une  ébullition  forte  et  prolongée  la  dis* 
solution  des  cristaux  jaunes  dans  l'ammoniaque^  elle,  perd 
sa  couleur  rougeâtre,  et  après  une  légère  concentration,  on 
en  obtient  des  aiguillés  blanches,  dures ,  tétraédriqiies , 
transparentes,  qui  se  dissolvent  facilement  dans  l'eau  bouil- 
lante. L'acide  sulfurique  précipite  de  cette  dissolution  une 
nouvelle  substance  en  grains  blancs  ou  en  flocons  cris- 
tallins. 

Alloxantine  et  ammoniaque. 

Si  on  fait  dissoudre  à  froid  dé  J'alluxantine  dans  de 
TammoDiaque  liquide,  qu'on  évapore  la  dissolution  à  une 
chaleur  modérée  au  contact  deTair,  qu'on  ajoute  alors  une 
nouvelle  quantité  d'ammoniaque  caustique,  et  qu'on  répète 
plusieurs  fois  celte  é va poration,  on  obtient  une  masse  saline 
et  cristalline ,  qui  est  de  Foxalurate  d'ammoniaque  pur  :  on 
obtient  ce  sel  très-blànc  par  une  nouvelle  cristallisation  : 
il  n6  se  forme  pas^  Tabri  de  l'air. 

3  cii.  d'alloxantine  additionnés  .des  7  at.  de  l'oxygène 
de  l'air  peuvent  se  transformer  avec  6  éq.  d'ammoniaque 
en  jf.  at.  d'oxalurate  d'ammoniaque  et  5   at.  dV<iu. 
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3    î»t    aalloxn.linc.      .  C^*  N'MI'^  0'^\       /4   at.  Qxalucate  d'nmmcv 

rjiiiv.  aatn!i>oriiaqi  *'' 


3    î»t    aalloxn.linc.      .  C^*  N'MI'^  0'^\       /4   at.  Qxalucate  d'nmmcv 
7   —    oxygCMC O^    1  =  1     niaqu€C**iN'*HîûO'* 


Si  on  chauSe  de  Teau  jusqu'à  rébullition  pour  en  chas- 
ser toutTair,  qu'oo  y  fasse  alors  dissoudre  de  l'alloxanline, 
qu  on  sursalure  la  liqueur  avec  de  l'ammoniaque,  et  qu'on 
fusse  bouillir  jusqu'à  ce  que  toute  coloration  soit  disparue,' 
il  se  dépose  après  le  refroidissement  des  croûtes  cristallines 
de  couleur  chamois.  L'eau-mère  est  jaune,  se  colore  en  rougè 
pourpre  à  lair^  et  laisse  alors  déposer  une  grande  quantité 
de  cristaux  d'un  beau  vert,  rouges  dans  leur  transparence  : 
plus  tard  elle  se  'prend  en  une  masse  gélatineuse.  La  dé- 
composition ,  qui  a  lieu  ici ,  est  de  nature  très->complexe 
cotnme  le  montre  Faction  du  sel  ammouiac  sur  ralloxan- 
tine. 

La  décomposition  réciproque  de  ces  deux  substances  est 
fort  intéressante.  Leurs  dissolutions ,  privées  d'air  par  Yé*- 
buUition,  deviennent  d'un  roiige  pourpre  aussitôt  qu'on 
les  inélange  :  au  bout  de  quelques  instants  la  couleur 
pàlil^  il  se  forme  dans  la  liqueur  un  grand  trouble  et  il  se 
sépare  des  cristaux  rougeâtresà  éclat  soyeux,  insolubles 
*  dans  l'eau,  et  identiques  dans  toutes  leurs  propriétés  avec 
l'uramile.      .. 

La  liqueur  séparée  de  l'uramile  parle  filtre  >  contient  » 
outre  le  sçl  ammoniac^  de  l'alloxane  pure  et  de  Tacide  hy- 
drochiorique  libre  ;  si  on  y  fait  passer  de  l'hydrogène  sulfu- 
ré, il  y  a  reproduction  d'alloxantine  avec  |)récipitation  de 
saufre.  La  liqueur  mêlée  avec  du  chlorure  de  calcium  et  de 
l'ammoniaque,  donne  des  précipités  blancs ,  qui  se  dissol- 
vent dans  beaucoup  d'eau.  Si  on  la  mêle  avec  de  l'eau  de 
baryte ,  jusqu'à  ce  que  le  précipité  formé  ne  disparaisse 
plus ,  on  obtient  de  l'alloxanate  de  baryt-e  en  gi*ande  quan- 
tité. 

2  at.  d'alloxantine  se  décompos^at  dYCC  1  éq.  de  sel  am- 
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moDÎaç  eo.atoioes^gaux  d'uramilei.daUoxane,  4  at.  deau 
€t. en  acide  hydfètbiprique  libre.. 

at.  alloxanttne  G"*  N*  ti*°  0*°  )         i  at.  uramile. .  C«  N<^  H'^  0<^ 
cquiv.    de    sel  >=     i  ^    allwane .  C»»  ]S*  H»   O'^ 

^inmoniaç.  fi  r  Ii*+N*  H^         J  .      4  -    caa.  ...  U*   O* 

*  . •         *  

.  C*  1H*°  H*^  0?°  C'^N'*'H'^0'° 

'  Nous  avons  VU  plus  haut,  qu«  Talloxane  peut  être  trans- 
Tormée  parliellement  eu  alloxantine  par  l'acide  hydrochlo- 
rique  sans  corps  réducteur  ;  dans  l'expérience ,  qui  vient 
d'être  décrite,  la  transforma tioninverse  de  ralioxantine  en 
afio%ane  a  lieu  sans  substsince  oxygénante. 

Ces  faits  expliquent  la  décOmposi tion  complexe .  de  1  aK 
loxantine  par  l'ammoniaque  i  il  s.e  forme  sans  contredit , 
d^s  ce  <!as,  de  Vùramile  ,  mais  il  se  produit  aussi  de  l'^l-* 
loxane;  ces  deux- corps  éprouvent  une  décom|>osition  ulté- 
rieure par  lammoniaqué.  Lorsque  tous  deux  se  trouvent 
ensemble  .en  dissolution  avec  de  Fammeniaqué  /il  se  forme 
eomme  noûâ  le  montreronsplus  tard  du  prétendu  purpueaté 
d^B\moniaque.  L'allotane^onne  en  outpe  avec  l'ammonia- 
que libre  du  micomela te  d'ammoniaque,  ^i  on  éirapore  la 
liqueur  avant  la  décomposition  de  ralloxantiâe  par  le  Vel 
ammoniac,  il  se  produit  une  nouvelle  altération  par  Fac- 
tion de  laçide  hydr<)chlorique  libre  sur  lalloxaiie;  il  se 
dépose  Une  substance  blanche  en  croûtes  cristallines,  ^ui 
pBtdela  ressemManee  avecl'oxalura  te  d'ammoniaque  :  mais 
elles  so^t  très-peu  solubles  dans  l'eau  bouillante,  et  s'en 
4ép0s^;it  en  masses  mamillaires.  La  dissolution  donne  avec 
lés^elsde  cbauxet  de  barytê^,  par  Padditioh  dé  l'aifunonia»- 
ffu^,  des  préiiipitéis  solubles  dans  beaucoup  d'eau,  ef  avec  les 
sels  d'argent  un  précipité  blanc ,  •  qui  par  la  ebaïeur  ,;  se 
4isaout  et  se  réduit  à  rétat  d^argent  métallique.       * 

Le«  eaux  mères  qui  ont  laissé  déposer  le  sel  ainmonia- 
^Bal  sous  jbrme  de- croûtes,  donnent,  parla  oontinuatioa  de 
l'évaporatiou  ,  du  sel  ammoniac ,  et  des  vapeurs- d'acide, 
roeyoûaue  kbre..  : 
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Si  on  chauHe  ralloxontine  avec  de  racétate/de  l'oxalàte, 
ou  uu  autre  sel  ammoniacal/  il  se  pçodui t: une décpmposi'* 
tion  semblable  à  celle  que  produit  le  sel  ammoniac,  mais  le 
pYçci pilé  est  d'un  rouge  plus  foncé;  il  e»t  plus  épais  et 

moins  cristallin. 

•    .  .■■■■.  '* 

•         »  ■•  •  .      ■ 

Allo3^ntjne  a\fec  les  oxides  métitiliques. 

■  .    .  • .       ■  ■    •  .  ■• 

»  ...  ■_  ■•• 

Si  on  fait  dissoudre  àla  chaleur  de  rébulUtion  de  Fal- 
lôxantine  dans  de  l'eau  privéç  d  air,  et  qu'on  y  vçr«e  alors 
par  gouttes  de  Teau  de  baryte,. il  se  produit  à  chaque  goutte 
un  précipité  d'un  bleuTiplet  foncé,  qui  disparu! titni|iédia- 

tément  sans  colorer  la  liqueur,   .        . 

A  un  certain  point,  il  se  forme  subitement  un  trouble , 
et  il  se  précipite  une  poudre  blanche  rougeâtre  i  la  liqueur 
donne  par  une  nouvelle  addition d^eau  de  baryte,;un  pré* 
cipité  ieneore  légèrement  bleu ,  maisiiu  delà  d'une  certaine 
limite,  le  baryte  précipitai»  liqueur  en  blanc.  Si  on  sépare 
.  alors  par  le.  iiltre  le  précipité  blano  rougeâtre  obtenu  .en 
premier  lieu,  et  qu'on,  continue  l'adiditiôndela  baryte,  on 
a  de  l'alloxanate  de  baryte  puv,  dont  oa  retire  eticore  une 
plus  grande  quantité  par  rérâporatieû.  Les  derrières  eaux* 
rtères  contiennent  un  -peu  d'urée  .  mélangée  de  cyanate 
d'ammoniaque.  L  allosanàte  de  baryte  et  la  poudre  blanche 
rougeàtre  mentionnée  en  premier  sont  les  seuls  produit^, 
de  cette  décomposition. 

Le  précipité  obtenu  en  premier  Jieu  est  trèsrléger- et  vo- 
lumineux ;  il  est  identique  avee  le  sel  de  baryte  que  l'oji 
se  procure  par  la  précipitation  du  dialurate  d'ammoniaqiie 
parles  sels  de' baryte.  .^ 

L'allox<intine  se  comporté  avec  le  peroxide  dorplomb 
comme  Talloxane.  :  ici  aussi  il  reste  une  très*pelite  quan^ 
tilé  d'une  substahce  blanche  insoluble  dans  l'eau ,  nuiis 
soluble  dans  l'ianimoniaque,  mélangée  à  Turie.  Une  disso- 
lution d'alloxantine  cbauiiéç  o^vec  de  l'oxide  d'argent  pre- 
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duit  aussitôt  une  coloration  noire  et  la  réduction  de  loside 
aTcc  dégagement  de  gaz;  la  liqueur  chaude  contient  un 
sel  d'argent,  qui  se  dépose  par  le  refroidissement  en  ai- 
guilles blanches  fines,  et  qui  est  deloxalurate  d'argent. 

Il  y  a  par  conséquent  ici  addition  de  3  atomes  d  oxygène 
'a  1  alome  dalloxantine,  ce  qui  .donne  naissance  à  1  atome 
d'e';iu,  2  atomes  d  acide  carbonique  et  1  atome  d'acide  oxa- 
lilri(|ue.  Ledeutoxide  de  mercure  es't  réduit  par  Talloxan- 
tinc  sans  dégagcunent  de  gaz  :  la  dissolution  parait  contenir 
de  raUoxaûate  de  prptoxide  de  mercure. 

Propriétés   et  produits  de  décomposition  de 

l'uramile. 

L  acide  sulfurique  concentré  dissout  l'uradciile  à  froid 
sans  dégagement  de  gaz  ;  par  Tadàition  de  Feau  ,  ce  corps 
s'en  sépare  à  l'état  de  poudre  blanche  ;  la  liqueur  res- 
tante contient  des  traces  trçs-»dout«uses  d'a|nmoniaque. 
Si  on  étend  la  dissolution  d'assez  d'eau  pour  qu*elle  com- 
mence à  se  troubler,  le  précipité  formé  se  redissout  .par  la 
chaleury  et  si  on  continue  d'ajouter  de  l'eau  et  de  faire  bouil* 
lir,  il  finit  pararrirer  un  moment,  où  l'eau  ajoutée  ne  pro- 
duit plus  de  trouble. 

L'uramile  se  dissout  sans  altération  dans  la  solution  de 
potasse  étendue  et  froide  :  si  cette  solution  est  concentrée 
on  remarque  évidemAient  un  dégagement  d'ammoniaque  ; 
ce  dégagement  devient  très-considérable  par  Tébullition  de 
la  solution  étendue  ou  concentrée.  Lorsqu'on  a  fait  bouii* 
lir  pendant  longtemps  la  solution  étendue ,  l'-adde  hydro- 
chlorique  en  précipite  de  l'uramile  sans  altération,  mais 
sa  quantité  diminue  avec  la  durée  de  Tébullition  :  la  li- 
queur, séparée  par  le  filtre  du  précipité  et  sursaturée  d'am- 
moniaque ,  précipi  te  le  chlorure  de  calcium  en  flocons  blancs 
transparents  complélemeot  solubles  dans  beaucoup  d'eau  ; . 
ils  ressembleiit  beaucoup  aux  précipités  que  produisent  ks 
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arides  oxâlurique  et  mésoxalique  dans  les  mêmes  circon- 
stances. 

L'uramile  précipitée  deJa  dissolution  alcaline  donne  de 
Talloxane  arec  Tacide  nitrique  concentré  :  sa  composition 
est  restée  la  même. 

Si  on  abandonne  pendant  longtemps  la  dissolution 
d'uramile  dans  la  potasse,  qui  a  été  soumise  à  une  longue 
ébullition,  la  liqueur  ne  présente  plus,  après  la  précipita- 
tion de  l'uramile  par  l'acide ,  la  réaction  mentionnée  plus 
haut  :  lé  chlorure  de  calcium  et  l'ammoniaque  y  produisent 
alors  un  précipité ,  qui  à  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'oxalale  de  chaux. 

L'uramile  disparaît  complètement  lorsqu'on  le  chauffe 
longtemps  avec  de  Tacide  sulfurique  étendu  :  il  éprouve 
alors  une  décomposition  ;  la  liqueur  fournit  après  l'évapo- 
ration  des  prismes  tétraèdres,  transparents,  incolores,  durs, 
peu»  solubles  dans  Teau  froide ,  très-solubles  dans  l'eau 
chaude.  C'est  un  corps  nouveau  que  nous  nommerons 
acide  uraniilique. 

Acide  uranUlique, 

•La  manière  la  plus  commode  d'obtenir  cette  substance, 
consiste  à  mêler  une  dissolution  saturée  à  frùid  de  thionu- 
rate  d'ammoniaque  a ve&  une  petite  quantité  d'acide  sulfu- 
rique ,  et  à  faire  évaporer  à  une  douce  chaleur  :  dans  ce 
ais,  la  séparation  de  l'uramile  se  fait  peu  à^eu,  et  sa  dé- 
composition s'opère  alors  par  lacide  libre.  La  liqneur  se 
colore  en  jaune  par  la  concentration ,  çt  dépose  au  bout  de 
vingt'-quatre  heures  des  cristaux  d'acide  nramilique  :  il  ne 
faut  pour  obtenir  ce  corps  employer  ni/trop  peu  ni  trop 
d'acide  sulfurique. 

Lorsque  l'acide  uramilique  se  dépose  lentement  d'une 
liqueur  moyennement  concentrée,  OQ  l'obtient  en  prismes  té- 
traèdres incolores,  transparents,  assez  forts,  d'un  grand  éclat 
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vitreux;  il  cristallise  p»  aiguille*  finç» à  éçlfit  soyeux  dan§ 
une  dissolution  chaude  et  saturée.  Par  la  dessiccation  à  1^ 
chaleur  elles  prennent  une  couleur  roug^  rosée  sans  perdre 
sensiblement  de  leur  poids  :  leur  solution  aqueuse  pllre  une 
réaction  faiblement  acide,  elle  forme  des  s^ls  Cristallisables 
çnsecoipbinant  aveciammomaqu^»  etks  alcalis.  L'acide 
libre  pe  précipite  pas  les  sçls  de  chaux  ^t  dç  baryte  j.mw 
par laddition  de  T/immoniaque  il  se  forme  def  précipités 
blancs j  épais,  quidispariiisseutd^ps  beaucoup d'efiu;  il  en 
çst  de  même  des  sels  d'argent. 

Cet  acide  se.  ^isSqut  dans  l  iicide  suif urique  cbucéntré, 
sans  dégagement  de  gaz  et  sans  coloration  poiré;  soumis 
à  une  t.rès-lpngue  ébulUtion  ayeci  acide  sulfuriqu^  étepdu , 
et  racide  hydrochlorique,  il  éprouve  au  cto traire. une  alté- 
ration :  aubout  de  quelque  temps  ençffpt  la  Uqu^ur  aquiert 
la  propriété  :4'étre  précipitée  en  violet  par  Teau  de  baryte, 
tandis  qu  auparaVfipt  celle-ci  la  précipitait  ^n  blanc  :  il  se 
dépose  dç  cette  liqueur  acide  des  cristaux  dq  Talloxaiitine 
dimorphe.  L'action  de  Tacide  nitrique  sur  Tacide  praini-* 
lique  est  surtout  remarquable  :  ce  dernier  s'y  dissout  d'a- 
bord sans  dégagement  de.gi^z,  mais  par  l'ébuUitiPn  avec 
l'acide  concentré,  il  se  dégagé  de  l'acide  ni trèux>  la  liqueùt* 
devient  jaune  pendant  t'évapora tien,  et  il  s'en  dépose  une 
]grande  quantité  d'écàîtlés  blanches  cristallines  ;  ces  der- 
mM?es  sont solublësdfms  l'eau  chaude  et  cristallisent  par  le 
refniidissemènt:  Elles  se  dissolvent  avec  line  couleur  jaune 
dâiis  la  potasSê;  l'acide  acétique  précipite  de  leur  dissolù^r 
tibn  une  poudre  blanche.  Les  propriétés  de  ce  corps  de 
nouille  forçiation  rappellent  çelles^^  de  l'oxide  xanthique. 

L'acide  ùramiliqué  est  formé  de 


i6  atbniçs  carbone.  . 
lo      »         nzoté.   .  .. 
ao  *'•         hydrogéné. 
|5      «.    ,  oxyg«n6h   . 


1222,960  . 

3^7<5 

885,200. 

23,71  ' 

12^1,795  •. 

3,34 

1600,000     . 

.  4o»i9 

I     ai*      a£id«'uraiBiliqtte.    .    ^7^3,95$    ^     100,00 
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L'îfcidfe  ûfâmilicfiie  ûaît  de  Ftirateile,*.  et  pour  doôher 
naissance  à  icefc  acide,  1  éq.  d'ammoniaque  se  sépare  de  & 
atomes  d'uramile,"et  est  remplacé  par  3  atomes  d'eaù. 

a  atomes  d^atamilc .  .  ,  .  C*<^  N'^  H'°  O'*  . 

^.Moiits   I  éq.  d'ammoniaque.  .'.*.*"....         N'   H® 


I         !>•  Itti 


Qi6  pî»«»H''»  O'"    . 

Plaé      à  atdmesd'èatt.  .  . .  -•       H^   O^ 

'  ■     '    ■     '  ■  ■'■■  ■»■■■.■■.  i      .1 f         .  . 

I       at.      d'acide    uramiliqiie.    =    *    C^^K'^H'^O" 

Il  résulte  de  Faction  dés  sels  de  baryte  et  dje  chaux,  sur 
l'acide  uramilique,  qu'il  doit  c^tre  également  un  produit  de 
décomposition  de  l'uramilepar  la  potasse. 

"...  • 

Nouf  avoiis  maintètiant  à-Matninef  tiiië  éubstanee,  qui 
est  sa  As  contredit  l'uii'dés  produits  les  plus  femai'quables 
protcnani  de  l'acide  uri<j[Ue^  ijesont  en  eiTet  les  cristaux 
brillaints  d'un  vert  doré ,  que  Prdut  à  rétif  es  le  premier  dfe 
la  dissolution  d'àcide  uriqtie  dans  l'acide  nitrique  par  fion 
mélange  avec  l'ammoniaque,  et  qu'il  a  décrite  sous-le  nom 
de  purpurate  d* ammoniaque»  Leur  extraction  directe  de 
Facide  urique  eit  6i  incertaine^  et  tiêât  à  des  Conditions  si 
difficiles  à  remplir,  que  peu  de  chiiniâtes.ont  réussi  dans 
leur  préparation ,  et  bien  qtfaujoufd'hui  ie  procédé  pôut 
les  obtenir  n'offre  plus  de  diffi<;ultéê^' la  prddtt(5tion  dé  çé 
corps  reste  encore^  pour  une  partie  dès  èais  innoifibrablès  tt 
variés  dans  lê^uels  il  peut  être  formé,  uû  problème  -qui  ttfe 
sera  résolu  que  par  des  recherches  plus  étendues.  NoUÈ 
deron^  nous  borner  à  bien  déterminer  le  rapport  qui. existe 
entre  sa  production  dans  le  plud  grand  nOtnbrë  des  cas 
donnéis,  et  sa  composition. 

Prout  a  trottté  que  cé  ew p*  que  nôu^  ôonimerpilS  ftiH,^ 
rexide]  eildissôfis  p^r  les  âltélis  ftve<?  dégagement  d'aw» 
mcmiaque  et  que  le^  értïides  pïiédpitetit  de  tette  dissolutioh 
àlbali&ê  Uttë  mattATe  jèttnàtfe  m  blanche  eu  étàilles  fines  m 


.j 
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brillantes,  qu'il  a  prise  pour  la  substance  qui ,  combiDée 
avec  Tammoniaque,  constituait  la  murexide >  il  Ta  nommée 
acide  purpurique. 

Des  expériences  entreprises  plus  tard  par  Vauquelin  et 
Lassaigne,  on  ne  peut  que  tirer  la  conclusion,  que  ces  deux 
cbimistes  supposent  encore ,  dans  le  prétendu  purpurate 
d'ammoniaque  ^rexistence  d'une  autre  matière  qu'ils  n'ont 
pas  caractérisée  par  des  expériences  offrant  des  résultats 
positifs. 

La  mure&ide  employée  dans  nos  expériences  avait  été  en 
majeure  partie  extraite  de  la  dissolution  4e  l'acide  uriqae 
dans  l'acide  nitrique,  mais  nous  ne  sommes  pas  en  mesure 
d'indiquer  par  cette .  voie  un  procédé  fixe  ,  et  jamais  in- 
fidèle pour  sa  préparation. 

Le  procédé ,  que  nous  allons  décrire ,  nous  a  donné  une 
quantité ,  tantôt  considéra}>le ,  tantôt  très-faible  de  mu- 
rexide,  et  quelquefois  la  production  de  ce  corps,  a  échoué 
complètement,  variations  dues  à  Ta  différence  des  produits, 
qui  se  forment  par  l'action  de  l'acide  nitrique  étendu  sur 
lucide  urique  ,  suivant  la  température  ,  la  concentra- 
tion ,  etc. 

On  arrose  d<ins  une  capsule  de  porcelaine!  partie  d'acide 
urique  de  33  parties  d'eau  ;  on  porte  le  mélange  à  l'ébulli« 
tion  ;  puis  on  y  verse  peu  à  peu  et  en  petites  quaptités  de 
l'acide  nitrique  de  l,{ii2&,  préalablement  étendu  du  double 
de  son  poids  d'eau  ^  et  on  attend  chaque  fois  la  fin  de  la 
vive  effervescence ,  que  l'on  observe  après  chaque  addition 
d'acidç  nitrique. 

On  cesse  d'ajouter  de  r;îcide  nitrique  lorsqu'il  ny  a 
plus  qu'un  petit  restant  d'acide  urique,  et  on  chauffe  la 
liqueur  avec  ce  résidu  jusqu'à  l'ébullition  ,  puis  elle  est 
filtrée  et  évaporée  à  une  douce  chaleur  :  on  voit  alors  une 
légère  effervescence  continuer  de  s'y  faire  ;  à  une  certaine 
époque  de  la  concentration  la  liqueur  se  colore  ;  on  cesse 
l'évaporation ,  aussitôt  qu'elle  a  pris  une  couleur  pelure 
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d'oignon  \  on  la  laisse  refroidir  jusqu'à  TO**,  et  on  la  mêle 
alorst  avec  de  1  ammoniaque  caustique  préalablement  éten- 
due d'eaiir 

Le  succès  de  Topera tion  dépend  de  Taddition  de  l'ammo- 
niaque et  de  la  température  :  la  liqueur  doit  contenir  un 
très- faible  excès  d'ammoniaque;  elle  ne  doit  être,  ni  froide 
ni  offrir  une  chaleur  de  plus  de  TO"",  parce  que,  dans  un  cas, 
la  combinaison  est  détruite  par  lammoniaque  libre  ^  et 
<{ue  dans  Tautre,  elle  ne  se  produit  pas.  En  raison  de  la 
couleur  pourpre  complètement  opaque  de  la  liqueur,  il  n'y 
a  pas  de  réaction  possible  avec  les  couleurs  végétales  ;  l'o- 
dorat seul  est  avec  quelqu'exercice  le  meilleur  guide  pour 
lammoniaque 

Les  cristaux  magnifiques  d'un  vert  à  éclat  métallique  de 
murexide  se  déposent  |>en(lant  eC  après  le  refro^idissement  : 
ils  sont  le  plus  souvent  mélangés  d'une  poudre  rouge  flo* 
conneuse  ,  dont  il  est  d'ailleurs  facile  de  l^s  débarrasser  à 
l'état  cristallin,  en^es  traitant  par  l'ammoniaque  caustique 
étendue  qui  dissout  la  substance  rouge. 

Nous  avons  quelquefois  trouvé  très-a vanta geùx,  lorsque 
la  température  s'abaissait  trop  pendant  faddition  de  l'am- 
moniaque ,  après  avoir  ajouté  une  quantité  suffisantede 
cet  alcali,  d'étendre  la  liqueur  de  son  volume  d'ehu  bouil- 
lante :  les  crist<mx  se  sont  alors  formés  plus  lentement 
dans  ce  mélange ,  mais  ils  étaient  d'une  grande  beauté. 

Les  cristatix  de  murexide  sont  toujours  petits  ^  longs  au 
plus  de  S'k  lignes  :  ce  sont  des  prismes  .courts,  tétraèdres  , 
dont  deux  surfaces. oilr.ent  une  réflexion  verte  métallique 
de  la  lumière,  comme  les  élytres  du  scarabée  doré,  tandis- 
que  les  deux  autres  présentent  un  mélAige  de  brun.  Tenus 
contre  la  lumière  solaire,  ou  bien  examinés  sous  le  micros- 
cope,  ces  cristaux  sont  transparents  avec  une  couleur  rouge 
grenat.  Ce  corps  se  comporte  donc  à  la  lumière  comme  le 
beau  sulfo-molybdàtedepotiïssium.  Considérée  en  masse  la 
mèruxide  offre  toujours  tin  mélaiige  de  roiige  brun  ;  pul- 
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rérisée  elle  dofihe  une  .poudre  rouge  qui  devient  d'uii  veft 
métallique  brillant  sous  le'brunissoir. 

La  murexide  se  dissout  difficilement  dans  Teau  froide  -, 
bien  qu'avec.une  côuleiv  rouge  pou t»pre  foncée;  étle  est 
plus  soliible  dans  l'eau  chaude  ;  elle  est.  insoluble  dââsr 
ï'éther  et  Talcool,  et  à  peine  sôluble  (ÎBtns  une  dissolution 
saturée  de  carbonate  d'ammoniaque  :  ce  sel  peut  doue  être 
employé  avec  ayantage  comme  liquide  de  lavage ,  pour  la 
séparer  des  matières  solubles.  Elle  se  dissout  avec  une  cou- 
leur bleue  magnifique  dans  la  soliitioif  de  potasse  caus- 
tique. "''■■'■: 

La  murexide  nait  de  la  disM)littion  d'acide  urique  par 
l'action  de  l'amEgioniaque  sur  l'alloxane  et  l'alloxantlne 
qu'elle  ton  tient  :  ces  deuk  corps  doivent  s'y  trouver  en- 
semble et  le  premier  y  être  en  éxoès.  TDes  expériences  di- 
rectes montrent  que  sa  iormatidn  repoéé  dans  ôfes  circons- 
tances sur  la  présence  de  ces  deux  corps  :  elles  montrent 
certainement  aussi  que  la  décomposition ,  qui  lui  doniïe 
naissance,  est  très-compliquée. 

Si  à  une  dissolution  bouillante  d'allôlantiiie  oii  ajoute 
de  Taniraoniaqué-  caustique  et  qu'on  fasse  bouillir  jusqu^à 
4Ee  que  la  coloration  rouge  qui  se  produit  ait  disparu ,  qu'oîi 
laisse  refroidir  la  liqueur  jusqu'à  70*»,  et  qu'on  la  mêlealofs 
avec  une  diàsolutioïi  d'alloxane,  la  liqueur  prend  à  cha- 
que goutte  qui  tombe  une  couleur  pourpre  qui  se  fonce 
de  plus  en  plus  jusqu'à  deirenir  opaque  ;  bientôt  tKprèB  on 
voit  apparaître  à  la  surface  et  au  ftod  des  cristaux  t^Hs 
brillants  de  murexide ,  maiô  dontla. quantité  n  est  jAïnais 
en  rapport  avet;  les  substances  employées.  Quelquefois  lés 
cristaux  «ont  ihélangés  de  flocons  rougéâtres  d'u^amile  qiie 
l'on  peut  enlever  ni  sèment  paf  le  traitement  à  froid  avec 
Tanintotik que  caustique. 

Nous  àtdns  VU  dans  Tâction  de  ràmnionîâqué  et  des  sds 
àïnmoniAcaux  stiif  rdlloxâicttiiie ,  qu'il  se  forme  ^tif  tout  de 
ruramiit  pat  te  réâcticw*  jfédproque  des  deûl  subétenééT,. 
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et  de  cette  observation  à  là  supposition  que  la  fonJiatict8 
de  la  raurexide  dépend  de  Faction  de  ralloxànè  3ur  VMrà^ 
mile ,  au  contact  de  Vammonî^que ,  il  il  y  sivaît  qii'uii  ][)às. 
'  Si  en  eflet  on  chauffe  une  dissolution  d'allôxdiitinè  âieè 
du  sèl  aromoniaç,  ou  encore  mieux  avec  de  Toxàlâte  iietiti'ë 
d'ammoniaque  t  jusqu'à  ce  que  la  décomposition  et  làptc)- 
duction  de  Turamile  aient  eu  lieU  ,  qù^ori  ajoutç  alors  à  fâ 
liqueur  chaiide  assez  d'ammoniaque,  pour  que  le  précipité 
formé  se  redissdlve  y  et  qu'on  la  mêle  avec  une  dissolùtioit 
d'alloxane  ,  jcUe  prend  une  couleur  rouge  pourpre  foncée;, 
et  la  séparation  de  la  murexide  s'opère  en  quantité  con- 
sidérable.  ' 

Le  concours  de  l'alloxantine  dans  la  formation  de  la  mu- 
rexide parait  donc  se  boriier  a  la  production  de  Furamile; 
*  quant  à  la  part  qu'y  prend  l'alloxane,  elle  reste  encore pro^ 

.  blématigue.  '  ' 

•  .   .  .     •  ■.       ,.  *■"....         •  •      > 

Nous  avons  observé  que  l'ûramile  dissoute  seule  dans 
l'ammoniaque ,  prend  aussi  une  couleur  rouge  pourpré 
foncée ,  lorsque  la  liqueur  ^st  évaporée  a  l'aide  de  la  cbâ- 
leur,  et  tenue  pendant  quelque  temps  en  ébullition ,  et 
qu'elle  donné  alors  par  le  refroidissement  une  grande 
quantité  de  mutexidé  :  mais  il  n'en  est  plus  de  méme^ 
lorsqu'on  empêché  l'accès  de  l'air. 

La  murexide  peut  donc  être  produite  sans  alloxantine» 
et  l'àtloxane  être  remplacée  dans  son  action  par  l'oxygène 
de  l'air  :  il  paraissait  en  résulter  que  l'alloxanè  ne  prend 
une  part  active*  à  la  formation  de  la  murexide  que  pair  une 
portion  de  son  oxygéné  :  il  était  donc  toiît  naturel  de  re- 
chercher si  d'autres  substances  cédant  facilement  leur  oxy- 
gène rie  pourraient  pîs  remplacer  l'alloxanè. 

Noiis  avons  trouvé  ëiièfîet  ,  que  la  inurèxi^e  peut  être 

produite  avec  la  plus  grande  facilité,  même  par  l'iiramilé, 

sans  le  concours  de  Tammoniaque  ,  en  chàiiflarit  ce  côrp$ 

,   avec  de  Teau  jusqu'à  l'ëbullition,  et  ajoutant  peu  à  peii  à 

cette  dissolution  de.  petites  quantités  d'oxîdeâ  de  mercure 
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OU  dWgent.  On  ne  remarque  dans  cette  opération  aucun 

dégagement  de  gaz  et  les  oxides  sont  réduits. 

Lors  même  qu'on  n  a  ajouté  que  le  plus  léger  excès 
d^'otide,  la  couleur  rouge  disparaît  en-quelques  instants,  la 
liqueur  devient  incolore,  et  contient  alors  un  sel  ammo- 
niacal qui  se  comporte  absolument  avec  les  sels  d'argent 
et  la  baryte  caustique  comme rallo?^ah<'ite  d'ammoniaque. 

Lescristaux  de  murei^ide  perdent  i'-k  p.xeutd'eau  par  la 
dessiccation  à  la  clialedr.  La  composition  théorique  de  ce 
corps  est  de  •  . 


la  atomes  carbone.    .  .  . 

9»J'^20 

34, a6 

lo      •        azote 

885,300 

33,06 

la      »         hydrogène.  .  . 

74.877 

î».79 

8      •     .   oxygène.   .  .  . 

600,000 

^9'^ 

I       •         mareïide.    .  . 

aC-jn.ao? 

ioé,ob 

Nous  ferons  avant  tout  observer  que  la  murexide  n'est  pas 
un  sel  ammoniacal,  dans  le  sens  ordinaire,  mais  qu'elle  ap- 
partient à  la  classe,  des  amides  ;  qu'elle  représente  toutefois 
une  espèce,  dont  il  n'existe  pas  d^analogue  jusqu'à  ce  jour. 
Au  lieu  de  ne  fournir,  comme  les  autres  amides,  que  deux 
produits  par  sa  décomposition,  celle-ci  ne  donne  pas  moins 
de  cinq  produits,  qui  eux-mêmes  éprouvent  une  nouvelle 
altération  par  les  corps  servant  à  la  décomposition ,  et 
donnent  naissance  à  des  produits  secondaires. 

Décrivons  ces  décom positions  avant  de  soumie t tre  la  com- 
position  théorique  à  une  ^discussion. 

Lorsqu'on  dissout  la  murexide  dans  de  Teau  bouillapte, 
et  qu'on  mêle  cette  dissolution  avec  de  l'acide  hydrochlorî- 
qUe  ou  sulfurique,  il  se  sépare  aussiiôt,  ou  bien  au  bout  de 
quelques  instants ,  des  paillettes  blanches  ,. d'un  blanc  jau- 
nâtre ou  rougeâtres  à  éqlat  nacré ,  que  Prout  a  nommées 
acide  purpwique :  nous  donnons  à  ce  corps  le  nom  de  mu- 
reçcane i  parce  que  celui  d'acide  purpurique  donne  une 
ausse  idée  de  sa  nature. 
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■^     '  ■  -  -  '  - 

Murexane, 

Orï  obtient  également  la  murexane  en  dissolvant  la  mu* 
rexide  dans  une  solution .  de  potasse  caustique ,  fesânt 
bouillir,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleue  indigo  foncée  ait 
disparu,  et  versant  celte  liqueur  dans  dé  lacide  sulfuriquè 

.  étendu.  ... 

On  obtient  ce  corps  pur,  en  le  faisant  redissoudre  dans 

%  de.  la  solution  de  potasse  ,  et  le  précipitant  par  un  acide  : 
à  cet  état ^  il  se  présente  sous  forme  d'une  poudre  très- 
légére ,  à  éclat  soyeux ,  qui  rougit  à  laif  contenant  de 
Tammonraque  :  il  est  insoluble  dans  l'eau  et  dans  les  acides 
étendus,  soluble  dans  l'acide  sulfurique  concentré  sans  al- 
tération sensible,  et  peut  en  être  précipité  .par  l'eau.  Use 
dissout  facilement  dans  les  alcalis  et  l^ammoniaque  sans  les 
neutraliser.  Récemment  précipitée ,  la  murexane  a  une 
grande.re^emblance'avecruramile^.  mais  elle  s'en  distin- 
gue entièrement ,  et  par  ses  propriétés  et  par  sa  composi- 
tion. Elle  est  formée  de  . 

.6  atomes  carbone ,  è^S^fii  33,64 

•  4     —      azote. .-  354»o8  a5,97 

8  ■    —      hydrogène.    ...  49»9*  ^fi^ 

5      —      oxygène 5ojd,oo*  ^6,73 

*  X      —      murexane.  .  .  =     1363,60  100,00 

La  murexane  n'est  pas  ,  comme  nous  l'avons  dit,,  le  seul 
produit  de  la  décomposition  de  la  mnrexide  :  de.l'ammo^ 
.  niaque  se  trouve  comme  second  produit  combinée  avec  les 
acides  qui  ont  été  mis  en  contact  avec  ce  corps.  Les  Mcalis 
en  dégagent  aussi  directement  de  Tammoniaque.  Si  apr^s 
la  décomposition  dé  la  murexide  par  l'acide  sulfurique 
étendu,  on  en  séparé ,^au  moyen  du  filtre,  la  murexane 
précipitée,  on  a  un  liquide  incolore,  qui  offre  les  propriétés 
suivantes  : 

Mtô  en.  contact  avec  le  nitrate  d'argent  ,>  il  prend  une 
couleur  noirâtre,  et  après  quelque  temps  de  repos,  il  se 


-*  I 
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sépare  de  largent  métallique  ;  ce  sont  précisément  les  pro- 
priétés d'un  liquide,  qui  contient  de  petites  quantités  d'al- 
loxantine. 

Après  la  séparation  de  l'argent ,  VdQunomaque  produit» 
dans  la  liqueut,  qui  coiitient  encore  de  Toxide  d'argent/  un 
précipité  blanc,  épais,  qui  devient  jaune  par  l'énullitioil 
sans  se  dissoudre  ;  elle  se  comporte  donc  sous  ce  rapport 
comme  une  dissolution  d'allo^ane  additionnée  d'ammo* 
niaque. 

Si  on  décompose  la  mutexide  par  d^  l'acide  hydrochlo-* 
rique  f  et  qu'oif  mêle  la  liqueur  a(cide  ayec  de  l'eau  de  ba-* 
rytè^  après  la  séparation  de  là  murexane,  il  y  a  précipita- 
tion d'une  bouillie  épaisse  d'un  yiolet  dair,  et  cette  couleur 
indique  aussi  dand  ce  cas  la  présence  de  Talloxântine,  quel- 
que impure  qu'elle  soif.  Si  on  fait  passer  dh  gaz  hydrogène 
sidfuré  à  trarers  une  dissolution  concentrée  de  inurexide , 
elle  est  aussitôt  décolorée ,  les  paillettes  à  éclat  soyeux  de 
mure;Kane  se  précipitent,  et  la  liqueur  est  alors  précipitée  en 
violet  foncé  .avec  dégagement  d'ammoniaque  par  l'eau  de 
baryte;  il  est  évident  qu'ici  lalloxane  mise  ^n  liberté  a  été 
ramenée  ^  Tétat  d'alloxantine  par  l'hydrogène  §ulf  uré. 

Lorsqu'on  fait  bouillir  de  la  mUrexidé  avec  une  solution 
de  potasse,  jusqu'à  ce  que  la  couleur  bleUe  indigo  fbncée  ait 
disparu ,  qu'on  précipite. la  murexane  par  de  Tacide  hydro- 
chlori^uë  et-  qu'on  neati'alise  alors  exactement  la. liqueur 
par.de  raobLmoniaqae,  les  sels  de  baryte  et  de  chattx^  cpk'en 
yméle^  ne  sont  pas  précipités  ;  mais  si  on  s^nte  de  l'ammo- 
niaque à  ce  mélange,  il  se  forme  des  précij>ités  blanes,-  épais 
qui  disparaissent  par  Fadditioii  de  beaucoup  d'eau.  Cette 
manière  d^ètre  caractérise  les  alloxaurfte»  de  baryte  et  de 
chatix. 

Si  on  détacipose  la  morexidé  pa^  Taeide  siiHÎKriqiie 
étendu  et  qu'on  mêle  la  liqueur  à  froid  avec  de  l'eau  de 
baryte  fttsqu'à  ée  qu'il  ne  ée  forme  plus  de  pi^écipité,  F^êide 
sulforâfiie  ^  ainsi  qtte  toute  l'alic^ane  et  l'afitaontiiie  ratlt 
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pi?écipitésju86pi'à  la  nuoindre  trace.  Sîoa  84||are  la  liqueur 

^  du  prédpilé  par  le  filtre,  qu'on  y  ajoute  du  carbonate. 

\  d^ammoniaque  pour  enlever  la  baryte  libre ,  jet  qu'on  fasse 

alprs  évaporer  la  liqueur  jusqu'à  réduction  à  un  petit  vo- 

Jutne ,  après  'la  réparation  du  carbonate  de  baryte,  on  -en 

■obtient,   avec  l'acide  nittiqi|e,   des.  crislaux'de   nitrate 

dWée. 

U  résulte  donc  de  ces  réactions,  que  la  mure^ide  dans  sa  . 
décomposition  par  les  acides ^t  les  alcalis  fournit  cinq  pro-. 
duits  :  ïammoniaqiiey  la  murexape,  Valloxane,  Valloxan- 
tineetYurée, 

En  considérant  ces  produits  de  décomposition ,  on  peut 
à  peine  se  défendre  de  la  supposition  que  la  murexide  n'est 
pas  un  corps  simple,  mais  unecombinaison  de  plusieurs  ami- 
des  ;  toutefois  si  on  envisage  la  composition  duthionurate 
'  d'amQioni|ique  et  son  mode  de  décomposition  par  les  acides, 
on  voit  que  les  produits ,  qui  se  forment  alors/sont  encore 
plus  nombreux  que  ceux  de  la  murexide.  Si  en  effet  on  fait 
dissoudre  du  tbionurate  d'ammoniaque  dans  de  l'eau  et 
qu'on  y  ajoute  une  quantité  d'acide,  qui  nesuffise  pas  pour 
neutraliser  toute  l'ammoniaque ,  qu'on  fasse  évaporer  la 
liqueur  à  une  température  voisine  du  point  d'ébullition. , 
voici  les  pl^éno^pèi^es  qui  se  passent  '  ui^^  partie  du  sel 
ammoniacal  est  décomposée  dè$  le  principe ,  il  se  précipite 
dej*uramile  correspondant  à  la  murexane ,  la  liqueur  con^  . 
tieQt  de  Tacicie  §ulfurique  e\  de  l'ammoniaque  ;  par  une 
douce  évaporation  la  décomposition  du  restant  du  sel  s'o- 
père; il  se  précipite  une  nouvelle  qi^antité  d'uramile  et  de 
plus  du  thionurate  acide  d'ammoniaque,  mais  il  se -forme 
de  l'acide  f|]r^iliqt(e  p^r  l'action  de  l'acide  libre  surl'ura- 
mile  qui  regtp  er\  dissolution,  de  l'acide  dialurique  par  la 
décomposition  de  laçide  uramilique ,  et  par  la  décomposi- 
tion ^e  l'acide  dialurique  il  se-produit  encore  deux  autres 
corps,  dont  l'up  est  l'alloxantine  dimorphe.  Il  n'y  a  donc  ici 
pas  moins  dé  sept  produits  fournis  par  un  cofps ,  qui,  îiÎDsi. 
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que  nous  en  avoiis.Li  plus  complète  certitude ,  pe  contient 
pas  d'.icide  sulfurique ,-  -  mai«  de  l'acide  sulfureux ,  et  ne 
contient  pas^conséquemment  d'uramile  toute  formée.  On 
peut;soutenir  avec  autant  de  raison  qu'aucun  des  corps,  quç 
/nous  avonsobtenus  par  la  décomposition  dé  la  murexide  , 
ne  s  y  trouve  tout  formé  ,  qu  ainsi  on  ne  peut  y  admettre- 
ni'urée,  ni  murexane,  nr  alloxane,  etc^  C'est  un  corps  sem- 
blable au  thionura te  d'ammoniaque  ,  dans  lequel  on  peut 
admettre  l'existence  d'un  acide,,  non  susceptible  d'être  isolé 
comme  l'acide  tbionurique»,  mais  qui  à  l'état  de  liberté  se 
décompose  aussitôt  en  des  produits  nouvea'ux,  qui  éprou- 
vent une  altération  ultérieure  par  l'action  de  Li  potassé  et 
des  acides.  Nous  allons  rapporter  ime  expérience,  qui  vient 
en  quelque  sorte  à  l'appui  de  cette  opinion ,  mais  il  est  im- 
possible d'établir  une  forn^ule  rationnelle  pow  l'acide. con- 
tenu dans  cette  combinaison  ;  nous  devons  noijs  bori^er  à- 
faire  rcssoriir  le  mode  vraisemblable  de  sa  formation.   Si 

m 

on'réunit  la  composition  de  tous  les  produits  delà  décom- 
position de  -la  murexide ,  et  qu'on  y  ajoute  deux  équiva- 
lents d'ammoniaque,  on  a  : 

1  atome  alloxane  .        .  Ç*    N*    H»    O'*» 
.1       .       alloxantine    .   .  C»    W*    H'^  0'° 
I       .       murexane..  .    .  C*    N*    H«    0'  * 

.    •-       •   •  •  •    ,     I       -       urée  .    .  .   f  .  .  C*.  N*.    H"'   O' 

»       ammoniaque.  •  fl*    H'*  .        <•   .    . 
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Ce  sont  les  éléments  de  2  atomes  de  murexide  et  de  11 

atomes  d'eau  :    * 

2  atomes  Je  murexide:  C*  N'"  H'*  O^'^ 
•  it        •  .     d'eau    .    .  .  .'         '       H"  O" 


€*♦  W  H*^  O*^ 

Ainsi ,  le  murexide  peut  se  produire  de  différentes  ma- 
•mères,  1  atome  d'alloxane,  1  atome  dalloxantine et  3  équi- 
valents d'ammoniaque  peuvent  donner  naissance  à  1  atome 
de  murexide,  al  équivalent  d  alloxanate  d'ammoniaque  et 
a  8  atomes  d'e(iu.  .  •      '        '    '    •. 
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1  at.  d'iilVoxapc  C»  N*  H»  O'S  i  nt.  de  mure^kleC"  W-'*H*'0* 
i    —  d'alloxan-  •         j      i   Li   d'acide    al—    \   . 

tinc     >  .....  .  C  N*  H'°0"=>  fc     loxauiqûe C*   Pf*  H*  O* 

3  éqmv.     d'ain-  (      i  étf.  d'amraomâcr.  N    I| 

moiiiviuc-  ...       N^  H'^  .      7.8  atomes    d'eau:  .  W^O^ 


Or,  nous  snvoDS  que  la  murexide  ne  peut  pas  être  rin 
produit  iÀmédiat  delà  réilction  de  Tammohiaque  sur  Tal- 
lo'xane  et  l'aUoxantine ,  n?ais  qu  elle  se  forme  par  suite 
tVune  décomposition  secondaire  ;  orj  pisut  Toh tenir <Mrecte- . 
ment  de  Turamilé  par  l'oxide  d'argent,  et  ce  fait  doit  servir 
de  base  pour  réxplicalipn  de  son  mode  de  formation  dané 
tous  lès  autres  cas.  ■  '  .  . 

Si  à  2  atomes  d'uramile  s'ajoute  Foxygèiae  de  3  atomes 
d^oxide.  d'argent,  il  se' forme  1  atome  de  murexide  et  1  atome  . 
d'acide  àlloxanique,  ou  bien,  ce  qu'il  es£  impossible  de  dé- 
cider ici,  1/2  atome  d'alloxane. 

2  ar  d'uraraile.  C'<^  N"  H"  0"v      i  at.  demurexide  C*  N'**  H*»  O* 

f .     I  —  d'acide    al- 
•     (=    loxaiiique.    .  .'  G*    N'    H»  O* 
*  —  d'oxygène:  O'  J     3 d'eau  .  H^  O» 

.  La.  liqueur,  que  Von  obtient  dans  cette  expérience,  après 
\^  que  les  cristaux  de  murexide^se  sont  déposés>  contient  en 
.  ellet  une  matière,  qui  présente  les  réactions  de  lalloxane 
et  de  l'cicide  ciUbxanique.  Il  est  impossible  de  décider  s'il 
n'y  a  qu'un  seul  de  ces  corps,  ou  bien  si  tous  les  deux  s'y 
trouvent  à  la  fois,  car  la  liqueur  est  d'un  rouge  foncé,  parce 
qu'elle. contient  encore    de  la    murexide  en  dissolution, 
et  l'addition  d'un  acide,  pour  la  décomposer ,  détermine  ' 
dans  toutes  les  circonstapces  la. mise  en  liberté  d'alloxahe,    . 
car  c'est,  comme  nous  l'avons  di  t,  un  produit  de  la  décompô- 
^ilion  de  la  murexide.On  ne  peut  non  plu» déterminer  avec 
certitude  si  r«illoxahe  est  une  conséquence  dé  la  produc*  ' 
tibnde  la  murexide,  parce  que  l'oxido  d'argent  doit*  avoir 
$ur  l'uramile,  uae  actiçn  sei^lableà  cçlie  de  raoîdenitri- 
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que,  qui,  comme  on  sait,  la  traiisfo^me  enalloxane.  Tou- 
jours est-il  certain,  que  ces  eaux  mères  ne  sont  pas  préci- 
pitées par  les  sels  de  baryte ,  que  l'addition  de  lammonia- 
que  y  produit  un  précipité  transparent,  gélatineux,  que  la 
Ûqufeur  occasionne  dans  les  sels  d argent ,  après  ladditiou 
^el  ammoniaque, un  précipité  blanc,  qui  se  comporte  comme 
)a  combinaison ,  que  l'on  obtient  dans  les  ibémes  circon- 
çtai^ces  d'une  dissolution  d'alloxane  ;  elle  est  de  plus  décolo- 
rée par  riiydrpgène  sulfuré  avec  précipitation  de  soufre  , 
et  e5e  contient  alors  de  falloxantine.  .    • 

Si  dppc^  d'après  les  faits  précédents ,  on  part  du  point 
de vue,que c'est  Thydrogènede Turamile, qui  est  enlevé  par 
Ipxygène  deToxide  d'argent,  TacUonde  Talloxàne  doit  être 
la  même.  Nous  avons  vu,  que  l'allpxane  et  lammoniaqi^e  se 
4écQmposent  réciproquement  en  eau  et  en  acidé.jaune  à 
peine  solubie  dans  l'eau  ;  que  cette  décomposition  repose 
en  tout  cas  sur  une  c<)mbinaison  de  l'hydrogène  de  l'am- 
moniaque avec  Toxygène  de  l'alloxane. 

L'action  de  l'ammoniaque  j^t  des  sels,  ammoniacaux  sur 
i*al)Qxa»tine ,  donne  naissance  a  l'uramile ,  seul  produit 
que  Ton  doive  considérer  ici  :  cefte  uramilesedissout  a  la 
^vei^r  de  l'ammoniaque  ;  la  liqueur  est  incolore,  sa  trans- 
formation en  murexide  a  lieu  par  Toxy gène  de  l'alloxane, 
qu'on  y  ajoute.  L'alloxane  seule  produirait  avec  Fanimp- 
liiaque  de  miçomalate  d'açimoniaque;  dans  ja  dissolution 
d'uramile  elle  cède  son  oxygène  à  ce  corps,  et  se  transforme 
.  sanf. doute  en  acide  dialurique. 

Si  ces  conclusions  s'approchent  de  la  vérité ,  la,  mise  en 
liberté  de  l'alloxane  ou  de  l'acide  alloxanique,  par  la  réac- 
tion de  Toxide  d'argent  sur  Turamile,  semble  devoir  éti^e 
'  un  obstadé  à  la  production  de  la  murexide  ;  à  un  certain 
degré  de  concentration  la.  murexide  formée  doit  être  dé^ 
truite  par  Vacide  libf*e  ;  ç!est  en  effet  ce  qui  a- lieu.  Il  résulte, 
€3fi  outre ,  de  cette  manière  de  voir,  que  la  quantité'  dé 
inurexide  doit  augmenter  dans  une  prop(|rtion  très*sensi- 


DE    i^HABHÂClB,  6oi 

}>l6,  si  oiiajpute4etem|)gen  temps  un  peu  d'ammoniaque 
h  la  liqueur,  c'est-û-dire  au  mélange  d'eau,  d'6xide d'argent 
et  d^uramile.  Cette  conclusien  s^est  aussi  <ïbmplétement  vé- 
viûép,  et  ce  fait  nous  a  êonduits,  pour  la  preparation.de  ce 
corps  remarquable;  qui  surpasse  en  beauté  tout  ce  qu^offre 
la  cbimie.,  à  un  procédé  qui  réussit  dans  ioutes  les  cir- 
.  constances,  et  donne  fe  produit  le  plus  abondant. 

On,  divise  parties  égales  d'uramile  et  d'oxide  rouge  de 
mercure  ordinaire  dans  24  à  30  parties  d  eau  ;  on  srjouteà 
ce  mélange  un  peu  d^ammoniaque  caustique ,  et  on  le 
cbauffe  lentement  jusqu'à  t'ébuUition  :  si  par  exemple  on 
a  pri»  2  grammes  dé  chaque  corps,  quelques  gou{tes  d'am- 
moniaque suffisent.  La  liqueur. prend  peu  à  peu  une  cou- 
leur pourpre  intense  i  ai}  ppint  d'ébuHition  elle  est  opaque 
et  9'épaissit;  on  la  filtre  ,  après  Ta  voir  en  tretefijie.  quelque 
temps  en  ébulHtion.  Ordinairement  on  voit  n^gey  dans  la 
ligueur  des  flocons  non  encore  décomposés  d*uramile  qui- 
restent  sur  le  filtre  j  on  les  reipet  <|^nf  lé  vase  avec  de  Teau 
et  on  les  chaufTe  de  nouveau  avec  un  peu-  de  deutoxide 
de  mercure,  en  y  ajoutant  deVainmoniaque  :*on  obtient  alors 
une  liqueur  un  peu  moins  foncée ,  mais  qui ,  ainsi  que  la 
première,  laisse  déposer  après  Tentièr  refroidissement  un^ 
grande  quantité  de  cristaux  démurexide.  Une  addition  de 
carbonate  d'ammoniaque  à  la  liqueur  presque  entièrement 
refroidie  contribue  le  plus  souvent  à  une  production  plus 
a)jondan te  de  cristaux . 

Aux  preuves,  qui  nôiis  ont  déteï*minés  à  considérer  la 
formule  indiquée  pour  la  murexide  comme  la  véritable  ex- 
pression de  sa  composition,  nous  pouvons  en  ajouter  en- 
core quelques  autres,  auxquelles  nous  attachons  moins  de 
prix,  parce  qu'eHesreposént  sur  une  basé  plus  hypothéti- 
que ;  c'est  l'action  de  l'oxygène?  de  l'air  sur  la  mureîtane, 
sous  l'influence  de  la  présence-de  l'ammoniaque  et  sur  une 
dissolution  d'uramile  dans  là  potasse  liquide.  Laînurexane, 
surtout  récemment  précipitée  dt  encore  humide,  se  dissout 
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«1  vct:  une  grande  faciUlé  dans  rnmmbniciqtte  liquidé  ;  la  dis* 
solution  est  complétemeal  incolore,  itiaiselle  rougit  aussi  tôt 

•  qu  cllc«cst  exposée  à  l  air  :  la  coloration  rouge  augmente  de 
Jjaut  en  bas,  et  Ja  liqueur  finit  par  devenir  d^un  rouge  pour- 
pre foncé,  et  laisse  déposer  par  Té  va  pomtion  à  lair,  à  la 
température  ordinaire,  iine  grande  quantité  de  cristaux 
bien  formés  de  murexide,  sans  que  f  on  observe  aucun  autre. 

.produit.  / 

Si  on  double  la  formule  de  la  murexane ,  et  qu'on  y 
ajoute  1  équivalent  d'ammoniaque  et  3  atomes  d  oxygène , 
on  a  les  /propoi;|:ion8  suivantes  :      *       . 

N*   H*    O' 


,  C'»  rï'°  H'.'  O''  : 

Nou[l^  avons  ici  les  éléments  de  1  atome  de  murexide  et 
'5 atomes  d'eai/.  .. 

C"  W  H"  0«     I  atome  de  marcxide.  • 
H'*>.OV  5     —      d'eau. 


<2'i  W*°  H"  C. 

Nous  JDkOus  sommes  assurés  par. des  expériences  directes, 
que  ta  dissolution  de  murexane  dans  lamnioniaque  absorbe 
l'oxjgène  avec  une  grande  avidité*  SO  cenlÂmètres  cubes  de 
cette  dissolution  ont  absotbé  en  2  heures  plus  de  17d  mèères 
cubes  d'oxygène  ;  oir  il  est  digne  de  remarque,  que  dans  le  gaz 
oxygène  pur  la  coloration  disparait  au  bout  de  peu  de  temps, 
que  l'on  n'obtient  pas  coïiséquemment  de  murexide  de 
cette  dissolujjon  ;  on  trouve  à  sa  place  un  sel  ammoniacal, 
qui  a  toutes  les  propriétés  de  Toxalûrate  d'ammoniaque,  .et 
'  dont  la  formation  ^'explique  avec  la  plus  grande  facilité, 
attendu  que  Vacide  oxalurique  ne  se  distingue  de  la  mu- 
rex^e  que  parce  qiVil  contient  3  atomes  d'oxygène  en  plus; 
tous  les  autres  éléments  s'y  trouvent  en. égale  quantité. 

.11  est  peut-être  possible,  d'expliquer  la  formation  de  la 
piurex^ne  dans  1^  d^cooipositioi^db  lamùrçs^ide,  encè  $eos. 
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•  •  •  • 

i  c]ue  les  éléments  de  1  atome  d'alloïKintiiie  etâ  équiyalents 

i  d'iimnionmqùe  peurent  donner  lieu  à*  la  production  de  1 

i  atome  de  mutexaué,  1  atome  d-urée  et  3  atonies- d'eau. 


'  I  at.  dulïoxan-         ^  -v     t  at.  de  murexâu^.C^N^H^  .0' 

i  tine <?»  N*  H'*  0'M=i  —•d'urée.   .   .   .C»N*H*  O» 

N*  H"       ;     3 -deau :        H^^  O' 
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4  -^  d'uinhaonia^ae 


Uuriamile  coiïtietit  en  outre  les  éléments  de  la  murexane, 
du  cyanogène  etdeFeau.Nousné  citons  ici  ces  combinai- 
(  •  sons  que  parce  que  nous^avons  trouvé,  que  la  j>oudre  noirel 
d'argent  restant  après  FébuUition  delWamileavecToxide 
d  argent,  mise  à  d^tonnejr  même  ajnrès  qu'on  Ta  lavée,  pen- 
dant très-longtemps,  qu'on  Pa  séchée  et  chauflée,  développe 
absolument,  comme  le  cyanate  d'hrgent,  l'odeur  forte  et  pé- 
nétrante de  lacide  cyànique..Mais  nous  avons  vu,  que  dans 
^  -  les  décompositions  de  ces  substance»  si  mobile^,  deux  ou  un 

-plus  grand  nombre  d*expUcations  d'un  seul  et  même  phé- 
nomène peuvent  'être  exactes,  sans  que  le  résultat  final 
en  soit  changé. 

Le  murexane  est  un  produit  dé  décomposition  de  la  mu-  « 
,  rexide  ;  mais  y  est-elle  toute  formée,  ou  bien  ne  se  produit- 

I  elle  qu'.au  moment  de  la  décomposition?  Jl  y  a  là  deux 

I  '  hypothèses  ,  à  l'appui  desquelles  on  ne  peut  citer  aucune 

j  preuve. ...  • 

,  Voici l'clutre expérience  que  nous  voulions  citer  :  si  Ion 

fait  dissoudre  jusqu'à  saturation  de  l'urâmile  dans  de  la. 

,    .  solution  de  potasse  étendue  et  chaude,  on  obtient ,  avec  un 

léger  dégagement  d'ammoniaque,  une  liqueur  claire,  légè- 

iiement  colorée  en  jaunâtre ,  qui  attire  plus  promptement 

encore  l'oxygène  de  l'air,  qu'une  cuve  d'indigo ,  et  se  colore 

en  rouge  pourpre  foncé,  presque  violet. 

. ,     "Si  Ion  ^abandonne  celte  liqueur  à  l'air  pendant  la  nuit,  on 

la  trouve  remjplie  d'une  grande  quantité  de  prismes  d'un 

vert  doré,  brillants,  qui  ont  une  extrême  ressemblance  avec 

U  murexide.  Mais  les  cristaux  sont  plus  dur^etplus  trans- 
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purenU»  que  ceux  de  la  murexide  ;  iU  laissent ,  après  a^oir 
été  chau0é9,  un  résidu  alcalin>.ce  qui- pourrait  &ire  penser 
qu*il  y  auirait  eu  substitution  de  potassium  à  Panunonium 
^e  la inurexide  ;  c'est  la  seule  preuve  à  l'appui  de  Fopinion 
que  la  murexide  pourrait  être  un  sel  amSioniacal»  bien  (pie 
dans  tous  les  autres  cas  on  jxe  puisse  la  comparer  qu'aux 
amides.  La  solution  de  potasse,  qui  laisse  déposer  ces  cris- 
(PU^  *  P^i  neutre  ;  e)}^  pou  tient ,  à  en  juger  par  la  manière 
4opt  elle  se  comporte,  du  miBSQxalatè  ou  de  Tall^xanate  de 

.  pptasse.,      ^  *       .. 

ff(f>\is  nous  son^fiies  4onué  la  peine  de  4éteEminer  le  vérita- 
)}le  ppids  atomiqup  de  1^  murexide  par Ja  quantité  de  znu- 
irexqn^»  qu^'oQ  obtient  dans  la  décomposition  4c  la  pr^ière, 
par  lesaçidfs ,  mais  cbaque  expérience  a  donné  de  si  gran- 
des différences ,  que  nous  les  regardons  comme  les  princi- 
pales pi:enyes  à  l'appui  de  ropinion,  qui  admet  que  la  mu-- 
^^xane  ne  se  forme  qU'au  mtoment  ou  la  murexide ^etrouye 
pn  cpntiipt  ^vec  un  acide  pu  un  alcali ,  et  alors  la  concentra- 
tion de  l'acide,  le  degré  de  dilution  et  là  température  de  la 

.  'Uqiieur  doivent  avoir  de  Tinfluence  sur  la  quantité   de 
murexfmç  sieparée. 


Dans  là  distillation  sèche  (lu  thionû'rate  de  plomb;  de 
Valloxane  et  de  l'alloxantine,  il  se  forme  avec  l'urée,  encore 
quelques  nouveaux  produits  cristallins.  Nous  avons  obtenu 
en  outre ,  en  faisant  bouillir  Tapide  urique  Avec  du  pé- 
roxide  de  manganèse ,  une  substance  cristalline  particu- 
lière, dont  nous  nous  réservons  de  faire  une  étude  plus 
approfondie  dans  la  suite  de  ces  reclierches.  Cette  suite 
aura  de  plus  pour  objet  la  description  de  faction  du  chlore 
syr  l'acide  urique  ;  nous  faisons  provisoirement  la  remar- 
que qu'entre  autf  es  produits  principaux  de  la  décomposi- 
tion, qui  a  lieu  dans  ce  cas ,  il  se  forme  également  dé  Tal- 
loxane ,  de  ralloxantine ,  de  Tacide  parabanique  et  de 
l'acide  oxalique.* 
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Les  expëhefices.ptéèédefates  lions  sëi&Jilenl  îi'aToil  laisse 
sans  solution  auèune  question  relative  à  la  décott^posititiil 
de  Tacide  uHque  par  Pacide  ùitriijue; 

L'acide  ùrique  se  dissout  dans  Tacidë  fiitrif^uê-  étënda  ; 
parla  décomposition  réciproquederuréeàvècracidé  nitrèiii 
il  se  produit  du  gaz  acide  <:arbonique  éidèrâzote ,  qt(i  se' 
dégagent  j  de  Tautrç  côté  il  teste  Wie  cettaiûè  qûaiottité 
danunoniaque  combinée  avfec  lacide  ni triqilë  dans(  Ja  li-' 
queur.  Là  dissolution  boûtièiit  outtè^  cette  amttloiiiâqiiè  »' 
de /W/ojtra/zti/ie»  de  Turée  et  de  l'acide  nitrique  libre.  .     . 

Si  on  chauffe  davantage  la  liqueur ,  l'alloxantine  se 
transforme  èiï  'altoxdhê  diix  dépens  de  l'oxygeiië  de  l'acide 
ilitrique  libre; 

Une  partie  dç  Falloxâliiè  fbt'iïiéé  se  décompose  également 
aux  dépens  de  Fdxygèiie  dé  l'âcidé  àitri^ue ,  èfl  2  ato^ 
mes  d'adde  caftdniqueiJt  d'àèidè  pàtdbëiiiqiîe. 

Une  àputrepartie-dè  ce  èorps  se  trânsibrme  en  àcidé  oxd' 
lurique.  Une  portion  d'fiicide  oxaluriqué  se  décdin|>osé  ëti 
acide  oxalique  et  éii  urée. 

Si  on  neUtraliéè  là  liqûeuf-  |>ar  de  l'ainmoniaqué ,  6û 
obsette  lés  phéncfAtièiiës  siiivànts  :      • 

Si  l'alloxântiile  est  preddiriiriaiité  BSiSS  la  H^iiêtf?  ;  Il  Sl 
ptoduit,  pàrk  féàétîondù  iiîtràte  d'aniinotiîaque  éuf  M& 
partie  de  ce  cdrp^;  de  l'tirainile  <juf  àe  |iréci|<itëî  Uiiè  ^hXit 
portion  se  décompose  par  là  présence  de  l'àniiliciniaqiie  et  dé 
Falloxanè  en  riiûrêtide,  qui^è  dépoâë  ëii  triétàUi  mélaiigëe 
à  àè  Ftiramilè.  Si  è'est  l'aHdxane  i^iif  ptëdomirië  daiiô  iâ 
liqueur,  il  sëfotmè  égaleméiit  de  la  iiiurexidë  d'une çàtt/ 
et  de  l'autre  il  se  produit,  fat  l'àctidif  de  l'àînmoniaque  sHf 
l'alloxanè  libre,  dti  iiiicoinëlsltè  d'àrairiotilàqûè;  qui  est  nié- 
langé  sôùs  forme  d'dfi  |)téèîpît5  ^élàtiiiëtix  aux  cristaux 
de  mutélidé^  Dàits  la  beutràliéSKon  dé  là  dissolution  par 
rajnnipiiiaqtfê ,  l'àcidé  |ïàTabàriiqùfe  Se  trâîlâfbrme  en  acidç 
oxalutiqùe;  |>ttè  là  contiifiiîitîdii  de  l'éva|*otàtion  on  ofctièiit 
de  rt)btalut'at«,  de  l'ôiàlatè,  dll  nîttàte  a'ainKi6nîia<|kë  è!  dèf 
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l'urée«  C^ans  Févappration  de  I9  dissolution  d'acide  uriq^ue 
seul  la  liqueur  acide  devient  neutre,  et  elle  finit  par  dégag'er 
de  rainmoniaque.  Par  l'oxidation  d'une  partie  de  lalloxaiie 
aux  dépens  de  Foxygène  de  Tacide  nitrique,  ily  a  mise  en 
liberté,  d'un  côté  d  acide  nitreux,  de  l'autre  d'acide  carbo- 
nique; l'acide  nitreux  se  décompose  ultérieurement  arec 
l'urée  qui  est  en  liberté  dans  la  liqueur,  en  azote  et  en 
carbonate  d'ammoniaque  ;  ce  dernier  corps  sature  peu  à 
peu  complètement  l'acide  nitrique  libre.        A.*  G.  Y. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS-VERBAL 
De  la   Société   de    Pharmacie   de   Paris,  séance    du 

8  octobre  1838.  * 

La  correspondance  comprend  :  1^  les  numéros  d'août  et 
septembre  1838,  du  Journal  de  Pharmacie;  2^  deux  numé- 
ros du  BuUetin  de  la  Société  Industrielle  de  Mulbausen 
(  renvoyés  à  M.  Bussy  )  ;  3**  un  exemplaire  du  Traité  d'ana- 
lyses chimiques  des  eaux  d'Aix  en  Savoie,  par  M.  Bonjean 
fils,  de  Chambery  (  renvoyé  à  M»  Guibourt)  ;  4**  deux  nu- 
méros de  la  Gazette  éclectique  de  Vérone;  S^  un  numéro 
du  Journal  dés  Travaux  de  l'Académie  de  l'industrie  fran- 
çaise ;  6*^  un  numéro  du  répertoire, de  Pharmacie  de  Vur- 
berg,  (  renvoyé  à  M.  Vallçt  )  ;  7^  un  numéro  des  Annales 
des  Mines  (  renvoyé  à  M.  F;mch.er  )  ;  8"  un  exemplaire  du 
Commentaire  des  Préparations,  analyses  et  observations 
chimiques  et  pharmaceutiques,  par  M.  Righini  de  Milan 
(  M.  Planche,  rapporteur);  9®  deux  numéros  des  Annales 
de  Pharmacie  de  Dumas,  Wobler  et  Just  Liebig  ;  10**  une 
notice  sur  la  peinture  à  la  cire  dite  peinture  encaustique  j 
par  M.  Durozier;  11®  deux  numéros  du  Journal  des  Tra- 
vaux dé  la  Société  Française  de  statistique  universelle; 
12°  plusieurs  numéros  des  Archives  de  Pharmacie  de  M.  Ro- 
dolphe Brandes  ;  13^  un  exemplaire  d'une  brochure  intitu- 
luée  :  Quelques  Réflexions  sur  l'état  de  la  Médecine  Pbar- 
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maceu tique,  par  M.  Eugène  Mourgue;  14oud  mémoire 
sur  TEsprit  pyroacétique  de  M.  Robert  Kane,  de  Dublin. 

Monsieur  P.elouze  fait  une  communication  verbale  sur 
un  nouveau  cyanure  dé  fer  qu'il  obtient  en  faisant  passer 
un  excès  de  chlore  dans  une  dissolution  de  cynnoferrure  ou 
de  cyanoferride  de  potassium  ,  abandorinant  la  liqueur  a 
elle-même ,  ou  mieux  la  portant  à  TébullitioiK  II  se  dépose 
alors  une  poudre  Ter  té  ,  légère  ,  insipide  mélangée  d'oxide 
de  fer  et  de  bleu  de  Prusse.  Traitée  par  huit  ou  dix  foi-s  son 
poids  d  acide  hydrochlorique  bouillant  qui  détruit  le  bleu 
de  Prusse /et  dissout  Toxide  de  fer,  lavée  et  séchee  dans  le 
vide ,  elle  constitue  alors  le  nouveau  cyanure. 

M.  Robiquet  rend  compte  d'une  communication  faite  a 
l'aaidémie  des  sciences  par  M.  Baudrimont,  et  qui  a  pour 
objet  l'extraction  *dé  l'indigo  du  polygo'num  tiucXoriuni. 
Après  avoir  fait  trois  macérations  chaudes  de  la  plante ,  ce  * 
chimiste  précipite  Tindigo  par  un  centième  d'acide  suifu- 
rique.  -  .  - 

M:  Vallet  i^end  compte  des  journaux  allemands.  Son  rap- 
port mentionne  principalement  :  1*  Un  travail  de  M.Wqg- 
gers  ,  sur  la  cissampeline .;  2*^  Un  ménioire  de  M.  Just  Lié- 
big,  sur  une  décomposition  particulière,  par  l'addition 
des  acides ,  de  Tiodure  de  sodium  retiré  de  Tiodate  de  soude; 
3°  Un  mémoire  sur  la  préparation  de  l'acide  fulminique  , 
par  Fehling;  k^  Quelques  considérations  sur  la  conslilu- 
tiondes  fulmiuateé,  par  Just  Liébîg. 

M.  Durozier ,  à  propos  de  son  travail  sur  la  peinture  en* 
caustique  ,.  a  été  conduit  à  extraire  de  la  cire  de  la  paraf- 
fine qui  lui  parait  de  tous  points  identique  ayeY:  la  myri- 
cine.  Il  soumet  cette  opinion  au  jugement  et  à  l'examen  de 
la  Soeiété  et  présente  en  même  temps  divers  profluits  tels 
que  l'huile  de  cire  ,  le  lait  de  cire  applicables  à  ce  geiDre  de 
peinture. 

M.  Robiquet  rappelle  que  la  plupart  de  ces  produits 
avaient  déjà  été  fabriqués  par  M.  Ferrant. 
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M.  Foy  présente  de  nouveaux  échantillons  des  t:bnser- 
ves  sèches  de  plantes  fraîches  dont  il  à  déjà  entretenu  ÏA 
société. 

M.  Pelouze  fait  connaître  un  procédé  remar({uable  em- 
ployé à  Glascow  pour  l'épuration  du  plomb.  Le  métal  eèt 
tenu  eu  fifsion  et  tend  à  cristalliser  ;  on  enlève  les  cubeà 
avec  une  écumoire  à  mesure  qu  ils  se  forment.  On  répète 
cette  opération  avec  les  cristaux  séparés  et  on  obtient  ainsi 
du  plomb  très-pur*  Lé  résidu  est  pasâé  à  la  coup^elle  pOi±^ 
en  séparer  l'argent. 

M.  Lodibert  rappelle  que  c'est  M.  Âbot  de  llasinghen  ; 
ingénieur  des  mines  en  France ,  à  qui  est  dû  te  procédé. 


FABIS,  —  IMPIUMERIË  ET  FONDERIE  i}É  FAIN , 
nue  Racine,  n»  4- 
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iComposkiàn  de  quelqujes  n^mve4tmx  otalmtet 

Par  M.  BussT. 

OstàlMe  êeperoÉèiâe  âefer  et  de^ouaise 


Ce  vA  ft'oK|k»t  très  Ikâ^neA  t  en  €]^iâtauY  d'un  fptt>d  vo- 
iiime  deot  la  Corne  apj^nient  «h  prisme  oblique  à.i)iafte 
.irbon^ «  leur  coukur  fçstle  vert  émemvde  «  ce  qui  fest  d^au* 
laxii  pli»  remitqaableique  la^lorajtkia  en  «r tse  renràptBe 
ie&fémml  danà  le»  adb  de  jurototidie  >  taadû  tjue  ceux  de 
{>eroiide  se^C  le  plue  o^rdinaûeeiiMolaHoiiés  ei|  )auae.ott  en 
imi|p^  .  

Xieiic MveuJr^r^t  etiptîtpie i^Xé^gbnmtàiA doiio^lte. . 
.    Ik6'e0euri89eiii  kXm*  îkprj^neiiiuiieoeMJeikr jiMMiAtdfe 
XXIV  y^wï^e.  ~/)écem&f«  ^838.    .  U 
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sous  Tinâueûce  de  ki  luxmërf^ -effet  qui  est  cluà  la  réduction 
partielle  de loxaUte  de  peroxide  et  à  sa  conversion  en  oxa^ 
la  te  de  protoxidé,  ce  changement  a  lieu  plus  rapidement 
lorsque  le  sel  est  pulvérisé  ]  la  poudre  qui  est  d^un  blanc  trésc- 
légèrement  verdâtre  exposée ,  au  soleil ,  prend  pfesque  im- 
médiatement une  teinte  ocreuse  à  la  surface.  Enfin  si  Ton 
dissout  le  sel  dans  l'eau  et  qu'on  expoâe  la  dissolution  inerte 
à  Taction  des  rayons  solaires  ,  on  la  voit  se  décolorer  peu  à 
peu  ;  cette  déciJoration  est  accompagnée  d'uii  dégagement 
diacide  ciirboni que  et  de  la  précipitation  d'une^'oudre  jaune, 
(oxalate  d6»protoxide)>  de  sorte  que  la  lumière  agit  danstrè 
cas  comme  elle  agirait  sur  jl'oxalate  de  perdxidede  fer  isolé.' 

Soumis  à  Vaction  delà  chaleur,  loxalate  double  perd  a 
100%  son  eau  de  cristallisation  s'élevant  à  11  pour  cent,  puis 
se  décompose  a  une  température  plus  élerée  comme  Toxà- 
Lite  double  de  soude  et  de  fer  ,  dont  nous  parlerons  "tout  à 
Theure 

11  est  insoluble  dans  1  alcool,  soluble  dans  Teau ,   100 
parties  de  ce  liquide  en  dissolvent  7'environ  à  \h  tempéra- . 
ture  ordinaire  et  partie  égale  à  la  température  de  100°  ,  la 
dissolution  d'une  couleur  verte  rougit  la  teinture  de  tour-  . 
ne$ôl  et  préâeotè  d  ailleurs   tenu  tes  les  it;éactions  propres[ 
à  la  potasse  et  au  peroxide  de  fer. 

Ce  seIcKst  représenté  dans  sa  composition  par  unatome  de 

peroxide  de  fer,  trois.atomes  de  potasse  »  six  atomes  d'acide 

oxalique  et  six  atomes  d'eau,  ou  bien  un  atome  d'oxiailate  de 

•peroxide  dé  fer;  triMS  atomes  d'pxalate  de  potasse  et  six 

at4Miies  à^  eau  y  sa  formule  est  doiic  Fe-  O?  -4*  3  G  ^  O^  4.3  K  O 
+^3^C  * O^  4. 6  H  ^  O. Cette  composition  peut  $e  coadîine des 
expériences  siuvantes ,  I  s*"  60  de  sel  cristallisé  tMit  perdu 
chauffés  à  100''  0S'-188  d'eau,  ;le  même  sd>  décomposé  oom^ 
.  plë&emeni  paria  chaleur,  a  laissé  un  résidu  composé  de 
peroxide  de  fer  et  de  carbonate  de  potasse.  Ce  résidu  pesait 
Or-,99f.&A  le  trailamtpar  l'eau,  onasëpàré  le  CMixMiÀlede 
fotsame,  <  le  ao^veau  résidu  qui  ne  oûûtenait  plus  q[Àè  le 
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^er'otiçle  de  fier  ayant  été  cilciné  dé  nouveati  (^sai t*é^''*,270^ 
,  d'où  l'on  conclut  le  poids  du  carbonate  de  potasse  D^'sTO^, 
:et  par  conséquent  celui  de  ta  potasse  08*'-,W2.  • 

Ces  données,  auraient  pu  sirfBre  pourdétieriziinerla  quaiK 
,tité  décide  oxalique  par  soustraction ,  ^lais  oti  Ta  déter- 
minée directement  en  dissblvant  dans  Feau  S  grammes  de 
sel,  en  précipitant  d'abpr(l}^oxide  de  fer  par  l'ammoniaque 
en  excès  (1) ,  puis  saturant  la  liqueur  par  Tacide  nitrique, 
et  précipitant  par  le  nitrate  dé  pïoimib  fon  a  obtenu  ainsi 

Ss"',??  d'oxalate  de  plomb  qui  représentent  Ss**-, 20  d'acide 
oxalique. 

Si  nous  ramenons  à  iOO  parties  de  s^'  cristallisé  les 
données  de  ces  expériences, 
Nom  avons, 

%  ■       ; 

Peroxlde  de  fer,-.  ••  •  .16,00*  .-y.  C*      \ 

Totasse.  .    ........  a8,6a'"  .>  ♦• 

Acide  pxâliqae^   ....  44vO<^ 

Eau.   «••..  .  .  .  .  .  ..'.  .ii„ia 

99»74 

» 

Or,laf9rmuleFe*0*+3CO'>3KO+3G*0^+6H'0 

<lo]>0e, 

.    .         '  .    .     .  • 

ïe»  O^ 97^,4»9  ï?.94 

3  KO .1-69,748  aMa 

«C*Q*.  .  .  .  .  :    27i7,-25o  '44,16 

«H*0»    ......  ^  .  674*874  •  io^8    .    . 

6140,^1        100,00  '  '     .  -V' 

n  ne  saurait  doncy  avoir  aiûun  doute  sur  la  composition 
énoncée. 

La  manière  lift  plus  certaine  de  préparer  l'oxakite  double 
de  fer  et  de  potasse  et*d'en  obtenir  degraudes  quantités  eât 
de  faire  réagir  une  dissolution  de  biroxalatc  de  potasse 
sur  dû  peroxidé  de  iet,  du  mieux  encore  sur  soti  hydrate 


■■te 


(1)  Il  ne  faudrait  pas  verser  dicecUineiit  le  sel  de  plomb  dans  l'oxa- 
.late  dottbk:,  Toxalate  de  plomb  entraînerait  dans  ce  cas  one  grandi 
quantité  d'osalate  de  feç. 
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em|>Ioyé  en  excès ,  la  liqueur  se  colore  im^nédiatement  en 
Tert  par  la  dissolution  de  Toxide.  Oo  filtre  et  Ion.  fait  crîs-^ 
talliser  par  refroidissement,  en  éTitantque  la  dissolution  ne 
resie  exposée  à  Taction  directe  des  rayons  sdaires.  Si  au 
Jieu  d'employer  le  bi«oxalateon  emploie  le  quadroxalateou 
le  sel  d'oseille  du  commerce,  on  obtient  beaucoup  moius 
de  sçl  doublé  e(  la  séparation  des  eaux-tnères  est  beaucoup 
plus  diiScile.        . 

Cette  réaction  s'exprime'  par  l'équatimi  suivante  : 

3at.  bioxal^ite.    i  at.  peroxide.  3  at.  oxal«lejM«ti«.  imt,m 


La  formation  de  ce  sel  double  rend  parfaitement  compte 
de  l'action  du  sel  d'oseille  dans  son  emploi  pour  enlever  les 
tâcbes  de  rouille.  ^ 

Oxalate  de  soude  et  de  peroxide  de  fer, 

L'oxnlate  de  SOudc  se  combine  également  avec  celui  de 
peroxide  de  fer  et  donne  un  sel  double  dont  la  couleur , 
la 'forme  et  la  composition  sont  les  mêmes  que  ceHes  du  sel 
correspondant  de  potasse;  une  partie  d'eau  en  dissout  0,5 
àâO^^c.  et  l,7à  100«»€. 

On  lobtient  en  mettant  comme  dans  le  cas  précédent  le 
peroxide  de  fer  en  contact  avec  une  dissolution  de  bi-oxa- 
l^te  de  soude  >  celle-ci  peut  être  remplacée  par  un  mélange 
de  303  parties  de  carbonate  de  soude  et  VI k  d'acide  oxalique 
cristallisé. 

La  liqûieur  devient  verte  immédiatement ,  lorsqu-elle 
est  assez  concentrée  elle  laisse  déposer  des  cristaux  par 
refroidissement. 

Exposé  à  la  température  de  Teau  bouillante,  l'oxàlate 
de  soude  et  de  peroxide  de  fer  perd. son  eau  de  cristallisa^ 
tion  s'élevant  à  12  pour  cent  environ. 
•    11  ne  commence  à  se  décomposer  que  ver§  300*.  Il  Liisse 
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alors  dégager  de  1  acide  carbpniq'ué*èt  ae  Irouvc  transformé 
en  une  poudre  jauiie  qui  parait  être  un  mélange-  d'o^alatç 
de  soude  et  d'oxalate  double  de  protoxide  et  d.è  peroxide 
de  fer»  Une  température  plus  élevée  le  décompose  complè- 
tement. 

Lorsqu'on  traite  la  poudre  jaune  par  Teau ,  ell«  se  dissout 
d  abord,  mais  au  bout  de  quelques  instants,  la  dissolution 
laisse  déposer  de  Toxalate  de  protoxide  et  retient  de  l'oxa- 
la  te  double  de  peroxide  et  de  soude. 

J'ai  déduit  }a  composition  de  ce  sel  des  expériences  sui- 
vantes : 

1«%5  de  sel  cristallisé  séché  à  100'  onfdcmné  :  l*"^  ,317de 
sel  sec  et  ont  perdu  par  conséquent  :  0^',  183  d'eau  de  criis- 
tallisation.  ls%317  de  sel  anhydre  ont  été  décomposés  par 
la  chaleur  à  l'air  dans  un  creuse t^de  platine ,  le  résidu  so- 
lide pesait  ©«""sTOT',  il  était  formé  do  peroxide  de  fer  05"^',26, 
carbonate  de  soude,  0s'*,â37  ,  [représentant  Os'^*, 3145 de 
soude ,  par  conséquent  l'acide  oxalique  décomposé  par  la 
combustion  pesait  :  15'-,817  —  05'  ,5745  ,  *=  05'-, 7425  , 
en  rapportant  à  100  les  données  précédentes ,  on  a^]>our 
100. de ^  cristallisé, 

Soado -v,  .  .      20,967 

Oxide  ferrique 17,333 

Acide  oxalique 4d>^^ 

Ean ia,3uo 

V  ^ioo,oo« 

résultats  qui  se  représentent  par  la  formule  : 

Fe^  03  +  3  Na  0  +  6  C2  0'+  6  ff  O 

3  Na  O.  ......  .       1173,691    où    ai,i53 

Fe'O' 9:Mo9  '7.652 

6  C*  Oî.  .......       2717,260  4Ô*^^^ 

6H2  0 M.M  "»'77 

-    ■'   >       >■    ' . 

5543,224  100,000 

Oxalate  d'ammoniaque  et  de  peroxide  de  fer. 
On  lobtient  en  traitant Thydrate de  peroxide  de  fer  par 
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te  l>iôi|alaie  d'ammQniacpie  ;  la  «liqueur  d'une  oouleaf  verte 
analogue  à  celle  que  donnent  les  sels  correspondants  à  base  . 
de  soude  et  de  potasse ,  est  peut-'étre  encore  plus  iiitense  ^ 
elle  laisse  d^oser ,  pa?  refroidissement ,  des  cristsiv^x  oc-^ 
taédriques.<a^ant  pour  base  un  rhombe  dont  les  angles  dif^ 
ièrent  peu  entre  eux  ;  ces  .cristaux  obtenus  par  cefrôidisse- 
jBpient  sont  pèii  volumineux  ,  circonstance- quiiientà.ce  qixê- 
le  set  n'est  pas  beaucoup  pi  us  .soluble  à  i^haud  qua  froid;, 
pour  les  obtenir  d'un  gros  volume  ;  il  faut  avoir  recours  st 
une  évaporation  lente. 

I  partie  d'eau  dissout ,  à  20*  cent. ,  0«**- j902  de  ce  sel. 
La  même  quantité  d  eau  à  réhuUitipn  dissoute»  !*«*. ,2593- 

II  se  comporte  à  la  lumière  coi|ime  les  deux  précédents  ^ 
.1  gramme  donne;  par  la  calcination  ;  O^'^^âl  de  résidiu,^. 
composé  uniquement  de  peroxide  de  fer.     .  ,        . 

On  a  d^uhe  autre  part  dissoul  un  gramme  du  même,  sek 
dans  l'eau ,  on  a  précipité  le  fer  pair  un  excès  d'ammoniaque,; 
pui$  1  acide  oxalique  par  l'acétate  de  plomb,  aprèssaturation. 
préiiLible  dé  laliqueûr,  ona  obtenu  ainsi  une  quanti  tédoxa:-^ 
late^deplomb/quilavéet.dessécbéconyenablement,  pesait 
1is«"«,36,  correspondant  a  Os^STSo  d'acide  oxalique;  or;, 
comme  05'"-,21  de  peroxidé  de  fer  exigent  05%29 16 d'acide 
oxalique,  il  reste  0»''  ,28i69  poutla  quantité  que  doit  saturer 
l'ammoniaque,  d'où  iLlrésulte  que  dans  ce, sel  comme  dahs^ 
les  deux  précédents,  la  quantité  diacide  oxalique  Combi- 
née à.  chacune  des  bases  çjst  la  même . 

D'une  autre  part ,  la  quantité  d'ammoniaque  hydratée 
ou  oxide  d'ammonium  Az*Jft^-|-Off  nécessaire  à  la  sa-, 
turation  de'05'^-,2869  d'acide  oxalique  létant  0s'^-,2Û71  si  roi> 
ajoute  lès  deux  oxàlates  dé  fer  et  d'ammoniaque  ou  n 
0?''-,9956,  sensiblement  1 ,  ce  qui  indique  que  le  sel  double 
né  coudent  p;is  d'eau  de  cristalIi;sfàtioh.  . 

Cette  dernière  circonstance  rçnd ■compté  de  la  différence 
deibrme  que  présente  ce  sel  avec  l'oxalaf  e  double  de  potasse 
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sttion  de  Tozalale  douhie  d'aqiiKioaiaque  ^!t  de  perpxid<e. de. 
fer. peut  être  représentée  par  Li  formule^ 

Fe2  0^  +  3e  0^+  S (AzVH»,  O  +G^  O»)^ 
Fe  0'  +  3C«0^>BAz'  H*4âC*Q'+30H« 

Celte  ionr.tile  donné  en  eff'et  \  ,    ^ 

978,409  00  bien   ao  9^1   rexffériençe  donne  '21,09 

980,850  ,  ûo,97  :  30.21 

3717, -iSo  .58,io         .  57,05 


Fe»  05.  .  . 
3Az»ti«0.  : 
6  C*  O'.. 


• .  #  >  • 


*  4(>76,5o9 


99»99 


9^'9^ 


Oxalated* alumine. et  de  soude. 


Cet  oxalate  s'obliîént  au  moyen  de  lalumine  en  gejiéer' 
que  Ton  ajoute  en'  excès  à  une  dissdution  de  bi-oxaïate 
de  soude  L'alumine  to  dissout ,  on  filtre  la  dissolution 
et  on  la-  fait*  cHstalliser  par  .évapora tibn  Iex^te.;-on  peuf 
^4^r  Beaucoup  la  formation  des  cristaux  en  ajoutant, 
avec  précaution  de  ralcobl  à  la  dissolution  de  telle  ma- 
nière que  le  liquidé  qui  surnagé  d'abord  ,  ne  se  mêle  que 
peu  à  peu  à  ja  liqueur  inférieure ,  il  eii  sépafe  alors  lenle- 
mentie  sél  sous  forme  de . cristaux  ;  ce  sont  dés  làjnéspeu 
épaisses/qui  paraissent  dérirer  d'un  prisnie  à  base  rbombe.. 

Ces  cristaux  conti^neort  tle  Teaù  qu'il$  abandonnent  fa- 
çiliement  à  la  températurfe  de  l€fO?.  .     .        :         / 

-  Une  chaleur  plus  élevée  les  décompose  et  Uisise  un  ré*   . 
sîdu  d alumine  et  de?carbonate.de,sbude.    "-. 

Nous^vons  obtenu  ainsi  pour  1^'^*,0P  de  sel  criistallisé  : 

•  •  ■.••■•.  •  •  , 

•  ,  "  •  » 

Âlomiiie.  .  .  -.  .'  •.  •  •  •  •*  .*  •  •  •.  •  •      *?»i^''*  ^    • 

V  Soude ...'.,/ 0,2226  ■        .  ■ 

•    .      ■   ■        ..       ..  ■..••...        ••     .     . 

Si  Ton  recherche  actuellement  parle  calcul,  le^  quantités 
d  acide  oxalique  respectivement  nécessaires  pour  saturer 


V* 


m 

k  i'*,  tr-^aSS  d'add* ,  «t  pour  l;i  9%  0*^^2578.  La  déter-^ 
mîittitkMi  i£rceted«  Taeicb  oxalique  par  l'cmalatede  i^iCHinb 
d  à<Miiké  ,  Oa^^SSlS ,  a«  Iiev  dé  9S'vilS8,  aimi  l'analyse  dia 
•el  fournit  :        . 

Eaa .      0^13;      ^ 

Alamine o,iix^. 

Sonde  .* 0,2226 

iteide  oxaliqae ^  .      o;52i 

II'  *- 

0,9956 

Atftalyse  qui  se  représente  parla  formule  suivante  t: 

Al'  oï  +  3  c*  o'  -^  a.ifa  0+3  c*  a»  4-6  h*o 

En  effet , 

Al-O' 64a,»  .  12.34 

3  NaO 117^,69  .    22,5« 

6C»05 2717,25  52,18 

6H^O 674,87  12,96 

m^mmmmmim  >mi<    ii m 

6207,14  '     ioo,bo> 

Formule  semblable  à  celle  des  oxalates  doubla   pré- 
eédents^ 

Oxalate  de  potassé  et  âfcmtimoine^ 

\  ■       -  - 

Lorsqu'on  lait  réagir  du  bi-osalate  de  potasse  sur  die 
foxide  d'antimoine  en  excès ,  eelui-ci  se  dissout  ^  et  par  le 
'  vef roidissemeni  de  la  disselutiou ,  on  obtient  des  cristaux 
qui  sont  été  prismes  oblique^  assea  troluminèux.  Ges^ 
eristauix  eonstituent  un  oxalate  double  dans  les  même» 
rapports  èe  eottposition  que  les  précédents.  Ce  sel  est  or*» 
dinairement  mélangé  d'un  autre  sel  double  moins^  sdaUe 
qui  se  précipite  tn  petite  eristaux  groupés  eonfusémeat. 
C'est  probablement  ee  dernier  produit  qui  a  été  obtenu  par 
M.  Lassaigne ,  et  qui  fait  le  sujet  de  la  note-que  cet  babile 
ebimiste  a  publiée  dans  le  troisième  volume  du  Journal  de 
Chimie  médicale ,  page  378  %.  du  reste ,  ces  combinaiàoâs  de 
l'oaKulate  d'antimmne  avec  Toxalate  de  potasse  offrent  peu 
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de  stal^ifité.Cdlc;  dôiit  il  esf  particulièrement  (|tiestion  daiis 

cet  article  se  décompoc^  pattiellentent  lorsqu'on  la  dissout 
dan^  une  grande  quantité  d'eau,  la  liqueur  se  trouble,  , 
laisse  déposer  une  matière  blanche,  qui  contient  un  grand 
excès  d'oxide  d'^ntimflîne.^et  la  liqueur  mise  à  cristalliser 
fournit  dea  eristsux  parmi  lesquels  se  trouve  de  l'oxalate 
atide de  potasse  pur,  sans  oxide'  d'antimoine.  Cette  cir- 
constance rend  l'analyse  dû  sel  difficile  et  m'a  tenu 
longtemps  dans  l'incertitude  sur  sa  vraie  composition. 
Néanmoins,  lorsqu'on  a  soin  de  prendre  les  cristaux  pris- 
matiques et  de  bien  les  isoler. de  ceux  avec  lesquels  ils 
peuvent  éti^  mélangés,  on  leur  trouve  toujours  une  coin- 
position  identique. 

Ces  cristaux  contiennent  de  l'eau  de  cristallisation  qtii 
s'élève  à  9,5  p.  100.  Lorisqu'ôn  cherche  à  en  déterminer  le 
poids  par  la  dessiccation  à  lOO^,  on  obtient  des  résultats 
variables  qui  tiennent  peut-être  à  la  sublimation  d'une 
portion  de  l'acide  oxalique  ;  mais  on  peut  la  déterminer 
facilethent  par  la  combustion  du  sel  au  moyen  del'oxide 
de  cuivre.  La  proportion  d'antimoine  a  été  déterminée  par 
la  quantité  de  sulfure  que  l'on  obtient  en  faisant  passer  un 
çourantd'hydrogène  sulfuré  dans,  une  dissolution  du  seL 
f8'',5  de  sel  ont  fourni  ainsi  O^'.iTS  de  sulfure  d'antimoine 
correspondant  0«',409  d'oxide. 

Si  nous  rapportons  les  données  précédentes  à  100  parties 
de  sel,  nous  voyons  qu'elles  contiennent  : 

E?n.  ,...».: 9,5 

Oxiilé  d'antimoine 37,3^ 

Et  Gomiae  27,33  d'oxide  d'antimoine  exigent  19*28  d'a- 
cide ûxialique  pour  être  converti  en  oxalate,  le  sel  cou-» 
.  tiendra  : 

Eau.  .  .  • S'^V      56  n 

Oxalate  d^antimoine.  io,6i  ) 

£t  par  conséqaent  oialate  de  potasse 4^,89 

106,00 


«   .  ' 


■•■r  ^ 
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43^89  d^ozalate  dépotasse  représentant:  24»! 
iOO  partif^de  sel  coDliendront  en  définitive  : 

Oxide  4*a^ntimoine.     . .'*  v  »  \  .  ..  .  ••  V  .    37,53 

■Pptawc -v  •  •  •  •:•  •   •  •  •  : ■•■. r-  a4»Ô3        ,•- 

Acidi;  oxaiiciue.'    ;..•.....  ^  •  ...•    '38,34  (i). 
.r«aQ.. »;...,.'.  ^  .  ».  •      ^j^o 


».  . 


Or  la  formule  Sb*  0'45  K  0  -h6  G'  0'  +  6  H  O  donne  :\ 

'■  .     •  •■  ■  ■         •     '■ .  - 

Sbi  0^ •.  •  •  •    igxa.Qoi  .    a%d4  ! 

3  K  O.  ...*;..  .  ..',  .  -.  .  .     1767,748        25,t)i  ■  .; 

.,     6Q'0»,       .  .  :  .  .  .      .  .  .  ;  .  .2717,250      .384o 

^     CyIV,  o:.  .  .  .^.  .'•:..  .-.*.  .  .  .     67.},a74       9,66       • 

7072,776      ..IÔO,00 

On  peut  donc  la  regarder  comme  représentant  ta  vert- 
'table  cçKnppsition  du  sel  en  cfuestion. 

Oxalaie  de  chrome  et  de  potassé-  *      . 

■  ■  •  •  .  •.'       '  ,  •  ' 

M.  Gré^ory  d'ËdiifibQurg  a  adressé  à  la  Société  de  Phar- 
macie de  Paris,  en  1833  (2),  un  échantillon  d'un  sel  sous 
le  nom  d'oxalate  double  de  potasse  et  de  chrome.  Ge  sel , 
autant. que  je  pus. en  juger  par  Texamen  superficiel  que 
l'en  fis  alprs,  me  paraît  être  le  riiémç  que  celui  que  j'ai 
obtenu  dans  ces.  derniers  temps  en  dissolvant  ençemble^^ 
dans  suffisante  quantité,  d^eau,  24-8  gr.  de  chroniate  jaune 

••    -     ■    :  ^^  ■  •.•••■  ■  '  '  • 

(1)  Lorsqu'on  cherche  à  détert^iiner  directement  la  quantité  d'acide. 
oxaliqvé  par  la  combustioi^da -sel  avec  ITkxide  de  cuivre;  on  trouve  une 
quantité  un  peuinfédeure  à  celle;  qui  est  indiquée  ici^  ce  qui  tient  ace 
qu'une  portiQU  dç  1  acide  carbonique  reste  ehgiigée  avec  la  potasse  à  Télat 
de  carbonate  après  la  combiistion  du  sel  ;  toutefois  cette  proportion  est' 
très-faibîe.et  presque  insignifiante  :  elle  B'est  élevée  dans  une  eitpérience 
à  oti|.ooi5  pour  un  ^ammè  de  sel.  Elle  eft  par. conséquent  de  beaucoup 

'  inférieure  à  ce  qu'elle  devrait  être  si.  la  totalité  de  la  potasse  restait  à    ; 
rëtat  de  carbonate  ;  cette  circonstance  dépeud  de  ce  que  la  j»otasse  se    . 
combine,  avec  Toxide  d'antimoine  qui  la  sature  en  ^partie.  Une  observaV 
tion  semblable  a  déjà  été  faite  par  M.  Liebig^iut  là  combustion*  de  Té* 
mélique  par  l'oxidé  dé  cuivre.  '   '■■      ■  \      ' 

(2)  Fi^<<  Journal  de  PhârmaciçV  tpnie  XIX  i  page  i47** 


* 
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^épatasse,  06  g^^  de  carbonate  de  pôlâaflèdeè^bë^.reft 
€33  gr.^ (l'acide  :oiuiIï<;^iie  cristallisé,  ôu'plus  ezactemenè* 
9, atomes  de  chrôn^le  de  potasse,  1  at.  de  carbonale'de.la 
mérncba^,  eiBat.d'aicid«  oxaliàue.  Il  jaune  Viye.'eff^r-^ 
Teséeùce  due  au  dégagement  de  racidecarbdniqiie  qui  pror 
vient  tant  du  cilrhonate  de  potasse  que  de  la  décomposition 
de  Tacide  chrômique  parTacide  oxalique.  La  liqueur  prend 
une  couleur  verte  foncée  et  par  refroidissement  laisse  dé- 
poser des .  cris  ta  ux  prisraa  tiques  obliques  d'un  très-gros 
vplume;  les  lames  minces  de  ces  cristaux  ont  une  couleur 

•  •  *  _  -  "      .  '  * 

bleue  ^très-puré ,  mais  vus  eh  ma^se  ils-  paraissent  tout  à  * 
fait  noirs-;  ils  donnent  une  poudre  yerd&tre^  se  dissolvent*, 
facilement  dans  Peau  à  laquelle  iU  communiquent  une 
couteur  également  verdâtre;  mai»  la  liqueur  vue  par  trans- 
mission présente  iine  couleur  rouge.  Cette  dissolution  eon-f . 
centrée  cristallise  avec  la  plus  grande  facilité  par  refroidis^ 
sèment;  néanmoins  leis  eaux  mères  retiennent  toujours  uii 
oxalate  double  plus  difficilement  criâtallisâblé ,  qui  paraît 
provenir  d'une  .^Itération  que  le  premier  éprouve  de  la  p5<rt 
de  Peau.  =    * 

Un  gramme  de  ce  sel  exposé  à  l'action  d'june  température 
,de  100®;  perd  Ogr.,  106  d'eau  qui  constituent  toute  son  éau  ' 
de  cirislalli^alion.  J'ignore  si  M^/ Grégory,  «qui  avait  an- 
noncé l'intention  de  faire  l^analyse  de  ce  sel ,  a  publié  quel- 
que chose  sur  sa.  composition  ,  mais  rien  n  étant  venu  à  nia 
connaissance,  sur  ce  sujet;,  j'ai  cru  pouvoir  la  déduire  des. 
deux  données  suivantes  :  l'eau  a  été  déterminée  par 
dé  la  perte/de  poidsi  qu'éprouve  le  sel  à  100*^;  elle  s'élève 
à  10.6  p.  100.  L^oxide  de  chrome  a  été  dosé  en  chauf- 
fant Toxalate  doublé  avec  du  nitrate  de  potasse ,  tout  le 
chrome  passe  à  l'étiit  d'acide  chrômique.  La  liqueur  étant 
saturée  par  l'acide  nitrique  et  précipitée  par  le  baryte ,  a 
donné  pour  i  gramme  d'oxala te  double,  0^,53  de  chrômate 
de  baryte  représentant  0^.1652  d-oxide  de  chrome  ;  calcu- 
lant la  quantité  d'acide  oxalique  nécessaire  ppur  transfor- 
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mer  roiLÎde  chrômique  en  oxalate,  on  trouve  0§,22ST,et 
par  conséquent  09.5051  pourFoxalate  dépotasse.^  ce  qui 
représente  08,2&57  de  potasse  et  09219^  d  acide  oxalique  ; 
d'où  il  suit  que  ÎLOO  parties  du  sel  analysé  contiennent  : 

Ozide  de  chrAme i6,Sa  * 

Potasse •  •     38,67* 

Acide  oxalique 44»^' 

Eau, ^  xo,6o 

100,00 

Ces  résultais  se  représentent  parfaitement  par  la  formule 

Cr2  0».  .  .  .     ioo3,63  i6,a8 

3K0.  .  .  .  .     1769,76  28,70 

6C2  0» 2717,22  44,09 

6112  0.  .  .  .      674,88  10,93 

6i65,*49  100,00 

Ainsi  Ton  voit  qu'il  y  a  une  classe  d  oxalates  doubles  ré- 
sultant de  la  combinaison  de  Toxalate^de  potasse  avecToYa- 
late  des  sesqui-oxide  de  fer ,  d'aluminium  ^  de  chromé , 
dont  la  composition  peut  être  représentée  par  la  formule 
générale; 

M*03>3K  0+6CO^+6H*0, 

M  étant  l'un  des  métaux  désignés  plus  haut ,  Tisomor- 
phisme  de  ces  trois  oxides  et  leur  analogie  bien  constatée 
rendaient  d'ailleurs  très-probable  que  la  même  formule 
devait  réprésenter  leurs  combinaisons  analogues  ;  proba- 
blement aussi  cette  formule  s'appliquer<i-t-elle  aux  autres 
sesqui-oxides  capables  de  former  un  oxalate  double  avec  la 
potasse,  comme  nous  l'avons  vérifié  pour  celiii  dantimoine. 

NOTE 

Sur  un  noui^eau  produit  organique ,  obtenu  au  moyen  de 

la  réaction  du  deuto^chlorure  d'iode  sur  le  liège.  ^ 

ipar  M.  CASAStCA ,  professeur  de  chimie  à  la  Havai^e. 

Ayant  préparé  du  deuto-chloruré  d'iode  dans  une  éprou- 
vette  à  pied ,  en  faisant  passer  un  excès  de  gaz  chlore  sur 
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de  llode ,  Téptouvetle  fut  Icmchée  aVec  du  Rége  et  'aban- 
donnée dajps  Un  coin  du  laboratoire,  n'en  ayant  plus  eu 
besoin  pour  la  leçon  où  il  fut  question  du  deutOKshIorure. 
Au  bout  de  quelques  jours  j'eus  lieu  d'd>seryer  que  la  ma- 
tière de  solide  était  rederenue  liquide  comme  du  jH'otO'^ 
chlorure,  et  en  avait  tout  l'aspect  ;  jnais  le  boucbon  de 
Jiége  s'était  ramolli  considérablei^ent  pat  la  partie  intér 
rieure  il  était  devenu  rouge,  colnœe  s'il  eut  été  couvert  d'un 
caillot  de  sai^ ,  et  il  se  dégageait  d'ailleurs  de  Ttéprouvetle 
-d'abondantes  vapeurs  d'acide  chlorfay&ique. 

Voulant  examiner  ce  qui  s'était  passé;  je  traitai  lama^ 
tière  à  froid  par  l'eau  distillée  ,  qui  dissout  entièrement  le 
proto  et  le  deuto-*chlorure  d'iode  quand  ils  sont  purs;  mais 
ici  j'obtins  un  liquide  jaune  rôiigeàtre  foncé ,  extrêmement 
acide  ,  et  il  se  précipita  des  flocons  4'une  matière  de  cou- 
leur d'octe  jaunie.  Lavée  à  graiide  eau  jusqu'à  ce  que  le  li- 
quide ,  presque  bouillant ,  ne  prit  pas  la  moindre  couleur , 
la  matière  fut  égouttée  et  séchée  entre  plusieurs  doubles 
de  papier  Joseph.  Elle  était  Cohérente ,  élastique,  se  laii^ant 
étirer  et  se  cassant  en  fibres  ;.  sa  couleur  devenait  de  pjus 
eu  plus  foncée  à  l'air;  sa  savelir  était  astringente  et  légè^ 
rtoient  acide.  Exposée  à  Faction  du  feu  sur  des  chsirbons  ai> 
denté  elle  fondit  à  la  manière  des  graisses ,  dégagea  une  à 
boudante  fumée  blanche,  épaisse,  qui  rapcpelait  l'odeur 
de  l'iode  et  celle  de  l'acide  chlorhydrique  et  en  laissait  une 
trèsçprononcée  de  suif;  cette  fumée  blanchissait  du  reste  un 
papier  noir  trempé  dans  du  nitrate  d'argent.  GhauiSéedans 
une  petite  cornue  à  la  chaleur  delà  lampe  à  esprit  de  vin , 
il  s'en  dégagea  une  belle  vàpeiu*  violette  d'iode ,  et  j'ofotinè 
pour  résidu  un  chaihon  très-léger  et  extrêmement  laisant. 
Enfin  traitée  par  l'eau  cha^ude ,  bette  matiérese  ramollissait 
sans  ^e  dissoudre ,  etleliqUide  se  coloratten jaune tougeàtré 
par  l'excès,  d'iode  qu'elle,  jcoi^eiiait  eneore.  -  Je  compris 
dès  lors  que  dans  cette  réactîoh  le  deuto-cfalorare  d'toile 
formait  par  son  chlore  ,  avec  une*  portié  de  ^hydrogène  dli 


lîégei  deracîdec£loi%ydriqtie,  dontuiiepof  liqndecfêgdgeaît 
<et  une  autre  se  dissolvaitdails  l'humidité  derair. qui  entrait 
dans  réptouvette  mal  bouchée  j  etcontribuait  ainsi  à  rendre 
la  matière  liquide,  <|He  d une  autre  part  une  paHie  du 
deuto-chtorore  d'iodé  agissant 'sur  lé  liège  privé  en  graiide 
partie  de  son  hydrogène  et  traiisformé  eu'unë  autre  subs* 
-tance,  «e  combinai  tarei;  celle-ci  et  formait  le-nouteau  com^ 
|>osé  qui  restai  tuni  à  1-excès  de  deuta«chlorure  d'iode  non 
décomposé,  à  l'iode  mis  à  nu  et  à  l'acide  chlorhydriqueli* 
qùide  qai  s'était  formé  ;  qù  en  tniitant  la  matière  après  suf^ 
^santje  réaction  par  de  l'eau  bouillante,  et  au  besoin  même 
en- l'exposant  au  bain  de  vapeur  poar  en  chasser  tout  Fiode 
mis  à  nu,  je  finirais  par  Pob tenir  complètement  pure. 
D'après  ces  réflexions  je  me  suis  arrêté  pour  la  préparer  à 
la  méthode  suivante. 

Je  prends  des  bouchons  de  liégç  bien  sain  ,  je.  les  coupe 
en  rondelles  minces ,  j'en  mets  deux  onces,  dans  un  flacon 
à  large  goulot,  bouché  à  l'émeril,  de  deux  litres  de  ca<<- 
pacité  environ  ^  et  contenant  le  deuto- chlorure]  formé 
avec  deux  onces  -d'iode*.  Gela  fait ,  j'abaiidonné  Texpé- 
Tience  à  elle-même  pendant  dix  jours ,  ayitnt  le  soin  de 
déboudier  le  flacon  deux  ou  trois  fôi$  par  jour. et  de 
t>îen  -r  remuer  chaque  fois  avec  une  spatule  en  bois , 
toute  la  masse,  qui  laisse  dégager  d'abondantes  vapeurs 
d'acide  chlorhydrique.  Au  bout  de  €é  temps  téùt  le  Hége 
a  disparu  et  la: matière  présenté  Fâspect  du  raisiné,  mais 
très-compacte  ;  si  par  hasard  l'on  remarquait  ça  et^là'qtt'elT 
quQs  particules  de  liège  nonatlaquée ,  il  serait* cohvenable 
dé  renverser  iiaflacon  de  deux  litres  environ  plein  de  chlore 
gazeux,  de  le  déboucher  et  de  le  poser  ainsi  reiàvefsé  but 
celui  qui  contient  le  liégé.  Quand  cdui^ci  a  pris  Xaué  teinte 
làuûe-verdâtre  bien  marquée ,  et  que  le  supérieur  est  de« 
▼enû  incolore,  on  l'enlève;  on-  bouche  de  nouveau  et  on 
abandonne  encore  4'expérience  à  eHe*mémieJ  Si  '  le  jliége  est 
de  bonne  qualité  et  que  le  deuto^chlorure  d'iode  soit  bien 
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préparé  ,  il  n'est  même  pas  besoin  d'agir  avec  le  chlore  , 
porce  que  lé  liège  a  complètement  disparu  au  bout  de  dii 
jours  rdans  le  cas  contraire ,  ir pourrait  dévenir  nécessaire 
d'avoir  recours  plus  d'uAe  fois  aix  chlore  gazçùx  pour  atta- 
quer totalement  la  matière.  Quand  celle-ci  se  trouve  dans 
l'état  convenable ,  c'ést-a-dirc  gû'èlle  a  l'aispect  du  riziii/i^ 
et  unfe  consistance  assez  molle  ;  je  remplis  le  bocal  d'e^u 
'bouiitante ,  puis  je  verse  le  tout  sur  une  toile  teiidue  sur 
un  carrelet  ;  je  sépare. le  Ifquiâe  filtré ,  qui  par  refroidisse- 
ment/ au  bout  de  vingt-quatre  heures,  donne  de  l'iode 
cvisialUséan  aiguilles  très^/léliées,,  et  je* presse  autant  que 
possible  la  substance  restée  sur  la  toile  en  tordant  celle-ci. 

•  La  motière  ainsi  obtenue  ;  est  très-élastique  ,  se  laisse  pé- 
trir dans  les -mains  ^  qu'elle  (ache  à  la  iriani erre  de  Tiode, 
elle  a  une  couleur  brune  rougéâtre  ;*  seiiiblable  à  celle  du. 
chocolat.  En  cet  état ,  je  la  fais  bouillir  à  grande  eau  dans 
une  bâssiûcen  cuivrée,  ayant  Te  soin  de  la  remuer  con - 

tSlamment  pou i*  qu'elle  ne  s'attache  pa^  au  fond  du  vase 

.  sans  quoi  elle  serait   en  partie    bmlée ,    et   de  'renoii-- 
vçlèr  au  besoin  4é' liquide.   Quand  célùi-çi  ne  se  colore 

-  presque  plus ,  je  le  décante  ,  je  verse  de  l'eau  froide  dans  " 

'  la  bassins,  après  avoir  réuni  la  matière  en  lAasse  le  mieux 
possible  «  et  quràd  elle  a  pris  dé  ia  consistàûce  ;  jerenjève, 
et  je  Texposedanis  une  capsule  en  porcelaine  ati  bain  de  va-  . 

.  peur  i  pour  eh  chasser  tout  l'iode  libre.  Lorsqu'en  la  re  • 
mjtiant  eh  tous  sens  -(  elle  prend  au  bain  de  vapeur  là 
consistance  de  la  glu) ,  elle  ne  dégage  plus  de  vapeurs  vio- 
leite^*,  je  la  ccmsidère  comme  puré^  Je  verse  dessus  de  Feaù 
froide  et  la  détache  ainsi  commet  une  mfémbnme  de  la  - 

.  capsule  qui  reste  parfaitement  nette,  à. moins  que  la  ma- 
tière u'àit  été  trop  éparpillée  ;  iquand  elle  se  troi^e  toute 
réunie ,  je  Utpéfris^ntreleé  mains  qu'elle  ne  tadtè  plus ,  et 
je  la  lôule  sûr  upe  pkinche  bien  lisse  et  humectée  avec  de 
reâù  ,.^  afiii  qu'elle  ne  d'y  attaclbe^  pas  ;  pour  lui  donner  la 
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forme  de  cylindi^s.  Deux  Ofoces  d'iode  fouraissent  deux 
onces  de  la  nouvelle  substance. 

Préparée  comme  il  vient  d'être  dit  ^  elle  lest  brun-rou- 

.(çeàtre  foncé,  presque  noire* et  a  tout  à&iit  ïa$peci   de 

rextrait  de  réglisse,  seulement  elle  est  plus  légère  q<ie 

lui  ;  elle  se  laisse  couper  au  couteau  et  avec  des  ciseaux  ;  sa 

cassure  est  luisante  et  en  tout  semblable  à  eeUe  d^  l'extrait» 

.  JBUe  est  plus  pesante  que  leau  >  s'attache  aux  dents  comme 

,de  la  cire*  et  elle  est  preçqu'insipide,  à  moinsqu'oane 

,1a  màdie  en  certaine  quantité,  car  alors ella  a  un  goût 

.  d'encre,  et  laisse  ua  arrière-goùt  qui  a  quelque  çho9ô  de 

(liquant  ^  elle  est  aromatique ,  *  son  odeur  rappelle  fai  - 

.  blement  celle  de  l'iode.  Complètement  insoluble  daiis  l'eau 

à  toutes  les  températures  é  elle  ne  fait  que  se  ramollir  et 

■  devenir  gluante ,  chauifée  à  100**  c.  dans  ce  liquide ,  tout 
.  en  prenant  une  couleur  plus  claire  et  comme  jaunâtre  ;  ^le 

se  dissout  fort  bien  tant  à  chaud  qu'à  froid  dans  ralco<^  et 
«mieux  eacore  dans  Téther  hydrique,  dont  elle  se  sépare 
.p^r  une évajiora lion  ménagée,  à  une  douce jchaleur ,  arec 

toutes  ises  qualités  primitives  sans  la  moindre  altératiôii  ; 
;sa  dissokition  ^kpolique.  brûle  avec  une  flamme  un  peu 

■  plus  éclatante  que  c^Ue  de  TaloDol  seul ,  et  a  quelque  chose' 
de  verdàtre  dans  l'obscurité.  Insoluble  dans  l'huile  d'olives , 

.ji>éme  à  l'aide  de  la  chaleur ,  elle  ne  se  dissoUfr  pas  non*plus 

dans  l'essence  de  térébenthine  rectifiée  et  bouillante.  ËXt 

.posée  à  ]a  flanuae  d'une  bougie,  elle  fond ,  brûle ,  tombe 

en^uttelettes ,  et Tonob^rve  très-distinctem^tUMecw- 

-Jeur  verdàtre  à  la  base  de  sa  Hamme.  Mise. sur  un  charbon 

<roi|ge ,  elle  (opd  i  s§  boursoufla ,  sç  déeompose  sans  sW- 

.flanuper^  et  dégage  d'abwdant^s  fulMes  UandMisqiii  liant 

.d'abprdK^œ  Ckdeur.pîq^iïte: et  .acide  qui  rappelle  ala^lbis 

celle  de  ripde  ftc^e  de  l'acide  chbrhydriqne  ,;^  et  laisse 

jf^à^  .ce^e^-fH  m^  ^dfmc  trésTmài^quée  de  ,sm£.  Si  dans  ces 

iumées  bjaijidi^  Ton  mievffldsçi  «tn  papier  Hàbr.tlnéiBpédans 

une  dissolution  concentrée  d^  nitrate  d'argent ,  il  devient 


DE     P.H-All-M  AC 1  B.  $25 

hlaac  ^  Blême  iriffé.  Gç  papiçr  naiv  Urâd^i  p^d  la  légèJce 
couche  blanchâtre  domt  il  est  couvert  dansi  une  eau  légè- 
r^raeilt  alcili$ée  p^r  Vamnaoaiaque ,  et  si  Ton  sature  la  U- 
qi^vir  parfaitement  limpide  poir  de  Vacide  nitrique  pur» 
j9Ue:,se  tro^b)e  par  le  chlorure  d'argent  qui  se  préei* 
•  piti^*  Triturée  avec  delamidon  dans  m  murUerde  yerr§ 
0|i  de  pçrcelaine ,  eïle  ibutmt  ixne.  poudre  duAgriâi  rosé 
«ide,  qui  devient  I4^ue  quand  Qay  ajoute  de  Teau.  Cette 
matiàee  e&t  inattaquable  à  froid  par  lapide  nitrique ,'  qui 
3e£sâtqu  en  dunge^  la  couleu,r^  roug^  orangé  ;.'pâjr  Tébul* 
tition  daç^  up  petit  mat^as  en  verre,  cet  acide  la  goi\£ie , 
la  rend  l^èjre»  jet  lii  soulève  en  ecunve  rouge  orangée, 
mais  quand  oa  vient  à  T^^igiter  et  quW  la  l.-dss<$  refroi- 
4îr ,  elle  se  rassemlAe  en  niasse  ;  versant  ^dors  la  liqpieur 
dans  un  vf^e  et  enlevant  avec  un  tube  oui;niemi<avec  une 
spatule  «il  verre,  la  mature  rouge  et  la  plongeant  dans  l'eau 
^Oftde ,  elle  devient  solide  y  et  si  on  la  pétrit ,  dlle  gagne  k 
fond  du  v^re^  et  daAscet  état ,  tant  qu  elle  a'est  pa«  com  - 
idétement  froide ,  ello  a  de  Télasticité ,  puis  ^e  finit  par 
renlter  dans  sa  coulear  et  dans  presque  toutes  se^propriétés 
L  acide  chlorhydrique  prend  avec  elle  une  tc^intè  jaune , 
far  la  .dissolution  d'uli  peu  d'iodo*  coawne  on  peut  s'êu.as* 
eurer  anmofyejQkde  r^midoA  ;  Tacide  sulfurique  la  dissout  à 
Iraid  ^  partie  ^  devient  tisquciui:  et  acquiert  une  caulemr  ^ 
foncée  presque  noire.,  la  djlssoli^tion  trouble  la  transparencç 
deTeau.  La  potasse ,  la  soude  et  ramn^poiaque. caustique^ 
ainsi  qtie  les  oarbonat^s  des  marnes  bases  la  disscdvent  plus 
à  ctiaud  qu'à  froid.  &i.  Vem  dist|lle*la  dUsolution  oh^nue 
par  la  potassie  eaùst^ue ,  Von  obtient  une  eau  ayant  uoç 
odaur^aromatiquie  analogue  à  çf^le  del'étber  a^ewi,  mais 
dans  laquf^  je  n'ai,  pas  réiA4%i  à  démontrer  la  inoindre 
q^anlité  de  celui-ci.  Par  I^.  distillation  à  la  xhaleur  de  la 
lampo,  elle  donne  de  Tiode,  d^#  gasi  acides,  chlorhydriqi^ 
et  carbonique  et  de.  Vlj^drogèn^  çfi^rbo^é ,  pui^  eu  Qutr« 
usw  huile  «iipy i^eutn^itiqu^  tf  ^s-^p^isse  e^  nnirâitre  »  qui  §e 
XXVP  Année. --^  Décembre  1838.  42 
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condense  sous  ftirme  solide  dé  la  consistance  du  beurre^ 

en  tout  sembkble  h  cette,  qu'en  pareiUe;  circonstance  focrr- 
nisseht  la  plupart  des  matières  Végétales  dans  ftur  décom-* 
position  par  le  feu,  cette  fauile  resle  unie  dans  le  récipient^ 
à  Teau  et  à  Tacide  acétique  -,  formé  en  petite  quantité ,  ainsi 
qu'à  un  peu  jdf^cide  cblorhydrique  ;  puis  on  obtient  pour  - 
résidu  un  charboii  très-léger  et  extrêmement  luisant.  Si 
Fonreut  simplement  se  procurer  celui-ci,  il  n'y  a  qu'à, 
mettre  uiie  certaine -quantité  de  la  nouTclle  substancedans 
une  aipsule  en  porcelaine  et  cbauflfer  ;  4'on  obtient  vtn^  cba'r- 
bon  très-brillant  qui  prend  la  configuration  du  Vase  sur 
lequel  reposait  la  inatière.  Ce  qui  est  à  observer  c'est  que, 
quelque  soin  que  Ton  prenne  pour  ménager  la  cbaleurdans 
la  distillation-^  Von  n'aper^it  aucutie  trace  d'acide  sùbériqne 
sublimé.*  Ce  qui  prourerait  à  mon  avis  que  la  matière  en 
(question  n'éçt  pas  une  combinaison  d'acide  subérrquèet  de 
deUto-chlorure  d'iode,. mais  de  cfe* composé  ou  du  moins 
de  chlore  et  d'iode  imis  à  une  matière  particulière  dans  la- 
quelle le  liège  s^est  transformé  dans  l'ajctede  la  préparation 
indiquée  ci^dessus ,  et  que  l'cin  ne^peut  isoler  du  chlore  et 
de  Fipde  sans  la  déçomp^tiser.  :  -   .  ' 

Du  reste  en  faisant  passer  lés  produits  de  la  distilktion 
au  travers  d'un  tube  en.  porcdaiue  fortement  chauffé  au 
rouge  blanc ,  l'on  obtient  de  l'iode  /du  gaz  dilorhydrique , . 
du  gaz  oi:ide  de  carbone ,  dû  gaz  hydroigène  cafbonéet  du  . 
charbon  pcmr  résidu; 

'  Cherchant,  à  faire  quelqu^apptiealîon  utile'  .de  cette 
nouvelle-  substance ,  j'ai  réussi  .à  obtenir  sur  elle  diverses 
empreintes  j  et  comme  lé  procédé  que- j'ai  employé' pcrtir 
Tim'pfession  est  très-imparfait ,  faute  d'autres  plus  conve^ 
nables ,  je  crois  qu'on  >pourra  en  tirer  pair  la  suite,  un  parti 
avantageux  dans  l'art  numismatique.  N'ayant  aucun  c6in 
à.  ma  disposition  et. seulement  une  médaille  eçî  ïcuiyre,  je 
pris  unç  carte,  et  après  siyoir  ran^olli  et  même  Jondu  avec 
Une  spatule  en  fer>  rougie  au  fèu,  et  placée^  à  une  distance 
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t;on?enable;  uh- morceaii  de  la.  nouvelle  substaDce,  je 
iquai  sur-  la  .carte ,  "  de  m^ière  à  Cormer  comme  . 
un  emfJàlre  df C4laire  de  la  {grandeur  vouluev  je  pas- 
sai de  nouveau  lé  fer  touge  a4i-deflsu5  et  à  distancé 
convenableupout* bien  fendre  le  tout,. j'égalisai  bien  avec 
les  doigts  trempée  dans  l  eau  îet  quaiid  la  consistance 
était  encore  molle,  j'âpplttfuai  dessms  la  médaille  mouillée 
et  mis  le  tout  entre  deux  petites  plamtfaes ,  puis-  à  Yétàvc^ 
je  serrai  régèrement -et  j'obtins  une  empreinte  assez  régu- 
lière qfuèique  beaùcdup  moins  âgréaÛè  à  la  vue  que  si  j'avais 

/eu  un  coin  pour  là  marquer.eh  relief.  Ce  qu^offre  davan- 
tagetiT  ce  procédé ,  c'erft  qu'en  passant  de  nouveau  le  fer* 
rouge  au*dèsstis  tout'  s  efikce  sans  que  la  matière  bràle  en 
fondant ,  ni  qu^  elle  éprouve  d'ullération ,  et  que  pouvant- 
servir  de- nouveau  à  en  prendre  une  antre ,  on  peut  avec 
tine  masse  déterminée  dé  cie  composé  6l>tenir  successive- 
ment  jusqu'à  quarante  empreintes  diverses  ayec différents 
tîOïns.  •.••..'■ 

-.  Du  reste  ripde  seid  place  dans  les  'mêmes -circonstances 
:que  le 'deuto-chlôrure  dHode,.  ne  produit  aucun  effet  sen- 

'  sible  sûr  le  liège  ménie  au  bout  de  quinze  jours.  - 
V  Je^  finirai  par  faire  observer  que  ce  nothreau  composé 
doit  recevoir  un  nem  particulier.  On  pourrait  Tappâerm- 
ééroneysi  «è  nom  a^était  pas  définitivement  adopté  pout 
4e  corps  oléagineux,  obtenu  par .  M.  Boussingault  en  di- 
stillant te  subérate  de  tskaux;  et  que  je  présume  n'èti^è  pas 
parfai  teinêntcaraccéKsé'Cpmme  une  substance  particulier^, 
Risque  M.  Tbéuard  n'en  dit  pas  un  seul  mot  dans  sabler- 

.  niëre  édition,  de  4836.  Au  surplus  l'alialysè  élémentaire 
qu'en  feront  lès  chimistes/puisque  j'ai  été  privé  de  la  faire 
nioi-mémefautedemoyeDsd'exécution,  fournira  sans  doute, 
si  aucûades  nomsque  je  propose  ne  paraissait  convenable^ 
un  qui  le  soit ,  et  qui  exprime  tout.'à  la  fois-  et  la  compo*^ 
«ition  et  l'origine  de  cette  nouyèllè  substance  organique.. 
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Sitrla  cause  dé  la  coloration  en  noir  de  la  pierre . 

infernale. 

La  coloration  en  noir  de  la  pierre  infernale  a  été  attri- 
buée par  les  uns  à  la  présence  d'une  certaine  quantité 
dfozide  de  cuivre,  provenant  de  la  décomposition  d'un  peu 
de  nitrate  du  même  métal ,  d'autres  la  regardentcomme  le 
résultatde  la  réduction  d'une  portion  d'argent  par  les  corpç 
gras  dont  on  est  dans  Tusage  d'enduire  leslingotières,  enfin 
le  plus  grand  nombre  voit  dans  cette  coloration  l'effet  im«- 
médiat  de  l'action  réductrice  de  la  lumière*  Tout  porte  à  re- 
garder aujourd'hui  ce  phénomène  comme^  l'effet  combiaé 
de  la  lumière  et  des  matières  organicfues,  cependant  aucune 
recherche  directe  n'ayant  été  faite  à  ce  sujets  nous 
croyons  utile  de  faire  connaître  les;expérienCies  qui  ont  été 
entreprises  par  itfi  Scanlan^  pour  éclairer  cettequestion;  ces 
expériences  cmt  été  communiquées  à  la  réunion  de  l'Asso- 
ciation brjitâxuiique  des  sciences»  août  $838>  et  se  trouvent 
rapportées  dans  un  artidé  de  la  BAUothèqueruniverseU^^ 
dont  nous  donnons  ici  un  extrait 

n  y  ^  quelques  années,  le  docteur  John  Davy  reoomr 
manda  l'emploi  du  nitrate  d'argent,  comme  un  moyen  de 
reconnaître  la  présence  de  matières,  orgaiàiqnes  dans  Tean 
distillée^  Il  montca  que  si  Ton  expose  à  la  lumière  du  vi-n 
tràte  d'argent»  dissous  dans  de  Teau  parfaitement  pure  »  il 
B^rouve  aucun  effet»  et  est  au  contraire  noÎTci  sH  eau  coiw 
tient  la  plus  légère  trace  de  corps  organisés.  Il  en  résulte 
que  le  ^1  devrait  n'éprouver  à  Tétat  solide  aucune  in- 
fluence de  l'exposition  à  la  lumière»  à  moins  qu'il  ne  lût' en 
contact  avec  des  matières  organiques  »  et  quoique  la  plur 
part  des  livres  de  chimie  disent  le  contraire  »  l'auteur  a 
trouvé  par  expérience  qu'il  en  était  ainsi.  11  prit  deux 
cylindres  de  nitrate  d'argent  parfaitement  pur  et  récem- 
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ment  fonidiif  ;  il  mit  Tua  dans  uoe  eav«li^ype  cfe  pApi^,  et 
plaça' l'autre  ^ns  UB.tube  de  T^re,  qui  fut  soeUéaudui* 
lumeatt  avant  que  lecylindre  eût  été  en  contact  avec  aucune 
substancequi  ne  fut  pas  minérale;  trois  jours  après.  Je  pre» 
mier  cylindre  fut  sorti  de  son  enveloppe,  et  placé  aussi 
dans  un  tubede  verre  scellé  au  dbalunieau. 

Les  deui  tubes  furent  alors  exposés  aux  rajoos  du  so- 
leil ,  et,  au  bout  d'une  heure ,  Je  cylindre  qui  avait  été  en^ 
veloppé  dans  le  papier,  était  entièrement  noirci,  tandis  que 
celui  deTautre  tubecônservaitencore  son  étal  primitif  après 
six^  semaines  d'exposition  à  la  lumière.  Le  nitrated'argent, 
exposé  à  l'air  sans  enveloppe^  est  ficéquemment  noirci,  lors 
même  qu'il  n'a  pas  été  en  contact  avec  une  matière  fH*gani- 
que,  mais  cet  etiet  s'explique  aisément,  soit  par  la  présence 
aoûbdentelle  d^bydrogène  sulfuré,  soit  surtout  par  l'effet  àe 
la  Gne  poussière  de$  matières  organiques  qui  flotte  sans^ 
cesse  dans  l'air  et  dont  on  peut  s'assurer  en  regardant  un. 
rayon  de  lumière  isole  qui  rend  visibles  les  corpuscules^ 
de  l'air  qu'il  traverse.  A.  B. 

Sur  la  composition'  de  la  cjrstine» 

* 

On  sait  que  la  cystine  digère  essentiellement  par  sacom^ 
position  des  calculs  plus  ordinaires  de  la  vessie;  il  est 
éndent  qu'elle  provient  d'une  sécrétion  tout  à  iait  anor- 
;  nîale.  Les  recherches  de  Proust  nous  représentent  la  cystiae- 
eomoie  con^osée  de  carbone,  d'^^te,  d'hydrog^^  et  d'oxy- 
gène ;*  la  quantité  d*  ce  dimier  élémiçnt  qui  forme  plus  de 
la  moitié  du  ccnrpa  lui  Yalut  lenom  d'oxide  cystiqtie.  Les^ 
analyses  de  Proust  dnmmf  pour  lOft  «le  cystiâe  : 

6  atomes  carbone.   .  .  .    99,875  3o,oo 

a      •        azote.    .....     m,B5o  11  «67 

12      »        faydrogèoe  .  .*     5,ii5  S,«9 

^.     *        oxyipéne.  -  .  .    53,i5o  iîBfââ 

t^oo,€k>  100,00 
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>  Cet  ré^tthals 'étaieàt  trop  intéreMonU,  poar  ne  pus  mé* 
riter,  delà  part  d'ntttresehimisteSy  usevérifica^B  qui  levât 
tOD»  les  doutes  sur  la  composition  de  œtle  substance  et 
flous  apprttsoQ  véritable  poids  atomique  ;  Mai^die  çst  sî 
rare  que  peu  de  personnes  en  poîssèdent.  M.  Pelouze  ayait 
eu  occasign,  il  y  a  qvelque  temps  seulement,  de  reprendre 
l'analyse  de  la  eystine  et  ses  résultats  ooufirmaiént  ceux  de 
M.  Proust. 

Plus  tard,  M.  Pelouse  écrivit  à  M.  Liebigque  M,  Bau>* 
dcimont  avait  démontré  daps  la  eystine  la  présence  da 
sotifir^.  M.  lè  professeur  Liébf g;  qui  possédait  une  petite 
quantité  dé  celte. merveilleuse  substance,  eut  la  Bonté  dé 
:m*en  donner,  pour  en  feire  une  analyse  éomj^éte. ... 
'     La  eystine. étudiée  provenait  d^Em  calcul,  formant .i^ie 
tnaîliëré  solide  ,  crishiKne.;  àsSez  friable  et  d'une  couleur 
un  peu  jàu]Ae.  Elle  se  dissolvait  dans  fammoniaqueenlaie* 
san't  un  résida  •ztrémementfajblê  de  phosphate  de  chaux, 
et  se  sépAHlit  de  cette  dissolution  en  cristaux  rhomboé- 
drigues  réguliers.  Comme  les  sub$tancesétraz>gères  étaient 
en  qualité  trop  faible ,  pour  influer  d'une  manière  sensible 
sur  les  résultats  de  lanalyse;    j'opérai  sur  le  calcul  inatùrel 
afin  de  prévenir  toute  allératipu  de  îa  substance.  Pour  dé- 
termine^  la  quantité  du  soufre  dootM.  le  profçsseur  Liebig^ 
avait  vérifié  \»  présence,  j'àrrospi' d'acide  nitrique  con- 
centré 3^, 7.^9  dé  çystrnie  sdUde  placée  dans  une  capSidespa*. 
ciéusede  platine;  eh  édiaufiknt  ull)>eur  toiitela  substance 
se  dissdvrt  dans  1  acide  pitriqàe  qui  réagit  sur  elle,  avec 
-<^S;Seï  d'énergie.  J  ajoutai  à.  cette  dissolution  une  quantité 
'  'sùfflsqnte'tte  ioitre,  et  pair  }a  .çfaaieur  niainti.nîs  la  massé  peu- 
'éàQi  quelffue  iempa-àiï'état'â&.fusion,  Après  avoir  dissous 
la  ïnasse  foiidue^ «daiKs i^eau  et  BEeûâralisé  lalcali . libre  par 
lacidé  acétique,  je  déterminai  l'acide  suif uri que  à  la  n^a- 
nière  ordinaire,  cpmme  sulfate  ^e  baryte.* 

J'en  obtins,  après  Tavoir  lavée'-av©ÇvSôin;etr  faitrougir, 
,lg,335correspondantà  O^^iSk  d'âcfde  sulfurique ,  et  équi- 
valant à  2ë,91  pour  cent  de  la  çystine  employée. 
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,   X'Aci4e.xiitfi<{ue  et  le  salpêtre  enipfoyéft  étaient  parfajh-^ 
temeot  purs  d'acide  «j^lfurique.  Afin  de  ne  conserver  aucun 
doute  sur  la  iiàture  du  ^el  de  baryte  obtenu  par  le  chlorure 
dé  baryum,  et  tout  à.  £ait  .semblable'  aii  sul£ite,,jele  mé- 
langeai ^  vet  de  la  poussière  de  charbon  et  fis.roligir  dans  un 

'  crebset  de  platine.  I^e  produit  fut  du  sulfure  de  baryum, 
qui, arrosé  d'acide*  étejldu  dégagea  beaucoup  d^hydrogëue 
sulfuré.  '-    .  '  ...  •     • 

MM.  FVoust  et  Pelo^izen'javaient. pas  aperçu  dans^ leurs 
analyses  cette  quantité  considérable  de  soufre;  dès  'Icnts 

'  une  nouvelle  détermination  du  carbone  et  de  fhydrog^ne 

.  meparut  n'étrè  passupêrfluércarparla  production  diacide 
sulfureux  une  faute  pouvait  s^étre  glissée  dans  la  détérmi- 
nation  de  ces  deux  éléments.  Je  soumis  donc  la  cystiçe  à  la 
combustion  ayi^c  l'oxidé  dé  cuiTre,  et  devant'  l'appareil  à 

*  potas$e  je  plaçai  Une  boule  contenant  du  peroxide  de  plômb 
afin  d'absorber  1  acide  sulfureux.  Mais  la  quantité  qui  s'en 

•'  forma  était  telle  qu'elle  ne  put  être  absorbée  par  c.ette  petite 
quantité  de  peroxide ,  Je  fis  alors  Une  hoûvellé  combustion  . 
avec  du  chromfiie  de  plomb  et  prenant  deux  .boules  de 
peroxide/  I/opération  conduite  avec  précaution  ne  donna 
^qu'unei-raci?  d'acide  sulfureux  -,  qui  fut  déjà  absorbée  par 
.lepeÉpxide de  la  première  boulé.     .  .^      .*. 

.0,60*9  de  cystine  brûlés  avec  dû  <^romate  dé  plomb  m'ont 

•  :  donné  :  '    ••  •         '.     ...  •    "    * 

«  •        •  •*,  ■•»••  *.' 

•  ••  '         .  .  '    • 

•  l-  0)661  d acide  carbonique    0,30  pour  ceùt  de  carbone.  : 
\  0,38  d'eau  :         -r^"  .        5«10  pour  cent  d'hydrogène^ 

Pour  déteribiner  l'azote,  j'employai  d'abord  la  méthode 
de  déiêrmination  indirecte;  niais  deux  combustions  ne  më    * 

•  fournirent  aucun  résùliâl!  dé<c^isif ,  car  lès  volumes  a  azote  6t 

-,  ■    ■  ■  .  •   '  .  •       • 

-  de  carbone  étaient  dans  les  rapports  de  1  à  5  et  1  à  6  ;  j'em- 
ployai p0ur  cette  opération  de  la  cystine  purifiée  par 
M.  Pelouze.  Mais  pour  déterminer  directemfmt  d'iaprès  là 
méthode  de  M.  Liebig,  je  pris  du  calcul  naturel  qui  a.y^it 


*  w 
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déjà itervi  pour  trouveric  soufre,  lecarboû^  et  f fcyArd^ètie-. 
^,3S1  de  cysliûé  oB^  fourni  \i  pour  cent  d'azote,  ce  qui 
en  volume  étalbK  t  le  rapport  de  1  d'azote  pour  6  d  acide  car- 
bonique ;  k  cystîne  contient  donc  6  at.  de  carbone  combi- 
nés à  S  at.  d*azote ,  et  de  plus  30^  de  carbone  pour  25,St  ée 
soufre  ou  6  at  de  carbone  pour  S  de  soufre.  Les  nombres 
fc^nfii)!  par  l'analyse  conduisent  à  la  formule  sulyante  : 


1 

Analyses  de  MM'. 

' 

Calculé^ 

trouvé. 

Prout  et  Pelooze-. 

6  ft tomes  cnrbonft.    .  . 

.    -3o,3i 

5o,or 

39,875 

a      •         as;ote    .  ' . 

.     ii»70 

JI,00 

'ii,85o 

1 1      •         hydrogène  . . 

4»94 

5,10 

•    5l,i25 

4      *■        oxygène    .  . 

•    ^47 

20,38 

5S,i5o 

u      »         spvl're    .   .  . 

.    26,59 

a5,54. 

•0,000 

i>oo,oo-       ioo,^x>         100,00 


X^a  composition  de  la  eystineest.ainsi  :  C^  N^  H^^  O^  S 
et  S(m  poids  atomique  1512,76. 

^  La  cystine  est  une  des  rares  cpmbiuaisons  qui  contiennent 
g  éléments  ;  la  combinaison  est  constante  et  cristallise  faci- 
lement*; on  peut  donc  espérer  sans  invraisemblance  qu'oo 
réussira  à  reproduire  artificiellement  ce  corps,  aussi  inté- 
ressant par  sa  composi lion  que  par  sa  production  dans  Té- 
eonomie.  * 

La  petite  quantité  de  matière  mise  à  ma  disposition  ne" 
mV  pas  permis  de  déterminer  sôus  quelle  forme  le  soufre-  * 
était  contenu  danslacy^tine,etje  puis  seulement  dire,  que  . 
la1l^ystiBe  fondue  a>rec  de  Thydratiô  de  potsisèedég^é-un. 
^îs  Spontanément  inaàmmafele  et  brûlant  comttiieïèsttlftiré   - 
4«qarhone  en  donnant  de  lucide,  wlfureiix.  L'açide.tbiepu- 
li*9^?*t  de  i^iêmeld  qo^ibinaison  s^uif uré^ d'un  corps. ap- 
|iar tenant  à  la  série  de  l'acide,  uritjije.,  et  il  n'eçt  pas  in-; 
Y^aisemblj^bje  de  dire  que  le  sulfure  de.  carbone  peut  en 
cer tcîm  c;is  remplacer  cet  acide 


^  DE    PHAHMiCCIE.  633 

< 

Observ^ions  sunia  note  de  M^  ThmUow ; 

)>ar  MM>  Bacdrimoitt  et  Malagutis. 

D^pûiâ  pluB  d'un  an ,  nous  âtons  présenté  à  rA^o^émie 
éès  sciences  des  recherches  sur  la  cysiine ,  par  lesquelles 
nous  avons  fait  connaitre  la  présence  du  soufre  dans  cette  • 
Bubstanœ ,  en  même  temps  que  nous  en  avons *d4onné  la. 
composition  exacte,  ffous  en  ^tons  Ireu  &4X.re  ijatté  q)i« 
^  de  nouvelles  e^ipériences  faites  dans  ie  labcKratoire    de 
M,  Liebig ,  soient  venues  corroborer  lés  nétr^s  ;  car  il  y 
a  identité  de  part  et  d'autre.  Seulement  nous  devons  dire 
teombien  notis  avons  été  donnés  que  M.  Thaulow  ^\t 
etié  M.  PelôùEe  cofâme  ayant  ignoré  là  préseiace  du  soofre 
dans  la  cystine.  Un  passage  de  notre  mémoire  sufirà,  nous 
çi'en  daiit<ens  pas,  pour  rétablir  lès  faits  tels  qu'ils  doivent 
être:  «  Désirant  que  Tamilyse  d'une  substance  aussi  rare  ' 
»  que  la  cystine  fut  assurée ,  nous  avOns  pensé  qu'elle  le 
»  serait  d'autant  mieux  «Ju'un  plus  grand  nombre  de  chi* 

*  mistes  y  auraient'  concouru  ;  nôiis  en  avons  donc  remis 
>  une  certaine  quantité  à  M.  Peloussepour  qu'il  déterminât 

*  la  proportion  d'azote,  de  carboné  et  dliydrog^e  qu'elle 
»  contient,  etc.  »  G  est  ce  qiie  M.  Pelouzea  accepté  aveè 
empressement  et  c'est,  là  qu'a  dû  se  borner  l'acte  de  pure, 
eouxpkusa&ce  que  nous  avions  rédamé de.lui.         '.    ..  '^ 

.  Si  la  composition  que  M.  Thaulow  attribue  à  la  cysiine . 
coïncide  parfaitement  avec  celle  que  nous  avons  annoncée .    . 
antérieurement)  il  n'est  pas  moins  quelques  points  sur  les-    . 
quels  nous  différons  complètement ,  et  nous  croyons  devoir 
faire  cesser  toute  espèce  de  doute  ,'  dans  le  seul  intérêt  de  * 
la  vérité.  .       ' 

M.  Thaulow  dit  avoir  pensé  qu'il  n'était  pas  inutile  de 
reprendre  la  détermination  de  la  quanti.té  du  carbone  et 
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de  r«iz6te  contenues  dans  la  cystine ,  parce  qu'il  se  fait 
de  d  acide  [sulfureux  et  que  la  petite  quantité  de  per~ 
oxide  de  plomb  que  faisais  employée. iw  put^suffir^  P^^^ 

l'absorber  entièrement, Dans  notre  mémoirç  on  trouve  : . 

«  Nous  dévoua  ajouter  que  nous  nous  somitues; -assurés  que 
»  la  cystine  ne  donne  pas  une  trace  appréciable*  4' A<^icle 
».  sulfureux  lorsqu'on  la  brûle  piarroj^idede  cuivre;  et  que 
.»  la  présence  du  soufre  qu'elle  contient  n'a  pu  altérer 
9  nos  résultats  ^oi  aucune  manière;  »  Ou  est  Terreur  ? 

.  Il  oousTsuffira  de  citer  les  résultats  obtenus  par  M./rhau- 
low.  pour  démontrer  qu  elle  est  tout  èiilière  de  son  coté. 
En  effet  y  en  faisant  usa^e  de  toutes  les  précautions  qu'il 
a  indiquées  pour  éviter  Terreuir  qui  serait  produite  par 
la  présence  de  Tacide  sulfureux* ,  il  a  obtenu  eitactement  le 
ménie  résultat  que  Prousi»  qui  ij^orai  t  la  pFéseni:ei  du  soufre 
dans  la  cystibe.,  que  M.  Peloua^  et  que  nqfus-mémes ,  qui 
avons  fait  usage  de  roxide.de  cuivre  pour  la  brider..  Mais 
nous  nous  étions  bien  assurés  qu'un  tube  asçQz  long ,  rempli 
de  br-oxide  de  plomb  et  de  flragments  de  porcelaine  ,  ne 
changeait  nuUemeiitt  de  poids  lorsqu'on:  Je  faisait  traverser 
pctr  les  gaz.sec6.,  provehant  de  la.  combustion  dé  la  cystiiie. 

.S^iln'y  a  point  eu  erreur  dans  l'obseriration  de  M.  Tbatx- 
low  ,  comme  nous  aimons. à  le  pensefy  cela  provient  saiis 
doute. de  ce. qu'il  n'a  paçopéré  .exaçtem,ent  dans  les  ménoies 
eiropnstances  que  npiié/  ^  .         '     '  - 


Note  sur  un  nitrate  de  soude  natif  du  Pérou. 

■  Par  M.  0:  Hebiî..        ','  '      . 

.  •    .  *  •  •    •  "  ^ 

Un  négociant  de  Paris  me  pria  il  y  a  quelques  moi^,  de 
faire  l'analyse  d'un  échantillon  de  nitrate  de  soude  natif 
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rapporté  d'une  province  du  :  Pérou  peu  éld^gnée  deâ  1^^ 
.  de  la  ^r,  en  m'iûvitant  àlùi  iffdiquer,  lé  plus  exactement 
qu'il  me  serait  possible  .  la  quanti  té  de  /ufriife />ur  qu'il 
contenait.  Voici  le  mode  que  j'ai  cru  devoir  suivre  pour, 
répondre  à^ses  intentions. 

.  L'échaâtillolx  qui  m'avait  été  remis  formait' un  poids 
d'eûviron-  IQ  .onces.  Il  était  eh  morceaux  dé  la  grosseur 
.  d'une  noix  ,  arrondis',  composés  de  petits  cri^aux  trans- 
parents octaédriques  et  mêlés,  dans  quelques  points  d'un 
sabte  rougeàtre.  La  saveur  de  ce  sel  était  piquante  et 
•'fraîche  ,  puis  salée  ;  projeté  sur  les  .charlnnis  ardcfnts, 
îl.fù$àit.ën  déterminant  une  lueur  rougeâtre  intense  ;  disr 
sous  dans  Teau  ,  il.laissait  séparer  une  petite  quantité  de 
sable  rouge  ferr^ugineux ,  el  la  liqueur  filtrée  indiquait  la . 
présence  de  trés-lég^es  traces  de  potasse,  -d'un  peu  de 
«ulfatê ,  mais  de  beaucoup  de  cblorure- de  sodium»      . 

Après  ^voir  évaporé  à  siccité  ce.liquide  salin  ,  je  pris 
une  certaine  quantité  du  produit,  qui  étàit:trës^}]4a]ic,  afin 
d'agir  sur  lui. 

•   •  -  •*  .        .  •".'■.. 

.."*■'  '  •     • 

Déterfniûatiop,  de  tàoidè  [nitrique  et  par  suite-dû  nitrate 

^     de  soude. 


>  Un  poids  déterminé  de  ce  sel.  blaoc  trèsrsec  ftit  mèté 
âyec  un  poids»  égal  Aç  fécule  de  ponimes  de  terre  pure 
et  triturée  avec. une  proportion  conv-enable  de  deutpxidè 
de  cuivre  sec.  le  mélange  introduit  ,d»nj&  un.|ube.'de  verr^ 
vert  y  dont  la  culasse  contenait  du  biq^irjbdnate  de  pota^sf , 
{u.t  recouvert  de  deutoxidé  de  c^iivre  *  d'uiï  p0|i  deto^f- 

'  nure  4e  ce  métal,  et  enfin  à^  sulfiirede.b^rium  ;  letu)>f , 

>  muni  d'dn  bon  iKHtcbon,  portait  un^iutre  (ubetdeoutW^ 
angles  droits ,  qui.  s'engageait  soils  lé  mer<»te  ;  tout  f^ta^t 
ainsi  diH>osé  Je  chassai  J'^ir  de  l'appareil  en  faisant  dégager 
unrcourant  d'acide  tsarbonique  assez  prolonge. .(  par  1  ac- 
tion de  la  chaleur  imprimée  à  une  partie  du  bicarbonate)/ 
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sur  le  mélange  et  les  matières  du  tube  êenuûs  tièdes.  Quand 
le  gJk  carbonique  sortit  pur,  je  plaçai  à  réxtrémité  de- 
'    i'aj^areil  une  cloche  pleine,  aux  deux  tiers  de  mercure ,  ^  - 
dans  le  reste  d'une  solytion  de  potasse  pure  ;  puis  je  chauf- 
fai progressivement ,  d'abord  très-fortement  le  cuivre  mé- 
tallique et  1  oxide ,  ensuite  le  mélange  d^amidon  ,  d'oxide 
et  du  sel  à  analyser  jusqu'à  décomposition  complète  >  les 
gaz  reçus  sur  le  sulfure  de  barium  tenu  légèrement  chaudl 
passaientensuite  dans  la  solution  alcaline.  La  décomposition 
achevée  et  bien  faite  ,  je  chassai  tous  les  gaz  par  unYiôu^ 
veau 'courant  de  gaz  carbonique ,  produit  par  le  reste  du 
bicarbonate  non  décomposé.  Laissant  alors  le  produit  ^a- 
^eUx  vingt-quatre  heures  en  contact  .avec  la  soluti<Hi  de 

.  potasse  sous  le  mercure ,  il  m'est  resté  un  volume  de  gaz 
azote pm-f  qui,  ramené  par  le  calcul  à  0^  et  à  0^76  de  pres- 
sion m'indiqua  bientôt  la  quantité  d'acide  nitrique ,  qu'il 
r^résèntait ,  et  par  suite  celle  du  nitrate  de  solide  pur  du 
sel  examiné,  Cette  proportion  fut  dans  trois  essais  ^com- 
paratifs de  &h  pour  100  du  produit  blanc  obtenu  par  1  eau 
avec  le  sel  natif.  Les  46  restants  étaient  presqu^entièrêment 
composés  de  chlorure  de  sodium  avec  qu^^ueis  traces  insi- 
gnifiantes de  sulfate. 

L'intention  du  négociant  qui  m'avait  confié  cette  ana- 
lyse ,  étant  de  transformer  ce  nitrate  de  soude  en  nitratî^ 
pofà^ique ,  je  voulus  m'asstirer  du  mode  le  plus  avanta- 
geux à  suivre  pour^cétte  transform^ticm^  En  conséquence, 
ayant  débarrassé  autant  que  possible  le  «el  «otarin  par  le 
lraitei?îieni  de  l'échantili^n  ^u  nitrate  de  ^çmde  natif,  au 

-titôyen  d'ute  asstea  petite  quantité  d'eaû  à  100  degrés^cen- 
tiWtîiéeâ;  et  filirant  de  sUile  pour  isoler  le  plus  possible' 

^^e'  ce  chtorùte  de  iKM)îum  ;j'e  fis  ^lors  ^taporer  ii  siccité  le 
.  MSq;uidc^t  l*è«^yai  par  les  réacUfs  :  il  ndufermatt  une  pro- 
portion "bien  ttièins  con^dérableidece  cËlomi^v  j^  le^oai 

"albts  dans  un  entonnoir  snr  un  filti^  «t  je  l'artM»»*  d'eau 
tiède  en  très-minime  quantité.  Je  pamns  ainsi ,  à. cause 
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de  la  grande  solubilité  du  nitrate  sodique,  à  isoler  de  nou- 
velles doses  de  chlorure.  Le  nitràieAA,  plus  pur  alors, 
fut  évaporé  à  siccitç.et  séparé  çn  deux  parties  égales. 

PBÉllUER   TRAITEMENT. 

1^  L'une  méljsingée  à  son  poids  de  sulfate  de  potasse  en 
poudre ,  fut  mise  en  ébuUition  dans  Teau  distillée  ,pen- 
dant  quelque  temps  et  évaporée  tout  à  fait  à  sicçité.  Le 
produit  obtenu ,  traité  par  une  assez  grande  quantité 
d'eau  saturée  de  nitrate  de  potasse ,  laissa  sur  le  filtre  un 
sel  qui  «.pesé  sec,  ne  représentait  que  les  trois  quarts  du 
poids  dû  sel  primitif  AA,  cité  ci-dessus.  Dissous  dans 
Teau  et  évaporé  ,  il  donna  des  cristaux  prismatiques  al- 
longés que  l'analyse  fit  reconnaître  pour  du  nitrate  de  po- 
tasse presque  pur. 

•     JifXmfM^  TRAlTiaiElfT. 

2^  L'autre  portion  du  sel  AA ,  fut  introduite  dans 
une  cornue  de  verre  avec  de  l'acide  sulfurique  étendu  de 
8(Hi  volume  d'eau.  La  cornue  était  munie  d'une  allonge  et 
d'un  tube  recourbé  plongeant  dans  une  petite  quantité 
d'eau.  Je  chauffai  progressivement  le  mélange,  et  bientôt 
des  vapeurs  très-légèrement  jaunÂtfes  se  manifestèrent  ; 
elles  se  dissolvaient  dans  l'eau  et  lui  communiquaient  une 
forte  acidité  ;  l'opération  bien  terminée ,  je  saturai  sfvec 
beaucoup  de  isoin  par. le  carbonate  de  potasse  le  produit  Vo- 
latil obtenu ,  puis  je  le  fis  évaporer  à  siccité  complète.  Le 
résultat  blanc,  séché,  piesait  presque  an  quart  en.  sus  du  sel 
AA  employé.  Dissous  et  cristallisé ,  il  donna  alors  tous  les 
earactères  du  nitrate  de  potasse,  avec  quelques  traces  séif- 
lement  de  chlorure. 

Ces  résultats  m'ont  déterminé  à  conseilter  au  proprié- 
taire de  suivre  ce  dernier  procédé  pour  la  transformation 
de  son  nitrate  de  soude  natif  eh  sel  de  potasse.  Ce  mode , 
en  effet  /  a  donné  à  la  fois  un  produit  plus  abondant ,  et  il 
est  plus  prompt  et  plus  économique. 
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Note 

•■•••■    i 

♦  *.     •      •  •  '  • 

Sur  la  présence  de  [acide  oxalique  dans  les  champignons  ; 

j^r  M.  F.-M.TnirfBB,chîrvrg;>en-sous-ai4eVmâjor  à  rUôpilol militaire  du 

GroA-Cuilloa.  •      . 

Avant  qu'on  eût  appris. à  fabriquer  Facide  .o^kalîquçi  en 
faisant  réagir  les  corps  oxidarîts'sur  le  ligueur',  le  sucre  et 
leurs  analogues ,  ou  par  l'action  qu'exerce  sur  ces  mêmes 
substances.,  une  base  énergique ,  ayide ,  comme  la'. potasse, 
d'entrer  eu  coinbinaison  ;  et  capable  /  poûrt;ela ,  de  solli-^ 
citer  la  formation  d'uti  acide  au^noyén  des  éléments  mo- 
biles de  la  matière  organique  ;  on  allait-  puiser  celui  que  lâ 
médecine  ou  les  arts,  consomment  dans  certains  végétaux 
que  la  nature  en  a  abondatnment  pourvus ,  et  où  il  se  fait 
remarquer  pat  Tacidite  de  ses  sels ,  comme  dans  les  oxalis- 
elles  rumex. 

-   •    *  •  '.  . 

Plus  tard^  on  le  trouva  dan»  beaucoup  d'autrjes  plantes^ 
par  exemple,,  dans  quelques  cfaénbpodées  màri-jtimes,  otk. 
il  se  rencontre  en  /.combinaison  avec  la  soude;  daiis  les 
fichens;  dont  le  squelette  est  entièrement  formé  d'oxalate. 
dé  cbaiix.  . 

Quelque^  champignons  nous  présentent  aussi  uùe  com- 
position qui. concourt  à  généraliser  ^existence  de  l'acide 
oxalique  dans  lés  végétaux  d'ordres  tout  %  lait  difiérènts.. 
'  En  elTçt,  voici  un  bolét ,  plante  -cdlulaire  «t  parasite.^ 
qui  nous  offre  de  l'acide  oxalique  libère ,  et  une  Irès^ifôrCe 
proportion  d'oxalatcfs  acides ,  ^ans  qu'on  en  ait  jusqu'ici 
signalé  la^présénce:  dans  les  arbres  de  l'espèce  Vui"  laquelle 
.    il  a  vécu:  toutefois  ceux-ci  produisent ^des  fruits,  et  ces 
.  fruits  contiennent  des  acides,  difj[érents,  il  est  vrai,  de 
l'acide  malique ,  mais  d'une  transformation  si  facile»  qu'é-. 
tantrsoit  eux-mêmes,  soit  la  matière  qui  leur  a  donné 
uaissance^  âahmrés  dans  des  organes  un. peu  différents. 


•     f 
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ils  peuvent  bien  donner  des„ produits  qui  ne  soient  pas  en- 
tièrement semblables.  .        .     ' 

On  sait  que  l'acide  tartrique  hydraté  (CV  H/  O*.  ) 
passe  à  l'état  d'acide  oxaliqtie  en  perdant  son  hydrogène; 
la  nature  ne  pourrait-elle  pas  opérer  ce  que  Fart  sait  faire 
par  des  moyens  d'une  bien  moindre  perfection  ? 

Mon  ami ,  M.  Steinheil ,  occupé  d'autres  travaux  ,  mè 
pria»  vers  la  fin  de  l'anné  derniérey  d*examiner  lacom-^- 
position  d'un  bolet  acide  qu'il  avait  récolté  sur  un  poi- 
rier quelque  tçmps  auparavant ,  et  qu'il  ^në  put  alors  dé-  . 
terjfniner  à  cause  des  détériorations  que  céftte  plante  avait 
éprouvées  (1).  «i     .       . 

Ce  champignon  était  dievenu  la  ptoie  d'un  nombre  con^ 
sidérable.d^nsectes  qui  paraissaient  se  nourrir  de  sa  subs- 
tance »  séparant  et  rgetant ,  sous  forme  de  |^oussière ,  les 
parties  qui  probablementn'étaiejit  pas  de  leur^oût.  Sa  chair 

était. blanche  et  friable  ;  son  odeur  forte,,  sa  «aveur  acide, 

...  •♦ 

tin.  peu  sucrée;  il  :  bleuissait  légéremen^pâr  la  teinture 
d'iode.  Cette  coloraticm' ,  examinée  à  la  loupe ,  .paraissait  . 
•due  à  des  points  bleus  qui  se  détachaient  sur  une  surface 
jaunie  ;  elle  ne  se  manifestait  dans  aucun  autre  cas  que 
eelMi  dueouctact  de  la  solution  d'iode»  ce  qui  éloigne 
la  pensée  de  l'attribuer  à  l'action  de  Yaiv,  qui  développe  . 
nue  teintesembl^bl^  sur  la  chair-,  i^cemmant  mise  à  nu» 
de  certains  champignons  fixais  et  succùlenU. 

Le  bolet  épuisé  de  ses  .principes  sçlubles  dians  l'ejau  disr 
tillée  à  froid,  fut'  traité  à  plusieurs  reprises  par  l'âldpol 
bouillant..  Ce  véhicule  abandonna ,  par  éVaporâtion  ,  une  . 
sorte  de  corps  gras ,  non  acide ,  évidemment  de  natiire 
complexe ,  et  Comparable  à  une  cire  molle;.  . .  ' 

Ij'eau  distillée  avait  dissout  : 

-  ■  *  « 

1^  De  la  gomme  ^  jaunie  par  un  peu  de  niatière  extraC- 

,     •  .  '     •  ■        .  •••..•  -, 

(i)  M.  Steinlieii  croit  que  ce  champignoii  fe»t  \t  Boletus  sulphwrtus  de\ 
Bnlliard.     • 


64o  iOUtHil. 

.   2^  Dé  ValhuTBine ,  en  quantité  assea  doUtUé; 

B**  Du  sucre  incris tallisable  ;   . 

h"*  D6  A  acifle  oiuiliquë  libre  ; .  ' 

S*"  Oe.rofxalateacicle  de  potasto,  ^  farta  |Hr6|>cNrtiaii  ; 

G^  Des  oxalates  acides  de  fer»  de  mao^an^  ^i  de 
magnésie. 

AjoiAtez: 
'  7**  La  fécttle  retenue  dans  le  pareilchyme  inëolable  ; 

8"*  La  matière  grasse  obteime  par  Talcoôl  ; 
.    O""  De  la  cfaaux  obtenue  en  calcinant  1»  poudré  ^Hiisée 
par  les  yébicides  44-defi«us;  elle  se  trofu^ait  assurénfteBt , 
dans  le  bolet ,  à .  l'état  d'oxalate  insoluble. 

Le  sacre»  dissous  dans  l'alcoGl,  fut  obtenu  palr.réva- 
potation  spontanés  de  ce  liquide ,  à  Vètat  de  sirop  .épais , 
au  lieu  de  cristaux  que  la  mannite  aurait  dcttinésr  S? 
petite  quantité  ne  me  permit  .pas  de  poursuivre  plus  Icna 
la  recherche- de  ses  caractères.  ' . 

Jtayais  supposé  que  l'acidité  du  bcJet  en  question  po» 
.  vaii  être  attribuée  à  Tim  des  acides  (bolétique  ou  ftui^ 
giqiie)déoott¥erta  par  M.  Bracônnptdalis  leschampigno»^; 
fipuiis  le  premier  forme  Un  composé  insoluble  avec  lé  per- 
Otxide  de  fer^  qu'il  précipite  làémeen  entier  de  ses  cw»^ 
jbinaison^  ayec  les  acides ,  et  donne ,  avec  la  chaux ,  \m 
sd  légèrMAràt  soluble;  l6  second,  déliquescent ,^inGris^ 
tallisable ,  donne  des  composés  bien  plus  solublès  que  le 
preipier*  :    . 

Or  notre  chiimpignoni  épuisé  par  1  eau  distillée  à  troid, 
céda  à  ce.  Véhicule  un  ai:ide  libr^  et  d^  acjs  atddes,  iparmi 
lesquels  "figurait  un  sel  de  fer  où  le  métal  di^vait  étire 
à  Tétat  deperoxide;  eu  égard  au(  coataçt  de  Tair  at  à  la 
présence  d'un  excès  d'acide. 

La  solution  aqueuse  obtenue  par  lixiviatioa  ayant  été 
soumise  à  l'ébullition  ,  jl  se  coagula  une  quantité  not^tJb 
d^alburaine ,  qui  était  entrée -^fi  dissolution  dans  la  liqueur 
acide.  Cette  liqueur,  filtrée  et  évaporée  en  corrtstançe 


À*éxitèiiiyjQAxi^ck  fut  iraât^  par  .  ralpac^  coiïcôûtrè  qui 

.'-■•,  '*.        '  ''  ^  .  *..     •  •■■•••.     -% 

Jùi  épievé  le  sucire  incvi&tdUiisâl>ÎB ;.jl  fut  rebris  ensuite  • 
par  de  l'alcool  plus  faible'  et  haùiUânt  »  .qui  laissa  déppser,  ; 
•pa^r  «virporatioii  spontanée'/ idès  cristaux  épêrgi^nénieiit 
'  .acides ,  ioxikles  alêaiis  fixes  ne  dégag^iént'poiiit^^àmmp- 
\  'iliaque  \  et  ^6ceptâ>les.  de  se  di$|StpQr  ^tièr^^nt^  par  la 

calcinâjtipn;  ^   ;  .        '    •  ^•^    .     V    "  •      ^ 

''\   Lès  sels  acides  qui  foirmaient  la  inajë|iifépàrt&  diirë- 

sidu  du  traitemeiit  par  Talcool  furent  piirifoés  par.  soltt-^  .         - 
..'tionet  îcristaUisaiipn;. décomposés  par  Tàôe        de^plcniib, 
,  '  le'  sel  •  insoluble-  auquel  Hé-  dpnnèrseni;lietl  fut'v  tFAité  par 
rhydfogéne  sulfuré  ,  qui  isola  un  acide '^  iout^pâblable  ' 
iiu  précédent.  .'  .  ,        ".         • 

Cet  acide  qriitallisait  e^  pristueà  aiguillés-/  et.  p.récipi'^-  " 
tait  I^,  solution  de  sulfate  de  chaUxs.  ti'âité  par  tâi  grà'hd.. 
excès  d'acide  sulfuriqué  concentré  ».   il*  «Vu  /dégagea  de- 
Taçidé  carbonique  iany  acide  sutfutfiùx;  Toxide  4ç  çatr' 
bone y  înêlé  à  Tair  de . lappareil ^  ne . fiit. pas Tecuéilli^  '      ' 
Ces  réactions  sont  çssentrélleihent  caractéristique  ^deu    '      • 
'.  ràçide .  oxalique  ;  je  dus*  sacrifier  toute  autre  Vue  àfidôe'i'  .^;-- 
.  .de  les 'produire  4  tout  mon  iicîde  y -fut  employé,  et  ma 
éônviction  demeura  étaUié.       •.    '.       •        •* 
•    Une  portion  de  k  manière  saline/  calcinée  'avec  pré- 
^  caution. dans  un  creuset  de  platine.,  donna  pour  Vésidu  / 
<  uiicamété^  jûinéral.»  ce  qui  Vnit  en  évidépce  ]a  présenté 
•.du  manganèse.  Je  m  assurai  ultérieureâient  que  la^colo-  ; 

ratioo  n'était  pas.  due  à >tm  autre  corps.^La'mâtière.cal< 
..  cinée  to.t. dissoute  daïis  1  acide  chlorhydrique  p^f^^^ 
.  en  quanltité'rigôurêusement suffisante;  la.soldticm ,  éten- 
due d^itn  peU'-d  eau  distillée ,  donna  les- réactions  du  fer 
par  l'addition  du  tannin  et  du  ferrocyanure  dé  potassiuni. . 
'Traitée  par  L'aniinonîi^qae  ,*il  iy  formait  iin  précipité  jau- 
-  nàtre .  d'oià  le  ohlorhydraté  d'ammoniaque  -  sépara*  de  la 
magnésie;  recoiioaissable  a  là  teinte  rose  qu'elle  prend 
au  cbalu^éau ,  spus.riuflue.nce  du  Àitrâte  de  c'qbalt.         '    ' 
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Use  autre  très-pc^tite  pQrtido  di)  sel  l>rat  ayant  été  csftl» 
«allée  à  part  »  le^produit  de  la  caleinatioD  lut  'dksoiit  dâiiB 
on  peu  d'ca'a  distillée;  »  et  neutralisé  par  dé  l'adde  cU»- 
flijdriqtte  y  le  dUorure  dé  platine  y  faisait  naître  uà  pré- 
cipité jaime  ,  et  Pii^de  percUoriqiie  un  précipite  Uane, 
ee  qui  d^BÎontré  qoie  la  potasse  était  l^une  des  bases  com- 
binées à  l'a^iide"  oxalique;  elle  figurait  à  elleseule^*  àsam 
Ir  Qirapose  .^alin  r  pour  une  quantité  bien  plus  ccxisidé- 
iable  que  toutes  les  autres  ensettiUe.  .  :  >. 

Tel;  est  rcx]a«ïsé  succinct  dès  pAncipales  opérations  qui 
m'dbt  conduit  à  etaUir  la  composition  du  bolet  ea  queé- 

tien ,  einsi  cni^'etle  est  formulée  ci'-dessua. 

>     .  . .     • 

•  '  '  .  •  . 

NOTICE 

Sur  les  eaux  thenAoles  salines-ferrugineuses  de  Salins , 

près  Mortiers  en  Tàrantaise; 

•  •  •  .  9  4 

Par  le  docteur  L." A.  .Gosse. 

•  •       .  •  ■   ■  '  ,  • 

Le  dnebé  de  Saroie,  dont  les  beautés  pittoresques  at- 
tirent de  toutes  parts  les  voyageurs  en  sanlté^:  n'est  pas 
'mdins  £B(yovabl^aent  placé  sous  le  rapport  des  ressources 
qu^il  offre  aux  Wtadfai*  Déjà  plusieurs  eaux  themales  et 
minérales  d'pie  réputailipn  européenne  enmbisseat  son 
territoire»  et  d'autres  n'attendent  que  d'être  mieux  coaa^ 
nues  pour  être  appeéciées  à  leur  j  uete  valeur. 

Piffmi  ^s  dernières^  je  place  çn  prtnnère ligne  le»  eaux 
dé  Salins  ;  près  Moutiers ,  capitale  de  la  Tarsmtàise* 

Ces  'esotx  thermsdes  sortent  à  la  distaùsice  d'eairiron  un 
quart  de  lieue  (i  kilomètre)  au  sud  de  la  ville  de  Mou* 
tiers .  au  fond  d-uiie  vsdlée  étroite  que  traverse  le  torrent 
du  Dorofi  et  qu  encaissent  dea  montagnes  gypseuses ,  es- 
carpées et  arides.  Depuis  Tântiquité  la>  pias  reculée  dJes 
avaient  attiré  les  habitants  du  pays/ liBi  viUe  fortifiée  de 
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Darantasia,  eétébre ,  dît-oi ,  par  jkresîstaûce;qti'.énê'o|K 
|>osa.  à  Annibal ,  s*élevait  dahs^ce  lieu  218' ans  avant  Tèrt 
chrétienne ,  et  donna  plM,s  tard  «on  noiri«a  la  province.  Cette 
yillë  détruite  fut  remplacée  par  là  dté  de  Salins ,  dont  le 
nom  rappelle  la  qualité  des  eaux.  Enfin  un*  ébdulement  dt 
la  JQQLOiîtagne  yoisiiie  ^laf ait'  avoir  ânéaùti  à  son  tour  Fàm 
cienne  ville  de  Salins,  dont  il  ne  reste  de  souvenirs  qu'uH 
vieu:^  château. ruiné  sUi;  le  sûminét  du  roc,  un  misérahfe 
hameau  qui  .porta  le  luéme  nom,  et  les  sources  thermale^l , 
qui  heureusement  échappèrent  au  désastre,  quoique  eilr- 
sevelies  &  une  profondeur  dé  huit  mètres  environ  au-del^ 
sous  du  niveau  actuel  da  tolèrent.  '    * 

Les  gouvernements  ^ûi  se  succédèrent  dans  cetis  ccmtrâs 
ne  perdirent  cependant  pas  de  vue  la  richesse  da  produk 
des  ëourcès  de  Salins ,  et  pour  faciliter  l'exploitation  du  sèl 
de  cuisine ^, les  princ.ed  de  Savoie  en  conduisirent  les  eaul: 
à-Moutîers ,  ou  furent  étaUis  des  Bâtiments  dëffradUatîôû 
et  d'évaporation.  Quoique  cette  fabrication  n'ait  H«u  que 
pendant  quatre  ou  cinq  mois  en  été ,  et  ti'emploie  qoe  la 
cinquième  partie  environ  de  leau  .des  sources,  ellç  reod. 
annuellem^t  environ  cent  vingt-cinq  àiille  qUinlaunt  mér 
triqueà  de  muriate  de  soude  pur. 

Les  -souirces  dont  il  s'agit  sont  au  nombre  de  cinq  et  fa^ 
lissent  de  la  base  du  rocher,  au  fond  d'une' <;;£rrtlé  àAsez 
profonde;  elles  se  réunis^sent  d'abcnrd  dan»  dea^  li^aissiDB 
souterrains,  d'où  elles  coulant  par  des  canaux  en  bois  jus- 
qu'au réservoir  principal  de  la  saline. 

•  D'après  les  expériences  faites ,  avec  le:plus*grand  sbin 
et  à  diverses  époques,  surtout  par  M..  Berthier,  habile 
chimiste ,  elles  présentent  sous  le  rapport.de  leur  tempéra- 
ture, de  leur  salure  et  de  leur  volume  des  résultats  con- 
stants,  sans  variation  diurne  ni  annuelle^  qui  sont  les  sui- 
vants.^ 
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^^  1.  Grande  source. 
— '  a< -Petite  sbarçeV. 
^  3,  Source  axUrefois 
perdue.'  •  .  • 
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V  Ces  souFCes  clessèpei^t^d^  couler  pendaiii  qt^araMè^èulJt 

rheures  lei^.dû/^ratid  tréoiblemenC  dé.térié;  dé  Lîèbdnne , . 

toaisau  bout  cté<€; temps  elles  i^pf i'retit  leià'cpiK'sJiaiûtuet. 

.  Un  pMpQmèQe.'sembïable  ^Ul  lieu  à  cette  .époq'ue  à  Aix  «n 

«  Savoie  i  et  de  noûVelles^sôjirces  parurent  à  ^urboane-les- 

Bams«  • '  '  •      %     .    ..• 

;  :L^ahalyse  q^u  en^  faite  M.  Bertliièf  iivec  un  .soip  tp^at 
partiipuliervdbnne  les. proportions  par  kilôgramirie  d'eau. 

;      "  *    •  '.       .Acîde.carbojnfiqite  Jibrè.  .  ,;  1    o,8S   *    .  -.*;.' 

:'    '•     •      "   .  Carbonate  de  fer ,    o,i5 

de  6batfk\    *.  *  •.        0,76 


ih     M'mm  ^ 


Sulfate  de  chaux.  ."•;,  i  ..'.  /  à\âo 
"     *,  ;— -i^-T de  niîignésV.  >  :  ,.  .     o.Sa 

-  •.  ."  ■  .  '      •  — — — *de  so'ude. ..  .  .  ..'.  ,    0,08'  '  •       *     ' 

•'.*..  Mu ria te  de  soude-.   ...  *'.  iO|2;i  •. 

/-*-^— »-  ,deinag^éfiie.     .  ....  o*3o    ,*  .  '  '  • 

•  ""    ...   -■  ^-w—    def^r>  ..  .*«  ,  ".  .r  .*  0,0^      *    V    - 
Bfo.«iurede.  sodium  ftdeipâj^ii^sicmi,  qûantilé  inapjiréciabe. 
•      •■■        •  -*     *      •       *"■.'■*  ■  "   •• 

D'autre  part  M;.  Rieyerdy ,  pbarmaeien  et  ebrmiste  dùiin< 


-    -»       • 


*  '  *  *  —A.  ' 

• ,  ■  .     -,     ■  ■    .  *    ■  "  • .  • .  •  ■    • .    •  .-^  • .  ' 

^u^  de  Moutim  ^ .Vlédiranl  s  assurer  de Te^tslence  du l>rome  : 
ou  de  l!iode  dans  Àes  ^^x-,  fit  Ft^'périènce  suivante.  «^ur>    . 
tons  fourni'r.df!  tsctncliisioxis  pesitives  /.«confirma  la  présence  ^ 
d'un  principe  ànatojgué.     V    '        '  *•/       •'  *  .  '.'       .  *  .* 

-Ayant  dépouillé  une  petite  {[ûantité'-d'eaux-iuérestde-fâ.; 
Pinède  Moutiers  d'une  grande  pa'rtiii'des  sulfates  et  by*. 

'   drochlorates  dis  soude /dé  chaux  et  de  magpféâie  qu'elle^ 
contiennent  ;  par  des  évapora tionsi  sucdéésiVes  dans  im  v^se 
dé  *fer  »  iVréduisit  ainsi  les  eaux-m'ère^  au 'huitième  de  leuc  .' 
.     volume  primitif ,  les  soumit  à  Tinfluence  d -ua  coura&V  de 
chlore  gazeux  pendant  un  certain  temps ,  et  lésjntiroduiâit    ' 

-.  en-'lès-argitant  dans^.une  fiole  avec  une  certaine' quantité 
d«lher  sulfurique^.  Bièntdt  réthéip  s^éKéva'  a  la  hauCef^r  ^u. 
liquidé'-avec  unie,  légère  teihtie -rouge  brun/  La  petite  quhn- 

*  titéd'éther  colore -dbtenue  fut^'agitée  pendant  quelques    • 
instants  dam  im  tijd>é  de  verre ,  .^vec  de  la  potasse  à  lai-*  • 
<;ool  dissoutç  dans.de  Téaii. distillée.  L'éiher ,  par  le  repos*,'; 
vint  se  montrer,  au 'haut  dû  tube,  déopuillé,  de  là'matièi'é 

-qui  le  côlôrfiit  précédemment.' M.  Reverdy  versa  alors  tout' 
;    le  contenu  du  tube' dans  un  grand  y^^rre  de  montré  et. 
chauffa  le  verre  dem^ière  à  dessécher  la  matièrjêi ,  puis 
.méla.au  TOsidu  de  FopérationvUne  pincée  d'olide  de  inan*. 
ganèse  et  quelques  gouttes  décide  sidfuriqUe'y.  et  xhaufia 
de  nouveau.  Il  né  vit  se  forcer  aucUuê  vapeur  colcM^éè  ru^  - 
filante  qui' put  le  convaincre  4^  l'existence  du  bi'ome  tm  de 
l-iode ,  et'  resta  indécis  'sur  la  nature  de  la  substanœ-  qui  ' 
avait  coloré  Téther.  . 

Si  l'qu  compare  l'analyse  de  M.  Ber (hier  avec  celle    - 
d'autres  eaupi  salines  qui 'contiennent  du.  brome  et  4e 
Tiodê)  def^a^i  deniir.et  dé  C-éi^u  deBourkonne-les^ 

'   —  »  .  •  ■  •       _  ^  * 

Bains,  par  exemple,  toutjen  tenant  compta  des  difiérencès,  . 
que  peuvent^  être  apportées  aux  resultats  des  «analyses, . 
àl'époque  pù'elle8;<>nt  été  faites  ou  aux  théories. chimiques 
de.leursauleurs  j  on  trouve  line  grande ^ajialôgie  dans  leur 
.  cdtitposition^  .       1.  '• ,        •       *"  .' 
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JSàu^'de  mer.  Suivant  M.  Marcel  elle  Eau  de  Bourbonne-leS'Baing .  Suivant 

eoittient  par  kilogranfme  :  ',  MM.  Bo»a  et  Besuelle  contient 

'         ••  par  kilagtamme  i 
Carbonate  de  chaux  (elle  en  dépose 

•  parévaporation).  Carbonate  de  chaax.             o,to6a 

ittlfate  de  sonde.    \      -,        4^^  Sulfate  de  châux^    ^               o.gf  33 

Jlwiate  dessoude.                 26,600  Mariate  de  soude.                 5*3945 

■■  ■  de  magnésie.  5,i54    de  chaux.  •   0,4734 


de  chanv;  i^^Sa 

37,646 


6,9»  74 


Bromure  sodique  et  ma^ésiqné  dé* 
Bromure  sodique  et  magnésique  et        couvert  par  M.  Desfosses,  quan- 
iodare.,  quantité  indéterminées.        tités  indéterminables. 

On  Voit  que  les  eaux  de  Salind  ont  de  couùnun  avec  ces 
dçur  espèces  d'eau  le  carbonate  de  chaux,  lemuriate  de 
«oude ,  dans  upe  proportion  d'un  peu  moins  de  i^Qitié  <f  ue 
Teau  de  mer,  et  double  de  l'eau  de  Bourbonne.,  et  enfin, 
dés  quantités  indéterminables  d'un^  substance  analogue 
au  brome.  Elles  contiennent  en  plus  de  Tacide  carbonique 
libre  «dm  carbonate  de  fer  ^.du  sulfate  de  magnésie  et  du 
muri^te  de  fer ,  et  en  moins  du  muriate  de  chaux.  Le  sul- 
fate  de  soude  et  le  muriate  de  magnésie  leur  sont  com- 
mun^  avec  l'eau  de  mer ,  et  le  suUate  de  chaux  avec  l'eau 
de  Bourbonne.  Ainsi  les  sources  de  Salins  £|ppartieipient  à 
la  niasse  des  eaux  thermales  qui  se  distinguent  spéciale- 
meiit  par.  upe  forte  proportion  de  muriate  de  soude ,  joint 
au  fer  »  h  quelques  autres  sels  de  ^oude,  de  magnésie,  de 
diiaux»  et&  une  petite  proportion  d'un  principe  analogue 
au  brome. 

OVf  considérée  isous  le,  rapport  médical,,  c^tte  classe 
4'eaux  exercé  }me  fiction  marquée  sur  les  membranes  mu- 
queuses dont  elle  favorise  les  sécrétions  i  Elle  n^agit  pas 
aussi  fortement  comme  purgatif  que  les  eaux  qui  contien- 
nent principalement  des  sek  amers  eu  dissolution,  mais 
elle 'a  un  effet  d'autant  plus  marqué  sur  les  membranes 
miiqueuses  du  ^umon  et  des  organes  urinaires. 

En  second  lieu  elle  jouit  d'une  influence  puissaijLte  sur  le 
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•yetème  gl^nâulairo  et  lymphatique ,  favorise  singulière- 
ment la  résorption ,  agit  comme  dissolvant. et  détruit*  les 
végétatijons  morbides;  Peutrétre  l'iode  pu.  le  brome  cdm- 
bixié  aux  alcalis  qu  eUe  contient  ordinairement ,  contribue- 
i»il' à  produire  cet  effet. 

Elle  ^gi t. aussi  sur  les  fluides  animaux  et  en  particulier  •  -, 
sur  le  sang,  dont  elle  diminué  la  densité. 

.  Enfiii  elle  excite  légèrement  les  foncticms.  utérines ,  les 
favorise  lors({u'il  y  a  langueur,  et  les  régularise  icHfsqu^elles 
sont  irregulières.  .   .    * 

Elle  est  bien  supportée  p^r  l'estomac  sous  forme  xlé  bpi^- 
son  y  en  raison  de  l'acide  carbonique  et  du.  fer  qu'elle  coû-» 
tient.  * 

L'eau  de  Saljins  en-  particulier  ne  détermine  '  point  de 
ns^iisées  ccmme  Feau.de  mer. 

Appliquée  exterieuremeiit  sous  forme  de  bains,  elle  agit 
comme  dissolvant  et  comme  excitant^  d'abord  sur  la  peau,, 
puis  sur  les  membranes  muqueuses  etsurle  système  lym*» 
pratique.  :     .  "  .   . 

.  D'après  l.acti<Hi  thérapeutique  deà  eaux,  thermales  sàr 
tiriesfetrugineuses ,  l'usage  à  l'intérieur  dés  eaw  de  Saline 
est  indiqué  j  •    .  ♦  ; 

i?  Pour  dissoudre  les  engi^rgéments  glandulaires  et  les  -. 
tumeurs  chroniques  diverses  accompagnées  d'iw  ét^t^csi-  * 
chectique.  '     !  •    *  •      *♦      • 

2^  Dans  les  scrofules  çt  dans  les  engorgemepts  scrôfu-    -^ 
leux  quelccmques»  '  *  *  .  •  *  *'     . 

3^  Dans  les  dispositions,  catarrhalès  ou  pUuitéuses' avec- 
état  adynamique  local ,  particulièrement  dspEisles  catarrhes 
dbroniques  des  organes  urinaires  et  «dans*  lés  dispositidns 
verniineuses.  *.*..•.     •  :  . 

&o  Dans,  les  .  excroiss£inces  des  organes  urinaires',  dans 
lesinaladiescalçulaires  ou  dans  lès  affections. de4a  prostate; 
.    Appliquées^à  l'extérieur  on  y  a  ihscours. 


%  •-.  • 
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lo  D]^n6  les  maladi6t'-4j|Mim^uès  de  la'p«au^;^ttp%iohs' 

et  darlrép.cbrwiiqués ^JklélMi chwii^ies ,  etc.  *.  •  /      [ 

'■'  2^  Dans  lès  maladies  cliitmk[«As  âtt.^y«tèqpe*QerY^x  q^^ 

\  .  s'Accoiinpognefat  de  beaucoup  de  faillliw»^  ^S^vniUàiiBlii^^ 

\  ^ et qùisc  préseotent  sousrforme  de  âoulein*s,.âe'«niûçpei^ 

/.•.dé Vêvraigies  ,"de miigraines ,'de {remblemeots' ,  de jcbat^BÏ- 


lecanuneBçante 
mélancQli^.     .  ••   '.  .".:..■  .^     - 

.     •  •  3©  Dans  fe^.  évacuations  *passives  .trop  ahoiidantes ,  «au- 
.  *   Ruines  oii. muqueuses  ^  surtout  celles  du'-systême  utérin , 
têllêa <Jué pertes  Wanches chroniques,  etc.  ' 

Ï^Dàns  îa "faiMesse  dés  orgarffeé  de  la  généra tion^q;ui 
s'iicconipagne'd^mpûissafrçe  ou*  de 'stérilité.  !  :•- 

;.5«>  Dans  Iw  pialadies   gotjLtteusçs   avec   éi^éthishxe-  du     • 
-    '/S  Ystèmè  nerveux*  f  61^  favorisant  les  fonctions  eu  tànées  elles 
-yeuveritenppéret*feçûéri«o»Cl).      *    **      * 
••    eV-Enfîn  dàpa  tfartes.  Jes  maladies,  qiiï  &  accompagnent 
'  (Ùune  ûdy nartiie  générale;  h vec*  tendance  à  fœdémè  ;  à  l'em-     - 

.'bonpoint  excessif..  '  .v'v.     -v  .•'%''    '. 
■  E?-;  r'çvanciie  ractiçôT  éminemment   tonique  des.  eaux 


^  VU  cl  cuva  le  uu  dv^iipuit;;  suu^jfi ,.  (;uc;z  ics.iuuiviuus  ■luri^  et 

pftétïiôçiqujes;  qansr  les  maladies  âî^uës  'acpdmpagnéeis'  de 

!*  fièVi^è  ,,én:  particulier  daiisiê^  infla'n»aiation;s«aiguës.  et  dans 

«  V*  lès'  inçladieScde •tétf  qui  s  accompagnant  .d'une  congestion 

,    .^  'ajoflv.^  âtt?W^/PlusleMr..tempé;*atOTC.eèj'  étevécii- plus  les 

.: .  •  .a<?ci.(fénts  sont ^'êcAindre  et  'moins  'leur  dgplicntiôh  peut 

.  '.    iieyè.nif  géùép^le'/.  •  •/    .  -       "        ,:•.'.-'      --j    :>    * 


• .  •    ■  •  *■ 

■  i        I        I  — ^mJ 


;.•*.      .     *•  ,'.         ;  ..,.    ■      '   ' .'     '  .\  •  i,    ..:  ■' 

..    .    '     X%)  Lèï*quAjifés  alcalipêjVdes  «àùx'çle  Salins  .doiyiBntio.acr  tin  rôlc^ 
iraporUbt*.  bilans  V<?ttc  ««lassé*  de  roaladics  ou  los  sécrélioAs  a<!ides  i»rc- 
•    donriiwnt.      •  •        *•        '     •         .  *     '      •-•'•  * 


•  »• 


'>'  .    -^        ••        :    .  •  V     ^  •      ;:•":/  •' 


_  -  ■  -  ■         ■  *. 

'Aussi  |e  ctmttâére  la  température  moyenne,  de  W^  de* 
^és  de'Réanmur.,  que  présente  la  ^ande  source  de  Ss^lins» 
cotnine  une  circonstance  tTès-favôrable  à-  son  «emploi  me- 
dtêâldansfe-g^elralité  des  cas ,  d'autaaf;  mieux -quappli- 
q«^  sous,  forme  .de.  bains'  médicafneiCteuxv  moins,  sa  tem« .. 
^]gcra(ute  sera.  él«yéè ,  •^plàs  ainsi  FalMOrptidn  de  la  peau 
i^ra  active  et. plus  llnlrodiiction  ded principes .s^Kns sera  . 
fhoilitéé.'.Et's'il  était  bésoiâ  d'une  iK:lien.]di^  esMr^qiie, 
OQ-pour^it  recourir  à  Teinploi*  isoIé*des4<nnsoWGes<hn9^ 
la  température  s'el^e  à-  ÎO  degrés ,  et  dont  la  é^hstib-éU 
plus  conclu tçée;  oûbiebsi  Poii  jugeait  qu'une  tenipéja- 
turè  plus  élevée  fut  nécessaire. dans   quelques  cas ;- on 
pourrait  chauffer  feau  artificieltement' sans  crainte  d'al* 
térer'ses  principes  constitutifs ,  vu  IcvUr  fixité.  .  ■'^"  . 

L^utilité  médicale  deis  éacax,  de,  .Salind ,  ùue  'la;^thébrie 
nQus  signale,  n'est •  d'ailleurs  plus. un  problème>  •^DeÀ-ex- 
.  périeôces,  quoique  encore  pieu  nombreiises  et  incomplètes, . 
"^  pnt/proiivéleut  efficacité  incontestable  dans  lès  scrofules,  • 
''dans.les'mala<j[ies  cutanées;  et  dans  îés  affections  chro-^. 
•  Jniques  .des  .viscères  abdominaux  ou  du  tube  intestinaL 
;    eêqù'ity.  a  de  plus  étonmint ,  c'est  qu'on  n'ait  pas  pensé 
ji)^u^  ce  jour  à  inéttrè  à  profit  leurs  qualités;  précieuses  - 
d'Une  manière -plus  régulière  ou.  plus  générale,  en.  fondant 
.  ûn:étabti«séméàt  dé  bains  qui  rivaliserait /re  n'éU  .doute 
'  ^'s ,  ayeô'les  incitations  de  ce  genre  les.  plus 'renommées 
.   çn'  JEkiropB'^- La  réussite  jd'un  psi^reil  établissement  serait 
.d'autant  plus  projiable  qu'il  nWiste  en  Suîsise ,  ni  de^ns  1^ 
états  âe/Sv  M»isiir<ie  aucune  eau  minérale  qui  par  ses*prO" 
priétés- puisse  éCre^  comparée  à  celle  dont  nouisr  parlons,,  et 
que  nbsrc&tatpaCriofes  sbiit  obligés  d'aller  chef  çber.  au  loin 
un  trésor  que*  nous  possédîjns  à  nos  portes.  En  <)utre, 
aucune  localité:  n'jèst  plus  ff^vorable  que  celle  de  Salins  ou 
de  ses^  environs  potir*  la.  fondation  d^un  établissement  de 
bauts  cointnodêet  vrai'ment  utile.  Le  volume  considérable 
d'eau  jqùe  IVmrnissiù^tês  sources  permet tr^ît  d'en  ênrplbyér. 
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une  grande  partie  à  Tuflage  des  bains  »  sana  nuire  à  la  fa- 
brication du  ael;  de  vastes  piscines  pourraient  être  ali««, 
œntées  par  un  courant  sans  cesse  renouvelé  et  d'une  teni<* 
pérature  égale,  et,  comme  à  Louescbe,  donneraient  aux 
iniilaiHftg  la  facilité  de  pN>longer  les  bains  pendant  plusieurs 
beures  ;  or  qui  peut  douter  de  l'efficacité  de  ces  immer-^ 
sions  prolongées ,  dans  une  foule  d'afiections  cbroniques. 

D'après  le  rapport  de  M.  Reverdy ,  il'  serait  ÙLcAt  d'âe« 
ver  l'eau  tbermale,  à-Paide  d'une  maebine  hydraulique, 
depuis  l'intérieur  du  souterrain  j  usqu'àu  fat  te  dés  bâtiments 
de  bains ,  si  l'on  jugeait  convenable  de  les  construire  à  Sa- 
lins sur  le  lieu  même  des  sources  ^  pour  éviter  toute  perte 
de  température.  Et  si  l'einplacement  de  Salins  ne  paraissait 
pa^  assez  vaste  pour  ce  genre  de  construction ,  rien  ne 
serait  plus  aisé ,  vu  la  petite  distaîice  et  la  pente  insesidble 
du  terrain»  que  de  conduire  les  eaux  jusqu'auprès  de  la 
ville  de  Moutiers.  Là  (à  moins  que  la  température  dct  l'ean 
ne  fut  trop  abaissée  dans  le  trajet)  on  aurait  toutes  les  fa-' 
eilités  imaginables  pour  créer  un  établissement  miagnifique 
et  qui  jouirait  d  autant  plus  de  faveur  qu'il  serait  placé  au 
centre  de  jardins  et  de  promenades ,  dans  un  paya*  où  les 
deorées  abondent  et  auprès  d'une  ville  offrant  des  loge- 
ments commodes  et  peu  cbers ,  de  bons  médecins ,  et  dès 
pbarmacies  qui  rivalisent  avec  celles  des  capitales.  Les  ma- 
lades faibles ,  délicats  et  scrofuleux ,  pourraient  à  volonté 
ajouter  à  l'efficacité  des  eaux ,  en  fi&ant  leur  dpmtcile  sur 
le  penchant  des  montagnes  voisines ,  où  ils  trouveraient  un 
air  sec  et  vif  t  un  abri  contre  les  vents,  et  le  charme  de  sites 
pittor^ues. 

A.  rétablissement  des  bain$  on  pourrait  aiine^ter  l'expor- 
tation en  grand  des  eaux  minérales,  cbos'e.  d  autant  plus 
facile  que  la  fixité  des  principes  actifs  qu'elles  contiennent 
permettrait  leur  transport  au  loin  et  dans  des  vases  moins 
coûteux  que  des  bouteilles,  sans  crainte  d'un  afiaiblisse- 
ment  nQtàbte  diç  leur^  vertus  médtcalisa  comme  boisson. 


DB   PHàEMÂGIB.  ^5t 

Ajoutons.-que  ]a  yille^de  Moutiers  est  un  centre  de  <:om«» 
muoications assez  fréquenté,  et  qu'elle  pourrait  le  devenir 
encore  davantage.  La  grande  route  du  petit  Saint-Bernard 
y  passe»  et  à  l'aide  de  travaux  çonvenablea  on. pourrait 
peixt-étre  rendre  accessible  aux  voitures  la  route  de  la. 
vallée  ,du  Bozet  qu  du  Doron  qui  tombe  directement  à 
Lanslebourg  et  qui  jusqu'à  ce  jour  nest  qu'un,  pasu^ag^  de 
piétons  et  de  mulets.  Gettè  route  directe  abrégerait  de  près 
de  deux  journées,  la  distance  de  Genève  au  pied- du  Alôntr 
Genis.  Enfin  une  route  de  piétons  conduit  directement  de. 
Salins  (ïans  la  Maurienne  par  la  vallée  de  Belleville.  C'est 
dans  la  vallée  dû  Dorouj  à  une  lieue <le.  Moutiers,  que  se 
trouvent  les  bains  de  Brides  ou  de  la  Perrière ,  dont  là  po- 
sition  est  aussi  pittoresque  que  leur  efficacité  est  incon- 
testable, mais  qui,  vu  la  spécialité  de  leur  composition 
chimique ,.  soiït  applicables  à'des  maladies  diilérentes  que 
celles  qu'on  serait  appelé  k  traiter  à  Salins  (1).  Loin  de  se 
nuire  .par  la  concurrence,  ces  deux'qualités  d'eau  se  four- 
niraient donc  un  appui  mutuel  et  le  bien-rétre  de  la  popu- 
lation entière  y  trouverait  son  compte. 

La  route  de  Genève  à  Moutiers  est  superbe  et  ne  laisse 
rien  à  désirer.  Passant  par  le  Chable  et  Cruseille ,  elle  tra- 
verse le  torrent  des  Usses ,  o\\  s'établit  le  pont  suspendu  de 
la  Caille  ^  gagne  Annecy  à  travers  un  pays  fertile  et  oinr 


(I)  Un  litre  d'eau  gazeiue  acidulé  thernio-salfurease  de  Brides  con- 
tient éh  grammes  :         ' 

.     Acide  carbonique  libre.    .  .    o,  60^000 

Hydrochlorate  magnésien.    .    o,  18, 854  •  . 

Carbonatç  calcaire.  .".  .  .  .0,  ^8,34^- 
Çydrochlprate  de  sond^^ 
'     .   '  SalFufe  de  chaux*.  . .  i  ... 
•  :    ■  Sulfaté  de  soude.  *.  •. '.  . 
-    "Sulfate  de  magnésie  .  .'  . 
GArlumate  acidulé  de'  fer. 


1} 

M 

I.300 

2, 

25, 

i38. 

I, 

32, 

992   • 

0, 

M, 

256 

0, 

o3 

,070 

Totol. 


6,  (j3,85i 
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biragé ,  Jooge  la  rktf  m^idibnplexlu  bç  qu'embellit  le  ebà- 
'  teau  dé'DuÎDgf^ét  parvient  à  FUver^^es  où-  s'élève/la  bèHe 

i|»nufaçtare4lé4oiedeMM.  Dupcnrt  et  Blaçc  Tpuis  àUg^ne 

ei  «fin  -à  Âlberî-ViUe  aiit  l'Isère; -de  là-' elle  remonte  le 
*  4)lMtr8:  de  cette  jriTièsê  par  là  Roche  et^.Aigaemanche*.  et 
.arriTêà  lllputiers.  LsrdistaDCç.egt  de  .IT  Keués  de  pajs  , 
.  soit- 15  postes  et  quart,  et  oïl  peut  là Dranchir  en  poste 

dans  une  journée  ou  dans  une  journée  et  démier.à  l'aide  d^ 
*  if^Vcurins'.Le  prix  total  de  la'  posté  est  de  53  fr.'  de  ^Fnince 
:.^è»mèn,no0jix>mprisl^,  bonne  main  des  postillons.     ,      . 

•  •  •    •  •   .       ... 

.-.♦.. 
•"     •     ■  .."••■• 

•  ,      ■        .     *■  ■-•.  '     '     ■-       •  .      -       -  • 

SurlacocineetV.n^ideoociniqucir 

•  •  ■  '      •     '  .    "•  ■       * .    •  •    .• .     • 

•      *-,  •  •.#.  «  ,• 

.         .       '  Far  Rv.BàA>rD«s,    '  .         •     '.      . 


•-  •  « 


•w.'      .  .  • 


Il.y  il  pliis  de  dixans   quer  j'jCi  tro.uvé  que' la  ^matière  • 
grasse. de' la  noii  deiSocô,  estifenê  Substance  parlicuTièFe  ; 
qu'elle  difiére  dé  toutes' lés  autres  matières  grasses. alors 
connues  ^  et  que  ie  résultat  de  la  saponificatiçn  de  cette   ' 
inaiièreest  uniacide  particulier.  J^aî.nomme  1^  substance, 
grasse  cocine  et  l'acide- qu'ëll^  fournit  par  ïa  saiponifiqjSition 
acide  çoninique.  ï.  :;,  •.         .     .  '%     .  ■   ^ 

•   •  •  ■     •^.  ••        .'  •       •.       .     ■    •  ■        • 

Prbpriçté  de  ta  cocinç^  . 

J  ai  obtenu  la  cocine  aussipure  que  pdssiMepai'  eictrac* 
tion  de  l^albumen  de  noixde.cocô-aii^ç  ralcôol  de  95  cl ,  à 
la  tempéra ture  d'ébull^tion  ^  et  eu  fittrant .k  lia uide  encore  ' 
cbaua/£n  refroidissant ^se  dépose  la  jiocine,  -qu'on  ras^^ 
semble,pressè  et  laissé  dissoudre  phisi^f  s/ois  dans  Falcck>     , 
pour  là  délivrer,  dé  toute  trace  :d'oléine/'     *      -   '    * 

La  cocine pm*e  (1}' esj^blancbé:; comme  lapeigê,  cristal- 

*  — ^——— ————*— «i^ «MttiM^— *— ^^1   1»   I  »»  ■  I      ■    .11  '  !■  ■  iW^— »—^lb»^»li— ^IM    ■  ■  I     — — 

•  ■*.•  ••-■•■".  .. 

•'  •■  *•  ••-•. 

.  (i) Suivant  MM.  Ifomke  çt  Pelouzé  ,  la  partie  solide  de  XhinU  de  cojcp  ev- 
*'    rail  .réiâîdine  M"is  !'«lafïdîiie ne  fwnà  qui  36  décret ,  d'I'acido  qu  elJv  dputw. 


jtoa&Uii^^,  elle fç$c?i6  ct<é  petite  'açicù]aif;e«.;Sapeï'  . 

ràn.tctuV  spécifigae  est  p;925.'  A  8^  <f»,  -elle  e$t  très*fusible }  -. 

à  lé-âO<>  .c! ,  éhe  esi  mcdie  ; '  à  24râ5<^  c.y  tfUe  esV  Àuid^  ci 

'Jimpidei 'Qttsoid  (m,bis9e..r^  tockiie  fim^ue ^t   . 

chauffée  jusque'  9^,  on  trbuTe  que  presque  toute  la  .Jiiasse  : 

.véii^  ijliide'.  encore  ^  22^21%  mais  âan»cé: moment  eUe*së 
congèle^  et'la  température  s'élève  arussi  da'ns  lé  npéme*  tno* 

jàénkdel®.    .'         '   .       :  •   •  >    .      v  /       .      '    . 

.;  ParJàdistillatîpn,  elle  fournit  plu8ieiirsproduit8,'ieu{i|ione 
parafinéy  acide  eocînique^*  et  iin  liquide  très-léger/ très- 
fugace;  d'une  o^euf  pénétr4ïite  et  d'une  fteceté.insuî^* 
portable,  plusencore  qœ  lliiïiie de  pioutarde.  J'ai  nommé 
cette  substance  Sicrol.     *  . 

Là  cocineest  très-sofublé  danar  l'^tbcfr  al>âblu  ;  ayec-  Té- 
tberjordinaire»  elle  a'beseki  dé  80  parties.*  Daiis  J'altool  ' 

:  âb$ôri|^  elle  eçt  plusioluble  à  l'état  chaud  qU  à'  froid,  i  part. 

.  de  côcine  a  besoin  dé  8-part^'d'àlc6ol:  abâoluài  <k&^c^c  0t  de 
2&^patt:  à  aS^è.  Dansl'alcoôiiiûjrS'o.  elle  âbiesoind^ 

part^  à3i5>>;,  et  de  175  ^rt.  khyi'     '  '  >      "   ;  . 

•»'*..     ■  •  .  ' .  *  ' .  -  '         ••      •      '  '     '    ■ 

-■•■•'-•<••  .  • 

De  faeide  cocinique.  \ 

.-  On  obtient^  racidecf€iciniqûe  par  la  sapéiiifiéatipn  de  la 
cocine^'^ppuc  là  séparer  jdè'tOutjp*  trace  d'ol^e,  j'didis-  ^ 
sciut  l>cide  dans  ritmmo^i^que  liquide  ef  précipité  la  ïqIu- 
tion  ayi&c  du  chlprUre.tte  càlciiim.  Ce  précipité  fut  layé, 
sédié  et  traite  avec  l'altool-bpuillant. 'Le  cœinft te  resta  dis^ 
sout,  je'  r.ai  décomposé  par  l'acide  cldQrbydrîque,et4'm^ 
eoâniqueiitinsi  obtenu  et  pttfi^é  par  Bes  lavais  répétésf  fut- 

Jmida.  .  \     r 

.  •■  •  •.  ■         •   ■ 

'-         -  "  •  ¥  '  '  . 

âMiirfiti'  ■       I        .      ■  I    ■«  4 *      >  I  II     iif^ ifclliil.'        '      f    ^     ■— ^i^iiaiil^ 

•'         ■  •  '     V  ■      ■  .*  •      .  '   ■  ■     . 

,  •  ^k  sâp.ônifibatioii.iif  fond ^.*â  J^j/^'tiandlê'qin'  le  CQcine  Xond"â  a5  êtT-Acidr 
;.  cocipiqae.à  aô  ;  sans  doute  quand  MM.  Bondet  ët'Éefouze  publieront  la  suite 
'  de  leur  beau  trayail  aor  les  corps  gr«s,.i!s.^ooiis  donneront,  l'explieatian  d« . 
^eea  différences. .  '  •  *         *  -. -E.  S;  - 
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Danâ  <et^l>  Tacide  cocitiiqfue  eat  parfeHétoieïit  ptii% 
et  fournit  tine  poudiie  M^dbe,  'quand  im  lé  triture  à'  tkné 
température  basse  ;'  quelquefois  il  offre  quelques  signet 
de  cristallisation.  '         ^  .  '.       ■ 

11  est  trèa-fusible;  à  20*  c.  U  est  mou  ;  à  SMfi*,  il  repré^ 
sente' un  liquide  incolore  limpide. 

Il  très^solubledansTalcool  et  T^tber  absolu ,  tàèmè  dftiB 
l'alcool  de  T5  c.  '        •  ^ 

Avec  les  bases,  il  forme  des  sels  distincts;  avecranmiOK 
niaque^  la  potasse  et  la  soude ,  il  fournit  des  sels  neutres 
et  acider.  Les  cocmatb  de  cbaut  et  de  baryte  sont  des  pou- 
dres blaïtcbes,  presque  insolubles  dans  Teau. 

Le  coçinate  de  baryte  soumis  à  l'analyse  afoumiles  ré- 
sultats suivants  ; 

I.  0,576     grammes  de  s«l.  o,x^  9ramiBe8carbonate.de  baryte. 

II.  o,3i8  —  —  0,111  —7  —  — 

in.  0,756  .     —  —  0,317  "-r   '  solfateVde  baryte. 

IV,  a,iio  —         —  owSSo  .     —  "^.       .    "T      . 

•  *  '  «       '       •  *  • 

.     I.  ;'     II.  m.  IV;         Moyea. 

■   Acide  cociniqne.      72,9231    72,9202    72,6982    72,6285       72,S5o 

Baryte.    /  27,0869    27,0798    27,8018    47,3715        271^10 

»  I      I      IIMMI     I     «MM,^  *M-ii«MaMB«  Mil»    ■  —  ■    ■!      Ht  té  ■       't  » 

i    ^  100  100  locr       .    100  ioo 

Le  nombre  d'un  équivalent  de  Tacide  est  d'après  le  ré- 
sultat 2660,066.  -  .  • 
/La mo3renne  des  trois  analyses  du  sel  cakaire  a  donné  : 

Acide  coci&iqne.  •.....•.••  87,7791 

Chaux,  •  .  .  .  »^ •••...  12,2209  * 


100 


'  ■ .  .  . 

De  cette  analyse  résulte  pour  le  poi4s  atomique  de  Pa- 
cide,  le  nombre  2556,396.  On  a  analysé  aussi  les  sels  de 
potasse ,  de  soude ,  de  strontiane  et  de  roxide  de  plomb,  «t 
les  résultats  de  ces,  expériences  étaient  correspondants  aux 
précédents.  - 


de  Toxide  de  cuiTre,  a  faufpi  les  détaiH  suivants  :  ;  : 

S  I.    o,35a  ;gr.  acide,  —  b,ôda  fei*,  fri^^dÉfrbolll^ti'e'ët  ojJtogr.W. 

.II.   0,277  •      ,-:       —.0,^        v     — 

III.    0,407  ^  -T-  i,o5»  — . 

..IV.-   Oy4oS        •—         — 0,959        •.       — 
f  Y.-    o,6o35        —   '     —  i;49o  *      '       — . 

•   VI.    0,160  —      .  — o,4o5  — - 

.  •  .- .    ^        •  •  •    .  '^  .  -   . 

L-acide  cocinique  contient  d'après  . 

^.  .  ,   If.         III.  .  ly. 

C.     *-      70,87a*  .69,777      7»»47^  ^?ï^.? 

H#  .  «—     ii,3oo  tavftio  '  11,466  ii,55o 

^O.     — •      17,828  lé,ia3      17,062  20,262 


•  * 


0.29»^  ~ 

o,4ai    — 
o,635   -^ 

o.iÇo   — 

* 

V.           VU 

68,266      69,98a 
11,689      ii,iri 
20,045  *    18,901 

100  100  100  100  100        '    100 

•L^an^jse  de  l'acide  cocinique  est  extréinement  diffidfe 
à  faire,  parce  que  la  subistance  se  volatilise  déjà  à  une  tem* 
pératuré  peit  élevée,  cest  pourquoi  les  résultats  sont  un 
{]ieu  variables.  L'analyse  âémentaire  des  sels  fournit  dé^ 
résultats  plus  conformes. . 

i  I.  o,42rgr.  cociuate de  plomb,  0^766  §r,  acide eaTboniqaeeto,28i  gr.  eaii. 
11.0,695  —  —        .  1,210  —  '       —        -0,468     — 

ïfoù  suit  la  composition  de  lacide  dans  l'état  de  sel. 


I. 

U. 

C. 

77,3n 

75,952 

H. 

.11,044 

11,90* 

0. 

11,645 

.12,143 

•       "  100  100 

0,793  cocinate  debarjrtê  ont  donné  1,550  gram.,  acide 
carbonique  et  <^,61&gram«|  éaU  O^POâ  grain,  acide  carbo* 
nique  resté  en  combinaison  avec  le  baryte.  D'après  ces 
résultats  l'acide  cocinique  combiné  avec  les  bases  con- 
tient : 

G.         77,249 

H.  11,826 

O.  10,825 

100 


7,05  cauj  #•  ••  *' ^*      '  '* 

■  '  .•    ••*      •'.  •  %  *'     '    ', 

'£ttrbone,      .,  .- r  .  i  .V.  .  a6àt.        tgft7,3t.  77,i33        . 


L'acide  lilire^contWt  : 


2574.3  i  ioo 


•^^4  * 


CSaflïonc,  .  .  ,  ;  .  .  .;.  .  .  aôat.      1987*31       '    7«^' 

OjLYgèDe,  w V.  ;  ^  ..:..-.  S      *        5po,oo      *.    I7,5a2 
•  •     .  '      -.  3799,30     .        100 

•    *  -  • 

L*adde  libre.  .  .  .  .  .\^  .*   316    C.    5o.   H.    5*  '.O. 

.  --.  .  a6'  — .  4^     -^  .3    -*    .. 


■  4      H.    a    d.   • 

L'acide  combiné'  s'empare  ainsi  de  deux  atomefl  d'eau, 

i}uand'  il*  est  séparé  de  ses  siels',  et  là  fôrniule  pOiir  Tacide 

libre  est  C.  26  H.  46  O. -3  H- h"  *  O.  a. 

»  •  .    '    •  '       *     ' .  '         •   .  . .  ■ 

.  Analyse' de  Uicocifiè*'       .•'•'• 

Par  l'analyse  élémentaire  de  *la  cotine,  aussi  pure  ^ttê 
possible,  on  a  obtenues  résultats  suivants j, lesqueli^^dif^ 
fèi:ent  c6mme  ceux  de  IWde  côciniquo ,  mais  l'analyse  île 

cette  substance  a  aussi  ses  difficultés  cdnsidérables^ 

■  •■-•.    *.-     ,•  .  .       -.  ■• 

I.  o,a64  gp.  Gocîii.   --  0,^56  gr.  atîae  carboul^iféV  et  d,^  gr^  éaif, 

IL  o,Ço4    —       '    '-^  i,-5po  J.       >J.        1-  •      (^€,6  ^  -jr- 

ili.  o.5aa    -:•       '  ^ -^  ^^^  '  ^       -.-       L-  "•      cr;^3— .— 

lY..  o,6aa   —  —  i,58a  —       ^    .  V-         0,747  —  '— 

V.  0.436    -     •    .  -.  Ï.3Î3  '  -*       -.  .    -* .       0.4^  ^  --V 

•VI.  ô,4oi    —  •     .     -,  1,029  —      >^       ^      •  M*^  ^  "^ 

P  après  ces  résultats ,     .    •  •      • 

I  IL          IIL  If.       >     V;'         VI: 

C.       68,768  68,78  68,359,  €^654        17,853  70,5a5    - 

H.        ii,i53  ,,  û,ai        11,595.  10^8^1     .11,187  11,27^ 

0     .ao,i39  ao,oo  ao,ô46'  ,'f9,5aif  .    .  i6,ô6b  18,196  • 


100.      .  «qo  |o^  IOO  •  *  •     foo.  106 


• 
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^    D'après  la  théorie  émise  par  MM.  Liébig  etPelouze, 

on  pourra  regarder  la  cocine  comme  une  combinaison  de 

^  .  •  .  .     . 

.  2  at.  aci<le    cocinique 53     G.    91     H.     6    O. 

1  —  glycérine*.  .  .^.  .   . 6    —     14  .—    6     -^- 

2  —  eau. ....]...  4    —  *a    — 


j— 9. 


1  at.  cocine  .....  ^ 58    G.   110    H.  .i3    ij 

La  composition  élémentaire  delà  cocine  est  ainsi  : 

Garbone,       '58  at.  4433,23        69,406 

Hydrogène  ,  1 10  — 6^,3'j        10,692 

Oxyipène,         13   — i3oo,oo        i9>902 

-  .  ^    6419*60         lOO 

action  de  l'acide  nitroxanthiqtle  sur  la  solution  de  - 
.    *  »  .  l'opium  ;  * 

*  *  h. 

paf  M.  MoLLCft. 

L'acide  nitroxanthique ,  formée,  comme  on  sait,  par 
.  l'action  de  l'acide  nitrique  sur  1  indigo,  montre  une  réac- 
tion caractéristique  s^r  la  solution  de  Topium.  Il  oc- 
casionne dans  ces  solutions ,  même  dans  les  plus  diluées, 
instantanément  un  précipité  jaune  serin,  pendant  que  le  li<^ 
quide  se  colore  en  rouge  comme  du  vin.  Le  précipité,  re- 
cueilli sur  un  filtré,  a  une  couleur  rouge  jaunâtre,  et  une 
consistance  très-onctueuse  ;  il  est  solubie  dan  $  l'alcool,  et 
plusieurs  builes  essentielles ,  aussi  en  partie ,  dans  l'étber, 
les  acides  et  les  alcalis. 

Cette  substance  me  semble  être  une  combinaison  d'amer 
de  Welter  (  acide  carbazotique  ou  picrique  ) ,  avec  -le 
baume  d'opium ,  et  on  la  pourrait  nommer  myroxanthe 
(baume  jaune),  ou  Picroxantbe  (  amer  jaune  ). 
.  L'acide  nitroxanthique  pourrait  servir  peut-être  à  cause 
4e  cette  réaction  comme,  réactif  de  l'opjiuin»  parce  qu'il 
XXIV  Jnnée,  —Décembre  1838.  44 
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pro(hiit  un  précipité  dans  les  solutions  d'opium ,  même  les 
plus  diluées  ;  et  parceque  la  substance  onctueuse  développe 
Todeur  caractéristique  de  Fopium  ,  quand  on  Fa  chauffée , 
même  quand  sa  quantité  est  aussi  très-faibie. 

Sur  la  substance  actwe  de  la  gentiane,  * 

V 

Par  le  professeur  Dulk.  de  Konisberg. 

Les    expériences   de  MM.    Tromsdorff  et  Lecontc  ^ 
ont  démontré  d'une  manière  décisive ,  que  le  gentidnin 
préparé  d'après  la  méthode  de  M,  Henry ^  ne  peut  plus 
être  regardé  comme  la  substance  activé  de  la  gentiane. 
J'ai  trouvé,  en  me  livrant.à  quelques  essais  sur  cette  racine, 
que  la  substance  active   amère  se  laisse  isoler.  Voilà  le 
procédé.  On  traite  la  ppudr^  grossière  de  la  racine  avec 
Talcool ,  on  distille  les  liqueurs  et  on  dissout  ce  résidu  dans 
Teau.  On  filtre  la  solution,  la  matière  indissoute  traitée 
avec  de  Téther ,  fournit  une  teinture  claire  de  laquelle  on 
obtient   par    évaporation    spontanée,   le    gentiaiiin    de 
M.  Henry,  tout  à  fait  insipide. 

La  solution  aqueuse  a  une  saveur  fort  amère ,  et  on  la 
-xnet  en  fermentation  pour  séparer  le  sucre  ,  à  quoi  Ton  ne 
réussirait  pas  bien  d'une  atitre  manière.  Le  liquide   est 
précipité  alors  par  l'acétate  neutre  de  plomb,  et  op  sépare  le 
précipité  qu'on  abandonne;  dans  le  liquide  ame^  filtré  on 
verse  de  l'acétate  de  plomb  basique,  et  un  peu  d'ammo- 
niaque ,  pour  précipiter  la  combinaison  de  la  matière  vé- 
gétale avec  l'oxide  de  plomb;  mais  on  doit  bien  se  garder 
(Tajouter  trop  d'ammoniaque,  parce  que  celle-ci ,  comme 
base  plus  forte ,  enlève  la  matière  végétale  à  l'oxide  dé 
plomb.   On  obtient  un  précipité  jaune ,  qu'on  lave  avec 
des  petites  quantités  d'eau,    parce  que,  "par  une  plus 
grande    quantité ,    la    combinaison    Hse    décompose.  Le 
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précipité  est  délayé  dans  l'eau  et  décomposé  par  un  cou- 
rant de  gaz  hydrogène  sulfuré.  Où  filtre  et  évapore  la  so- 
lution à  une  température  peu  élevée  jusqua  siccité  ,  et 
bniraitele  résidu  avec  Talcool  de  0,820  p.  spécifique,  on 
laisse  filtrer  et  on  obtient,  par  évaporation,  une  masse  qui 
n'ofire  aucune  trade  de  cristallisation. 

Gegentiauin  est  une  matière  jaune  brunâtre.  Séchée  et 
triturée,  elle  fournit  une  poudre  jaune  ;  elle  possède  le  goût 
amère  de  la  racine  ,  au  plus  haut  degré.  Elle  est  hygromé^ 
trique,  presque  insoluble  dans  l'alcool  absolu,  plus  solublé 
danslalcool  ordinaire,  et  très-soluble  dans  leau.  Elle  rou- 
git  le  tournesol.  Chauilée  elle  fond,  se  boursoufle,  et  se 
laisse  brûler  sans  résidu;  elle  ne  contient  pas d azote.  Par 
sa  réaction  et  ses  propriété^  par  rapport  aux  bases,  elle  se 
rapproche  des  acides. 

•  "S. 

V 

analyse  chimique  de  tropœolum  majus ,  par  M.  Muller, 
pharmacien  à  Médébach.  (  Arehiv.  der  Pharmacie, 
2-  liv. ,  t.  XIV ,  p.  263.  ) 

On  sait  que  tette  plante  vînt  du  Pérou  en  Europe  reps 
1  an  1684.  Elle  appartient  à  la  famille  des  tropaeolées  de 
Jussieu ,  et  d'après  quelques  savants  botanistes  à  la  famille 
des  Geraniacées.  Elle  est  estimée  comme  antiscrophu— 
leusC' et  antiscorbutique,  mais  on  Ta  oubliée.  J espère 
par  cette  analyse  rappeler  l'attention  des  médecins  «nr 
cette  plante  digne  de  remarque. 
'  2ÛÔ0  parties  contiennent  :  :  '  . 


Hailc  éthériqae •  <  4^,5 

Huile  fixe 7,35 

Acide  tropaeolique i7t5o 

Soufre .  3,5 

Aibuiltine -••...  69,5 

■  ■  ■     ■       fa 

Jl  reporter,  .  .     iSi^ïS 


V 
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Jieport.  .  .   •     1 3 1,25 

Résine  molle 5o,a5 

Résine  dare 9,5 

Amidon a5,o 

Matière  extractiye  amère.  .178,5 

Gomme 31,0 

Tannin 7,5 

Gjomme. 76,5 

Phyllochlore 79,0  • 

Matière  colorante 5o,o 

Albumine  indurée 33^o 

Ozide  de  fer  et  manganèse.        9,5 

Acide  solfuriqae 11, 5 

îjaalique o,ia5 

hydrochloriqoe.    .  .  58^o 

Ghaax I7>35 

Potasse .        3,125 

Silice ii5,o 

Alumine "^,5  -    *     . 

Liqneuz.  .  : 9^>^, 

Humidité 94.6 

Perte. 44»o       ^ 

2000 

L'huile  volatile  et  Tacide  tropsolique  se  trouvent  dans 
toutes  les  parties  de  la  plante,  principalement  dans  les 
fruits. 

L'acide  tropaeolique  s'obtient  de  la  manière  suivante. 
Gn  laisse  macérer  l'herbe  avec  l'alcool  ou  Féther,  les  li-* 
C|uîdes  sont  distillés  aux  tiers  pour  séparer  Thuile  et  la 
résiae  ;  on  laisse  bouillir  avec  de  l'eau ,  on  filtre  et  on  éva- 
pore  la  soLotioâi,  Facide  cristallise.  Il  est  blanc,  forme 
des  aiguilles,  rougit  le  tournesol ,  et  forme  des  sels  cristal* 
lisables  avec,  la  potasse  et  la  soude.  La  préparation  d'une 
plus  grande  quantité  d'huile  et  d'acide ,  me  fournira  les 
moyens  d*en  faice  un  examen  plus  approfondi . 


•• 


Wfl     I    jTT— .  I gil     ■»!  -Il- 
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Remarques  sur  les  variétés  des  couleurs  des  fleurs  et  leurs 

causes; 

Par  J.-J.  ViasT. 

L^illustre  botaniste  Linnaeus ,  considérant  rextréme  ya- 
riation  des  couleurs  des  fleurs  ,  souvent  dan»  la  même  es- 
pèce ,  prescrivit  de  n'en  tenir  aucun  compte  pour  les  carac- 
tères descriptifs,  et  cette  étude  fut  c^ntièrement  négligée. 
Cependant  elle  n  est  pas  aussi  inutile  qu'elle  le  paraît  et 
nous  avons  essayé  dès  l'an  1811  de  montrer  les  rapports  des 
couleurs  végétales  avec  les  propriétés  de  plusieurs  médica- 
ments (1).  Le  célèbre  M.  Decandolle  examina  les  nuances 
des  fleurs  sous  d'autres  points  de  vue  (2) ,«  mais  «ans  déve- 
lopper ici  les  remarques  de  MM.  Macair«  Prinsep  (3)  et 
Xjruibourt  {k)  sur  les  décolorations  des  feuilles  qui  se  fanent 
en  automne ,  le  travail  le  plus  intéressant  relatif  à  la  cou- 
leur des  fleurs  nous  parait  être  encore  celui  de  MM.  Schu- 
bler  et  Funk  (5).^  Toutefois  il  devient  possible  d'y  jouter 
quelques  observations  utiles  par  rapport  à  la  physiologie 
végétale  et  aux  variétés  dues  à  la  culture ,  dans  nos  jar- 
dins. ' 

Nous  avions  en  eflet  reconnu ,  depuis  longtemps,  que  les 
couleurs  des  fleurs  à  base  Jaune ,  originaire ,  excluent  les 
couleurs  bleues  y  comme  tes  fleurs  à  base  bleue  excluent  les 

(i)  Dans  le  Bultelin  de  Pharmacie^  tom.  III,  p.  629^  etsaiv. 

(2)  Théorie  élémentaire  de  Botanique^  prem.  ëdit.  l8l3,  in-80,  p.  174* 
et  sa  Physiologie  végétale ,  tom.  a*,  p.  906  et  saiv. 

(i).  Mémoire  de  la  Société  de  physique  de  Genève,  tom.  IV,  p.  5o;   et^ 
aussi  M.  Lemaire-Lisancourt ,   Bulletin  de  la  Société phihmati que  ^  1824 1 
p.  290. 

(i)  Journal.de  pharmacie,  jS2'jt  V'  ^1' 

(5)  Untersuchungen  ueher  diefarben  derbluthen.  Tttbingue,  l8a5y  in. 8.    ' 
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jaunes.  Le  jaune  et  le  bleu  ne  se  montrent  guère  simulta^ 
nément ,  ou  clu  moins  associés  dans  les  corolles  ou  les  pé- 
tales, puisque  leur  union  constitue  le  vert.  Or  cette  der- 
nière couleur  se  rapporte  à  la  chlorophylle  ou  chgomule  qui 
forme  la  verdure  du  feuillage. 

Ce  n'est  pas  que  des  fleurs  originairement  bleues  dans  le 
simple  état  de  nature,  ne  piiissent  tourner  au  rouge ,  soit 
par  variété  de  culture  ,  soit  par  quelque  développement  de 
principe  acide  dans  la  plante  ;  et  pareillement,  on  rencontre 
beaucoup  de  fleurs  naturellement  jaunes  dont  la  transition 
au  rouge  est  fréquente ,  mais  la  couleur  rouge  tend ,  en  se 
séchant ,  à  repasser  vers  sa  base  primitive  ;  ainsi  le  rouge  de  la 
rose  se  fane  en  une  teinte  jaunâtre ,  et  le  rose  de  V hortensia 
reprend  le  bleuâtre.  C'est  par  le  même  principe  que  les  cam- 
panules à  fleurs  blanches  redeviennent  bleues  dans  leur  des- 
siccation ,  comme  le  remarque  Roëper ,  parce  qu'elles  sont 
une  variété  de  plantes  essentiellement  bleues  ;  il  en  est  à 
peu  près  ainsi  des  fleurs  de  fiaauveet  de  violettes. 

Dans  les  nombreuses  et  brillantes  variétés  horticulturales 
des  parterres,  cette  séparation  entre  les  couleurs  àjfond 
jaune  et  celles  à  fond  bleu  se  maintient,  quoique  des 
nuances  les  rapprochent  parfois  ;  ainsi  jamais  les  dahlias  , 
les  renoncules ,  les  tulipes ,  les  œillets ,  les  preilles  d'ours , 
les  roses  tremières  (alcœa),  n'offrent  de  fleurs  bleues  pures, 
comme  jamais  les  pieds  d'^ilouette  {delphinium) ,  les  jacin- 
thes ,  les  geraniwn ,  les  nigella ,  aquilegia  ,  etc. ,  ne  sont 
jaunes.  Les  anémones  par  fois  jauni  très  et  changeantes  n'ont 
jam«iis  de  bleu  pur  en  même  temps.  Les  pavots  parfois  bleus, 
les  hibiscus ,  ne  deviennent  jamais  d'un  jaune  caractérisé  , 
en  sorte  que  l'antipathie  reste  constante  ;  elle  se  conserve 
même  jusque  dans  lès  corolles  qui  réunissent  comme  celles- 
d«s  myosotis  (i) ,  et  du  com^olv^ulus  tricolor,  le  jaune  vers 


(i)  Le  jaone  et  le  bleu  se  combattent parfcas dans  la  mêmeiieur:  cest 
ainsi  que  celle  du  myosoth  persicolor  est  taritôt  entièrement  jaune  ,  et 
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la^gorgé,  et  le  bleu  à  la  circonférence  du  limite  de  c^s  mo- 
nopé  talées. 

Tel  est  le  motif  qui  a  fait  établir  à  MM.  DecandoUe , 
Schubler  et  Funk  deux  séries  de  couleurs  antagonistes ,  la 
xanthique  ou  jaune ,  el  la  cjranique  q^  bleue  parmi  les 
fleurs.  Mais  quand  ces  savants  ont  attribué  les  teintes  jaunes 
à  ud  état  d'oxidation  et  les  nuances  bleues  à  la  désoxida- 
tiou  des  principes  colorants  (1)  *  beaucoup  de  faits  s  oppo-- 
sent  à  ladmission  de  cette  théorie. 

Le  principal  que  nous  objecterons  est  la  couleur  perpé* 
tuellementjaune(à  peu  d'exceptions  près)  des  anthères  et  du 
pollen  (2),  car  presque  toutes  les  synanthérées  même  ont 
leurs  fleurons  tubuleux  centraux  jaunes ,  tandis  que  les  li- 
^  gules  ou  languettes  de  la  circonférence  et  des  demi-fleurons 
peuvent  étrebleues  ou  de  toute  autre  couleur.  Pareillement 
Tintérieurdes  violettes  et  pensées  et  d'une  multitude  d'autres 
corolles  se  présente  jaimâtre  d'ordinaire,  tandis  que  l'extré-  ^ 
mité  des  pétales  est  plus  oumoins  fortement  nuancé.  Les  pé- 
tales les  plus  blancs  ont  même  Tonglet  teint  en  jaunâtre  ,  il 
arrive  jusqu  au  noir  chez  les  pavots.  Les  teintes  vives  se  ré- 
pandent parfois  jusque  sur  les  enveloppes  florales,  les  spa- 
thes ,  les  bractées  ,  les  écailles  calicinales  dans  leis  amn- 


tantôt  d'un  bleu  pâle,  selon  la  lutte  ou  prédominance  d'un  principe  sur 
l'antre. 

(i)  Si  les  alcalis  font  bleuir  on  i^erdir  beaucoup  de  teintures  Yégétales, 

et  si  les  acides  les  font  rougir,  pour  la  plupart,  ces  couleurs  bleuies  ou 

tongies  peuvent  naître  de  fonds  originairement  soit  jaune  soit  bleu.  Les 

feuilles  qui  se  fanent  en  automne  passentanssi  du  jaune  an  rouge  si  elles 

contiennent  un  acide.  On  ne  voit  devenir  bleues  que  celles  qui  recèlent 

beaucoup  d'indigotine,  comme  X^polygonum  tiuctorium  selon  .M.  Jaunie 

St.-Hilaire,  on  quelques  autres,  telles  que  la  feuille  glauque  des  eryn" 
gium,  etc. 

(a)  M.  Fritzsche  vient  de  publier  «  dans  les  Mémoires  de  V Académie  de 
Pétersùourg- f  iSS^  ,  nouv.  série,  tom.  III,  p.  649,  avec  i3  planciies  co- 
loriées, une  série  d'observations  «or  le  pollen  des  fleurs.  Indépendam- 
ment du  jaune  qui  domine ,  il  en  est  de  rouge ,  de  bleu  et  même  de  vert. 
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ranthes,  les  saii^iu  splendens  et  horminum ,  etc.  Les  taches 
noires  et  les  bordures  des  helleborus,  veratrum^  {ficiafciba^ 
le  roHge  foncé  des  scabiosaatropurpurea,  orchis  nigrà,  ery- 
tKrina  nigrescens,  pelargonium  tricolor ,  etc.,  sont  Soi- 
gnées de  la  gorge  de  la  corolle.  S'il  j  a  oxidati(m  ,  elle  doit 
donc  se  manifester  plutôt  vers  la  circonférence  qu'au  centre 
de  la  fleur  le  moins  exposé  à  l'action  de  lair  et  du  soleil  dans 
l'épanouissement  ;  aussi  les  pétales  les  plus  extérieurs  et 
leurs  bords  sont  les  premiers  à  s'altérer  et  à  se  flétrir. 

D'ailleurs  une  foule  de  fleurs  bleues  éclésant  ou  blanches 
ou  roses  d'abord  ,  puis  devenant  bleues*à  l'air  ,  ne  doivent 
pas  cette  dernière  couleur  à  la  désoxidation.  Le  contraire 
serait  plus  probable  comme  on  voit  l'indigo  des  feuilles  ap- 
paraître par  rôxidation(l). 


(i)  Chacun  connaît  le  passage  du  rose  au  bien  dans  les  fleurs  des 
borraginées,  à  mesure  qs^elles  s'épanouissent.  Il  en  est  également  ainsi 
de  celles  de  tathyrus  sylveslris^  e\  de  quelques  ipomœa  et  convolvulus.  Le 
calice  coloré  qui  forme  la  fleur  de  Vliorlentiay  d^abord  yej't  devient  rose, 
puis  passe  auyioUtre^  et  finit  par  lé  fauve  pâle  fané.  Andrew  a  remar* 
que  dans  le  giadiolus  vbrsicolqr  que  le  matin  sd  fleur  est  brune,  et  s  e- 
claircit  tellement  durant  le  jour  que  sd  couleur  arrive  au  bleu  cél/este 
dans  ?a  soirée,  puis  elle  retourne  au  brun  pendant  la  nuit,  pour  recom- 
mencer le  lendemain  la  série  de  ses  sortes  de  toilettes  diurnes.  Un  phé> 
n>)mène  analogue  s*observe  sur  V hibiscus  mùtabilis  des  Antilles.  Sa  co- 
rolle blanche  et  pure  le  matin  se  peint  d'un  bel  incarnat  vers  midi, 
atteint  au  rouge  foncé  vers  le  coucher  du  soleil  ;  ainsi  la  chaleur  farde 
cette  fleur  tandis  qu'elle  éclaircit  le  teint  de  celle  du  glayeul  précédent: 
Voyez  encore  les  corolles  roses  changeantes  de  la  verbena  mùtabilis  ,  leà 
fleurs  blanches  du  quisqualis  indica  passant  au  pourpre,  les  lupinus  mù- 
tabilis et  versicolorf  ]es  lobeîiay  etc. 

Quant  à  lu  pVésehce  du  fer  à  l'état  de  proto-àcétate  dans  le  suc  des 
champignons  où  bolets  bleuissant  à  l'air,  boletus  cyanescens  et  chrysaniht- 
ron  selon  Macaire  Piinsep  (  M^m,  Soc.  d'JIisl»  nat.  de  Genève,  tom.  a, 
part.  2)»  rien  n'est  moins  prouvé. 

On  n'a  point  expliqué  comment  les  jolies  fleurs  blanches  dé  Tourne- 
/49r</cr(borraginée  en  arbuste),  passent  an  rioir  fuligineux  aussitôt  qu'elles 
se  fanent  .'Est-ce  une  oxidatidn  rapide^  analogue  à  celle  des  fleurs  noal 
desséchées  des  sureaux,  etc.  ? 
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Il  devient  donc  vraisemblable  que  cette  oxidation  s'o* 
père  vers  la*circonférence  des  pétales  plutôt  qu  au  ceiitre 
poUinique  des  fleurs ,  et  que  leur  couleur  jaune  doit  être 
moins  oxygénée  que  les  teintes  rouges  ou  bleuet  ou  de  toute  ' 
^Mitre  nuance  qui  4'entourent. 

Dans  Tétat  présent  de  la  science  y  nous  croyons  devoir  at- 
tribuer au  contraire  les  modifications  des  nuances  desilc^firs 
dans  la  même  espèce ,  plutôt  à  des  proportions  encore  in- 
connues des  élémeiis  de  leurs  sucs  propres  {/atexde  Schulze) , 
qua  la  théorieâesoxidaticmsdiversesde&tissusvégétau3:(l). 
En  effet,  on  obtient  ces  variétés  de  colorations  par  la  culture, 
ou  la  nature  diverse  des  engrais  et  des  terrains^  plutôt  que 
par  les  semis  de  graines  ou  par  desn;iélanges  de^poUèns.  Il  est 
évident ,  par  exemple ,  que  les  tubercules  radicaux  des  dah- 
lias couverts  d'une  cuticule  de  couleur  foncée,  procureront 
des  fleurs  de  teintes  plus  sombres  que  les  tubercules  pâles .  On 
sait  que  les  pieds  d'hortensia  pjantés  dans  un  terrain  tour- 
beux ou  riche  en  carbone  donnent  des  fleurs  violacées^comme 
les  pavots  nés'  dans  un  sol  charbonneux  (2).  Les  terres  cré- 
tacées amaigrissent  et  appauvrissent  les  sucs  en  les  pâlissant, 
tandis  que  des  engrais  è^citaifts,azotés  ou  très-nutritifs, en- 
richissent de  teintes- nouvelles  les  fleurs  nées  des  griffes  de 
renoncules ,  d  oignons  de  tulipes  ,  etc.  Ainsi  se  réchauffent 
ou  se  pâlissent  les  tons  des  plus  merveilleuses  production» 
de  Flore  ,  et  c'est  aussi  pourquoi  leurs  parures  sont  si  mo-  , 
biles  ^  si  difficiles  à  entretenir  ou  fixer;  selon  les  divers  de- 


(i)  Il  noas  parait,  en  efifet,.qoe  roztdation  est  an  acte  destructeur  poar 
)a  yie  végétale  qui  s'alimente  an  contraire  de  *  carbone  et  d^hydrogène, 
par  un  procédé  opposé  à  celui  de  la  yie  animale.  On  sait  que  les  végé- 
taux restituent  à  Fatmoâphère ,  par  leurs  tissus  yerts  snrtont,  Tozygéne 
que  les  animaux  absorbent  dans  leur  respiration. 

(q)  Voir  notre  observation  sur  la  teinte  noire  des  capsules  de  pavots  ; 
Journal  de  Pharmacie,  tom.  XII ,  p.  583  ,  et  d'autres  remarques  sur  les> 
absorptions  des'  yégé,taux,  par  Reynier,  Mustel,  Schubler,  etc. 
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grés  de  chaleur ,  d'humidité ,  de  sécheresse  ,  d'exposition  , 
etc. y  indépendamment  des  composts  que  les  horticulteur^ 
se  réservent  comme  des  secrets.  Nous  exposerons  ici  quel- 
ques règles  à  ce  sujet  en  prenant  pour  exemple  lesdahlUis  (1  ) . 

Ces  plantes  automnales  appartiennent  à  la  série  xanthi- 
que  ,  la  plus  fibondante  dans  le  règne  végétal  (2) ,  aussi  les 
dahlias  jaunes  se  montrent  les  plus  vigoureux  parce  qu'ils 
sont  restés  conformes  ou  fidèles  à  leur  nature  primitive. 
Us  se  modifient  en  nuances  opposées ,  les  uns  en  se  fonçant, 
les  autres  en  pâliss<ant ,  ainsi  les  premiers  aspirent  du  jaune 
à  Torangé  ;  puis  aux  tons  rouges ,  ponceaux ,  nacarat ,  écar- 
late,  ensuite  aux  purpurins,  aux  violets  ,  aux  rouges  hruns 
ou  presque  noirs,  sans  jamais  atteindre  le  bleu.  Les  dégra- 
dations vers  Falbinismeou  la  couleur  blanche,  développent 
des  séries  variées  de  jaune  clair  ou  de  rose  pâlissant,  moins 
riches ,  mais  également  sans  teintes  cyaniques  ^pures. 

Or ,  les  tempéraments  de  ces  diverses  nuances  paraissent 
d'autant  plus  délicats  qu'ils  sont  plus  éloignés  de  leur  cou- 
leur originelle ,  car  lesdahlias  presque  noirs  restent  débiles 
et  petits.  Les  blancs  rosés  se  flétrissent  très-aisément  aux 
premiers  froids.  Les  dahlias  ^ui  conservent  beaucoup  de 
jaune  dans  leur  fond  de  couleur  sont  les  plus  solides  et  du- 
rables ;  et  il  en  est  ainsi  d'une  multitude  d'autres  fleurs  cbm- 


(i)  Apportés  du  Mexique  vers  l'un  1790  par  Sessé,  Modno  et  Cervantes, 
ils  ont  été  acclimatés  peu  à  peu  eu  pleine  terre.  Walner  a  compté  plas 
de  i5oo  variétés  de  couleurs  dans  son  catalogue  des  Dahlia^  ou  Geojyina 
variaJutiStfiieïiève,  i832,  in-8.  Des  milliers  d'hybrides  ont  aussi  été  crées. 

(2)  On  ne  connaît  presque  aucun  grancL  arbre  à  fleurs  bleues;  celles-ci 
se  rencontrentparmi  les  herbes,  narcissées,  iridées,  véroniques,  plomba^ 
ginées  ,  labiées  ,  solanées^borraginées, convolvulacées,  polémoniacées, 
apocynées  y  campanulacées  ,  géraniées  ,  épilobieones ,  mélas( ornées,  etc. 
Toutes  les  familles  à  flcurs'rouges  des  cactées  ,  des  rubi^cées  ,  des  rosa- 
cées, ou  jaunes  des  légumineuses,  des  hypérieinées,  guttifères,  ménisper- 
mées,  liliacëes,  renouculées,  etc.  ^  appartiennent,  avec  presque  tout  le 
reste  des  Végétaux,  à  la  série  xantiiique.  '    . 
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posées  OU  synanthérées  particulières  à  l'automne,  comme 
les  corymbifères  (1).  "^  -^ 

Les  fleurs  agrégées  dans  un  dînant  fie  commun  semblent 
se  réchauffer  ensemble  et  se  soutenir  contre  leur  faiblesse 
individuelle  à  la  manière  des  insectes  sociaux ,  carie  gâteau 
des  abeilles  et  autres  hyménoptères  agrégés  est  une  image 
du  placenta  alvéolé ,  ou  de  la  calathide  dés  syngénèse%  (2). 
C'est  sans  doute  pourquoi  beaucoup  d'en tr 'elles  n'éclosent 
que  dans  la rri ère-saison  ,  et  pourquoi  Ton  voit  des  chry- 
santhèmes persister  jusqu'aux  premières  neiges.  Au  con- 
traire ,  les  fleurs  pâles  ou  bleues ,  et  nues  (ou  sans  calice) 
des  colchiques  ,  des  crocus ,  des  leucoïum ,  des  jacinthes  et 
narcisses,  des  iris  ,  etc.,  apparaissent  isolées  dès  les  épo- 
ques glaciales  de  la  dernière  automne  ou  du  premier  prin- 
temps. Ces  herbes  appartiennent  principalement  à  la  grande 
division  des  monocotylédonées  ou  endogènes ,  à  texture 
molle ,  tandis  que  les  végétaux  solides  ou  ligneux  fleurissent 
plus  tardivement  et  leurs  fleurs  présentent  des  couleurs 
moins  fugaces  que  les  précédentes. 


(i)  Telles  sont  leschrysaiithèmes,  les  calendula,  helianlhus,  coreo^sis  , 
aster^  tagetes  ,  zinnia  ,  othonna  ^  cineraria,  etc".  Au  contraire  les  composées 
l'hicoracces  ,  quoique  également  jaunes  ,  hieraciumy  prenanthes  y  lapsana , 
sonchttSy  ieontodoH,  crépis,  scoreonera^  etc. ^  sont  printa^nuièreSi 

(vi)  Les  synanthérées  soit  flosculeases,  soit  semi-iIo«culetts/es,  ont  com- 
munément une  seule  couleur,  ou  cyanique  ouxanthîque,  plus  rarement 
blanche  ou  d'autre  teinte.  Quant  aux  composées  de  deux  couleurs 
comme  les  radiées,  ce  sont  les  tubes  du  centre  qui  restant  jaunes,  tandis 
que  le^anguettes  de  la  circonférence  deviennent  bleues  ou  blanches  ou 
roses  pour  l'ordinaire.  'Presque  jamais  ces  plantes  n*ont  de  sucs  acides; 
IVl,  Decandolle  se  demande  pourquoi  les  tubes  des, corolles  du  centre  se 
montrent  jaunes  et  les  ligules  de  la  circonférence  souvent  bleues,  mais 
cela  s*exp1ique  par  l'observation  que  ces  fleurs  centrales  sont  ordinaire- 
ment mâles  (.et  ainsi  poUiniques)^  et  celles  de  la  circonférence  femelles 

et  ainsi  pistiUaires)* 
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COROLLAIRES. 

1!  Les  fleurs  vont ,  le  plus  souvent  ^  des  teintes  pâles  cen- 
trales ,  à  des  séries  de  nuances  plus  vives  ^  ou  plus  oxidées  , 
vers  leur  circonférence,  laquelle  se  fane  aussi  plus  .tôt. 

2°  Les  couleurs  bFeues  et  les  jaunes  sont  généralement 
en  opposition ,  tandis  que  les  rouges  peuvent  réunir  les  unes 
aux  autres.  Le  jaune  appartient  surtout  aux  organes  mas- 
culins et  centraux. 

3°  Les  végétaux  tendent  d'une  part  aux  nuances  blanches, 
comme  les  animaux  à  Yalbinisme  ,  et  d'une  autre  part  aux 
teintes  foncées ,  ou  au  mélanisme ,  ainsi  que  les  animaux. 
Ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  les  plantes  alpines  présent.ent 
plus  de  fleurs  blanches  et  des  animaux  albinos ,  tandis  que 
^  la  chaleur ,  l*éclat  de  la  lumière ,  foncent  les  couleurs ,  dans 
les  plantes  comme  chez  les  animaux  des  climats  chauds. 

k"*  Bien  qu'il  existe  des  fleurs  de  toute  couleur  en  chaque 
saison,  cependant  les  blanches  et  le^  bleues  ^  sont  plus  fré- 
quemment i^er/ia/e^ounombreuses  au  printemps  ;  les  rouges 
souvent  estwales  avec  les  baies  et  fruits  horaires  et  acides  ; 
les  jaunes  automnales ,  comme  les  fruits  qui  mûrissent  et 
les  feuilles  qui.  se  fanent.  Telle  est  la  série  successive  de 
la  végétation  annuelle  et  de  ses  métamorphoses: 

5*  Le  tempérament  même  de  chaque  plante  se  décèle 
par  la  nuance  particulière  de  sa  fleur  qui  en  est ,  pour  ainsi 
dire,  le  visage. 

EXTRAIT  DU  PROCÈS- VERBAL 

De   la   Société    de    Pharmacie    de    Paris ,   séance  du, 

5  novembre  1838. 

La  correspondance  comprend  :  1**  un  numéro  dû  Réper- 
toire de  Pharmacie  deNurnberg,  par  M.  Buchner  (ren- 
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voyé  à  M.  Vallet)  ;  .2°  Le  numéro  du  Journal  de  Pharmacie . 
d,'octobre  1838  ;  3o  un  numéro  des  Annales  des  Mines  (ren*-* 
voyé  à  M.  Faucher)  ;  4.°  un  numéro  de  la  Gazette  éclectique 
de  Vérone  (renvoyé  à  M.  Planche)  ;  5**  une  lettre  de  mar 
dame  Andreau,  née  Peisse,  de  Bordeaux;  6**  une  lettre  de 
M.  Ferrand  ,  par  laquelle  il  réclame  la  priorité  en  faveur 
de  M.  de  Montabert  pour  la  plupart  des  procédés  indiqués 
par  M.  Durozier  dans  sa  brochure  sur  la  peinture  à  la 
cire.     • 

M.  Cap,  président,  fait  hommage  à  la  Société  d'un 
exemplaire  de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Nicolas  Le- 
mery.  M-  Chevalier  dépose  sur  le  bureau  plusieurs  exem- 
pjaires  de  sa  brochure  intitulée  r  De  Faction  des  eaui: 
minérales  sur  la  gravelle  et  les  calculs  de  la  vessie. 

M.  Durozier,  à  l'occasion  de  la  lettre  de  M.  Ferrand, 
rappelle  à  la  Société  ce  qu'il  a  déjà  dit  dans  une'préçédente 
séance,  savoir  qull  n'a  pas  eu  la  prétention  de  rien  inno- 
ver, mais  siipplement  de  résumer  et,  s'il  de  pouvait,  de 
perfectionner  pour  les  besoins  de  l'art  ce  qui  avait  été  fait  ; 
qu'il  a  rendu ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  sa  brochure, 
toute  la  justice  quji  est  due  à  M.  de  Montabert,  et  que  c'est 
seulement  cette  observation  toute  chimique  qu'il  a  cru 
faire  de  Tidentité  de  la  parafEne  obtenue  par  la  distillation 
de  la  cire  avec  la  myricine  signalée  dans  le  dépôt  d'huile  de 
cire  par.MM.  Boudet  et  Boissenot ,  qui  l'a  porté  à  commu- 
niquer son  travail  à  la  Société. 

M.  Bussy  rappelle  à  cette  occasion  que  la  myricine  est 
promptement  altérée  et  ^détruite  par  l'acide  sulfurique,  et 
qu'il  n'en,  est  ppint  de  même  de  la  paraffine ,  puisqi^e  c'est 
par  l'intermède  de  cet  acide  qu'on  Tobtient.  Il  doute  que; 
la  paraffine  de  M.  Durozier  offre  ce  caractère  qui  doit  suf-, 
fire  d'ailleurs  pour  décider  la  question. 

M.  Pelletier ,  à  qui  M.  Durozier  a  remis  un  échantillon 
de  cette  paraffine  ,  ayant  eu  occasion  de  l'exii miner  compa- 
rativement avec  d'autres   écjiantillo^s  de  la  même  sub-. 
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stance,  extraits,  Tun  du  goudron  par  M.  Reicbenbach, 
l'autre  d'une  substance  minérale  par  M.  Malagutti ,  d'ail- 
leurs identiques  entre  eux  ,  n  a  point  retrouvé  cette  iden- 
tité dans  cette  nouvelfe  paraiEne ,  qu'il  a  été  conduit  au 
contraire  par  Texamen  de  tous  ses  caractères  à  considérer 
comme  de  la  margarone. 

M.  Bussy  rend  compte  des  séances  de  l'Institut  :  M.  Pe- 
louze  a  lu  un  mémoire  sur  la  xyioïdine ,  substance  décou- 
verte par  M.  Braconnot,  et  qui  est  le  produit  de  Tattion  de 
l'cicide  nitrique  à   1,5  de  densité  sur  Tamidon  à  froid  ;  le 
précipité  formé  dans  la  dissolution  nitrique  par  l'addi- 
tion de  Teau ,  est  la  xyloïdine.  M.  Peloùze  poussant  plus 
loin  les  recbercbes  de  M.  Braconnot ,  a  vu  dans  cette  sub- 
stance une  constitution  analogue  à  celle  de  Tamidon  ,   un 
atome  d'acide  nitrique  remplaçant  un  atome  d'eau,  con- 
stitution qui  explique  d'ailleurs  la  propriété  qu'a  cette 
snbstauce  de  brûler  comme  de  Tamadou  à  la  température 
de  180  degrés. 

A  une  liante  température,  l'acide  nitrique  dissout  l'a- 
midon, et  par  l'addition  de  l'eau  celui-ci  ne  se  précipite 
plus,  mais  se  transforme  en  un  acide  particulier^;  une  action 
-plus  prolongée  donne  pour  résultat  de  Tacide  oxalique* 

L'action  de  l'acide  nitrique  sur  le  papier  est  analogue  ; 
plongé  et  laissé  en  macération  dans  cet  acide ,  le  papier 
prend,  par  la  dessiccation,  Taspéct  et  la  consistance  du  par- 
cUemin  :  il  jouit  alors  d'une  combustibilité  dont  on  pourrait 
peut-être  tirer  parti  cj^ans  Fart  de  la  guerre. 

M.  Dunal  a  fait  lire  un  mémoire  sur  la  coloration  en 
rouge  des  eaux  des  salines ,  coloration  qu'on  a  attribuée 
jusqu'alors  à  la  présence  de  petits  animaux  crustacés,  et 
qui  est  due  au  développement  de  certains  végétaux,  prin- 
cipalement du  protococcus  hermesinus. 

M.  Robiquet  fait  coifinaître  les  principaux  résultats  du 
travail  de  M.  Fremy  sur  les  baumes.  M.  Fremy  considé- 
rant les  baumes  comme  originairement  fluides,  a  choisi 
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pour  objet  spécial  de  ses  recherches  le  baume  du  Pérou 
noir  ,  déjà  examiué  par  Stolz  qui  y  avait  trouvé  une  sub- 
stance liquide  qui  n'était  ni  huile ,  ni  résine.  M.  Fremy 
précipite  par  une  solution  alcoolique  de  potasse  le  baume 
du  Pérou ,  préalablement  dissous  dans  l'alcool  ;  il  obtient 
lacinnameïne,  matière  liquide  qui  traitée  parla  potasse 
très-concentrée  devient  soluble  dans  Feau  et  précipitable 
par  un  acide  en  acide  cinnami que. 

La  cinnameïne  traitée  par  Tacide  sulfurique  est  trans- 
formée en  une  matière  qui  n'en  difière  que  par  sept 
atomes  d'eau. 

Elle  ne  se  combine  pas  complètement  avec  les  alcalis  ;  le 
résidu  de  cetèe  combinaison  est  une  matière  toujours  iden- 
tique que  M.  Fremy  nomme  péruvine  et  qui  correspond 
à  la  fiflycérine. 

Le  chlore  la  transforme  en  chlorure  de  benzoine  consé- 
cutif probablement  à  rhydrure  de  benzoïne,  et  donnant 
par  Teau  bouillante  de  l'acide  benzoïque. 

Il  résulte  de  ce  travail  que  ce  n'est  point  l'acide  ben- 
zoïque,  mais  bien  l'acide  cinnamique  qui  exis_te  à  l'état 
libre  dans  les  baumes  du  Pérou ,  de  Tolu ,  etc. 

MM.  Planche  et  Guibourt  rappellent  contrairement  à 
cette  opinion  ,  qu'ils  ont  obtéhu ,  au  moyen  de  la  magnésie 
de  Tacide  benzoïque  du  baume  du  Pérou,  de  Tolu  et 
M.  Boutron  qu'il  possède  un  échantillon  d'acide  benzoïque 
préparé  par  M.  Robiquet,  qui  ofire  la  même  forme  cris- 
talline que  celui  d'acide  cinùamique  présenté  par  lui  à  la 
Société.  • 

M.  Bonastre  mentionne  aussi  un  acide  particulier  trouvé 
par  lui  dans  le  styrax  ,  auquel  il  avait  donné  le  nom  d'a- 
cide hypo-benzoique ,  et  qui  pourrait  bien,  dit-il,  étrp  le 
même  que  l'acide  cinnamique  de  M.  Fremy. 

M.Robiquetiprésente  un  échantillon  de  fécule  bleue  ex- 
traite du  polygonum  tinctorium.  La  fécule  verte  contenue 
dans  le  suc  obtenu  par  l'expression  des  feuilles,  traitée 
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successivement  par  Talccool,  Téther,  Tacide  hydrochlo- 
rique ,  laisse  pour  résidu  la  fécule  bletie. 

M.  Faucher  rend  un  compte  très^intér^essant  de&  Annales 
des  mines. 

M.  Bussy  fait  connaître  les  principaust  Résultats  du  tra- 
vail de  M.  Casaseca  sur  le  liége.  En  traitant  cette  sub- 
stance parle  bichlorure  d'iode,  ce i  chimiste  obtient  une 
matière  qui  n'est  points  comme  il  le  petDse,  un  produit 
immédiat,  et  quiparatt  intermédiaire  entre  le  liège  et  la 
cire.  M.  Casaseca  ne  lui  a  trouvé  jusqu  a  présent  d'autre 
emploi  que  pour  prendre  l'empreinte  des  médailles,  ejt 
M.  Bussy  offre  en  son  nom  deux  modèles  fort  nets  de  cette 
application. . 

M.  Guibourt  a  été  témoin  aux  eaux  de  Loesche  du  phé- 
nomène si  remarquable  de  la  coloration  en  jaune  d'or  par 
des  pièces  d'argent  que  l'on  plonge  dans  ces  eaux ,  et  qu'il 
attribue  à  un  commencement  de  sulfura tiou.  Plusieurs  de 
Ces  pièces  sont  mises  sous  les  yeux  de  la  Société.  M.  Gui- 
bourt a  retrouvé  la  même  propriété  dans  les  eaux  d'Aix  en 
Savpie, 

M.  Yirey  rapporte  que  les  eaux  dites  conferves  d'alun 
décolorent  les  végétaux  qui  les  avoisinent,  phénomène 
dû  probablement  à  la  transformation  du  soufre  qu'elles 
contiennent  en  acide  sulfureux. 

M.  Chevalier  a  observé  aussi  un  dégagement  d'hydro- 
gène sulfuré  non  encore  observé  aux  eaux  de  Vichy  ;  en 
vingt-quatre  heures  une  pièce  d'argent  placée  au-dessus 
de  la  source  se  couvre  d'une  couche  sensible  de  sulfure. 
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AVIS. 

,         L'article  qui    a  paru   dans    le  Numéro  de    septembre  sur    Toufrage  de 
botanique  de  M  Lindley,  traduit  par  M.  Cap  ,  est  de  M.  Soubeiran. 
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ZoratUhacé^y  F'afériaHéas  ,  C0clhe$ ,  €omfipiées  et  ttoti^iqéû  dûs  composées. 
Chaque  mémoire  se  vend  au^i  séparément. 

L*attteur  n'ayant  pu  dans  son  Prodromus  donner  sur  certains  points 
de  la  science  des  développements  qui  lui  paraissent  -nécessaires .  ponr^ 
fixer  lattention  des  botanistes,  à  cru  devoir  publier  séparément  une 
série  de  mémoires,  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  ceux  sur  la  famille 
des  composées  (les  9'  et  io«  mémoires)  qui  présentent  les  résultats  gé- 
aévavk  sur  la  classification  méthodique  et  la  distribution  géographique 
4m  composées  #  résultats  4ne  là  forme  «brégé»  difis  Psôdromii»  tto'iai 
permettait  |Nis  d*y  insérer. 

La  collection  de  <ses  mémoires  renferme  ainsi  •  sur  diverses  famill^ , 
d'un  côté,  les  planches,  et  descriptions  spéciales  de  plusieurs  espèces  peu 
QQ  point  connues ,  de  Tautre  les  considérations  générales  et  philosophi- 
ques relatives  à  «es  familles ,  et  sous  ee  double  rapport  «lie  sert  de  coia- 
plément  et  de  développement  an  Prodromus* 

IVous  nous  bornerons  aujoiivdii«ià  cette  «impie  aonoace»  él  no«9  noM 
réservons  de  faire,  dans  un  prochain  cahier,  plu^  spécifiMn^vt  coanaltre 
le  travail  de  M.  de  Gandolle  sur  la  famille  des  composées»  travail  im- 
meose  qui  servira  puissamKient  la  science  botanique  et  donnera  à  son 
auteur  de  nouveaux  droits  à  la  veconnaissance.de  tous  ceux  qui  la  ciit- 
tlrent.* 
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jpg^TiEB  ,   pharmacien  à  Yalenciennes ,  membre  correspondant  è  la^ 
société  de  pharmacie  à  Pari<,  brochiMre,  in-'S'».  ches  l.*B.  Bailtiète.* 
libraire  de  V Académie  royale  de  Médecine ,  rue  de  rÉcole-de-Mé4e-' 
cine,  17. 
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(i)  Prodromus  systematis  naturalis  regni  vegetabilis ,  sive  enumeratio 
contracta  ordinum,  generum ,  ^pecietumqne  plantarum  ,  hue  usque  co*- 
ghitarum;  juxtameâiodi  naturalis notmas  digesta,.4«ictore- A*  Pyr.de 
Gandolle,  tom.  I-VII.  Parisiis  ,  apnd  Treuttel  et  Wurtz,  1824-1838. 
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